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DE  L ’ET  A B L ISSEMENT 
de  la  Monarchie  Fninçoife  dans 
les  Gaules. 

LIVRE  C I N CLU  I E’M  E. 

Chapitre  Premier. 

Clovis  efi  fait  Conful  il Jè  met  folemnellement  en poffefflon  de 

cette  Dignité.  Des  motifs  qui  avoient  engagé  Anaflafe  Em- 
pereur d'orient  à la  conférer  au  Roj  des  Francs^  tT  du 
pouvoir  quelle  lut  donna  dans  les  Gaules.  Qovis  établit  à 
Taris  le  Siégé  de  fa  Monarchie. 

OUS  voici  arrivés  à un  cvencmcntde  la  Vie 
de  Clovis  ,qiii  fut  peut-être  après  fon  bap-  . 
tême  celui  qui  contribua  le  plus  à l’établifTc- 
ment  de  la  Monarchie  F rançoife.  Le  Roi  des 
Francs  tut  fait  Conful  par  l’Empereur  d’Orient , & il 
Tome  III.  * A 
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fut  reconnu  pour  Conful  par  les  Romains  des  Gaules. 

Il  les  gouverna  enfuite  en  cette  qualité  avec  autant  de 

f»ouvoir  qu’il  en  avoit  fur  les  Francs  en  qualité  de 
eur  Roi.  Commençons  ce  que  nous  avons  à dire  fur 
ce  gran  1 événement , par  raporter  ce  qu’on  en  trouve 
dans  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours. 

(d)  » Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  Clovis  reçut  le 
» Diplôme  ouïes  Provifions  du  Conkilat  que  l’Empe- 
» reur  Anaftafc  lui  envoioir.  Quand  il  les  eut  reçues 
» il  fe  revêtit  dans  l’Eglife  de  faint  Martin  de  la  robe 
>>  de  pourpre  & du  manteau  d’écarlate,  Enfuite  il  mit  le 
» diadème  fur  fa  tête  , & montant  à cheval  au  fortir 
» du  portique  de  cette  Eglife  ,.il  fe  rendit  en  grand 
ïïapareil  à la  Cathédrale  de  Tours.  Pendant  la  marche 
» il  fut  toujours  environné  d’une  foule  de  peuplé,  au- 
«quel  il  jettoit  lui -même  avec  un  air  de  bonté,  des 
ï)  pièces  de  monnoïe  d’or  & d’argent:  Dès  ce  jour-là  , 
» tout  le  monde  s’adreffa  à Clovis  comme  au  Conful,  8c 
« même  comme  à l’Empereur.  On  fçait , quappeller 
l'Empereur  , c’étoit  déclarer  qu’on  portoit  fa  caulè  de- 
vant l’Empereur . Vous  avez , dit  Feftus  à faint  Paul, 
appelle  l’Empereur^  on  vous  envoïera  à L’Empereur. 


(4)  Iginir  Chlodovcchos  ab  A- 
nafblio  Impcratore  Codicillos  de 
ConfuUtu  accepit  & in  Baiïlica  bea- 
ti  Martini  tunica  blatea  indunis  & 
clamidc,  imponens  cervici  diade- 
ma.  Tune  afeenfo  équité  aurutn 
argentumque  in  itinere  illo  quod 
inter  portant  atrii  Bafîlicx  bcati 
Martini  & Ecclefiam  Civ  itatiï  cft , 
prxfentibus  pupulis  manu  propria 
rpargens  volontate  benignilTîma  e- 
rôgavit  , & ab  ca  die  tanquam 
Conful  & Augulius  cft  vocitatus. 
Cr.  Tur,  hifi.  lii,  x.  etp,  j g. 


Peridem  tempus  abAnaftafioIm- 
peratore  Codicillos  Chludovicus 
Rex  pro  Confulatu  accepit,  Cuni 
quibus  Codicillis  etiam  ilïi  Anafta- 
fius  coronam  auream  cum  gemmis 
& tunicam  blateam  miftt  & ab  ea 
die  Conful  & Auguftuseft  appcl- 
latus.  p'tu  Rtm.  per  Himm. 

Cxfarcm  appcllo.  Tune  Feftus 
cum  concilio  locutus,  refpondit  : 
Cxfarcm  appcllafti , Cifarem  ibis. 
Aüot,  (tpitt  vigejimt  quinte. 
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DE  EA  MoNARCHIeFrANÇOISE.  5 
Véritablement, c’étoit  être,  de  fait,  Empereur  des 
Gaules,  que  d’y  être  reconnu  en  qualité  de  Conful, 
' dans  les  circonftancesoù  Clovis  prit  poffeflion  duCon- 
fulat.  Il  étoic  déjà  maître  de  prcfquc  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  gens  de  guerre  dans  les  Gaules, lorfqu’il  fut  pro- 
mu à cette  dignité  , qui  lui  donnoit  dans  les  affaires 
civiles  le  même  pouvoir  qu’il  avoir  auparavant  dans 
les  affaires  de  la  guerre.  Cette  dignité  le  rendoit  le  fu- 
perieur  de  tous  les  Officiers  Civils  des  Gaules , comme 
il  l’y  étoit  déjà  des  Officiers  Militaires.  En  un  mot,  la 
nouvelle  dignité  de  Clovis  lui  donnoit  le  droit  décom- 
mander en  vertu  des  loix  à tous  les  Romains  des  Gau- 
les qui  fe  difoient  encore  fujets  de  l’Empire , & ce  Prin- 
ce avoir  en  main  la  force  ncceffaire  pour  fe  faire  obéir. 
S’ileft  permis  de  s’expliquer  ainfi,  Clovis  tenoitdcja 
le  Sceptre  dans  la  main  droite , & l’Empereur  Anaftafc 
en  le  faifant  Conful,  lui  mit  la  Main  de  juffice  dans  la 
main  gauche.  D’un  autre  côté,  le  Prince  dont  Clovis 
fe  reconnoiflbit  de  nouveau  l’Officier  en  acceptant  la 
dignité  qui  venoit  de  lui  être  conférée,  faifoit  fon  fejour 
à Conffantinople.  Eloigné  des  Gaules  à une  Ci  grande 
diftance,  il  ne  pouvoir  pas  y avoir  d’autre  autorité 
que  celle  dont  il  plairoit  au  Roi  des  Francs  de  l’y  faire 
jouir.  Ainfi  l’on  avoir  raifon  de  s’adrefTer  à Clovis , non 
pascorame  au  Conful,  mais  comme  à l’Empereur  lui- 
même. 

Autant  qu’on  peut  le  conjeôurer  en  fe  fondant  fur 
ce  qu’on  fçait  des  maximes  politiques  des  Romains  & 
de  la  fituation  où  l’Empire  étoit  alors , Clovis  après 
avoir  exercé  le  Confulat  durant  l’année  cinq  cens  dix , 
devoir  continuer  à gouverner  les  Gaules , du  moins  en 
qualité  de  Proconful.  11  auroit  été  trop  difiieile  de  met- 
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trc  en  poffcflîon  Ton  fucceflfcur  au  Confulat,. Pourquoi 
donc  le  nom  de  Clovis  n’eft-il  pas  écrit  dans  lesFaftesfut 
l’année  cinq  cens  dix  /Pourquoi  netrouve-t’on  l’ur  cette 
année  dans  les  Faftes  de  Caffîodore  , dans  ceux  de 
Marius  Aventicenfis&  dans  les  autres  qui  paflcntpouc 
autentiqucs  , qu’un  l’cul  Conful , le  célébré  Boéce  , 
alors  un  des  Miniftrcs  de  Theodoric , & fi  connu  pai 
fes  écrits  & par  fcs  malheurs  ^ 

Je  réponds.  L’objeCHon  feroit  d’un  grand  poids , fi 
nous  avions  encore  les  Faftes  publics  qui  fe  redigeoient 
alors  dans  les  Gaules,  & fur  Icfquels  onécrivoit  , ainfi 
qu’il  le  paroît  en  lifant  la-  mention  qu’en  fait  Gré- 
goire de  Tours  (<i)  les  évenemens  qui  intereftoient 
particulièrement  cette  Province  de  l'Empire  ; mais 
nous  ne  les  avons  plus.  Les  Faftes  autentiqucs  qui 
nous  font  demeurés font  ou  des  Faftes  rédigés  par 
des  particuliers,  ou  tout  au  plusdcsFaftes  publics  ré- 
digés dans  Rome  ou  dans  Arles.  Theodoric  y étoit 
le  maître,  & ce  Prince  n’aura  pas  voulu  qu’on  inf- 
cri vît  le  nom  de  Clovis  dans  ces  Monumens , parce  qu’il 
étoit  mécontent  que  les  Romains  d’Orient  euffent  con- 
féré au  Roi  des  Francs  une  dignité  dont  il  pourroit 
bien  fe  prévaloir  un  jour  contre  les  Oftrogots.  Ils  dé- 
voient aprehendex  que  Clovis  n’entreprît  de  faire  va- 
loir fon’autorité  de  Conful  dans  la  partie  du  Partage 
d’Occident  dont  ils  étoient  maîtres. 

Pour  peu  qu’on  ait  connoiflance  des  ufages  de  l’an- 
cienne Rome , on  reconnoit  dans  la  ceremonie  que  Clo- 
vis fit  à Tours  pour  prendre  folcmnellement  pofiefTion 
du  Confulat,la  marche  de  ceremonie  que  faifoient  ceux 

(<)  Nam  & iaConfularibus  legi-  | comm,  &c.  Cr.  Tur.  lil>-  hifl.  î.  C4f. 
IDUi , ThcodemercmRcgcm  Fran-  1 ntm,  ■ 
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<|iii  entroient  en  exercice  des  fondions  de  cette  dignité, 

& qui  s’appelloit  Entrée C on fuUire^  ou  Proceffus  Confularis. 

Quelques-uns  de  nos  meilleurs  Hiftoriens  , fondés  fur 
le  témoignage  d’ Auteurs , qui  n’ont  écrit  que  fous  la  fé- 
condé ou  la  troifiéme  Race  de  nos  Rois , ou  fur  leurs 
propres  conje(^UTes  , ont  prétendu  qu’Anaftafe  n’avoic 
point  conféré  le  Confulac  à Clovis  , mais  feulement  le-' 
(patricidt.  ^c  ne  ferai  pas  long  à les  réfuter. 

Grégoire  de  Tours  qui  a vécu  dans  un  fiecle  où  il  y a’ 
eu  encore  des  Gonfuls  & des  Patrices  , & qui  a vîi  tant 
de  perfonnes  qui  avoient  vu  Clovis,  n’æ  point  pâ  s’y* 
méprendre,  & dire  que  Clovis  avoit  été  fait  ConfuI,. 
s’il  eût  été  vrai  que  ce  Prince  avoit  été  fait  feulemcnc 
Patrice.  Notre  Hiftorien-fçavoit  trop  bien  pour  cela  la‘ 
différence  qui  étoic  entre  ces  deux  dignités,  & que  le 
Patricial,  quoiqu’il  fût  une  dignité  fuperieure  à celle* 
de  Préfet  d’un  Prétoire, étoit  néanmoins  fubordonnée 
au  Confulat,  ainfi  que  nous-  l’avons  montré  dans  let^®*”*' 
dix-ncuviéme  chapitre  du  fécond  livre  de  cet  ouvrage. 

D’ailleurs,  aucun  des  deux  premiers  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  l’Hiftoire  de  France  après  Grégoire  de 
Tours  , & qui’ont  écrit  fous  la  première  Race  , ne  die 
que  Clovis  ait  alorseté  fait  feulement  Patrice.Frédégairc 
ne  parle  ni  du  Patricial  ni  du  Confulat  de  Clovis;' 
PAuteurdes  Geftes  des  Francs  dit  au  contraire,  que 
ce  fut  le  Confulat  que  ( ) l’Empereur  Anaftafc  con- 


(i)  Dcinde  Turonis  Civitatem 
reverfus ....  ab  Anaftalio  Impcra- 
tore  accepit  tune  codicilles  Chlo- 
doveus  Rex  pro  Confolatu.  T unica 
blattea  indutus  Rex  in  Balilica  bca-^ 
ti  Martini  corooa  aurea  in  capitc 
fut),  afeenfo  cquoaurum  Si  argtn- 


nim  in  atrium  quod  eft  inter  Ci- 
vitatem  & Eccleiiam  bcati  Martini^ 
prsfcntc  populo  manu  propria 
Ipariit.  Abca  die  tanquam  ConfuI 
& AuguAus  cA  appellatus. 

Ftmik.  C4f.  iteimt  fcfiimt._ 
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fera  au  Roi  Clovis  ; que  ce  dernier , qui  icoic  à Tours 
lorsqu’il  reçut  les  Lettres  de  provision  de  Ja  dignité 
de  Conful,  y en  prit  folemncllement  poJÛieOIon , & que 
dèsdors  chacun  eut  recours  à lui  comme  étant  Conful  ÿ 
- même  comme  s’il  eût  été  Empereur.  Hincmar  écrit* 
aufli  dans  la  vie  de  faint  Remy  * que  Clovis  fut  fait 
Conful  8c  non  point  Patrice.  Nous  venons  de  citer  le 
paflage  de  cet  Auteur  où  il  le  dit  pofitivement. 

Non  feulement  Clovis  prit  pofleflion  folemnelle- 
iDcnt  de  fa  nouvelle  dignité  , mais  il  «n  porta  encore 
ordinairement  les  marques.  Du  moins  c’efi  ce  qu’uu 
des  plus  précieux  monumens  des  antiquités  Françoifes 
donne  lieu  de  préfumer.  J’entends  parler  de  la  ftatuë 
de  ce  Prince , qui  fe  voit  avec  fept  autres  reprefentan- 
tes  un  Evêque , quatre  Rois  & deux  Reines , au  grand 
portail  de  l’Eglife  de  faint  Germain  desPrez  à Paris. 

Dom  Thicrri  Ruinart  nous  a donné  dans  fon  édition 
des  Oeuvres  de  Grégoire  de  Tours  l’cftampe  de  ce  por- 
tail , ainfi  que  l’expUcation  des  huit  figures  qui  s’y  trou- 
vent, & que  les  bons  Antiquaires  croient  dutems  où 
l’Eglife  fut  bâtie,  ce  qui  arriva  fous  le  règne  de  Childe- 
bert  un  des  fils  du  Roi  Clovis.  Voici  ce  que  notre  Au- 
teur dit  concernant  la  Aatuë  de  ce  Prince  qui  eff  la  fé- 
condé de  celles  qui  font  à main  droite  quand  on  fort 
de  l’Eglife.  ('4J  „ La  ftatuë  qui  eft  après  celle  de  l’Evè- 


(4)  Subea  turre  patent  majores 
Badlicx  fores  cum  porticu  , in  qua 
vifumur  aliquot  Kegum  Rcgina- 
rumque  flatux  lapidcx  ad  janux 
podes  locatx, quas  in  prima  6a(îli- 
exconditionc  aut  ccrtc  paulô  port, 
ibi  poil  tas  fuiffe  cenfent  viri  cruditi 
qui  cas  diligentiflîme  inrpexerunt. 
Etccrte  rcs  ipfa  loquitur...Hunc 


ciTc  fanâumGermanum,  altcrum  lo- 
cifundatorem  non  nulli  exiftimant. 
At  potius  crediderim  effe  fanétum 
Remigium  cui  hic  honor  datus  fît 
quod  Clodoveum  Rcgcm  ac  tc- 
tam  gentem  Francorum  ad  Chrifti 
fîdem  adduxerit... . Proxima  huic 
datua  Rcgcm  repræfentat  vedibus 
amplis  & magniheis  indutum , co- 
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que  faint  Rcmy,  repréfente  un  Roi  revêtu  d’habillc-  « 
mens  magnifiques  & qui  ont  beaucoup  d’ampleur.  <c 
Il  porte  une  courone  fur  la  tète , & il  tient  de  la  main  ce 
gauche  un  rouleau  de  papier,  fur  lequel  cependant  « 
on  n’aperçoit  aucun  caraftere  , foit  qu’il  n’y  en  ait  « 
jamais  eu , foit  que  le  tems  ait  effacé  ceux  qu’on  y ce 
a voit  tracés.  Dans  la  main  gauche,  notre  fiatuë  tient  ce 
un  feeptre  terminé  par  un  aigle  & fcmblable  à celui  <c 
que  les  Confuls  portoient  en  plufîeurs  occafions,  ce 
comme  une  des  marques  de  leur  dignité.  Cela  doit  ce 
empêcher  de  douter  que  la  figure  dont  nous  parlons  ce 
ne  fbit  la  ftatuë  de  Clovis , le  pere  des  autres  Rois  ce 
qu’on  voità  ce  portail,  & que  le  Sculpteur  n’ait  affec-  ce 
ré  de  le  repréfenter  avec  les  marques  du  Confulat  ce 
qu’il  avoit  reçues  de  l’Empereur  Anaftafe  avec  le  ce 
diplôme  qui  lui  conferoit cette  dignité,  & qu’il  porta  ce 
lorfqu’il  partit  de  l’Eglife  bâtie  fur  le  tombeau  de  ce 
faint  Martin  pour  faire  la  cavalcade  que  décrit  Grc-  ce 
goire  de  Tours,  ce 

Quoique  le  fentiraent  de  DomThierri  Ruinartfoit 
très-plaufiblede  lui-même,  & qu’il  foit  encore  apuïé 
fur  l’autorité  de  Dbm  Jean  Mabillon , cependant  il  n’a 
pas  laiffé  d’être combatu  par  un  Auteur  anonime.  Mais 
la  réponfe  que  Dom  Jacques  Bouillart  a faite  à ce  Crir 
tique,  fatisfait  fi  bien  à fes  difficultés , qu’il  feroit  inu- 
tile d’emploïcr  d’autres  raifons  à les  détruire  : ainfi  je 
me  contenterai  d'une  nouvelle  obfervation  pour  con- 


ronam  in  capite  habentem,qui  tenet 
fïniftra  manu  rotulam  cujus  ferip- 
tura,  fi  qua  fuit,  penitus  detriiacu. 
Dextera  veto  manu  , pro  feeptro 
baculum  habet  Hypathicum , cum 
aquila  fuper  impolica , quo  Romani 
Confules  uti  folcbant.  Hinc  dubi- 


tarc  non  licet  Clodovcum  hîc  Au- 
gufiorum  patrem  exhiberi  , cum 
port  acceptes  ab  Anafiafio  de  Con- 
ïtilatu  Codicillos  diademate  fibi  in 
Hcclciia  beati  Martini  impofito,  &c. 
Ofrr.  Grcg.  Tur. 


Annal. 
Bencd*  T# 
|»rim.  pag. 
169, 


Hift.  ét 
l'Abbajr.  S* 
Germain  , 
pag-  1^6, 
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firniet  le  fentiment  des  fçavans  Benedidins  que  ]c  viens 
de  citer.  C’eft  que  des  cinq  figures  de  Rois  qui  font  au 
portail  de  faint  Germain  des  Prez,  celle  qui  repréfente 
Clovis  eftla  feule  qui  porte  à fes  pieds  de  ces  fouliers  a 
lune  , qui  chez  les  Romains  étoient  une  cfpcce  de  chauf^ 
furc  particulière  aux  perfonnes  principales  de  l’Etat. 

On  remarque  donc  en  obfcrvant  la  ftatuë  dont  je 
parle  que  chaque  foulier  eft  recouvert  d’un  fécond 
foulier,ou  d’une  cfpcce  de  galoche  coupée  en  forme  de 
croiffant  un  peu  plus  bas  que  le  cou  du  pied,  comme 
pour  lailTcr  voir  la  peau  ou  l’étofFe  du  premier  foulier, 
du  foulier  intérieur , laquelle  étoit  d’une  couleur  diffe- 
rente. Ces  (buliers  particuliers  étoiei>t  meme  fuivant 
l’apparence  encore  en  ufage  parmi  les  Romains  dans 
le  neuvième  fieclede  l’Ere  Chrétienne.  Eghinard  après 
avoir  dit  que  Charlemagne  affédoit  d’aller  toujours 
vêtu  à la  manière  des  Francs  & qu’il  ne  porta  même 
que  deux  fois  l’habit  Romain  , nous  apprend  que  lorf- 
quccet  Empereur  voulut  bien  par  complaifance  pour 
le  Pape  Adrien  & dans  la  fuite  pour  le  Pape  Leon , s’en 
revêtir  , il  prit  outre  la  tunique  & la  robe , les  fouliers 
en  ufage  parmi  ceux  aufqucls  il  voulut  bien  reflémblcr 
CCS  jours-là.  . 

Je  crois  néanmoins  qu’en  faveur  de  ceux  qui  n’ont 
pas  fait  une  étude  particulière  des  antiquités  Romaines, 
je  dois  encore  ajoùter  un  éclairciflement  à ce  qu’on 


(a)  CalceiPatriciorum  lunati,  cur, 
quomodo  & ubi  ; Titulxt.  capilisp. 
libri  cui  titulus  : Beneiiüi  Btlduini 
Amb  'uni  calceus  Antiquus,  ftg.  quin~ 
qUAgtfim*  prima. 

(4)  Peregrina  vero  indumenia 
.quamvis  pulcherrima  rcfpucbat, 
nec  unquam  indui  patiebatur , ex- 


cepte quod  Romx  femel  Adriano 
Pontificc  petente  & iterum  Leone 
fucceflbre  ejus  fupplicante  ,longa 
tunica  & Chlamidc  ainidus , & caU 
ceis  quoqueRomanoinore  fuinptis 
induebatur.  £gh.  de  vitaCaml.  A'fag. 
cap,  ^i•pag.  111.  £d.  Schifmwkii^ 

vient 
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O'icntdclire  concernant  la  ftatiiëdc  Clovis  ; c’cfl:  qu’il 
;écoit  d’ulagea  Rome,  que  les  Conl’uls  (a)y  portaircnt 
lUn  feeptre  ou  un  bâton  d’y  voire  furnionté  d’nn  aigle, 
eomme  une  des  marques  de  leur  autorité.  C’eft  meme 
•par  le  moïendu  feeptre  dont  nous  parlons  que  les  Anti- 
quaires diftinguent  celles  des  médailles  Impériales  qui 
repréfentent  le  triomphe  d’un  Empereur  d’avec  cefes 
qui  repréfentent  une  Marche  (^onfilaire.  Dans  toutes  ces 
médailles , le  Prince  eft  également  repréfenté  monté  fur 
unchar  tiré  par  quatre  chevaux  attelés  de  front:  mais 
dans  les  méda, lies  qui  repréfentent  \mc  Marche  Conju- 
laircy  l'Empereur  tient  en  la  main  un  feeptre  terminé  par 
un  aigle , au  lieu  qu’il  tient  une  branche  de  laurier  dans 
celles  qui  repréfentent  un  triomphe. 

Nous  avons  déjà  parlé  trop  de  fois  de  l’honneur  que 
les  Rois  barbares  fe  faifoiem  d’obtenir  les  grandes  di- 
gnités de  lEmpire  Romain,  & de  l’avantage  qu’Hs 
trouvoiciità  les  exercer,  pourdifcourir  ici  bien  au  long 
furies  motifs  qui  engagèrent  Clovis  d’accepter  le  Con- 
ftilat.  Combien  deCites  qui  n’avoient  donné  des  quar- 
tiers aux  Francs  qu’à  condition  qu’ils  ne  feméleroient 
en  rien  du  Gouvernement  Civil , devinrent  fuivantles 
loix,  foumifes  à l’autorité  de  Clovis  des  qu’il  eut  pris 
poflTeflîon  de  fa  nouvelle  dignité  ? Elle  le  rendait  encore 
le  Vicaire  d’Anaftalc  dans  tout  le  partage  d’Occideiit 
où  il  n’y  avoit  point  alors  d’ Empereur , & par  confe- 
quentelle  mettoit  le  Roi  des  Francs  en  droit  d’entrer 
enconnoiflancede  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  Provinces  de 
ce  Partage  tenues  par  lesGots  Se  parles  Bourguignons. 

(«)  Et  fibi  Conful 

Ne  placcat  , fervus  curru  portatur  codem. 

Da  nunc  & volucrem  feeptro  qui  lurgil  eburno. 

y»v.  Sut.  décima. 

Tome  III. 
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. Clovis  en  devenant  Confiai , n’ctoit-il  pas  devenu  en 
quelque  forte  le  chef,  & par  confequent  le  proteifteur 
de  tous  les  Citoïens  Romains  qui  habitoient  dans  ces 
Provinces  { Voilà  ce  qui  fait  dire  à Grégoire  de  Tours, 
que  l’autorité  de  Clovis  (^a)  avoitété  reconnue  géné- 
Talemcnt  dans  toutes  les  Gaules , quoique  ce  Prince 
n’ait  jamais  affujetti  les  Bourguignons , qui  en  tenoient 
prefque  un  tiers  , & quoiqu’à  fa  mort,  les  Gots  y pof- 
fedalTcnt  encore  les  pais  appelles  aujourd’hui  la  Pro- 
vence & le  Bas -Languedoc.  Si  nous  ne  voions  pas  que 
Clovis  ait  fait  ufage  du  pouvoir  que  la  dignité  de  Con- 
ful  lui  donnoit  fur  les  Romains  des  Provinces  de  la 
Gaule,  tenues  par  les  Bourguignons  & par  les  Gots, 
c'eft  qu’il  mourut  environ  dix-huit  mois  après  avoir 
pris  poflTcflion  de  cette  dignité,  & qu’il  emploïa  pref- 
que tout  ce  tems-là  à l’exécution  d’un  projet  plus  im- 
portant pour  lui;  j’entends  parler  du  projet  de  fe  dé- 
faire des  Rois  des  autres  Tribus  des  Francs,  & de  les 
obliger  toutes  à le  rcconnoître  pour  fouverain. 

Quant  à l’Empereur  Anaftafe , que  pouvoit-il  faire 
-de  mieux  lorfque  les  Provinces  du  Partage  d’Occident 
étoient  tenues  par  differentes  Nations  Barbares  , & 
lorfque  les  Romains  ne  pouvoient  plus  efperer  de  les 
en  faire  fortir  par  force , que  de.  traiter  avec  une  de  ces 
nations  afin  de  l’armer  contre  les  autres , & de  l’engager 
à les  en  chaffer,  dans  l’cfperance  qu’aprèscela  elle  de- 
viendroit  elle-même  une  portion  des  Citoïens  Romains 
avec  qui  elle  fe  confondroit  ? C’étoit  le  feul  moïen  de  ré- 
tablir l’Empire  d’Occident  dans  fa  première  fplendcur, 
comme  de  donner  à l’Empereur  d’Orient  un  Collègue 

(4)  Hanc  Chlodovechus  Rex  fuum  per  totas  Gallias  dilataviu 
confcüus , ipfos  hxreticos  adjuto-  Gt.  Tur.  in  prtcmio  , W.  } • ’ 

rio  cjus  oppicflit  , regnumque 
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qui  eut  les  mêmes  interets  que  lui,  & dont  il  pût  fc  fla-« 
ter  de  recueillir  la  fucceiïion  au  cas  qu’elle  devint  va- 
cante. Les  Romains  d’Occident  dont  on  écoutoit  les 
repréfentations  à Conftantinoplc  , dévoient  avoir  de 
leur  côté  de  pareilles  vues.  Dès  qu’il  n’étoic  plus  quef- 
tion  que  de  choifirle  peuple  que  la  Nation  Romaine 
adopteroit , pour  ainfi  dire , la  N ation  Romaine  devoit 
donner  la  préférence  aux  Francs  les  moins  Barbares  de 
tous  les  Barbares  & les  plus  anciens  Alliés  de  l’Empire. 
D’ailleurs , les  Francs  étoient  le  feul  de  ces  peuples  qui 
fit  profeflion  de  la  Religion  Catholique  , & qui  fût  de 
même  Communion  que  les  Romains  d’Occident.  lleft 
vrai  qu’Anaftafe  lui-même  n’étoit  pas  trop  bon  Catho- 
lique j mais  Ton  erreur  n’écoit  point  la  même  que  celle 
desGots  & des  Bourguignons,  & les  Seéiaires  haïfTent 
plus  les  Seâraircs  dont  la  Confeflion  de  foi  eft  differente 
de  la  leur , qu’ils  ne  haïflent  les  Catholiques.  L’efprit 
humain  fi  fujet  à l’orgueil,  s’irrite  plus  contre  les  hom- 
mes, qui  voulant  bien  fortir  de  la  route  ordinaire,  refu- 
fent  d’entrer  dans  la  voie  qu’on  leur  en  feigne , 8c  qui 
ofent  en  choifir  d’autres,  que  contre  ceux  qui  malgré 
Tes  raifonnemens , veulent  continuer  à marcher  dans  la 
route  que  leurs  ancêtres  ont  tenue.  L’homme  fe  con- 
tente de  regarder  ces  derniers  comme  des  perfonnes 
qu’un  fol  entêtement  rend  à plaindre  j mais  il  haït  les 
premiers  comme  des  perfonnes  qui  le  méprifent. 

Enfin  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  étoit  fufpeéi  à la 
Cour  de  Conftantinoplc  , & l’Empereur  d’Orient, 
qui  avoit  alors  des  affaires  facheufes  , faifoit  un  coup 
d’Etat  en  lui  donnant  en  Occident  un  rival  auffi  capa- 
ble de  le  contenir  que  l’étoit  le  Roi  des  Francs,  qui 
promettoit  fans  doute  tout  ce  qu’on  vouloir. 
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Nous  ferions  au  fait  des  cngagcmens  que  Clovis  peut 
avoir  pris  alors  avec  Anaftafc,fi  nous  avions,  je  ne  dis 
point  l’Aâ-e  de  la  convention  qu’ils  firent , niais  feule- 
ment la  lettre  que  l’Empereur  Juftinicn  , un  des  fuccef- 
feurs  d’Anafiafc  écrivit  vers  l’année  cinq  cens  trente- 
quatre  au  Roi  Tlieodebert  fils  du  Roi  Thierry  le  fils 
aîné  de  Clovis, pour  féliciter  Theodebert  fur  fon  avè- 
nement à la  Couronne.  Malheureufement  cette  lettre 
de  Juftinicn  cft  perdue,  & nous  n’avons  plus  que  la  ré- 
ponfequ’y  fit  Theodebert.  On  nelaift'e  pas  néanmoins 
de  voir  par  cette  réponfe  que  Juftiiiien  avoir  aceufe 
dans  fa  lettre,  Clovis  de  n’avoir  pas  tenu  plufieurs  pro^ 
ine/Tcs  qu’il  avoir  faites  aux  Empereurs.  Voici  la  fiib- 
ftance  de  cette  reponfe. 

T heodebert  après  avoir  dit  à Juftinicn  qu’il  a donné 
audience  à fes  Ambalîadeurs , & qu’il  a reçu  fes  pre- 
fens,  continue  ainfi.  » Nous  nefçauri ans  vous  rcmer- 
» cicr  alTez  de  la  magnificence  de  vos  dons , ni  vous 
>}  témoigner  trop  de  rcconnoiftàncc  pour  la  joie  que 
>)  vous  daignez  nous  afifurcr  avoir  rcftèntic  en  aprenant 
30  que  la  Providence  nous  avoir  fait  monter  (rf)  furie 


(a)  Douma  Illujlri , Indito,  Trium- 
fliÂlort  femper  Augufio  JuJliniuna  Im- 
ftrAton , Thtodebtttus  Jiex . . . Idco- 
quetampro  largitaicmuncrisquam 
pro  dclcftationc  animorum  quani 
indicat'S  iiobis  prsHitam  pro  eo 
quod  nos  in  Tolium  gcnitoris  noftri 
m dignum  erat  füpcrni  potentia 
xcfidcrc  pnveepit , in  cxfolubticm 
graturum  accioncmimpcndimus.lU 
lud  namque  inter  omnia  valdè  ani- 
mis  noftris  mui^ftiam  gcncravit 
quod  tantum  ac  takm  Principera 
ac  divcrlârum  gcntium  domitorcm 
poft  muncin  pagina  decurrente  vi- 


demini  laccrare  , qui  vivens  Tmpe- 
raroribus  & Rcgibusvcl  Gentibuî 
univtriis  fidtm  immacu-latam  pro- 
miflalque  fcmil  amicitias  firmis 
conditionibus  mnfcrvavit . ..  Nam 
qualcm  pr*fatus  Princeps  in  eu  us 
vos  opprobrio  tanta  dixiuis  , cunc- 
tis  Gcniibus  fid^m  Itrvavit,  innu- 
mcrabilium  triiimpnortim  Dco  voa 
lente  , vittoriis  dcclaratur.  Aniici- 
tias  noftras  quis  delictablhter  re- 
quiritis,  llabilit..r  roginuis  habere- 
ftudeatis  , & quo  melius  invioUbilL' 
lide  permaneant , &e.  Du  Chcjne  , 
tom.  fr.p-tg.  86  s. 
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DE  LA  M O N ARCHIE  Fr  AN  ÇOTSE.  IJ 
Trône  du  Prince  dont  nous  defeendons.  Cependantu 
nous  voions  & nous  voïons  avec  peine  que  la  fuite  <e 
de  votre  lettre  attaque  la  mémoire  d’un  Souverain  , « 
fi  grand  , fi  renomme,  Sc  fi  fidcle  à tous  les  engage-  « 
mens  qu’il  prenoit,foit  avecles  Empereurs, foitavec  « 
les  Rois , foit  avec  les  Nations  : Il  n’a  point , comme  ce 
votre  lettre  le  fupofe  , ni  ruiné  ni  dépouillé  les  Egli-  « 
fc9 , au  contraire  il  les  a enrichies  aux  dépens  des  ce 
Temples  des  Idoles»  Tant  de  viéfoircs  que  le  Oicu  ce 
des  Armées  lui  a fait  remporter,  feront  à jamais  les  ce 
nionumens  de  la  fidelité  avec  laquelle  il  obfervoit  les  ce 
fermens  qu’il  avoir  faits  en  prenant  le  feul  Dieu  ve-  ce 
titable  à témoin.  FalTe  le  Ciel  que  vous  daigniez  avoir  ce 
toujours  autant  de  foin  de  conferver  notre  amitié  , <e 
que  vous  avez  aujourd’hui  d’emprefiement  à la  rc-  (t 
chercher,  ce 

Comme  Thierri  le  pere  deTheodebert  n’eut  jamais 
rien  à démêler  avec  les  prédccefieurs  de  Juftinicn , on 
voit  bien  que  ce  n’eft  point  de  Thierri,  mais  de  Clovis 
qui  doit  avoir  fouvent  traité  avec  eux,  que  cet  Empe- 
reur parloir  dans  fa  lettre  à Theodebert.  Le  mot  de 
genitor^  par  lequel  Theodebert  défigne  dans  fa-réponfe 
le  Roi  dont  Jufiinicn  flétriflbit  la  mémoire  , fignific 
non-feulement  {>ere^  mais  encore  un  des  ayeuls.  Il  con- 
vient donc  au(îî-bien  dans  la  bouche  deTheodebert  â 
Clovis  ayeul  de  ce  Prince , qu’à  Thierri  pere  de  ce  mê- 
me Prince. 

Il  cft  vrai  que  Monficur  de  Valois  ('d)  explique  au- 


r 4)  Neque  cnim  Flavius  Jiiftinia- 
nus  lie  Th.  oderico  Thcod»bcrti 
pitre  cui  cum  nihil  unquam  rci 
f U t quique  nulla  extra  Gcmianiâm' 
AC  Galluam  bella  geilic,  queri  me- 


rito  potuit ...  Très  itaquc  epifto- 
1.18  fupradiitâi  male  inferiptas  efie 
credo , ncc  i Theodeberto  Majore 
ad  Juftinianum  AuguHum  fed  à 
Theodeberto  poftertore  ad  Imps. 

Biij 


JDi^’ized  by  Google 


t4  Histoire  CR1TIO.Ü B 

tre ment  que  nous  cette  lettre  de  Theodebert.  Après 
avoir  obfervé,  comme  nous  l’avons  fait,  que  le  Prince 
qui  s’y  trouve,  &défigné&  juftifiéfans  y être  nommé, 
ne  fçauroit  être  le  Roi  Thierri  premier  ; il  conclut 
quelle  eft écrite , auffi-bien que  deux  autres  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite,  par  le  Roi  Theodebert,  fécond 
fils  de  Childebert  Roi  d'Auftrafie , & parvenu  à la  Cou- 
ronne en  cinq  cens  quatre-vingt-quinze,  à l’Empereur 
Maurice  , monté  fur  le  Trône  de  Conftantinople  en 
cinq  cens  quatre-vingt-deux , & qui  l’occupa  jufqu’à 
l’année  fix  cens  deux. 

Mais  comme  les  conjeftures  fur  lefquellcs  Moniïcup 
de  Valois  apuïe  fon  opinion,  ne  font  rien  moins  que 
décifives,  & comme  d’un  autre  côté,  il  n’y  a rien  dans 
la  lettre  dont  il  eft  queftion  , que  Theodebert  premier 
n’ait  pîi  écrire  à Juftinien  , je  m'en  tiens  à la  fufeription 
de  cette  lettre  , & cette  fufeription  , qui  eft  la  même 
dans  tous  les  manuferits  , dit  pofitivement  quelle  eft 
écrite  à l’Empereur  Juftinien  parle  Roi  Theodebert 
premier.  D’ailleurs  toutes  les  aparences  favorifent  ce 
fentiment.  On  verra  dans  le  cinquième  livre  de  cette 
Hiftoire,  que  l’année  même  delà  mort  de  Thierri  fils 
de  Clovis  îc’eft-à-dire  en  cinq  cens  trente-quatre,  Juf- 
tinien voulut  traiter , & qu’il  traita  réellement  avec 
Theodebert  & les  autres  Rois  des  Francs , pour  les  obli- 
ger à ne  point  le  troubler  dans  fon  entreprife  contre 
les  Oftrogots,  de  laquelle  il  étoit  fur  le  point  de  com- 
mencer l’exécution.  11  eft  donc  très-probable  que  Jufti- 
nien fera  entré  alors  en  négociation  avec  les  Rois  Francs, 
en  écrivant  à Theodebert,  qui  comme  fils  & fuccefteur 

ratorem  Flavium  Mauricium  Ti-  I 
berium  isiflas.  ydlef,  Jtaim  Franc,  j 
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DE  LA  Monarchie  Françoise.  15* 
dcThicrri,  l’aîné  des  cnfans  de  Clovis , étoit  le  Chef 
delà  Maifon  Royale  , une  lettre  de  conjoüifl'ance  fur 
Ton  avenement  à la  Couronne.  C’eft  à cette  lettre , que 
nous  n’avons  plus , que  Theodebert  aura  fait  la  réponfe 
dont  on  vient  de  lire  le  contenu.  Il  n’eft  pas  difficile 
après  cela  de  concevoir  que  Juftinien  , qui  jettoit  dans 
fa  lettre  quelques  propofitions  du  Traité  qu’il  fit  bien- 
tôt après  avec  les  Rois  Francs,  y avoit  fait  entendre 
qu’il  fe  flatoit  que  ces  Princes  exécuteroient  plus  fidè- 
lement les  conventions  qu’ils  feroient  cnfemble , que 
Clovis  n’avoit  exécuté  fes  conventions  avec  l’Empereur 
Anaftafc.  Ce  reproche  fait  à la  mémoire  de  Clovis , 
aura  obligé  Theodebert  à inferer  dans  fa  réponfe  la  juf- 
tification  de  fon  aïeul  que  l’on  vient  de  lire.  Il  eft  vrai 
qu’il  n’y  eft  pas  dit  pofitivement  que  les  engagemens 
aufquels  on  aceufoit  Clovis  d’avoir  manqué,  euflent 
été  des  promeffes  qu’il  avoit  faites  à l’Empereur  Anaf- 
tafe  pour  obtenir  de  lui  le  Confulat.  Mais  fi  Clovis  a 
jamais  dù  prendredes  engagemens pofitifs  & précis  avec 
les  Empereurs  d’Orient , ç’a  été  pour  obtenir  d’eux 
cette  dignité.  En  effet,  les  Sçavans  qui  ont  le  mieux 
étudié  les  commencemens  de  l’Hiftoire  de  notre  Mo- 
narchie , font  perfuadés , que  non-feulement  le  Confu- 
lat  ne  fut  conféré  à Clovis  , qu’en  vertu  d’un  Traité 
en  forme  fait  entre  lui  & l’Empereur  Anaftafc  ; mais 
quec’eft  de  ce  Traité,  qui  confommoit  l’ouvrage  de 
l’établiffement  des  Francs  dans  les  Gaules , qu’il  eft  fait 
mention  dans  le  Préambule  de  la  Loi  Salique  , fous  le 
nom  de  Traité  de  faix,  dit  abfolument,  & par  excellence. 

Le  Préambule  de  la  Loi  (^a)  Salique,  rédigée  par 

(<)  Cem  FtMCorum  indju,  auc-  1 facis  ftedere,  «ud*x,vtlox&ttfptrtnu~ 
tnt  Dit  onditM,  f«rtu  in  4rmft}  firm*  \ fir  »d  pdem  CMbtlicm  (tm/nfr,,» 


H I s T O I R E C R r T r Q^U  E 
écrit  pour  la  premicrc  fois  fous  le  rcgne  de  Thîcrri  fils 
de  Clovis,  comnience  par  ces  paroles.  Vlllujlre  Nation 
ilcs  Francs  J dontl’a/pmlpage  efl  l'œuvre  de  la  Providence,  de  qM 
la  valeur  ejl fî  célèbre , qui  Je  trouve  affermie  dans  Jès  établtjjè- 
loiens  par  le  Traité  de  paix , & qui  s'ejl  convertie  il  nj  a pas 
encore  long-tems  àla  Foi  Catholique.  Or comme  le  dit  Mou- 
fleur  Eccard  dans  fes  Notes  lur  la  Loi  Salique;  « 11  faut 
■))  que  ce  Traité  de  paix,  abfolument  dit,  foie  le  premier 
» T raité  de  paix  &c  d’alliance  que  la  Nation  des  Francs 
3)  ait  conclu  avec  les  Empereurs  depuis  les  révolutions 
3)  des  Gaules,  & celui  qui  fut  fait  entre  Anaftafe  & 
■33  Clovis.  En  confcquencc  de  ce  T raité , Clovis  qui  ve- 
33  noir  de  vaincre  les  Vifigors,  8c  qui  les  avoit  relrgués 
3)  aux  pieds  desMonts-Pyrennees,  fut  folemnellcinent 
•3)  déclaré  Conful,  après  quoi  il  femit  en  pofTcllion  du 
3)  Gouvernement  des  Gaules , de  l’aveu  meme  des  Em- 
33  pereurs  , qui  craigimicnt  l’ambition  de  la  Nation 
•33  Gothique  , & qui  la  haiübieiit , parce  qu’elle  failôie 
33  profeflionde  1 Arianifme. 

Ainfî  Clovis  , & c’eft  une  diftinâion  que  nous  avons 
déjà  faite  plufieurs  fois,  quoiqu’il  demeurât  toujours 
en  qualité  de  Roi  des  Francs  un  Souverain  indépen- 
dant , & qui,  pour  me  fetvir  de  l’exprcfHon  fi  fort  ufi- 
tée  dans  les  ficelés  poflcricurs,  ne  relevoir  que  de  Dieu 
& de  l’épée  que  lui-même  il  portoit,  fera  devenu  en 
qualité  de  Conful  fubordonné  en  quelque  forte  à l’Em- 


Fttdus  autem  pacH  per  quod  Gens 
Francorum  firmata  illud  interpré- 
ter per  quod  Clodovcus  primum 
cum  Anaftafîo  Impcratorc  pepigit, 
cujusnempe  vigorc  poftquam  Go- 
thos  ad  Pyrencos  ufque  montes 
jtjcciflet  ac  deviciflet  ex  voluntatc 


ctiam  Impcratorum  à Gothis  fibî 
metuentium  eorque  ob  Arianam 
hsrefim  dctcAantium  , imperium 
Galliarum  adeptus  cft  , CchIuI  Sc 
Auguflus  folemnitcr  appellatus. 
Eccttdïmu  »i  Leg.  SuluMi,  ftg. 
frm. 
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CE  XA  M O N AKCH  lE  F R.  A N ÇO'r  s E.  17 
pcrcur  des  Romains  : mais  outre  que  cette  fubordina- 
tion  ne  fubfiftoit  que  de  nom  , attendu  les  conjonctures 
&•  réloigncment  où  font  les  Gaules  de  Conliaiitinople, 
elle.n  aura  point  paru  extraordinaire.  Sans  répéter  cd 
que  nous  avons  dit  des  Rois  des  Bourguignons  & de 
ceux  desVifigots,  on  a vù  dès  le  premier  livre  de  cet  ou- 
vrage, des  Rois  Francs  exercer  les  grandes  dignités  de 
l’Empire  Romain.  Enfin  dans  le  commencement  du  fi- 
xiéme  ficelé  , & dans  les  fiecics  précedens , toutes  les 
N âtions  de  l’Occident  a voient  encore  tant  de  vénération 
pour  un  Empire  qui  leur  avoir  donné  des  Rois  en  plu- 
fieursoccafions,  qu’elles  ne  penfoient  pas  que  leurs  Chefs 
dérogcalfent  à la  dignité  Roïale  , lorfqu’ils  pafibient, 
pour  ainli  dire,  au  fervice  de  la  République  Romaine.' ' 

Aujourd’hui  même , que  les  Princes  font  bien  plus 
délicats  qu’ils  ne  l’étoient  alors  lur  les  droits  de  la  Sou- 
veraineté , n’cfi-il  pas  ordinaire  d’en  voir  plufieurs  qui' 
ne  dépendans  dans  une  partie  de  leurs  Etats  d’aucun 
autre  pouvoir  que  de  celui  de  Dieu  , veulent  bien  te- 
nir d’autres  Etats  ou  ils  font  dépendans  d’un  pouvoir 
humain  fuperieur  au  leur,&  à qui  même  ils  doivent 
compte  de  leur  adminiftration  en  plufieurs  rencontres. 
Le  Roi  de  Suède  & le  Roi  de  Dannemarc  ne  tiennent 
leur  Couronne  que  de  Dieu , & ils  ne  font  en  qualité 
de  Rois  fubordonnés  à aucun  autre  Potentat  ; cepen- 
dant le  Roi  de  Suède  en  qualité  de  Duc  de  Pomeranie , 
8c  le  Roi  de  Dannemarc  en  qualité  de  Duc  de  Holflein  , 
font  Feudataires  de  l’Empereur  & de  l’Empire  d'Alle- 
magne. Le  Roi  de  Pologne  & le  Roi  de  Prufle  ne  font- 
ils  pas  aulTi  Feudataires  de  la  même  Monarchie , le  pre- 
mier en  qualité  d’Eleâeur  de'Saxe,  & le  fécond  en  qua- 
lité d’Elcfteur  de  Brandebourg.  / Charles  fécond  RoL 

7àMc  ni.  C 
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i8  His.toi.re  ÇRiTiaUE  - 

d’Efpagne,  luiqui  étoit  Seigneur  fuprême  de  tant  d’E- 
tats, n’étoit-il  pas  Feudataire  de  l’Empire  d’Allema- 
gne, comme  Duc  de  Milan, & Feudataire  de  l’Eglife 
comme  Roi  de  Naplçs.  Louis  douze  & François  pre- 
mier ne  fe  font-ils  pas  avoués  Feudataires  de  l’ Empire, 
tandis  qu’ils  tenoient  fon  Fief  de  Milan?  Enfin  a-t’on 
vu  Guillaume  troifiéme  Roi  d’Angleterre  , renoncer , 
après;qu’il  fut  monté  fur,  le  Trône,  à la  Charge  de  Ca- 
pitaine & d’ Amiral  Général  de  la  République  des  fept 
Provinces-Unies  des  Pais- Bas, & à celle  de  Statholder 
ou  de  Gouverneur  particulier  de  cinq  de  ces  Provinces, 
qiipiqu’en  qualité  de  Capitaine  & d’Amiral  Général  , 
il, fallût  obéir  aux  ordres  des  Etats  Généraux,  Sc 
qu’en  qualité  de 'Statholder , il  ne  fut  que  le  premier 
officier  des  Etats  de  chacune  des  cinq  Provinces  dont 
il  étoit  Statholder.  Dans  tous  les  fiecles,  comme  dans 
toutes  les  conditions,  l’orgueil  du  rang  a toujours  flé- 
chi fous  la  pafllon  de  dominer. 

Au  fortirde  Tours  , Clovis  vint  à Paris,  où  fuivanC 
le  (d}  Pere  de  n tre  Hiftoire,il  plaça  le  Siège  de  fa 
Roïauté,  8c  fixa  le  T rône  de  la  Monarchie  ; c’eft-à-dire 
qu’il  établit  dans  Paris  le  Tribunal  où  il  rendoit  juftice 
aux  Francs  Saliens,  en  qualité  de  leur  Rot,  comme  lé‘ 
Prétoire  où  il  rendoit  juftice  aux  Romains,  en  qualité 
de  Confiai , & qu’il  en  fit  le  lieu  de  fa  réfidencc  ordi- 
naire, & cclle  des  perfonnes  de  l’une  & de  l’autre  Na- 
tion qui  avoient  part  à l’adminiftration  de  l’Etat,  ou’ 
qui  vouloient  y avoir  part.  Voilà  pourquoi  Grégoire 
de  Tours , pour  nous  donner  une  idée  de  l’efprit  de 
retraite  dans  lequel  vécut  fainte  Clotildc , dès  qu’dlc  fc 

Egreffusautem  Chlodovechas  I Cathedram  regni  fui  conllituit,. 
àTuioois  Parilius  venit , ibi^uc  | Grt^.  Tur.  i,  caf. 
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DE  LA  Monarchie  François?.  15P 
fut  confinée  à Tours  quelque  tems  après  la  mort  dc' 
Clovis,  (4)  dit  qu’on  la  vit  rarement  à Paris  depuis  la 
mort  dc  ce  Prince.  1 

Voilà  encore  probablement  pourquoi  les  Rois  Pe- 
tits-fils de  Clovis,  à qui  rexpericncc  avoit  enfeigné  de 
quelle  importance  il  (h'^  étoit  qu’aucun  d’entr’eux 
n’cùt  la  Capitale  de  toute  la- Monarchie  dans  fon  Par- 
tage ,ne  l’avoient  point  mife  dans  aucun  lot,  mais  l’a- 
voient  laiiîee  en  commun , ftipulant  même  dans  le  Pactè 
de  famille  faitentr’eux  , que  celui  des  Compartageants 
qui  mettroit  le  pied  dans  Paris  fans  le  confentement  ex- 
près des  autres , feroit  déchu  de  la  part&  portion  qu’il 
y auroit , 8c  pourquoi  chacun  d’eux  avoit  promis  d’ob- 
ierver  cette  condition , en  faifant  des  imprécations  con- 
tre lui-même  s’il  étoit  aflez  malheureux  pour  y man- 
quer ;Au(Ti  voïons-nous  que  le  Roi  Chilperic,  un  des 
Princes  dont  je  parle  , voulant,  entrer  dans  Paris  fana 
avoir  obtenu  auparavant  , le  confentement  de  fes 
frères,  Sc  fans  encourir  neanmoins  les  peines  portées 
dans  le.Paéle  de  famille  fait  avec  eux  , imagina  un  ex- 
pédient bien  conforme  au  génie  du  fixiéme  fiecle.  La 
veille  dc  Pâques  il  entra  dans  Paris  à la  fuite. d’une 
procefllon  où  l’on  portoit  pluficurs  reliques,  qu’il  ac- 
compagnoit.  Le  Siège  de  la  Monarchie  Françoife  ell 
encore  dans  le  lieu  ou  Clovis  le  plaça  en  cinq  cens  dix. 
Les  Roïauines  fur  Icfquels  regnoient  fes  enians  apres 


( I»)  In  hoc  loeo  comrnorata  cft, 
rare  Parilîus  vilîcans.  Uid.  c.tp.  4J . 

Chiipciicuf  Rexp  idiequam 
Pafclia  celcbrarctur  Panlius  abiit , 
& ut  malcdicto  quod  in  pactionc 
fua  & fratrum  fuorum  conlcriptum 
crat  ut  nullus  eorum  Parifius,  fine 
aliorum  volontatc  i.  grederctur  ca- 


rerc  pofTet,  reliquiis  multorum  fan- 
dorumlpnccdentibus  urbem  in- 
grclTu'  pft.  Creg.  Tmt.  Iii.  bift.  fexto, 
cap.  vigejimo  fepiimt. 

H*  Paftionc»  qu*  inter  nos  fie- 
tx  funt , ut  quifquis  line  fratrum 
voluntatc  Parifius  urbem  ingrcue- 
rctur , anaitteiet  paricm  fuam.  IM. 
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qu’ils  eurent  partagé  la  Monarchie Françoifc,  ont  bière 
eu  chacun  une  cfpece  de  Capitale  particulière , mais 
Paris  cft  toujours  deincurç  la  Capitale  de  la  Monarchie 
Françoifc. 


C H A P I T R E II. 

Clovis  , qui  n était  encore  Roy  que  de  U T'rihu  der 
Francs  y apellée  la  Tribu  des  Saliensj  fait  périr 
les  Rois  des  autres  Tribus  des  Francs , & il 
engage  chacune  d'elles  à le  prendre  pour  (on  Roy^ 

NOüs  voici  arrivés  à un  événement,  qui  par 
Icscirconftances  afFreufes  dont  il  fut  accom- 
pagné, & par  les  (uites  heureufes  qu’il  eut , fcrable  te- 
nir dans  l’Hiftoirc  de  France,  la  même  place  que  le 
meurtre  de  Remus  par  Romulus  fon  frere,  tient  dans’ 
l’Hiftoirc  Romaine.  Le  mémecfprit  d’ambition  qui  fit 
penfer  à Romulus  que  le  Roïaume  qu’il  avoit  fondé  ne 
pouvoit  fleurir,  ni  meme  fubfiftcr,  s’il  falloir  qu’il  de- 
meurât plus  long-tcms  partagé  entre  fon  frere  & lui ,, 
aura  fait  croire  à Clovis  que  la  Monarchie  qu’il  avoit 
établie  dans  les  Gaules,  & qu’il  prétendoit  lailfer  à fes 
fils,  feroit  toujours  mal  alFcrmie  tant  qu’il  ne  regneroit 
que  fur  la  Tribu  des  Salicns',  &:  tant  que  chacune  des  au- 
tresT  ribus  des  Francs  au  roit  un  Roi  particulier  & indé- 
pendant de  lui.  En  effet,  il  étoità  craindre  que  ces  Prin- 
ces, mortifies  de  voir  une  Puiffance  n’a  gucres égale  à la 
leur,  lui  erre  devenue  tellement  fupericure , qu’elle 
pouvoit  les  affujetir  l’un  après  l’autre  des  qu’elle  le  vou- 
droit,enfc  fervant  pour  cela  des  richeflés  des  Gaules 
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qii’cllc  avoit  à fa  difpofition,  ne  fe  ligua  fient  pour  la 
détruire, foit  avec  fes  fujets  mécontents  , foitaveedes 
étrangers.  Ce  que  Clovis  ne  craignoit  pas  pour  lui , il 
pouvoir  le  craindre  pour  fa  poflcrité.  Peut-être  même 
ne  fit-il  que  prévenir  les  autres  Rois  des  Francs,  & n’a- 
t’il  par  U criminel  à la  pofterité  que  parce  qu’il  aura  été' 
plus  habile  qu’eux.  On  voit  en  effet  par  l’Hiftoire  que 
la  plupart  des  Chefs  de  Tribus  dont  Clovis  fc  défit, 
étoient  des  hommes  fouverainement  corrompus  8c  fan- 
guinaircs,  & l’onfçait  à quels  excès  la  jaloufic  d’ambi- 
tion,encorcplusardentedans  le  cœtirdes  Souverains  que 
dans  celui  des  autres  hommes,  a coutume  de  porter  les 
Prinees  les  moins  violens.  Le  motif  d’abbatre  une  Puif- 
iancedont  le  pouvoir  femble  exhorbitant , engage  fou- 
vent  dans  des  entreprifes  in juftes  les  Potentats  qui  fe  pi- 
quent le  plus  d’équité,  & lorfqu’ils  s’y  trouvent  une 
fois  engagés , ils  ne  rougiflent  point  d’entrer  dans  les 
complots  les  plus  iniques  & les  plus  odieux,  afin  de  fe 
tirer  des  embarras  où  ils  fe  font  mis. 

11  fe  peut  donc  bien  faire  que  Clovis  en  exécutant' 
contre  les  autres  Rois  fes  parens  tout  ce  que  nous  al- 
lons rapporter  , n’ait  ôté  les  Etats  & la  vie  qu’à  des 
Princes  qui  avoient  attenté  les  premiers  à la  vie  &;  fur 
fes  Etats.  En  vérité  il  efl:  difficile  de  penfer  autrement 
quand  on  entend  faint  Grégoire  de  Tours,  qui  fçavoic 
fur  ce  fujet-là  beaucoup  plus  qu’il  n’en  dit , parler  de 
la  deftinée  funefre  de  quelques-uns  des  Rois  Francs  que 
Clovis  fit  mourir  , comme  d’un  avantage  que  ce  Prince 
auroit  remporté  dans  le  cours  d’une  guerre  jufie  fur  des  ‘ 
ennemis  déclarés.  C’eft  même  en  imitant  le  ftylc  de  lE- 
criture  iainte  ques’explique  le  pieux  Evêque,  lorfqu’il 
écrit  ces  éveneraens.  Il  dit  donc  apres  avoir  raconté  Ic^* 
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meurtre  de  Sigcbcrt  Roi  des  Ripuaires  & celui  de  Clo- 
dériefUs  de  ce  Prince:  » (<j)  La  Providence  livroitcha- 
î)  que  Jour  entre  les  mains  de  Clovis  les  ennemis  de  ce 
J)  Roi  ,dont  clic  fe  plaifoit  à étendre  la  domination, 
>>  parce  qu’il  avoir  le  cœur  droit , & parce  qu’il  tenoit 
S)  une  conduite  qu’elle  aprouvoit.  Notre  Paint  Eveque 
n’eut  point  parlé  en  ces  termes  des  évenemens  qu’on 
va  lire,  fi  1 e procédé  de  Clovis  n’eùt  point  été  Juftifié  par 
celui  de  fes  ennemis.  Pourquoi  cet  Hiftoricn  , dira- 
t’on , n’a-t'il  point  rapporté  les  faits  qui  difculpoient  en 
quelque  forte  Clovis  f C'eft  que  des  confidérations  qu’il 
eft  impofiiblc  de  deviner  aujourd’hui , l’auront  engagé 
à paffer  ces  faits  fous  filencc.  Puifquc  nous  n’avons  plus 
pour  s’expliquer  ainfi,les  pièces  du  procès,  nous  ne 
fçaurions  faire  mieux  que  de  nous  en  rapporter  au  juge- 
ment qu’a  prononcé  le  Prélat  vertueux  qui  les  avoit 
vues.  Tranferivons  prefentement  le  récit  qu’il  fait  dc' 
la  cataftrophe  des  ennemis  de  Clovis.  Ce  récit  cft  la 
feule  relation  autentique  de  ce  grand  événement  que 
nous  ayons  aujourd'hui. 

» Tandis  que  Clovis  faifoitfon  féjour  à Paris,  il  fit 
))  repréfenter  par  les  cmifiairçsà  Clodéric  fils  de  Sige- 
» bert , que  fon  pcrc  étoit  déjà  fort  âgé,  & d’ailleurs 
» eftropié  de  lablclTurc  qu’il  avoit  reçue  à la  journée 
3)  de  Tolbiac.  Clovis  faifoit  affurcr  Clodéric  en  même 
» tems , que  fon  intention  étoit  de  le  favorifer  en  tout, 
» &dc  le  maintenir  fur  le  Trône  des  Ripuaires  apres 
33  la  mort  de  Sigebert.  Aufli-tôt  que  Clodéric  fc  vit  af- 
>3  furé  d’un  tel  apui , il  fe  lailTa aveugler  par  l'anibidou 


'4  ) Profternebat  enim  quotidie 
Dais  hoftes  ejus  fub  m.inibus  ip- 
iîus , &i  augebat  regnum  ejus , cù 


quod  ambularct  refto  cordc  .-nm 
CO  & faccret  que  plariu  tran'  in 
oculis  iprius.O'r.'/'Mi.  hijt.  i,(.  40. 
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au  point  de  commettre  un  parricide.  Un  jour  que  Si-  ce 
gebert,  qui  étoit  forti  de  Cologne , & qui  avoir  pafle  ce 
le  Rhin  pour  prendre  l’air  dans  les  environs  de  la  fo-  ce 
rèt  Buchovia,  dormoit  apres  le  dîner  , des  aflfaflins  « 
fubornés  par  fon  fils  le  mirent  à mort.  La  Providence  ce 
permit  qu’à  quelques  jours  de-là , Clodcric  trébucha  ce 
lui-même  dans  une  foife  femblable  à celle  où  ce  mal-  ce 
heureux  avoir  précipité  fon  pere.Dès  queSigebert  eut  <c 
cefiede  vivre  , fon  fils  donna  donc  part  de  cette  mort  « 
à Clovis  , & il  lui  (a'^  manda  : J’ai  en  ma  poffeflion  c< 
les  Etats  & les  tréfors  que  mon  perc  a lailfés:  En-  ce 
voïez-moi  des  perfonnes  affidées  à qui  jepuiffe  remet-  te 
tre  ce  que  vous  pourrez  fouhaitter  des  richeffes  qui  ce 
font  à préfent  à ma  difpofition.  Clovis  lui  répondit  : ce 
Je  vous  remercie  de  votre  bonne  volonté,  & vous  prie  ce 
feulement  de  faire  voir  à ceux  que  je  vous  envoie  les  ce 
tréfors  de  votre  pere , qui , quant  à préfent  ne  fçau-  te 
Toient  erre  mieux  qu’entre  vos  mains.  Des  que  les  te 
perfonnes  envolées  par  Clovis  furent  arrivées,  Cio-  cé 
deric  leur  fif  Voir  ces  tréfors,  & leur  dit  en  leur  mon-  te 
trant  un  coffré  ;•  voila  où  le  Roi  mon  pere  ferroit  les  te 
efpeccs  d’or.  Nous  vous  prions , lui  répondirent  les  te 
autres,  de  fouiller  jufqu’au  fond  de  ce  coffre,  afin  ce 
que  nous  puiflions  juger  un  peu  mieux  de  la  fomme  ce 
qu’il  contient.  Clodéric  fe  mit  en  devoir  de  les  con-tc 
tenter;  mais  dans  le  tems  qu’il  étoit  courbé,  l’un  de  ce 
nos  emiflàires  lui  fendit  la  tète  d’un  coup  de  hache  ce 
d’armes.  Dès  que  Clovis  eut  été  informé  de  la  mortec 


( Pater  meus  mortuus  eft , & 
ejus  thefauros  cum  regno  ejusapud 
me  habeo  Dirige  tuos  ad  me,  & ilia 
<|ux  de  illius  thefauro  tibi  placent 
bonavoloDtate  uanrmittam.£tUle 


gratias,  inquir,  tu*  volontati  ago,  & 
rogo  ut  venientibus  noflris  patc- 
fâeias  , eunâa  ipfe  deinceps  poflcA 
fuTus.  Gr.  T »T,  bifi,  lü,  z,  cnfr  40. 
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» de  ce  fils  dénaturé  , il  fe  rendit  fur  les  lieux  où  le 
». meurtre  étoit  arrivé  i il  y fit  affembler  les  fujets  de 
» Sigebert , & il  leur  dit  : Voici  le  motif  qui  m’ameinc 
» ici.  (4)  Clodéric,  à l’occafion  d’un  voiage  que  j’ai 
» fait  fur  l’Efcaut  a méchamment  répandu  le  bruit  que 
» j’avois  deffein  d’attenter  à la  vie  de  fon  pere  mon 
» bon  pa.rcnt,  quoique  véritablement  ce  fut  Clodéric 
» qui  en  vouloir  à la  vie  de  ce  Prince.  En  effet  ce  font 
» des  fatellitcs  envoies  par  Clodéric  qui  ont  tué  fon 
» pere  dans  la  forêt  Buefiovia  ,où  il  s’étoit  retiré  pour 
'»  être  plus  éloigné  des  lieux  où  je  me  trouvois.  Ce  fils 
» dénaturé  n’a  pas  furvêcu  long  tems  à fon  parricide, 
» & il  a été  tué  pardcspcrfonnçsque  jene  connois  pas, 
» lorfqu’ilfoailloit  dans  un  des  coffres  du  tréfor  de  fon 
» pere.  Je  n’ai  point  trempé  dans  ces  meurtres  , & fuis 
» trop  incapable  de  fouiller  jamais  mes  mains  dans  le 
» fang  de  mes  parens.  Mais  comme  le  mal  qui  eft  arrivé 
» eft  un  mal  fans  remede,  je  crois  vous  donner  un  avis 
» falutaire  en  vous  confeillautde  jettet  les  yeux  fur  moi, 
» & de  m’engager  en  me  choififfant  pour  votre  Roi,  à 
» vous  défendre  envers  8i  contre  tous,  au  péril  de  ma 
» propre  vie.  Auffi-toc  les  fujets  de  Sigebett  témoigne- 
» .rent  par  des  cris  de  joie,  & en  frapant  fur  leurs  bou- 

^ 4)  Audite  quodccntigerit.Dum  fangu'nem  parentum  meorum  cf- 
ego  pcrfluviumScaldin navigarem,  fundere.quod  nefas  cfl.  Sed  quta 
Oilodericus  tilius  parentismei,  pa-  hxccveneruntconfilium  vobisprz- 
trem  fuum  infequebaturverbo  fc-  bco  fi  videtur  acceptum.  Converti- 
lens  quod  cum  interficere  vcllcm  , mini  ad  me,  ut  fub  mea  fitis  defen- 
cumqueillepcr  Buchoviam  fylvam  fione.  At  illi  ifia  audientes  plau> 
fugeret , immillis  fuper  cum  La-  déniés  tam  parmis  quam  vocibus, 
trunculis  morti  tradidit  & occidii.  cum  clypcoercôum  fuper  fe  R.e- 
Ipfe  quoque  , cum  thefauros  cjus  gcmconftituunt,  rtgnumqucSige- 
aperit,  à nefeioquo  pcrculTus  inte-  berti  acceptum  cumthefauris,  ip(o»» 
riit , fed  in  bis  ego  nequaquam  quoque  lu*  ditioni  afcivjt.  IM, 
conl'cius  fum.  Nec  coim  polTum 
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clicrs  qu’ilsagreoicmla  propofitioii  de  Clovis,  ils  élc-  a 
vcrcnt  donc  incontinent  ce  Prince  fur  un  pavois  &:  ils  « 
le  proclamèrent  Roi  de  leur  Tribu.  Ce  futainfi  que  « 
Clovis  vint  à bout  de  fe  rendre  maître  des  tréforsde  « 
Sigebert , & de  réunir  aux  fiijcts  qu’il  avoir  déjà , les  « 
fujets  de  ce  Prince  infortuné,  (c 

Nous  avons  raporté  dès  le  commencement  du  Cha- 
pitre, 1.»  réflexion  que  Grégoire  de  Tours  fait  fur  la 
réuflltc  de  ce  projet  de  Clovis. 

Nous  avons  aufli  expofé  déjà  en  plufieurs  occafîons 
que  la  T ribu  des  Francs  , fur  laquelle  regnoit  Sigebert, 
étoit  celle  des  Ripuaircs , qui  avoir  fait  fon  ctablifle- 
mentdans  IcsGaulcsa  vantl’invafiond’Attila.  Après  ce 
que  nous  avons  dit  touchant  les  bornes  de  cet  établif- 
fement,  nous  nous  contenterons  d’obfervcr  ici,  que 
CCS  Ripuaires  avoient  aufli  dans  la  Germanie  un  terri- 
toire qui  s’etendoit  jufqucsà  la  Fuld  , riviere  près  de 
laquelle  étoit  la  forêt  Buchovia,  où  Sigebert  fut  tué. 
Ce  territoire  étoit  une  portion  de  l’ancienne  France, 
qu’ils  avoient  aparemment  défendue  contre  les  efforts 
que  les  Turingiens  avoient  faits  pour  s’en  faiflri  8c 
peut-être  a-t’il  été  la  première  poflcfllon  que  la  Mo- 
narchie Françoifeait  eue  au-de-là  du  Rhin. Ce  qu’on  va 
lire , montre  que  d’un  autre  côte  , le  Royaume  de  Si- 
gebert s’étendoit  jufqucsà  la  Cité  deChàlons  furMarne. 

Un  des  plus  anciens  nionumcns  de  notre  Hiltoirc, 
cft  la  Vie  de  faint  Mefnin  , fécond  Abbé  de  Mici  dans 
le  Diocèfed’Orlcans.  Elle  a été  écrite  peu  de  teins  apres 
la  mort  de  ce  pieux  perfonnage,  contemporain  du  Roi 
Clovis.  Il  y eft  fait  mention  fort  au  long  delaprife  de 
Verdun  par  Clovis  ; & quoique  nos  meillturs  Hillo- 
tiens  raportent  cet  événement  à l’année  quatre  cen» 
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quatre-vingt-dix-fept , fondés  fur  ce  qu’Aimoin  en  fait 
mention  immédiatement  après  avoir  raconté  le  Baptême 
deCIovi  s;  je  crois  néanmoins  devoir  le  placer  ici  comme 
une  fuite  de l’éleéHon  quela plupart  desRipuaires  firent 
de  ce  Prince  pour  leur  Roi  après  la  mort  de  Sigebert. 

Voici  ma  raifon  pour  en  ufer  ainfi.  Le  Pere  Labbe 
nous  a donné  dans  le  premier  volume  de  fa  Bibliothè- 
que la  Chronique  écrite  par  un  Hugues  qui  vivoit  dans 
le  douzième  ficelé , & qui  après  avoir  été  Religieux  du 
Monaftere  de  faint  Vannes  de  Verdun  , fut  Abbé  de 
Flavigny  en  Bourgognc.Cette  Chronique  eft  même  aufiî 
connue  des  Sçavans  , fous  le  nom  de  la  Chronique  de 
Verdun , que  fous  celui  de  la  Chronique  de  Flavigny.  Il 
y cfl:  dit.  ( Immédiatement  après  le  récit  du  meur- 
tre de  Sigebert  & de  celui  de  Clodéric.  » Dès  que 
» Clovis  eut  apris  cet  événement , il  fe  rendit  fur  les 
» lieux,  & après  avoir  apaifé  les  Peuples, en  leur  di- 
» fant  qu’il  étoit  innocent  du  meurtre  de  fes  parens, 
« il  fut  élù  Roi.  Les  habitans  de  quelques  villes  indi- 
>>  gnés  contre  lui,  réfolurent  néanmoins  de  faire  tout  ce 
))  qui  dé pendroit  d’eux  pour  fe  défendre  de  lui  obéir, 
î)  Ceux  de  Verdun  furent  du  nombre,  & ils  feprépa- 
«rerentmême,  à ce  qu’on  prétendit,  à lui  faire  la 
3)  guerre.  Clovis , dès  qu’il  eutétéinftruit  de  ce  qu’il» 

(4)Quod  audiens  Clodoveus  ad  : autem  dcfcôione  Virdunenfium  & 
cundem  locuni  venir, & quafi  qui  cC- 
fer  noxiusà  fanguineparentum  fuo- 
, lum,  populo  fatisfccit,&  inRcccm 
conftitutus  eft.  Quqd  quarundam 
Civitatum  habitateres  indigne  fe- 
renres  centra  eum  fi  fuiflet  poûibi- 
le  ntfi  funt  rcbellarc.  Inter  quos 
Cives  Virdunenfes  oppidi  defec- 
tionem  atquc  ducllionem  contra 
eum  dicumuT  meditatt. .. . Audiu 


ratus  non  elle  pcrcraftinanduro  tn 
talibus  , viribus  undequaque  coac- 
tis  cuqi  valida  manu  militari  ad 
eandem  urbem  venir , injuriæ  gra- 
tia  ulfcifctndæ.  Qup  in  tempore 
FirminusEpifeopus  cjufdem  Civi- 
ratis,mirc  lanAitatis  vir  dicm  clau- 
fit  ultimum.  Libb.  Biil.  tom,  fr, 
f*g.  87. 
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machinoicnt  jugea  qu’il  n’y  avoit  point  de  tems  à per-  « 
dre,  & raflcmblant  une  armée,  il  vint  mettre  Icficge  et 
devant  Verdun.  Ce  fut  précileinent  dans  ce  rems-là  “ 
que  mourut faint  Firmin Evêque  de  cette  Ville.  «Cet- 
te dcrnicre  ci rconftance  prouve,  comme  on  le  verra, 
que  la  Vie  de  faintMcfmin  & la  Chronique  de  Verdun 
ont  l’une  & l’autre  voulu  parler  du  même  événement. 

Il  eft  vrai  que  Hugues  Abbé  de  Flavigny  a vécu  en 
des  tems  bien  éloignés  du  règne  de  Clovis  j maison  ob- 
fervera  deux  chofes.  La  première , que  cet  Hugues 
étoit  de  Verdun  , ou  que  du  moins  il  avoit  demeure 
long-tcms  dans  cette  Ville,  & que  plufieurs  Aâcs  par- 
ticuliers à Verdun  , Sc  la  tradition  foutenuë  par  quel- 
que Proceflion  ou  antre  cérémonie  rcligieufe  , inflituée 
en  mémoire  du  fiege  dont  il  s’agit  ici,  dévoient  y con- 
ferver  encore  fix  cens  ans  après  la  mémoire  de  ce  fiege. 
La  fécondé,  c’efi- qu’on  ne  fçauruit  opofer  au  témoi- 
gnage de  notre  Chroniqueur , le  témoignage  d’aucun 
Auteur  qui  ait  vécu  fous  les  deux  premières  Races  de 
nos  Rois , & qui  dife  que  le  fiege  de  Verdun  ait  été  fait 
plutôt  ou  plus  tard  que  cinq  cens  dix.  (^a~j  Apics 
ccj^ , je  ne  prens  dans  la  Chronique  de  Verdun  que  la 
datte  du  fiége  de  cette  Ville  par  Clovis,  8c  c’eft  de  la 


( <)  Porro  ut  dixi  cum  Regibus 
floruerit  t larilTimis  Chlodovcus  in- 
ter cctcros  cmicuit....  Sed  cum 
au'piciacjus  regni  multimodis  ur- 
gerentur  incurlibus  ficut  fc  habent 
multorum  volont.ncs, qu*  cupidæ 
funi  mutailouum  & novcllis  rebus 
antequani  convalcfcant  inferre  ni- 
tunturpernitiem  vcl  diüRcuItatem, 
plurimi  taies  in  regno  cjus  re- 
perd iunt  tnliumeupidi  rcrum.  In- 
ter ceteros  \ero  Cives  Viridunen- 
fes  oppidi  dcfet'tioncm  atque  per- 
ducllionem  contra  eum  dicuntur 


meditati.  Sed  idem  prafatus  Rex 
ratus  non  cITc  procraftinandum , 
viribus  undequaque  coadisadeac- 
dem  urbem  venit,  eu  jus  niuros  co- 
rona  militum  obambit,  aggerts 
ftruit,arperacomplanat,  & qui'quc 
cfTcnt , urbis  capiendæ , commoda 
ordinal.  Portis  cuflodias  animovet 
& ne  quis  exeat  magno  (ludiofoque 
conaminc  provider. Quo  in  tempo- 
re  Epilcopus  ejufdem  Civitalis  no- 
mine  Pirminus  dicm  claulit  uUi- 
mum.  Du(b.  tom,  pr,  pag.  531. 

Dij 
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Vie  même  de  faint  Mermin'qiie  je  tirerai  ce  que  |ai  à 
rapporter  concernant  les  autres  circonftanccs  de  cet  évé- 
nement. Il  efl  dit  dans  cette  Vie.  » Clovis  a été  un  des 
»grands  Rois  des  Francs.  Cependant  il  eut  plufieurs 
îiafFairesfacheufes  dans  les  lieux  où  il  établit  fa  domi- 
» nation.  Il  fc  trouve  toujours  adez  de  gens  inquiets  & 
>)  remuant,  qui  lors  qu’un  pais  change  de  maître,  tà- 
» chent  par  toute  forte  de  voies  , de  perpétuer  les 
« troubles  , foit  en  empêchant  l'autorité  du  nou- 
» veau  Souverain  de  s'établir  , foit  en  tâchant  de  Ré- 
» branler  lorlqu’elle  commence  à s’affermir.  Clovis 
» trouva  plufieurs  pcrfonnesdccccaraélercdans  tous  les- 
» pais  qu’il  loumii  a fon  pou  voir. Entr’autreslescitoicns 
))  de  V erdun  furent  aeufés  de  vouloir  non-fculcmcnt  ré- 
» fifier  à ce  Prince  , mais  de  vouloir  encore  allumer  une 
» guerre  contre  lui.  Aufli-totle  Roi  des  Francs  voiant 
«bien  qu’il  feroit  dangereux  dclaiflerle  mal  s’enraci- 
»ner,met  une  armée  fur  pied,  inveftit  la  place,  com- 
» mencc  Tes  aproches;  ordonne  qu’on  aplaniife  le  ter- 
» rain  où  il  vouloir  faire  agir  fes  machines  de  guerre,  & 
. >>  fait  toutes  les  difpofitions  néecifaires  pour  la  prendre; 
>i  fur  tour  il  place  des  corps  de  garde  vis-à-vis  chaque 
» porte poorempcchcrqucpcrfonnene  puiffe s’évader. 
» Ce  fut  prccifemcnt  dans  ce  tems  que  le  giand  faint 
» Firmin  Evêque  de  Verdun  vim  à mourir.  Les  aflle- 
« gés  defcfpcranr  de  pouvoir  réfificr  après  que  les  bé- 
y>  liers  curent  fait  brèche  à leurs  murailles  j Sc  n’a'iant 
j>  plus  d’Evèque  qui  put  intercéder  pour  eux  , ils 
» choifirent  unanimement  Eufpicius , un  f.iict  Ptètre 
5)  pour  être  leur  médiateur  auprès  du  Roi  des  Francs. 
» Eufpicius  voulut  bien  faire  ce  qu’ils  fouhaito  ent  de 
» lui,  &:  il  fut  trouver  Clovis  qui  l’ccouta  avec  bien- 
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•vcHlance,  & répondit  avec  une  bonté  que  le  ciel  Tem-  « 
bloitlui  infpircr.  La  capitulation  fut  donc  conclue,  <c 
& l’on  ouvrit  les  portes  de  la  Ville  aux  aflîégeans,  « 
qui  furent  teçiis  avec  toutes  les  démonftrations  de  « 
foumidion  qu’ils  pouvoient  attendre.  Deux  jours  <c 
apres  , Clovis  (4  ) qui  avoit  deffein  de  mener  fon  ar-  te 
inée  , laquelle  s’etoit  rafraîchie,  à quelqu’autrc  expé-  te 
dition  de  même  nature,  dit  à faint  Eufpicius  qu’fila 
vouloit  qu’on  l’élùt  Evêque  delà  Ville  qu’il  venoit  te 
de  fauver.  Le  fcrvitcur  de  Dieu  aïant  refufe  l’Epif-  te 
copat  avec  une  fermeté  inébranlable  , Clovis  lui  dit,’ te 
fuivez-moi  donc  , & m’acompagnez  jufqu’à  Orléans,  te 

L’Auteur  de  la  Vie  de  faint  Mefmin  raporte  en- 
fuite,  qu’Eufpicius  fui  vit  Clovis,  & que  ce  Prince 
fonda  en  confidération  de  ce  faint  perfonnage , l’Ab- 
baïc  de  Mici , dont  faint  Mefmin,  neveu  d’Eufpicius 
' fut  le  Supérieur  après  fon  oncle.  J’ajouterai  que 
nous  avons  encorda  Chartre  de  laiondation  de  l’Ab- 
baïc  de  Mici,  faite  par  Clovis. 

Pour  revenir  à mon  fujet , il  paroîc  donc  que  Ver- 
dun & quelques  autres  Villes  qui  étoient  renfer- 
mées dans  les  pais  occupés  en  differens  tems  par  la 
Tribudes  Ripuaires,  n’auront  pas  voulu  d’abord  de- 
venir fujettes  de  Clovis , bien  qu  il  eût  été  éfû  Roi  pat 
cette  Tribu,  & qu’il  aura  fallu  que  le  Roi  des  Saliens 
employât  la  force  pour  réduire  ces  Villes  fous  fa  domi- 
nation. D’ailleurs  le  peu  que  nous  fçavons  concer- 
nant le  Royaume  des  Ripuaires,  nous  porte  à pen fer 
qu’il  étoit  après  le  Roiaume  des  Saliens,  la  plus  conn- 


( biduo  indulgcns  & 

rccreatum  cxcrcitum  port  laborcm 
itidem  ad  alia  paria  negotia  cu> 
rauda  duccrc  voitns.  Jlbutm, 


(b)  Clodovsus  Franconim  Rex 
vir  inlufter  tibi  venerabiiis  fenex 
Eufpici.  Spicil,  im,  unie,  pug.  307- 
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dérable  des  Monarchies  , que  les  Tribus  des  Francs 
avoient  établies  dans  les  Gaules,  & par  conféquent, 
qu’il  pou  voit  bien  s’étendre  depuis  Nimegue  jufqu’à 
Verdun.  En  effet , nous  verrons  que  les  Ripuaires 
nclaifferenr  point  après  qu’ils  eurent  reconnu  Clovis 
pour  leur  Roi , de  lubfifter  toujours  en  forme  d’une 
Tribu  diftinfte  & féparée  de  celle  des  Salions.  Comme 
nous  le  dirons  plus  au  long  dans  la  fuite  : la  Tribu  des 
Ripuaires  avoir  encore  fon  Code  particulier,  8c  vi- 
voit  encore  fui  vaut  cette  Loi , fous  nos  Rois  de  la  fé- 
conde Race.  Au  contraire,  les  autres  Tribus  des  Francs, 
que  nous  allons  voir  paflerfous  la  domination  de  Clo- 
vis , furent  incorporées  avec  celles  des  Salions  ou  des 
Sicambres , auffi-tôt  qu’elles  eurent  reconnu  ce  Prince 
pour  leur  Roi.  Il  n'eft  plus  fait  mention  dans  l’Hiftoire 
des  tems  poftericurs  au  regne  de  Clovis , ni  des  Chattes, 
ni  des  Chamares,  ni  des  Ampfivariens,  ni  des  autres 
Tribus  des  Francs  dont  il  cft  parlé  dans  rHiiioire  des 
tems  anterieurs  à leur  reduSion  fous  l’obéilTance  de  ce 
Prince.  On  ne  voit  plus  paroitrc  dans  l’Hiftoirc  des 
fuccclTeiirsdc  Clovis  , que  les  Francs  ,abfolumentdirs  j 
c’eft-à  dire  la  Tribu  formée  par  la  réunion  dccinqou 
fix  autres  à celle  des  Salions,  8c  les  Francs  Ripuaires. 

Reprenons  la  narration  de  Grégoire  de  Tours.  Cet 
Hiftorien  , immédiatement  après  avoir  raconté  l’union 
des  Etats  de  Sigebert  à ceux  de  Clovis,  raporte  la  fin 
tragique  de  Cararic  , un  autre  Roi  des  Francs  , 8c  qui 
fuivant  toutes  les  aparonccs,  s’étoit  cantonné  dans  le 
pais  partagé  aujourd’hui  entre  les  Diocèfes  de  Bou- 
logne, de  Saint  Orner  , de  Bruges  ScdcGand. 

«Clovis  , ditGrégoire  de  Tours,  entreprit  enfuite 
» defe  faire  raifon  enSn  de  Cararic,  qui  avoir  rcful'é 
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de  fc  Joindre  à lui  contre  Syagrius  , & quiavoit  voulu 
demeurer  neutre  alors,  afin  d’ètre  le  maître  de  s’al- « 
lier  à celui  des  deux  rivaux  de  grandeur , qui  demeu-  « 
Tcroit  vidorieux.  Cararic  &c  fon  fils  furent  bien-tôt  <c 
livrés  à Clovis , qui  leur  fit  couper  les  cheveux,  & les  « 
obligea  de  prendre  les  Ordres  lacrés.  Le  perc  fut  or-  « 
donné  Prêtre  & le  fils  Diacre.  Un  Jour  que  Cararic  <c 
dcploroit  les  larmes  aux  yeux  fa  deftinée,  fon  fils  lui  » 
dit:  Confolez-vousi  quand  on  nous  a dépouillés  de  no-  « 
tre  dignité,  & quand  on  nous  en  a ôté  les  marques,  on  « 
n’a  fait  autre  chofe  que  de  couper  tout  le  feuillage  d’un  « 
arbre  plein  de  lève,  (“a)  Bien-tôt  il  en  aura  repouffé  <e 
un  nouveau.  Qiie  nous  ferions  heureux  fi  celui  qui  cc 
nous  a fait  tondre  pouvoir  périr  dansaulli  peu  de  tems  te 
qu’il  en  faut  à nos  cheveux  pour  revenir.  Clovis  infor-  « 
mé  de  tout  ce  difeours  , ne  douta  point  que  les  Princes  t< 
dégradés  ne  fulïent  réfolus  à laiflcr  croître  leurs  che-  « 
veux,  & à l’alfalliner.  Il  leur  fit  donc  le  même  traite-  <c 
ment  qu’ils  vouloient  lui  faire.  Après  leur  mort,  il  te 
s’empara  de  leur  tréfbr  , il  fe  mit  en  poffelHon  du  te 
pais  où  ils  s’étoient  cantonnés  , & il  obligea  les  Francs  t< 
& les  Romains,  fujets  de  ces  Princes,  à le  reconnoître  te 
pour  Souverain.  « 


(4)  Poft  hase  ad  Chararicum  Re- 
gem  dirigit.  Quando  autem  cum 
Syagrio  pugnavit  hic  Chararicus . . 
Ob  hanc  caufam  contra  indignans 
Chlodovcchusabiit:quem  circum- 
\cntum  dolis  cocpitcum  filio,  vin- 
Ao^que  totundit  ; & Chararicum 
quidem  Presbyterum  filium  vero 
cjusDiaconum  ordinarijub.t.  Cum 
que  Chararicus  de  humilitate  lua 
conquererctur  & fl_rct , ôliuscjus 
dixiüê  fenur.  la  viridi  inqiût , li- 


gne h*  frondes  faccifz  funt , nec 
omnino  arefeunt , fed  velociter  c- 
mergent'ut  crefcerequeant.Utinam 
tam  velociter  qui  haec  fecit  inte- 
reat.  Qupd  verbnm  fonuit  in  au- 
res  Chlodovechi , quod  fcilicet  mi- 
narentur  fibi  czfariem  ad  crcfccn- 
dum  laxare , ipfumque  interficcre. 
At  ille  juffit  eos  pariter  pleâi,  qui- 
bus  mortuis  regnum  corum  cum 
populis  & thefauris  acquitiviu  Gt. 
Tut,  bifi,  M.  a.  (Uf,  ^uudrêgejîm» gr. 
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Comme  la  diftinftion  la  plus  fcnlible  , qui  fut  alors 
entre  les  Francs  &les  Romains,  venoit  de  ce  que  les 
premiers  portoient  de  longs  cheveux  , au  lieu  que  les 
Romains  les portoicut extrêmement  courts;  on  con- 
çoit bien,  que  couper  à un  Franc  fa  chevelure,  c’étoit  le 
retrancher  de  la  Nation,  & le  rendre, & déclarer  inca- 
pable detoutes  les  places  8c  dignités  , qu’on  ne  pouvoit 
pas  pofTeder  à moins  qu’on  ne  fût  Franc.  La  Roïauté 
devoir  être  une  de  ces  dignités,  C’eft  dequoi  nous  par- 
lerons plus  amplement  dans  un  autre  endroit  de  notre 
Ouvrage. 

G régoi  re  deT ours  reprend  la  pa rolc.tt(rt)La  diflblution 
>)  où  vivoitle  RoiRagnacairc,  quiavoit  IbnécablifTcment 
» à Cambray , étoit  fi  grande,  que  la  crainte  de  faire 
>>  tort  à l’honneur  de  fes  parens,  ne  le  retenoit  point 
» dans  fes  débauches.  Faron  fon  principal  Minifirc  n’a-* 
» voit  point  plus  de  vertu  que  fon  Maître  , qu’il  gou- 
» vernoitneanmoins  fi abfolumcnt, que  ce  Prince  parloic 
« toujours  de  ce  fervitcur  comme  d’un  égal , & comme 
» d’un  homme  affocié  à la  Roïauté.  Les  Francs  fu  jets  de 
» Ragpacairc  fouffroient  donc  avec  indignation  la  fa- 
» veur  cxccfiîve  de  ce  Faron  , & Clovis  qui  étoit  bien 
3)  informé  , entreprit  de  les  gagner  par  des  libéralités, 
3)  Entr’autres  préfens  ,il  leur  difiribua  un  grand  nom- 
3>i)rcdc  bracelets  de  euivre  doré,  en  laifiant  entendre 
3)  qu’ils  étoiçntd’or  fin.  Quand  ce  Prince  fe  fut  affuré 


Ç 4 ) Erat  autem  mçc  Ragnacha- 
rius  Rex  apud  Camcraciun  tam  cf- 
frenis  in  luxuha  ut  vix  velpropin- 
ejuis  quidem  parcntibus  indulgc- 
rct . . . Sed  ab  excrcitu  comprehen- 
fps  in  confpeâu  Chlodovcchi  una 
cum  Richario  fratre  fuo  perduri- 
tvr.Çui  ille,  cur,  inquit,  humiliaili 

) 


gcnusnoftruni  ut  tevinciri  permit- 
tcrcs.  Melius  enim  tibi  fuerat  mori, 
& clevatam  fccurim  capiri  e;us  dc- 
fi.\it.  Converfufque  ad  fratrem  ejus 
ait  : Situ  folatium  fratri  tribuiiTes, 
alligatusutiquc  non  fuüTet.  Simili- 
tcr&  hune  fecuri  percuflùm  ioter- 
feçihlliid.  eaf,  ^uddrs^ejîmtfttimJo, 
d’eux 
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d’eux,  il  entra  brufquement  à la  tète  d’une  armée  <c 
dans  les  Etats  de  Ragnacaire,  qui  furie  champ  man-  « 
da  fa  milice  , Sc  puis  envoïa  reconnoître  les  ennemis  « 
qui  vcnoient  à lui.Lorfqu’ils  furent  à une  petite  dif-  <c 
tance  du  lieu  où  il  fc  trouvoit  alors  , ceux  à qui  Ra-  <c 
gnacaire  avoir  donné  la  derniere  coinmifllon  , le  tra-  « 
hirentjcn  lui  rapportant,  que  les  troupes  qu’on  voïoit  <t 
s’avancer,  étoient  une  partie  de  fa  milice  qui  ferendoit  « 
àfes  ordres  & à ceuxdeFaron.Ccpendant  Clovis  arri-  <c 
va,&chargeant  brufquement  le  peu  de  monde  que  R a-  « 
gnacaire  avoir  déjà  ralfemblé,  il  lemiten  déroute.  No-  « 
tre  malheureux  Prince  voulut  fc  fauve r,  mais  les  traîtres  « 
qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne  le  firent  leur  pri-  (c 
fonnier,  & après  lui  avoir  lié  les  mains  derrière  le  « 
dos,&  apres  avoir  traité  de  mcmcRichariusfon  fre-  <t 
rc  , ils  préfenterent  l’un  & l’autre  à Clovis  ? Com-  c< 
ment  avez-vous  pû  fouffrir,  dit-il  d’abord  à Ragna-  « 
Caire , qu’on  fit  au  fang  dont  vous  fortez , l’affront  <c 
qu’on  lui  a fait , quand  on  vous  a garotte  comme  <c 
vous  l’êtes?  Il  falloir  vous  faire  tuer  plutôt  que  d’en-  « 
durer  un  pareil  traitement.  Ce  reproche  fut  fuivi  « 
d’un  coup  de  hache  d’armes  dont  Clovis  fenditla  tète  cc 
à Ragnacaire. Auflj-tot  après,  Clovis  fc  tournant  vers  <e 
Richarius , il  lui  dit  : fi  vous  cuflicz  défendu  votre  « 
frere  comme  vous  le  deviez , on  ne  l’auroit  pas  garot-  <e 
té  comme  on  l’a  fait;  & fur  le  champ  il  lui  fendit  la  « 
tète  d’un  autre  coup  de  hache.Quclquc  tems  après,  les  <e 
traîtres  dont  nous  avons  parlé  , s’étant  apperçîis  que  et 
leurs  bracelets  n’écoient  que  de  cuivre  doré  , ils  s'en  <t 
plaignirent  à Clovis  ; & l’on  prétend  qu’il  leur  ré-  « 
pondit:  Ceux  qui  vendent  leur  maître  , ne  doivent  tt 
point  être  paies  en  une  meilleure  monnoïe.  Ne  m’ira-  te 
Tome  III.  E 
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»portunez  plus  : N’ètcs-vous  pas  encore  trop  heu- 
>)  reux  que  je  vous  laifTe  vivre  apres  ce  qui  s’eli  pafle. 
» Une  telle  réponfe  les  fit  taire,  & ils  regardèrent  com- 
>j  me  une  grâce  de  n’étre  point  rccliercliés.  (4J  Au 
» refte,  Cio visétoit  parent  de  Ragnacaire  & de  Richa- 
,,  rius , qui  avoient  encore  un  frété  nommé  Regnomer , 
,,  Roi  de  la  T ribu  des  Francs,  dont  les  quartiers  étoient 
» dans  le  Maine.  Après  la  mort  de  ces  trois  Princes, 
» Clovis  fe  rendit  maitre  de  toutes  leurs  forces,  & il 
» s’empara  de  leurs  trefors.^^^  Ce  fut,  ajoute  Grégoire 
))  de  Tours  , immédiatcmei  t après  ce  qu’on  vient  de 
« lire,  parle  meurtre  de  tous  ces  Princes  infortunés,  & 
» de  plufieurs  autres  Rois  fes  parens , dont  Cloviscrai- 
» gnoit  les  cnrreprifes  fur  fes  Etats  Sc  fur  fa  vie  , qu’il 
» vint  à b -ut  de  faire  reconnoirre  fon  autorité  dans  tou- 
>)  tes  les  Gaules.  Néanmoins  un  jour  il  lui  écbapa  de 
>>  dire  devant  beauci  up  de  monde  ; Malheureux  que  je 
» fuis  J )’ai  perdu  tous  mes  parens;  8c  je  me  trouve  en 
» quelque  maniéré  étranger  dans  mes  propres  Etats. 
» S’il  m’arrivoitune  di(gracc,jene  pourrois  plus  avoir 
» recours  à ces  perfonnes  que  les  liens  du  fang  obli- 
» gent  à prendre  notre  parti , en  tout  tcms&danstou- 
>)  res  les  occafion'.Maisce  Prince  ne  parloir  pas  de  bonne 
» foi , lorfqu’il  s’expliquait  aind  j c’étoit  dans  la  vûë 


(a)  Fucrunt  autem  fupradiâi 
Regesi  propiiiqui  hujus  quorum 
frater  R.gncmcris  nominc  apud 
Cennomanis  Civitatem  & judu 
Chlodovcchi  intcrfcâus  eft,qui- 
bus  mertuis  omne  regnum  corum 
ic  tl-cCauros  accepit.  Ibidem. 

(i)lncci  R'âisouc  muliis  Regibus 
& parentibus  fuis  primis  de  quibus 
7clum  hab.bat  ne  ci  regnum  aufer- 
acni , regnum  l'uum  per  totas  Callias 


dilatavit.  Tamcn  congregatis  fuis 
quadam  vice  dixifTc  fertur  de  paren- 
tibusquos  ipfeptrdiilerar  ? Væ  mihi- 
qui  tanquam  peregrinus  inter  exte- 
ros  remanli,  & non  habto  de  paren- 
tibus, fi  mihi  venerit  advcifrtas , qui 
pofllt  aliquid  adjuvarc.  Sed  hoc  non 
de  morte  horum  condolcns,  fed  dolo 
diccbat,  fi  forte  potuifTct  adhuc  ali. 
quem  reperirc  ut  interficeret. 

Ibidem, 


Digifeoë  by 


DE  laMomarchie  Françoise. 

î)  de  donner  envie  à ceux  de  fes  parens  , qui  s’étoienc 
3)  cachés  , de  fe  découvrir  , & avec  l’intention  de  leur 
3)  faire  le  même  traitement  qu’il  avoit  fait  à ceux  qu’il 
3)  feignoit  de  regretter.  En  effet  on  verra  par  la  fuite  de 
l’Hiftoirc , que  quelques-uns  des  parens  collateraux  de 
Clovis,  étoient  échapés  à fes  recherches. 

Clovis  étoit  un  Prince  trop  habile  pour  ne  fe  tenir 
pas  plus  affiiré  de  tous  les  Francs,  qui  portoient  alors  , 
s’il  eft  permis  de  s’expliquer  ainfi , l’épée  de  la  Gaule , 
lorfqu’ils  feroient  commandés  par  des  Officiers  qu’il 
inftituoit  &deftituoità  fon  gré,  que  s’ils  demeuroient 
fous  les  ordres  de  plufieurs  Rois  fes  parens  & fes  amis 
autant  qu’on  le  voudra, mais  indépendansde  lui,  au  point 
qu’il  ne  pouvoitles  engager  à le  fervir,  qu’en  négociant 
avec  eux, & qui  av  oient  toujours  le  pouvoir  de  lui  nuire. 

On  voit  fenfiblemcnt  par  la  narration  de  Grégoire 
de  Tours  , que  Clovis,  qui  craignoit  tous  les  autres 
Rois  des  Francs,  ne  craignoit  en  meme  tems  que  fes 
parens  collateraux  } & c’eft  ce  qui  confirme  la  remar- 
que faite  par  plufieurs  de  nos  Ecrivains  modernes  .-Que 
toutes  les  Tribus  des  Francs  , lorfqu’elles  avoient  un 
Roi  à élire  , choififlbient  toujours  un  Souverain  entre 
les  Princes  de  la  même  Maifon.  11  n’y  avoit  dans  la 
Nation  des  Francs,  bien  qu’elle  fût  diviféc  en  plu- 
fieurs Tribus  , qu’une  feule  Maifon  Royale. 

Suivant  les  apparences , Clovis  employa  les  dix-huit 
mois  qu’il  vécut  encore  apres  avoir  pris  poflefllon  de  la 
dignité  de  Conful  , à fe  défaire  des  Rois  des  autres 
Tribus  des  Francs  , & à s’emparer  de  leurs  Etats.  Du 
moins  nous  ne  fçavons  point  qu’il  ait  fait  autre  chofe 
pendant  ce  tems  là,  fi  ce  n’efl;  de  procurer  l’Afiemblcc 
du  premier  Concile  National  tenu  dans  Orléans  depuis^ 
l’établiffement  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les 
Gaules.  E ij 


Diotustfcl  by  Google 


Histoire  Critiqjje 


CHAPITRE  III. 

Du  Concile  National ajfemhlè à Orléans 
en  cincf  cens  onZjC. 

NOus  avons  déjà  obfervé  que  Grégoire  de  Tours 
ne  difoit  rien  de  ce  Concile  j&  nous  avons  même 
allégué  le  filencc  qu’il  garde  à ce  fujet  , comme  une 
des  preuves  qui  montrent  qu’on  ne  fçauroit  contredire 
la  vérité  d’aucun  fait  arrivé  dans  les  tems  dont  il  a écrit 
l’hiftoire , en  fe  fondant  fur  la  raifon,  que  cet  Auteur 
n’en  a point  parlé.  En  effet , il  eff  fî  vrai , que  le  Con^ 
cile  dont  notre  HiAorien  ne  dit  pas  un  mot , a ctéaffem- 
blé  , que  nous  en  avons  les  Aâes , où  nous  apprenons  , 
qu’il  fut  tenu  fous  le  Confulat  de  Félix  , c’eA-  à -dire  , 
l’année  cinq  cens  onze  de  l’Ere  Chrétienne.  On  peut 
les  voir  dans  le  premier  Volume  des  Conciles  des  Gau- 
les, par  le  PercSirmond.  Voici  la  fubAancede  la  lettre 
que  les  Evêques  qui  fe  trouvèrent  à cette  Affcmblée , 
écrivirent  à Clovis. 

(d)  » Tous  les  Evêques  auxquels  le  Roi  Clovis  a 
«ordonné  de  s’affembler  dans  Orléans,  à Clovis  leur 
«Seigneur  , & le  Fils  de  PEglife  Catliolique  ; Votre 
« zélé  pour  la  Religion  déjà  fi  connu  , & qui  vous  fait 
J)  fouhaiter  avec  ardeur  d’en  voir  fleurir  le  culte  , vous 
« ayant  engagé  d’enjoindre  aux  Evêques  de  s’aflcmblert 
« nous  nous  trouvons  de  notre  côté  dans  l’obligation  de 

i 

{*)  Domino  fut  ,C*iholiuEcct€-  efTe  judieio  comprobentur  , nnti 
-Filio  Chlodoveo  Xegi  gloriojîjpm,  confenfu  Regis  & Domini , majori 
ofnnti  Sâctrdoui ^uos ai  C'onciimmve-  antoritatc  firmet  fententiam  Saccr- 
nirtjujjifli . . . . Ita  ctùm  ut  fi  ca  qui  dotum- 
nos  Aaïuimus , ctùm  vcftro  rciti  Sim.  Coniil.Call.Tom.frimc. 
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«VOUS  envoïer  les  Canons  que  nous ' avoirs  rédigés,, 
» après  avoir , en  exécution  de  vos  ordres  , difeuté  tou; 
)>  les  points  fur  lesquels  vous  fouliaitiez  que  nous  fla- 
» tuaiîions.Si  vous  approuvez  nos  Decrets, .ils  recevront 
» une  nouvelle  force  par  le  jugeméilt  favorable,  qu’en 
» aura  porté  un  Roi  fi  digne  de  gouverner. 

Les  Evêques  qui  fe  trouvèrent  au  Concile  dont  nous 
parlons , étoientau  nombre  de  trente  ; cçqui  paroît  pat 
leurs  fignatureséctites  au  bas  des  Adesde  cette  Affqm- 
blée.  Du  nombre  de  ces  Prélats  étoient  les  Métropali-! 
tains  , & , pour  parler  le  langage  des  fiéclcs  fuivans,  les 
Archevêques  de  Bordeaux,  de  Bourges,  de  Rouen &, 
d’Eufe.  Si  tous  les  Evêc|uos  ,.dont  les  Sieges  étoient  dans, 
des  Cités  foùniifes  àl’obéiflance  de  Clovis,  fe  fuflcrtt 
trouvés  au  Concile  d’O.rleans , nogs  ferions  l’éiigméra^ 
tion  des  vingt -.fix  autftsPrélats  qui  en  fou feri  virent  les. 
Aâes.  Ce  feroitun  moyen  de  donner  à connoître  ayjep 
quelque  certitude  quelles  «toient  alors  prccifcmeqtles 
Cités  comprifes  dans  le  Royaume  de  Clovis.  Mais  les 
Evêques  de  ^uficurs  Citéi,  qui  conftamment.étoient 
dans  ce  tems-là  du  Royaume  de  Clovis , ne  (vinrent  j)a^ 
notre  Concile.  Saint  Remy,  par  exemple,  ne  s’y  ^tirogya. 
point.  Ainfi  , comme  l’on  ne  fçàuroit  inférer  de  l'ab- 
fence  d’un  Evêque  y que  fa  Cité  ne  fût  point  alors 
la  domination  de  Clovis,  on  ne  fçàuroit  connoifrç  prérc 
enfément  par  les  fouferiptions  du  Concile;  d’Orlç^ns*-, 
quelles  étoient , quand  il  fut  tenu  , lc$ Cités  renfermées 

dans  les> limites  du  Royaume  de  ce  Prince 

Quoique  nous  nous  foions  interdit  de  traiter  les  matip-.; 
res  Eccléfiaftiqucs,nousincIaifferons  pas  de  rapporter  ici 
quelques-uns  des  Canons  du  Concile  d’Orléans , pançe. 
qu’ils  font  très-propres  à montrer  quel  étoit  ajors  Vétat- 

■ * E ii; 
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politique  desGaulés,  & principalement  à faire  voir  que 
Clovis  laiflbit  vivre  les  Romains  des  Gaules  fiiivancle 
Droit  Romain  ,8c  que  ce  Prince  entendoit  que  les  Evê- 
ques qui  croient  encore  alors  prefque  tous  de  cette  Na- 
tion jouiflent  paifiblemcnt  de  tous  les  droits, diftindHons 
& prérogatives  dont  ils  étoient  en  poflelîîon  fous  le  ré- 
gné des  derniers  Empereurs.  Voici  le  premier  Canon  de 
notre  Concile.  • 

Conformément  aux  faints  Canons  Seaux  Loix  Ira- 
»>'  périales  concernant  les  homicides , les  adultères  & les 
„ voleurs  ; qui  fe  feront  réfugiés  dans  les  azilcs  des  Egli- 
>î  fes , ou  dans  la  maifon  d’un  Evêque , il  fera  défendu 
» de  les  en  tirer  par  force,  &.dc  les  livrer.On  ne  pourra 
>!>  même  les  remettre  entre  les  mains  de  quelque  per- 
» fonne  que  ce  fort , avant  que  préalablement  elle  n’ait 
« promis  à l’Eglife  en  jurant  fur  Itfs  faints  Evangiles , que 
,)  1«  coupables  ne  feront  point  punis  ni  de  mort , ni 
„ par  mutilation  de  membres , ni  d'aucune  autre  peine 
» affliéUve , & avant  que  leur  partie  ait  tranfigé  avec 
>>  eux.  Si  quelqu’un  viole  le  ferment  qu’il  aura  fait  à . 
» l’Eglife  dans  les  circonftanccs  ci-deffus  énoncées,  qu’il 
» foittenu  pour  excommunié,  & que  les  Clercs,  & mc- 
» me  les  Laïques  s'abftiennent  d’avoir  aucune  commu- 
>vnication  avec  lui.  Que  fi  quelque  coupable  intimidé 
» par  le  refus  que  feroit  fa  partie  de  compofer  avec  lui , 

» Vient  à fe  fauver  de  l’Eglife  où  il  fe  feroit  réfugié  , & 

» à difparoître , la  fufdite  partie  ne  pourra  intenter  au- 
„ cune  aaion  contre  les  Clercs  de  l’Eglife  à raifon.de. 
» cette  évafion. 

' 11  ne  faut  ras  méditer  long-tems  fur  ceCanon , pour 
voir  qu’il  donnoit  une  grande  confidé ration  à l’Epifco- 
pat  dans  un  pays,  où  la  plupart  des  habitans  vivoicnt 
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Aiivant  le  Droit  Romain  , qui  attribuoit  au  (impie  Ci- 
toyen le  droit  de  demander  & de  pourfuivre  la  mort 
de  ceux  qui  éroient  coupables  d un  crime  capital  com- 
mis contre  lui  on  contre  les  fiens  , & qui  autorifoit  ainfî 
le  particulier  à requérir  que  le  criminel  fût  condamné 
au  dernier  fuplice  h ce  qui  n’cft  permis  aujourd’hui 
qu’au  Minillere  public.  Il  étoit  encore  bien  aife  de  faire 
évader  le  coupable  de  l’Eglife  où  il  a voit  pris  fon  azile  j 
quand  la  partie  refufoit  d’entendre  à une  tranfaûion 
que  l’Eveque  iugeoit  équitable. 

Le  fécond  Canon  du  Concile  d’Orleam  dit  : » Tout 
J)  raviffeur  qui  fc  fera  réfugié  dans  les  aziles  de  l’Eglife  , 

» y amenant  avec  lui  la  perfonne  qu’il  aura  ravie, fera 
>î  tenu  ys’il  paroît  qu’elle  ait  été  enlevée  contre  fon  gré  , 

» de  la  mettre  incontinent  en  pleine  liberté  { & après 
ï)  qu’mon  aura  pris  les  fûretésconvenables  pour  empêcher 
>>  que  le  ravilfeur  ne  foit  puni  de  mort, ni  d’aucune  peine 
s>  affliâive,  il  fera  remis  entre  les  mains  de  celui  qui  aura 
» été  lezépar  le  rapt, pour  être  fon  cfclave.Mais  fi  la  per- 
j>  (bnne  ravie  a été  enlevée  de  fon  bon  gré, elle  ne  fera  re- 
» mife  au  pouvoir  de  fon  pere,  qu’après  qu’il  lui  aura 
» pardonné  j & le  raviffeur  , s’il  n’eft  pas  d’un  état 
» égal  à celui  de  ce  pere  , fera  tenu  de  lui  donner  une 
» fatisfaâion. 

» L’cfclave  qui  pour  quelque  fu jet  que  ce  foit , fe  Troifiémc 
» fera  retiré  dans  les  aziles  de  l’Eglile  , ne  fera  remis  en- 
» tre  les  mains  de  fon  maître  , qu’après  que  ce  maître 
» aura  juré  de  lui  pardonner.  Si  dans  la  fuite  le  maître 
» châtie  (on  efclave  en  haine  du  délit  pardonné , que 
»rinfradeur  de  fon  ferment  foit  réputé  excommunié, 

» & qu’on  l’évite  comme  tel.  Que  d’un  autre  côté  il  foit 
3)  permis  au  maître  , qui  aura  fait  lermcnt  entre  les 
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>)  mains  des  Eccléfiaftiques  de  pardonner  à fon  efclave, 
» de  tirer  par  force  de  l’Eglifc  cet  efclave,  s’il  rcfufoic 
>)  après  cela  de  fuivre  volontairement  fon  maître. 

Quelle  confidération  une  pareille  Loi  ne  dcvoit-elle 
pas , dans  une  focieté  politique  où  la  fervitudc  avoit  lieu, 
donner  à ceux  qui  en  étoicnt  les  difpenfateurs  ? Il  n’eft 
donc  pas  étonnant  que  les  Eccléfiaftiques  euffent  alors 
un  fi  grand  crédit.  Les  Laïques  étoient  tous  les  jours 
obligés  d’avoir  recours  à eux,  même  pour  des  intérêts 
temporels  Et  d’un  autre  côté,  les  immunités  & les  pri- 
vilèges des  Eccléfiaftiques  fe  trouvoient  être  en  fi  grand 
nombre,  que  le  Prince  étoit  réputé  perdre  en  quelque 
façon  celui  de  fes  fujets  qui  fe  faifoit  d’Eglife.  Voilà 
pourquoi  un  Laïque  ne  pouvoir  , fans  une  permifijon 
exprefle  de  fon  Souverain  , entrer  dans  l'Etat  Eccléfia- 
ftique.  Le  quatrième  Canon  de  notre  Concile  d’Or- 
léans ftaruë  fur  ce  point-là  ce  qu’on  va  lire. 

(^a)  » Quant  à l’entrée  dans  la  cléricature  , nous  or- 
» donnons  qu’aucun  Citoïen  laïque  ne  pourra  être  ad- 
» mis  à cet  état , fans  un  ordre  du  Roi , ou  fans  le  con- 
» fentement  du  Juge  du  diftriâ:  dont  fera  l’Ordinanti 
ï>  bien  entendu  néanmoins  que  ceux  dont  les  pères,  les 
J)  ayeuls  , & les  bifayculs  auront  toujours  vécu  dans  la 
» cléricature,  continueront  d’être  fous  la  puiffance  des 
}>  Evêques, à la  Jurifdiftion  defquels  ils  demeureront 
>1  toujours  fournis. 


(4)  De  ordinationibus  Clcrico. 
rum  id  obfcrvandum  cfTc  decrevi- 
mus , ut  nuüus  fæcularium  ad  clc- 
ricatûs  officiuiii  praéfumat  accede- 
re  , Jiifi  aut  cura  Regis  jullione  , 
aut  cura  judicis  volontate  , ita  ut 
filii  Ckricoiura  , id  eft , patrum  , 


avorum  ac  proavorura  , quos  iij 
fupra  difto  ordinc  parentura  con- 
ftat  obfcrvationi  îubjunftos  , ia 
Epircopoium  potcllatc  & jurildi- 
Aione  con(î(lant. 

Cm.  Aurel.  frintQ , Canene  ^umt. 

Suivant 
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Suivant  l’aparencc,ce  quieft  dit  dans  ce  Canon , Qpc 
pcrfonnc  ne  puifle  être  admis  à la  clcrFcaturc  , fans  un 
ordre  du  Roi , ou  fans  leconfentement  du  Juge  > figni- 
fie  que  le-  Francs  ne  pourront  point  y être  admis , fans 
un  ordre  exprès  du  Roi , mais  que  les  Romains  y pour- 
ront être  admis  fur  la  (impie  permiflîon  du  Sénateur 
qui  faifoit  la  fondHon  du  premier  Magiftrat  dans  leur 
Cité.  On  voit  bien  que  le  motifqui  avoit  engagé  les  Pè- 
res du  Concile  d’Orléans  à ftatuer  concernant  les  Francs, 
ce  qui  étoit  (latué  dès  le  tems  des  Empereurs  concernant 
les  foldats.  Cette  Sandiion  ne  regardoit-ellc  pas  auffîles 
foldats  Romains  qui  fervoient  fous  Clovis  ^ Je  le  crois  j 
c’efi;  tout  ce  que  j’en  puis  dire.  Quant  à la  dernicrc  San- 
diion  de  ce  Canon  , celle  qui  ordonne  que  les  fils,  les 
petit-fils  , & les  arriéré  petits-fils  de  ceux  qui  feront 
morts  dans  lacléricaturc,  demeureront  fous  le  pouvoir 
& fous  la  jurifdiâ^ion  des  Evêques  , elle  s’explique  fuflFi- 
famment  par  l’ufagc  pratiqué  en  France  jufqucs  à l’Or- 
donnance (4)  rendue  par  le  Roi  (/>)  François  premier 


(4)  Mais  enfin  toutes  ces  entre- 
'prifes  de  la  Judice  Eccléfialliquc 
ont  été  retranchées  fort  bien  & à 
petit  bruit  p.ir  l’Ordonnance  de 
mil  cinq  cens  trente-neuf,  qui  en 
fix  lignes  l’a  réduite  & remife  au 
jufte  point  de  la  raifon.  Tant  il 
y a que  ce  Rcelcment  a tellement 
diminué  la  Juflice  Lcclclîafiiquc , 
te  augmente  la  Temporelle,  au  prix 
de  ce  qu’elles  étoient  l’une  & l’au- 
tre, qu’étant  à Sens  en  ma  ieunelTc, 
j’ai  oiii  dire  à deux  anciens  Pro- 
cureurs d’Eglifc  , qui  a\  oient  vû 
le  tems  prccéd-nt  , qu’il  y avoit 
alors  plus  de  trente  Procureurs 
en  rofficialité  de  Sens  tous  bien 
employas  , ôc  n’y  en  avoit  que 

Tome  III. 


cinq  ou  fix  au  Bailliage,  bien  que 
ce  foit  un  des  quatre  gr.'nds  Bail- 
liages de  France;  te  maintenant  tout 
au  contraire , il  n’y  a cfüc  cinq  ou 
fix  Procureurs  morfondus  en  1 Ot- 
ficialité  ,&  il  y en  a plus  de  tren- 
te au  Bailliage. 

LojftÂU  , dt%  Stigneuritt  , chafitrt 
quiniMme, 

Des  franches  perfonnes  auenn^ 
font  Clercs , les  autres  font  Laiz 
Les  Clercs  font  perfonnes  Ecclc- 
fijfiiques  en  Ordre  & Dignité , fer- 
vans  l’Eglilb  , & aucuns  font  lim- 
ples  Clercs  tonfurés,  dont  les  unx 
font  mariés , & les  autres  non. 

Confi.  Je  Me  AUX  rédigée  eu  mil  ciuq 
cens  neuf.  Tttr.ftemicr. 
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liir  les  reprefentations  du  Chancelier  Guillaume  Poyefy 
Se  qu’on  apelloit  dans  le  tcuis  l’Or</o««iîwr?  (jutllemme. 
Perfonne  n’ignore  qu’avant  cette  Ordonnance  , non- 
feulement  les  Juges  d’Eglife  connoilToient  de  plufieurs 
procès  entre  perfonnes  laïques  dcfqucls  ils  ne  connoif- 
fent  plus  aujourd’hui,  mais  que  tous  les  Clercs , dont  la 
plupart  étoient  mariés , & exerçoient  plufieurs  profef- 
fions  , même  celle  des  armes,  ne  pouvoient  être  cites 
dans  leurs  caufcsperronnelles  que  devant  les  Tribunaux 
Eccléfiaftiques.  Ces  Clercs  Joins  , c’eft  ainfi  qu’on  les 
nommoit , pouvoient  donc,  fans  perdre  leur  privilège 
decléricature  , fe  marier  une  fois  , pourvu  qu'ils  épou- 
faflent  une  fille  , & meme  s’habiller  de  toutes  fortes  de 
couleurs  , pourvu  qu’ils  ne  fe  bigdrajjènt  point , c’eft-à- 
dire,  pourvu  qu’il  n’entràt  point  d’étoffes  de  differen- 
tes couleurs  dans  une  des  pièces  de  leur  vêtement.  Un 
Clerc folu , par  exemple , pouvoir  à fon  choix  porter  une 
robbe  ou  verte  ou  rouge  , mais  il  ne  pouvoitpoint , fans 
décheoir  de  fon  état, fe  vêtir  d’une  robbe  faite  d’une 
étoffe  verte  & d’une  étoffe  rouge. 

Je  reviens  au  Concile  d’Orléans.  Il  paroît  bien  par 
le  cinquième  de  fes  Canons  que  Clovis  n’a  voit  point  été 
ingrat  des  fervices  que  les  Eccléfiaftiques  lui  avoient 
Tendus  , & qu’il  avoir  employé  d'autres  moyens  que  la 
force  & la  violence  pour  faire  reconnoître  fon  autorité 
dans  la  partie  des  Gaules  qui  lui  étoit  foumife.  Ce  cin- 
quième Canon  dit  : » Quant  aux  redevances  & aux 
î)  fonds  de  terre , dont  le  Roi  notre  Souverain  a fait  don 


(<)  De  oblig-itionibus  vcl'agris 
quos  DorniriLC  nofter  Jicclcbï  mu- 
ntre  fuo  conferre  dignatus  cft,  vd 
adhuc  non  habentibus , inCpiiantc 
Dco  , contulcrit  , ipforum  agro- 


rum  vd  Clericorum  imraunitatc 
concefla;  id  efle  jufhllînium  dcccr- 
vimus  , ut  in  reparationc  Ecdc- 
(îarum  , &c. 

C<in(.  Aur.  pr.  Cm.  quintt. 
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•à  des  Eglifes  déjà  dotées , ou  à celles  que  par  rinfpi-  » 
lation  du  Ciel , il  a voulu  doter , en  daignant  même  ce 
oéèroyer  que  les  biens  qu’il  donnoit  fuflent  quittes  c( 
de  la  taxe  à laquelle  ils  font  cotifés  dans  le  Canon  ou  et 
Cadaftre  public  , 8c  que  les  Clercs  attachés  au  fervice  « 
de  CCS  Eglifes , fuflent  exempts  de  toutes  charges  per-  <t 
fonnclles;  nous  ordonnons  qu’on  prendra  préférable-  « 
ment  à toure  autre  dépenfc  , fur  ces  biens -là,  de-  « 
quoi  entretenir  & réparer  les  Temples  du  Seigneur,  u 
8c  pourvoir  à la  fubfiftancc  des  Ecclefiaftiques  qui  « 
les  deflervent  ,ainfi  qucla  nourriture  des  pauvres.  Si  <e 
quelque  Evêque  néglige  à faire  fon  devoir  fur  ce  « 
point-là  , ou  s’il  néglige  d’obliger  fes  inferieurs  à fai-  <t 
re  le  leur, que  fesConiprovinciauxlui  en  fafl’cntconfu-  « 
fion.  L’Evêque  qui  ne  fc  fera  point  corrigé  fur  leurs  « 
remontrances,  fera  regardé  comme  excommunié,  & « 
les  coupables  d’un  Ordre  inferieur  à l’Epifeopat , « 
feront  deftitucs  en  la  manière  la  plus  convenable.  <t  , 
Le  Canon  fuivant  dit.  » Si  quelqu’un  ofe  intenter 
un  procès  contre  un  Evêque  ou  contre  une  Eglife , il  te 
ne  fera  point  pour  cela  féparc  de  la  Communion  des  « 
fidèles,  pourvu  qu’il  s’abftiennc  durant  le  cours  du  « 
procès , de  dire  des  injures  & de  femer  des  calomnies.  <c 
Le  feptiéme  Canon  montre  bien  quelle  étoit  pour 
lors  l’autorité  des  Evêques  fur  tout  le  Clergé  féculicr 
& régulier.  » ( ) Les  Abbés , les  Prêtres  8c  les  Clercs  , 
ni  aucune  autre  perfonne  de  celles  qui  font  vouées  <c 
au  fervice  des  Eglifes  , ne  pourront  aller  demander  « 
des  bénéfices  aux  Souverains  temporels , avant  que  « 

(4  ) Abbatibus,  Presbyteris  omni-  i rum  pro  petendis  Bcneliciis  ad  Do- 
que  Clcro,  vcl  in  Rcligionis  pro-  I minos  venire  non  liccat.  Quod  fi 
fciTîona  viventibus,  fine  difcullio-  I quifpi.im  pr3efumpferit,&c. /in/rw 
ne  vcl  conamendatione  F-pifeopo-  ' C*none  fefiimt. 
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j>  d’avoir  rendu  compte  à leur  Evêque , du  motif  de  leur 
>)  voïage,  & obtenu  de  lui  des  lettres  de  recominanda- 
»)  tion.  Lescontrevenans  à ce  Decret  feront  déchîis  de 
5)  leurs  dignités , telles  qu’elles  puilTcnt  être  , & ils  ref- 
» teront  privés  de  la  Communion  jnfqu’à  ce  qu’ils  aïcnc 
» fait  penitence , & donné  à leurs  Evêques  une  entière 
» fatisfaéiion. 

Comme  il  y avoit  des  Maîtres  qui  n'auroient  pas  voulu 
donner  certain  cfclave  pour  le  quadruple  du  prix  que 
valoir  au  marché  un  cfclave  de  meme  âge  & de  mê- 
mes talens  que  le  leur  , foit  parce  que  cet  cfclave  leur 
avoit  fervi  de  Secrétaire  dans  des  affaires  délicates , foit 
par  d’autres  motifs,  on  Jugera  fi  le  Canon  fuivant  de- 
voir donner  quelque  confidération  aux  Evêques  lorf- 
qu’il  leur  attribue  en  quelque  façon  le  pouvoir  d’or- 
donner , & par  confcquent  d’affranchir  , moïennant 
une  fomme  modique  , tons  les  efclavcs  qu’ils  vou- 
droient. » (^4^  Si  quelqu’Evèque  conféré  la  Prètrife 
» ou  le  Diaconat  à un  efclave  qu’il  connoit  pour  tel , 8c 
>)  cela  durant  l’abfcnce  otiàl’infçù  do  Maître  del’efcla- 
3)  vc  , que  l'Evêque  foittenu  de  paier  au  Maître  ,unein- 
« deinnitéqui  fera  le  double  de  la  valeur  dcl  cfclave  or- 
3>  donné  , lequel  demeurera  en  pofleflion  de  fon  nouvel 
» état.Si l’Evêqueaignoré la  condition dcl’efclavequ  il 
» ordonnoit , qu’alors  rindemnité  énoncée  ci-deffus,  foit 
3)  païéeau  Maître  de  l’efclave  par  ceux  qui  l’ont  pre- 
j>  fentéaux  Ordres , & par  ceux  qui  ont  dépofé  qu’il 
>j  étoit  de  condition  libre.  Nous  pourrons  voir  un  jour 


( 4)  Si  fervus  abTentc  vel  nefeien- 
te  Domino  Tuo , Epifeopo  tamen 
feiente  quod  fervus  fit , Diaconus 
vclSacerdos  fucrit  ordirutiis,  ipfo 
in  Clericatur  ofticio  permanente  , 
JEpifeopus  eu(B  DoroicQ  duplici  ià- 


tisfàdtionecompenfet.  SiveroEpif- 
copus  eum  fervum  nefcicrit , qui 
tcHimonium  perhibucrc  , aut  cura 
qui  lupplicaverint  ordiQari,fimilï 
rcdliibitioni  tcncantui  obnvxi^ 
Ibiim  CiiMiu  tUMt. 
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C[iie  fous  la  troifiéinc  Race  , les  Seigneurs  prétcndoienc 
hériter  du  ferf  qui  avoir  été  ordonné  làns  leur  partici- 
pation: même  lorfqu’il  croit  parvenu  à l’Epifcopar. 

Le  neuvième  Ca  non  ftatuè , que  les  Prêtres  convain- 
cus de  crimes  capitaux  , feront  privés  de  leurs  fonc- 
tions, ainfi  que  de  la  Communion  des  fidèles  ; & le  neu- 
vième , que  les  Clercs  hérétiques , qui  après  une  con- 
verfion  fincere auront  été  reçîis  dans  le  giron  de  l’E- 
glife,  feront  habilités  à faire  les  fonébions  Eccléfiaftw 
ques  en  recevant  d’un  Evêque  Catholique  l’impofition 
des  mains.  Il  ftatuc  encore,  que  les  Eglifes,oii  les  Vi- 
figots  Ariens  avoient  exercé  leur  culte,  feroient  benies 
de  nouveau  avant  qu’on  y pût  célébrer  le  Service  di- 
vin. Le  onzième  défend  aux  Fidèles  qui  s’étoient  mis 
en  pénitence  , de  quitter  leur  état  5 Se  il  déclare  ex- 
communiés ceux  qui  le  quitteroient  avant  que  d’avoir 
reçu  l’abfolution. 

défendu  dans  le  treiziéme  Canon,  au^c 
femmes  que  les  Prêtres  & les  Diacres  avoient  épou- 
fées  avant  que  d’être  engagés  dans  l’état  Eccléfiaftique, 
& dont  enfuite  ils  fe  feroient  (épatés  pour  prendre  les 
Ordres , de  contrafterdu  vivant  de  leur  premier  mari 
un  fécond  mariage.  Le  quatorzième  ordonne  , que  le 
revenu  des  fonds  apartenans  à une  Eglife,  demeureront 
entièrement  à la  difpo(îtion  de  l’Evêque;  mais  qu’il 
n’aura  que  la  moitié  des  oblations,  & que  l’autre  moitié 
fera  partagée  entre  les  Ecclcfiaftiqucs  du  fécond  Ordre.. 

Comme  )e  ne  vois  rien  dans  la  plupart  des  autres  Cv 
nons  du  Concile  d’Orléans  qui  répande  aucune  lu-- 

(4)  si  fe  cuicnmquc  mulier  criminum  intentione  perftitcrinc,; 
duplici  conjugio  Presbyteri  vc!  pari  excommunicationc  plcftantur, 
Diaconi  reliâa  conjunxerit  , aut  liiim  C*n.  duirnt  tettk^ 
caftigati  feparemur,  aut  ctrtc  fi  jn  I 
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inierc  fur  l’objet  principal  de  mes  recherches , je  n’en 
donnerai  point  une  notion  particulière,  8c  je  me  con- 
tenterai de  raporter  la  fubûance  de  ceux  de  ces  Canons 
qui  peuvent  fervir  à l’éclaircir. 

. (4)  Le  dix-huitième,  défend  au  frere  d’époufer  la 
veuve  de  fon  frere , & au  mari  d’époufer  la  (œur  de  la 
femme  dont  il  eft  veuf. 

(h  ) Le  vingt-troifiéme  Canon  , dit  : » Au  cas  que 
» par  motif  humain  un  Evêque  ait  donné  des  familles 
« ferves,  ou  un  nombre  d’arpens , foit  de  vignes , foit 
» de  terres  labourables  , à des  Clercs  ou  bien  à des  Re- 
îjligieux  pour  en  tirer  le  profit;  quelque  reculée  que 
» foit  l’année  dans  laquelle  une  pareille  donation  fe 
>j  trouvera  avoir  été  faite  , le  laps  de  tems  ne  pourra 
« porter  aucun  préjudice  aux  droits  de  l’Eglifc  à la- 
» quelle  ces  familles  ferves,  ces  vignes  8c  ces  terres  la- 
>)  bourablesapartenoient,&les  détenteurs  de  ces  biens 
» ne  feront  pas  reçus  à faire  valoir  contr’elle  la  pref- 
» cription  établie  par  le  Droit  Civil.  On  fçait  la  force 
que  le  Droit  Romain  donne  à la  prefeription.  Ainfi  pour 
ne  point  penfer  que  ce  Canon  attentoit  à l’autorité  du 
Prince  , il  faut  fe  fouvenir  que  les  Prélats  qui  compo- 
foien  le  Concile  d’Orléans,  difent  dans  leur  lettre  à 
Clovis  î Que  les  Decrets  qu'ils  lui  communiquent  ont 
befoin  de  fon  aprobation  & de  fon  confentement., 

J 

(<^  Necfupcrftes  frater  torum  porc  tenendas,  ctlam  fi  longe  tran- 
dcAinâi  fratris  afeendat,  ncc  Te  liifl'c  annorum  fpan’a  comproben- 
quirquam  atniflz  uxoris  fororiau-  tur,  nullum  nccldia  prxjudicium 
acitl'ociiTC.  fl/ui.  CMn,decima  o3av.  patiatur,  ncc  fxcularis  Legis  prxi- 

(4^  Si  Epllcopus  humanicatis  criptio  qux  aliquid  Ecclcfix  im-i 
intuitu  mancipiola  , vincola  vcl  pediat  opponalur.  Ihdem  C*mnt 
tcrnilas  Clcricis  vel  Monachis  vigejimo  tenu), 
prxbucrit  cxcolcndas  vcl  protem-  • 
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Quant  au  trentième  Canon  de  ce  Concile,  qui  défend' 
plü(iairs  fortes  de  divinations,  nous  en  avons  dé;a  par-* 
le  à l’ocalion  du  prefageque  Clovis,  lorfqu^H  marclioit 
contre  Marie  , voulut  tirer  de  ce  que  verroient  & en- 
tendroient  ceux  qu’il  cnv6ïoit  porter  fes  offrandes  au 
tombeau  de  faint  Martin,  dan<!  le  moment  qu’ils  cn- 
treroient  dans  l’Eglife  bâtie  fur  ce  tombeau. 

Un  Roi  qui  auroit  porté  une  couronne  héréditaire 
dans  fa  Maifon  depuis  plufîeurs  ficelés  , n’auroit  pas 
taiffé  d’ètre  obligé  à de  grandes  déférchccs  pour  les 
Prélats  qui  gouvernoient  alors  l’Eglifc  des  Gaules' 
foit  à caufedu  pouvoir  que  leur  dignité  leur  donnoit  ’ 
foità  caufe  ducréditquc  leur  procuroit  le  mérite  per- 
fonnel  de  la  plupart  d’entr’eux.  Comme  nous  l’avons 
déjà  remarque  , il  n’y  eut  jamais  en  même  tems  parmi 
les  Evêques  de  ce  païs-là , autant  de  faints  & de  grands' 
pcrlonnages  qu’ily  enavoit  durant  le  cinquième  fieclc’ 
& dans  le  commencement  du  fixiéme.  Clovis  alTis  fur 
un  Trône  nouvellement  établi,  pouvoit-il  donc  faire 
mieux  que  d’attacher  les  Evêques  à fes  intérêts , en  leur 
donnant  toutes  les  marques  poflîbles  d’eftime  & d’a- 
mitié.  Voici  en  quels  termes  ce  Prince  s’explique  lui- 
même  fur  l’importance,  dont  il  lui  étoit,  de  gagner 
l’affeaion  des  perfonages,  illuftres  par  leur  mérite  8é 
par  leur  faintetc.»  ( 4)  Quand  nous  recherchons  l’a-‘ 
mitié  des  fervitcurs  de  Dieu  , donc  les  vertus  font  « 
l’honneur  de  notre  règne,  &:  dont  les  prières  attirent 
fur  nous  la  benediétion  du  Ciel;  foit  en  leur  témoi- 


( 4 ) Chltdoveus  Xex  FrÀncetum 
Vir  Iliujirit.  Servos  Dci  quorum 
virtutibus  gloriamur  & oratioiii- 
bus  dcftnfamur  fi  nobis  amicos  ac- 
quiximus,  honoribusfublimamus. 


atque  obrcquiis  vcncramur , fta- 
tum  rtgni  noftri  perpetuo  augeri 
crcdinius,&  Tarculi  gloriam  atque 
calcftis  regni  patriam  adipifcicon- 
fidimu».  üccuctlde  Perard  fug.  pr^ 
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„ gnant  notre  vénération,  fou  en  relevant  l’éclat  de 
,,  leurs  dignités  , nous  foinmcs  perfuadés  que  nous  tra- 
„ vaillons  à la  fois  à notre  falut  & à notre  profperité 
temporelle.  “ C’eft  de  laChartre  donnée  par  Clovis  en 
faveur  de  l’Abbé  du  Moufticr-Saint-Jean  , & dont  nous 
avons  déjà  rapporté  pluficurs  Fraginens,  que  les  paro- 
les qu’on  vient  de  lire  font  tirées. 

L’Hirtoire  de  Clovis  contient  plulîeurs  marques  de 
fa  déférence  pour  faint  Remy;  & l’on  a tout  lieu  de 

f (enfer  , que  notre  Prince  s’étoic  fi  bien  trouvé  d’avoir  ' 
uivi  les  confeils  qu’il  avoir  reçus  étant  encore  païen , 
de  cet  Evêque , qu’il  les  fuivit  toute  fa  vie.  Le  leâeur 
n’aura  point  oublié  que  faint  Remy  avoir  écrit  dès- 
Iprs  à Clovis  , qu’il  l’exhortoit  à vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  Evêques  donc  les  Sieges  ctoienc  dans 
les  quartiers  des  Saliens , afin  de  trouver  plus  de  facilité 
dans  l’exercice  des  fonâions  de  fes  dignités,  La  Vie  de 
faint  Vaft  Evêque  d’Arras,  fait  foi , que  Clovis  avoit 
beaucoup  d’amitié  pour  lui.  Nous  voïons  dans  celle  de 
faint  Mcfmin , l’affeétion  qu’il  avoit  pour  Eufpicius 
premier  Abbé  de  Mici,  & la  Vie  de  faint  Mélainc  Evê- 
que de  Rennes,  nous  apprend  encore,  que  ce  Prélat  fut 
un  desConfcilIcrs  les  plus  accrédités  de  notre  premier 
Roi  Chrétien.  Nous  fçaurions  bien  d’autres  faits  con- 
cernant la  vénération  de  Clovis  pour  les  faints  perfon- 
nages  de  fon  tems  , fi  nous  fçavions  un  peu  mieux 
l’Hiiloire  du  cinquième' & du  fixiétnc  ficelé, 


\ 
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CHAPITRE  IV. 

JMort  de  Clovis,  & lieu  defafepulture.  Eéfiexious 
fur  la  rapidité  de  fes progrès,  ‘ 

Voici  tout  ce  que  Grégoire  de  Tours  écrit  fur  la 
mort  de  Clovis,  (a)  a Peu  de  tems  après  que 
Clovis  fe  fut  défait  des  autres  Rois  des  Francs  , il  « 
mourut  à Paris,  & il  y fut  enterré  dans  la  Bafilique  (t 
de  faim  Pierre  & de  faint  Paul  que  la  Reine  Clo-  <c 
tilde  & lui  ils  avoient  fait  bâtir.  Ce  Prince  mourut  <c 
âgé  de  quarante-cinq  ans  , la  cinquième  année  d’a-  <c 
près  la  bataille  de  Vouglé;  & fon  régné  fut  en  tout  te 
de  trente  ans.  Quant  à la  Reine  Clotilde , après  avoir  « 
perdu  le  Roi  fon  mari , elle  fc  retira  en  Touraine , où  ce 
clic  pafla  fes  jours  aux  pieds  du  tombeau  de  faint  cc 
Martin  , menant  une  vie  exemplaire  , & fans  aller  à <c 
Paris  que  très-rarcmenr. Comme  la  bataille  de  Vou-  ce 
glé  fut  dunnée  en  cinq  cens  fept , ainfi  que  nous  l’avons 
vù  i il  cft  facile  de  trouver  que  la  mort  de  Clovis  ar- 
riva en  cinq  cens  onze.  Cela  doit.fufFije  : & après  ctt 
que  nous  avons  dit  ailleurs  concernant  l’altération  des 
chiffres  numéraires  faite  par  les  Copiftesqui  ont  tranf- 
crit  l’hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  , il  feroit  inutile 
d’entrer  dans  une  difcuffion  cnnuyeufe , pourconci- 

( 4 ) His  tranfaftis,  apud  Parifiiis  ni....  Chrotildis  autem  Regina  poft 
obiit , fcpultulquc  eft  in  Raliltca  mortemviri  fuiTuronos  venir, ibi- 
fandorum  Apoftolorum,quamcum  que  ad  BaliÜcam  fanûi  Martini  de- 
Chrothildc  Regina  ipfe  conftruxc-  ferviens  cura  fumma  pudicitia,  in 
rat.  Migravit  autem  poft  Vogladcn-  hoc  loco  commorata  cft  omnibus 
fc  bcllum  anno  quimo.  Fucruntquc  diebus  vit*  fuæ,  rare  Parifius  vi- 
orancs  anniregni  cjustriginta  anni.  lîtans.  (irtg.  Tur.  bijl.  lib,  t.  ctfitt 
Ætas  tota  quadraginta  quinque  an-  4J. 
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lier  la  datte  certaine  de  la  mort  de  Clovis  , avec  ce 
qu’on  lit  aujourd’hui  dans  notre  Hiftorien  , où  I on 
trouve  l’uc  ce  Prince  mourut  cent  douze  ans  après  faint 
Martin  , & la  onzième  année  de  l’Epifcopat  de  Lici- 
nius  Evêque  de  Tours. 

On  fait  encore  routes  les  années  l’anniverfaire  de 
Clovis  le  vingt- feptiéme  jour  de  Novembre  dans  la 
Bafilique  des  faims  Apôtres  connue  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  l’Eglife  de  fainte  Geneviève  du  Mont  j mais 
je  n’oferois  afliirer  pour  cela  que  ce  jour-là  foit  pré- 
eifément  celui  de  la  mort  de  ce  Prince. Voici  pourquoi. 
Les  Oraifons  tjui  fe  chantent  à ce  Service  ,ncdifent 
point  que  ce  foit  ranniverfaire  du  jour  de  la  mort  de 
Clovis  qui  fe  célèbre,  mais  bien  l’annivcrfaire  du  jour 
où  le  corps  de  ce  Roi,  celui  de  la  Reine  Blanche  , & 
ceux  d’autres  (aj  ferviteurs  de  Dieu  furent  dépofés 
dans  le  lieu  de  leur  fépulture.  Or  fuivant  lesaparences , 
cette  cérémonie  ne  fe  fera  faite  , qu’après  que  l’Eglife 
dont  Clovis  avoit  commencé  la  conftruftion  , eut  été 
achevée  de  bâtir  , & quand  le  Maufolée  où  le  Fonda- 
teur & fa  famille  dévoient  repofer  , eut  été  fini.  Un 
édifice^  tel  que  celui-là  n’cft  point  l’ouvrage  d’une  an- 


(4)  Deus  indulgentiarum  Domi- 
ne , da  famulo  Régi  Clodovco,  fa- 
mulæ  t6a?  Riginæ  Blanchæ',  & fa- 
jnulis  tuis  quorum  depofîtionis  an- 
niverfarium  diem  commemoramus, 
refrigcrii  iedem,  quiecis  bcatitudi 
ntm  & luminis  claritatcm.  Per  Do- 
mimim  , &c. 

St(reu.  Propitiarc,  Domine,  fup- 
plicationibus  neftiis  pro  famulo  tuo 
kege Clodovco  , & famula  tua  Re- 
gina  Blancha  , & fàmulis  tuis  quo- 
rum hodicannua  dics  agitur  , pro 


quibus  tibi  offcrimus  facrificium 
laudis  , ut  eos  Sanftorum  tuorum 
confortio  fociarc  digneris.  PerDo- 
minum,  &c. 

/’(>yîi'(»»)W(«M/o.Pra;fta , quxfumus. 
Domine,  ut  famulustuusRex  Clo- 
doveus , Regina  Blancha  & farau- 
li  tui  quorum  depofitionisanniver- 
farium  diem  commemoramus , his 
purgati  facrificiis  indulgcntiam  pa- 
riter  & requiem  capiant  fempiter- 
nam.  Per,  &c.  Propr,E((t,S.ü(H«v, 
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née.  Et  d’ailleurs , la  Vie  de  faintc  Geneviève  dit  po- 
fîtivement , que  l’Eglifc  de  faint  Picrrc&  de  faint  Paul,' 
laquelle  porte  aujourd’hui  le  nom  de  cette  faintc,  fut’ 
bien  commencée  par  Clovis  fa) , mais  qu’elle  ne  fut 
achevée  qu’apres  fa  mort,  & par  les  foins  de  fa  veuve 
la  Reine  Clotildc.  Ainfi , fupofé  que  Clovis,  comme 
le  dit  l’Auteur  des  Gc.ics , ait  fait  commencer  la  Bafi- 
liquc  des  faims  Apôtres  , lorfqu’il  partit  en  cinq  cens 
fept  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Ariens , il  fera  tou- 
jours vrai  quelle  n’étoit  pas  encore  finie  quand  ce  Prin- 
ce mourut  en  cinq  cens  onze  (h'^.  Jufqucs-là  (bn  corps 
ferarefté  en  dépôt  dans  quelque  Chapelle  >&:  c’eftl’an- 
niverfaire  du  jour  qu’il  fut, avec  les  corps  des  autres 
Princes, porté  folemncllemcnt dans  le  tombeau  qu’on 
lui  avoir  fait , lequel  fc  célébré  aujourd’hui.  Quoiqu’il 
en  foit,  la  fépulture  donnée  à Clovis  dans  l’Eglife  des 
faints  Apôtres  , n’étoit  pas  un  violement  de  la  Lx)i  qui 
défendoit  d’enterrer  dans  les  Villes,  & dont  nous  avons 
fait  mention  à l’occafion  du  lieu  où  Childéric  fon  pere 
avoit  été  inhumé.  On  fçait  bien  que  ce  ne  fut  que  long- 
tems  après  le  fixiéme  fiécleque  l’Eglife  de  fainte  Gene- 
viève fut  enclofe  dans  l’enceinte  de  Paris. 

Quant  à la  Reine  Blanche  dont  il  eft  fait  mention 
dans  les  trois  Oraifons  qui  fc  chantent  à l’anniverfaire 


(à)  Bafilicam  ....  quxpoftdip- 
ccfliim  Clodovei  ftudio  Chrocc- 
childis  Regin*  cclfum  extulitxdi* 
iîcata  faftigium.  Fitt  Gentv.  cap. 

54’ 

(i)  In  illis  diebus  R ex  Clodo- 
veus  cum  veniflet  Pari(îu‘,aitad  Re- 
ginam  & populum  fiium  : Satis  mihi 
mokftum  tft  quod  Gothi  Ariani 
partim  optimam  GalliaAin  tenent... 


Tune  Chrotildis  Rcgina  confilium 
dédit  Régi  dicens  :...Scd  tu  audi  an- 
cillam  tuam  , & faciamus  Ecclc- 
liam  in  honorcm  principis  A porto  • 
lorum. . ..  Tune  Rex  projceit  à fe 
in  direâum  bipennem  Tuam  , quod 
ert  Francirca,&  dixit:Fiatur£cclo> 
fia  beatorum  Apoftolcrum.  r 
Gifid  Fr*nf^(»p.  ittimo  feptim. 

Gij 
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de  Clovis , elle  eft , fuivant  mon  opinion , la  memeper- 
fonne  que  la  Reine  Alboflédefœur  de  ce  Prince,  qui, 
comme  nous  l’avons  dit,  fe  fit  Chrétienne  en  même 
tems  que  lui , & mourut  peu  de  jours  après  avoir  reçu  ' 
le  Batêmc.  Elle  s’appelloit  Blanche  en  langue  dcs  Francs, 

& les  Romains  des  Gaules  en  traduifant  fon  nom  ' 
en  Latia  Celtique  , l’auront  appellée  Alboflédc.  Ce 
qui  eft  de  certain  , c’eft  que  notre  Reine  Blanche  con- 
cernant laquelle  il  n’y  a aucune  tradition  dans  l’Abbaye 
de  fainte  Geneviève  , ne  fçauroit  être  la  Reine  Clo- 
tilde  fa).  Il  eft  bien  vrai  que  cette  Princefte  a été  in- 
humée à coté  du  Roi  fon  mari , mais  comme  depuis 
elle  a été  mife  au  nombre  des  Saints, & que  l’Eglife 
célébré  la  fête  le  troifiéme  jour  du  mois  de  Juin  , 
el  e ne  fçauroit  être  la  meme  perfoiine  pour  qui  l’E- 
glife prie  encore  aujourd’hui  le  vingt-fepeième  jour  de 
Novembre. 

Pour  les  autres  perfonnes  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Oraifons  que  nous  avons  raportées , il  eft  très-vraifera- 
blable  que  ces  Princes  font  les  deux  fils  de  Clodomirc 
le  fils  aîné  de  Clovis  & de  la  Reine  Clotildc,  que  Chil- 
debert  & Clotaire  oncles  de  ces  deux  enfans  infortunés, 
maffacrerent  à Paris  vers  l’année  cinq  cens  vingt-cinq, 
comme  nous  le  raconterons  quand  il  en  fera  tems.  Gré- 
goire de  Tours  (Jf ) nous  apprend  que  Clotide  fit  enter- 
rer à fainte  Géneviève  ces  deux  Princes  fes  petits-fils. 
Mais  comme  leur  meurtre  étoit  une  a£tion  des  plus 

(ii)IgiturChrotildisReg^inaple-  (4)  Rcgina  vero  compofitis  cor- 
na dicrumobiit,...quÆPariliuscutn  pufeulis  feretro  , cum  magno  p(àl- 
magnoprallemiumpræconiodcpor-  Itmio  immenroque  lu&u  ufque  ad 
aatainSaerark»  Baiilic*  (ânûi Pétri,  Bafilicam  fànâi  Pétri  profccuta', 
ad  latus  Chlodovcehi  Regis  fcpul-  utrumque  pariter  tumulavit.  UüL 
ta  eft.  Creg.  lib..  cupiu  ht.  urtit  cuf.  decim 

fnmt,  * 
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odieufes,  on  n’aura  point  voulu  rapellcr  le  fouvenir  de 
ce  meurtre  en  les  nommant  dans  les  troisOraifons  qui 
doivent  avoir  été  compofees  fous  le  regne  de  Chil- 
debert. 

Je  reviens  à Clovis , que  la  mauvaife  deftinée  des 
Gaules  leur  enleva  dans  le  tems  qu’il  alloit  les  rétablir 
au  même  état  où  elles  étoient  quand  les  Vandales 
y firent  en  Tannée  quatre  cens  fept  la  grande  invadon 
dont  nous  avons  tant  parlé  au  commencement  de  cet 
Ou  vrage.L’àgcde  ce'Prince,qui  n’avoit  encore  que  qua- 
rante-cinq ans  , faifoit  efpérerunlong  règne,  & quefes 
fils  quiétoient  dj|agrands/ic  lui  fuccéderoient  qu’après 
être  parvenus  en  âge  de  gouverner;  maisfa  mort  préma- 
turée fit  évanouir  toutes  CCS  cfpérances.Il  mourut  quand 
il  pouvoit  encore  vivre  trente  ans, &:  avant  que  d’avoir 
fait  les  difpofitions  nécclTaircs  pour  la  confervation  & 
pour  la  tranquilité  de  la  Monarchie  qu’il  avoir  fondée. 

Quoique  ce  Prince  ait  mérité  de  tenir  un  rang  par- 
mi les  plus  grands  hommes  de  l’antiquité , cependant 
il  eft  vrai  de  dire,  qu’il  dut  moins  fes  profpérités  à 
fon  courage  , à fa  fermeté , à fon  aâivité  & à fes  au- 
tres vertus  morales,  qu’à  fa  converfion  au  Chriftianif- 
me , 8c  au  choix  qu’il  fit  de  la  Communion  Catholi- 
que, lorfqu’il  embraffa  la  Religion  de  Jefus-Chrift.ll 
eft  irapoilîble  que  le  Lefteur  n’ait  pas  fait  déjà  plufieurs 
fois  cette  réfléxion  en  lifant  l’Hiftoire  de  notre  premier 
Roi  Chrétien.  C’eft  donc  uniquement  pour  le  mieux 
convaincre  encore  de  la  vérité  de  ce  qu’il  peut  avoir  re- 
marquéde  lui-même  fur  ce  fujet-là  , que  je  vais  raporter 
quelques  pafiages  d’ Auteurs  qui  ont  vécu  fous  les  fils  & 
les  petits-fils  de  Clovis  , & qui  ont  écrit  pofitivement 
que  ce  Prince  devoir  à fa  converfion  toute  fa  grandeur. 

G iij 
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(a)  Grégoire  de  Tours  commence  ainfî  le  préam- 
bule du  troificme  livre  de  fon  Hiftoire  : „ Qii’il  me 
,,  foit  permis  de  rapporter  les  événemens  heureux  arri- 
vés cil  faveur  des  Chrétiens  qui  ont  crû  le  Myiiére 
„ de  la  Trinité,  & les  malheurs  arrivés  aux  Herttiques 
„ qui  l’ont  attaqué.  Qui  ne  fçait  qu’Arius, l’auteur  de 
,,  leur  Seéte , mourut  dans  des  latrines  publiques , où  les 
J,  intcûins  lui  fortirent  du  corps.  Hilaire , le  grand 
„ défenfeur  du  Dogme  Catholique  fur  la  T rinité  , après 
„ être  revenu  triomphant  du  lieu  de  fon  exil , pafla  de 
,,  fa  patrie  dans  la  patrie  célefte.C’j  été  à l'aide  delà  R e- 
,,  ligion  que  prèchoit  ce  grand  Saint,  que  Clovis  après 
,,  en  avoir  fait  profeflion  , terrafla  les  Hérétiques,  & 
„ qu’il  obligea  toutes  les  Gaules  à rcconnoître  fon  pou- 
„ voir.  Au  contraire  Alaric  1 1.  qui  étoit  Arien  , perdit 
,,  le  Royaume  dont  il  étoit  en  polîelIion,&  ce  qui  efl; 
„ encore  plus  funefte , le  partage  des  Elus.  Les  fide- 
,,  les  otit  toujours  une  confolationjc’eft  que  Dieu  leur 
,,  rend  le  centuple  de  ce  que  leurs  ennemis  peuvent 
„leur  ôter.  Mais  c’eft  fans  en  être  récompenfés  en  au- 
„ cune  manière , que  les  Hérétiques  perdent  des  Etats, 
„ dont  la  poffeffion  leur  ferabloit  aflurée.  Nous  en 


( 4 ) Vclim  , (i  p!acct  parumper 
conftrre  quæ  Chriftianis  beatam 
confitentes  T rinitatem  profpcra  fue- 
ceflerunt , Sc  qu*  Hæreticis  cam- 
dem  fcindcntibiis  fucrint  in  rui- 
nam....  Arritis  cnim  qui  hujus  ini- 
quz  Scâx  primus  iniquufque  in- 
venter fuit,  intcricribus  in  fecef- 
fum  depofîtis,  infcrnalibus  ignibus 
fubditur....  Hanc  Chlodovechus 
Rex  confeiTus , ipfos  Harreticos  ad- 
jutorio  cjus  opprtnît  , regnumque 
fuum  per  totas  Callias  dilatavit. 


Alaricus  hanc  denegans  , îi  reg- 
no  & populo  , & ab  ipfa  , quod 
magis  eft  , vita,  mulâatus  zterna. 
Dominusautenrire  vcrecridcntibus, 
etii , inlldiantc  inimico,  aliqua  per- 
dunt  , hîe  ccntuplicata  reftitui'. 
Hæretici  vero  ncc  acquirunt  , ftd 
quod  videntur  habcrc  aufertur  ab 
eis.  Probavit  hoc  Gondcgcfili,Gon- 
dobadi  atquc  Godotnaris  mteritus, 
qui  & patriam  lîaml&  animas,  per- 
diderum.  Creg.  Tur.in  frtl.  ht.  i. 
htfi. 
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voyons  un  exemple  dans  Godégifile  , Gondebaud  j “ 
& Gondomar  Rois  des  Bourguignons.  Deux  de  ces  “ 
Princes  font  mors  mallieurcufemcnt,  & tous  les  Etats  “ 
que  leur  Maifon  pofledoit  / ont  été  conquis  par  une  “ 
autre  Nation  qui  en  jouit  à prcfcnt.Quand  Grégoire  de 
Tours  écrivoic  , le  Royaume  des  Bourguignons  avoit 
été  déjà  conquis  par  les  Rois  Francs. 

Le  fécond  témoignage  que  nous  raporterons  con- 
cernant les  avantages  que  la  converfion  de  Clovis  lui 
procura  dès  ce  monde  , fera  celui  que  Nicetius  l’Evê- 
que de  Trêves  rend  à la  vérité  dans  fa  lettre  à Clode- 
fuinde  , fille  de  Clotaire  premier  ,1’un  des  fils  de  Clo- 
vis, & que  notre  Prélat  écrivit  à cette  Princefle , pour 
l'engager  à travailler  férieufement  à la  converfion  d’Al- 
boin  Roi  des  Lombards  qu’elle  avoit  époufé  (^a). 
Vous  devez  avoir  appris  , lui  dit  Nicetius  , de  la  “ 
Reine  faintc  Clotilde  votre  ayeulc,  comment  s’étoit  “ 
fait  fon  mariage  avec  le  Roi  des  Francs  , & com-“ 
ment  elle  étoit  venue  à bout  de  le  convertir  à la  “ 
foi  Catholique.  Ce  Prince  qui  avoit  l’cfprit  péné-“ 
trant  , ne  voulut  point  faire  une  telle  démarche , ‘‘ 
avant  que  d’avoir  bien  étudié  notre  Religion.  Ainfi  " 
ce  ne  fut  qu’après  en  avoir  reconnu  la  vérité  , qu’il  “ 
s’humilia  dans  l’Eglifc  de  Notre-Dame  de  Reims,  & “ 
qu’il  y reçut  le  Baptême.  Vous  devez  avoir  appris  “ 
en  même  tems  quels  glorieux  fuccès  vinrent  à la  fuite 


(ir)  Audiflisabavia  tua  Domina 
Rothildi  bon*  memori*,  qualitcr 
in  Francixvencrit , quomodo  Do- 
minum  Clodoveum  ad  fidem  Ca- 
tholicam  adduxerit  , & cum  eflet 
homo  aftutidimus,  noluit  adquicf- 
cercantequamvera  agnofccret.Cum 
iAa  quæ  fupra  dix)  probata  cogno- 


vit , humilis  ad  divs  Mari*  limina 
cccidit,  & baptifari  fe  fine  mora 
permidt.  Qin  baptifatus  quanta  in 
Hxrcticos  Alaricum  velGondobal- 
dum  Reges  fcccrit , audifti.  Qualia 
bona  ipfc  vel  fiiii  cjus  in  f*culo  pof- 
federunt , non  ignoratis. 

Dh  Cbtfnc , 855, 
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„ de  cette  humiliation  , 8c  quels  avantages  votre  ayeul 
„ remporta  fur  le  Roi  Gondebaud  & Tur  le  Roi  Ala- 
„ rie  qui  étoient  Ariens.  Enfin  vous  ne  fçauricz  igno- 
,,  rer  que  Clovis  jouit  dès  ce  monde  d’une  grande  prof- 
,,  périté , & qu’en  mourant  il  laifl'a  à fes  fils  un  ma- 
„ gnifique  établifl'emeut. 

Avant  que  d’expofer  quelle  étoit  fous  le  régné  de 
Clovis  la  condition  des  Romains  , & celle  des  autres 
Peuples  qui  le  rcconnoiflbient  pour  chef  ; avant  que 
d’expliquer, autant  qu’il  cft  polfible  de  l’expliquer, quel- 
le étoit  alors  la  conftitution  de  la  Monarchie  Françoife, 
je  crois  qu’il  efl:  à propos  de  dire  comment  elle  ac- 
quit fous  le  règne  des  premiers  fuccefleurs  de  ce  Prin- 
ce , toute  1.1  partie  des  Gaules  qui  à fa  mort  étoit  en- 
core poffedée  par  les  Bourguignons  & par  les  Oftro- 
gots  , & la  partie  de  la  Germanie  tenue  dans  ce  tems- 
là  par  les  Turingiens.  J’ai  deux  raifons  pour  en  ufer 
ainfi.  En  premier  lieu , il  y a eu  dans  tous  ces  évene- 
mcns-là  plufieurs  incidens  qui  doivent  fervir  de  preu- 
ve à tout  ce  que  j’ai  à dire  touchant  la  conftitution 
de  la  Monarchie  des  F rancs.  Or  il  vaut  beaucoup  mieux 
qu’on  les  life  d’abord  dans  l’endroit  de  l’Hiftoire  de 
France  dont  ils  font  partie, que  de  les  lire  rapportes 
en  forme  d’extraits  qui  laifleroient  fouvent  fuuhaiter 
de  voir  ce  qui  les  précède  & ce  qui  les  fuit.  En  fé- 
cond lieu,  ce  ne  fut  que  fous  le  régné  des  fils  de  Clo- 
vis , & vers  l’année  cinq  cens  quarante-neuf,  que  la 
conftitution  de  la  Monarchie  Françoife  reçut , s’il  eft 
permis  de  s’énoncer  ainfi  , la  derniere  main  , par  la 
pleine  & entière  ceffion  que  l’Empereur  Jufiinicn  fi: 
à nos  Princes  de  tous  les  droits  & prétentions  que  les 
Romains  pouvoient  encore  avoir  fur  les  Gaules.  Ainfi 

c’eft 
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c’cfl:  relativement  à cette  annce-là  qu’il  convient  de 
faire  l’expofition  de  la  conftitution  de  la  Monarchie, 
d'autant  plus  que  cette  conftitution  n’ayant  prcfque  • 
point  changé  depuis  cinq  cens  onze  jufqucs  à cinq  cens 
quarante  , on  fçaura  quelle  elle  étoit  en  cinq  cens 
onze  , lorfqu’on  fçaura  bien  quelle  elle  étoit  en  cinq 
cens  quarante. 


CHAPITRE  V. 


Thierri , Clodomire , Childehert  &■  Clotaire , tous 
quatre  i fils  de  Clovts  , lui  fuccedent.  En  quelle 
maniéré  ils  partagèrent  les  Etats  dont  il  leur 
laijfa  la puifidnee.  Quelques  evenemens  arrives- 
dans  les  Gaules  les  premières  années  du  régné 
de  ces  Princes. 

• • * ‘ ' f ■ ” • ,-  ! 

,,  ^ ^ Lov'.s  étant  mort, dit  Grégoire  de  Tours,  ^ a)- 
^ J les  quatre  fils,  T hierri, Clodomire  jChildebett 
„&  Clotaire  lui  fucccdcrent,  &''Vls  partagèrent  fon 
Roïaume  entr’eux  par  égales  j^rtions.’Thicr-riavôitc 
„déja  un  fils  nommé  T heodebert  ^ trcs-aimable  de  (a 
„ perfonne , & quipromettoit-d’ôwe'bientôt^iBrinec-- 
,,  courageux.  On  a vu  ci-deflus  que  Tliierri  n’étoit  pas' 
fils  de  la  Reine  Clotilde  , mais  d’une’ concubine',  &' 
qu’il  étoit  né  avant  Ic^  mariage' de  fori'pcre.-  Pour'  les 
trois  autres  > ils  étoientnésdu  maria^e-qucCIovis  avoit 


( <*  ) Dcfuiiâo  içitur  Clodove- 
cho  Rcge,  quatuor  hlii  cju$, 
Theodoricus  , Cloduperis  , Chil- 
debcrcus  atque  Clotacharius  , reg- 
Dum  ejusaccipiunt,  acinterrezqua 


hncc  dividunt.  Habcbat  japi  tunc; 
Thcodericus  fîlium  nominc  Thto-, 
debertum  clcganccm  atque  utilcnk 
priiw. 
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contrarié  avec  cette  Princefle  vers  l’année  quatre  cens 


quatre-vingt-douze.  Quant  à l’àge  de  nos  trois  Prin- 
ces tout  ce  qu’on  en  fçait,  c’eft  que  Clodomire  l’aîné 
delej  frétés, qui  étoit  venu  aumonde,coinraeon l’a  vù, 
ayant  la  bataille  de  Tolbiac  donnée  en  quatre  censqua- 
tre-vingt-feize  dévoie  avoir  environ  dix-fept  ans  en 
cinq  cens  onze  , & quand  Clovis  mourut. 

Agathias  le  bcolaftique  , Auteur  du  fixiéme  fiécle  , 
&qUi  a taiflë  une  continuation  del’Hiftoire  delà  guer- 
re Gothique  de  Procopc  nous  donne  dans  l’endroit  de 
fon  Ouvrage , où  il  fait  une  difgrefllon  concernant  les 
Francs , une  idée  du  partage  que  les  enfans  de  Clovis 
firent  de  fon  Royaume  , allez  femblable  à celle  que 
nous. en  donne  Grégoire  de  Tours.  (<j)  „Thierri, 
„ dit-il , Clodomire  jChildebert  & Clotaire  étoient  fre- 
„ res.  Après  la  mort  de  leur  pere  Clovis , ils  parta- 
„ gèrent  fes  Etats  entr’eux.  Ce  partage , ajoute  Aga- 
„ thias  , fc  fit  -en  attribuant  à chacun  de  ces  Princes 
,,  un  certain  nombre  de  cités , & un  certain  nombre 
de  fujets  de  chacune  des  nations  établies  dans  la  par- 
,,  tip  des.  Gaules.  qui;,reconnoiffoit  l’autorité  de  Clo- 
„.vis.  A ce  que  ,j’aii<?aildire  ,,  les  partages  furent  fi 
bien  faits  ,1. que  les.  lots  fe  trouvçrcnt  égaux:c’cft- 
àtdirfij.quc;  chacun  d^  quatre. frerps,  eut  daosfon  lot 
autant  de  territoi/  c &-  autantide,  Francs  que,  fes  com- 
partageans..  En  effirt','  comme  les  Francs  étoienti,  pour, 
ainfi  dire,. le  bras  droit  de  la. Monarchie» il  feroit  ar-, 
rivé,  fi  quclqulun.i3ei  nos  quatre.  JP  rinces . a voit.  e.u..dansj 


(4)  Childcbertus  quiciem  & Lo- 
tharius  , prætcrea  vero  Theoderi- 
ens  & Clotom«rus  germani  fratres 
fucrunt.Hi.mortuo  pâtre  Clotovxo, 
in  quatuor  parttsrcgnumpartitiic- 


cundnm  urbes  & populos , ita  ut 
xquas  fTnguli  pftrtcsk  ut  arbitrer, 
ac<iperent. 

JgmbUs  dtrehs , lib.fr. 
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fon  partage  u«  plus  grand  nombre  de  ftancs  que  fes 
frères  , qu’il  auroit  .,été  entêtât  de.  leur- faire  la  loi  , 
Se  même  de  les  .dépouiller.  >Ce  futjdonc  pour  éviter 
cet  inconvénient,  fans  donne r< atteinte  néanmoins  à l’é- 
galité des  parts  & portions , qu’on  aura  commencé  par 
mettre  d’abord  dans  chaque  partage  une  certaine  quan- 
tité de  celles  des  cités  des  Gaules  où  les  Francs  étoient 
habitués  en  plus  grand  nombre.  Dans  le  premier  lot  on 
n’aura  mis , par  exemple  , que  quatre  de  ces  cités, 
parce  qu’il  y avoit  dix  mille  Francs  de  domiciliés  dans 
leurs  dijftfiâs.  il  aura  fallu  au  contraire  mettre  huit 
cités  dans  le  fécond  lot,  parce  qu’il  n’y  avoit  dans  tou- 
tes ces  cités  que  le  même  nombre  de  Francs  de  domi- 
cilies. On  en  aura  ufé  de  mêmeea  compofant  le  troi- 
fiéme  lot  & le  quatrième.  Qu’il  y ait  eu  des  cités  où 
lès  Francs  étoient  domiciliés  en  plus  grand  nombre  que 
dans  d’autres,  on  n’en  fçauroit  douter.  L’Hiftoire  de 
l’établi  (Te  me  lit  des  Francs  dans  les  Gaules  porte  à croire 
que  cela  Toit  arrivé  ainfi.  D’ailleurs , comme  nous  le 
dirons  un  jour , pourquoi  une  partie  des'  Gaules  s’ap- 
pelloit-elle  à la  fin  de  la  première  Race  Francia,  y ou 
le  pais  des  Francs  par  excellence?  fi  ce  n’eft  parce  que 
les  Francs  s’y  étoient  établis  en  plus  grand  nombre  que 
dans  toutes  les  autres  contrées  des  Gaules.  Il  n’y  avoit 
donc  pas  d’autre  moyen  que  celui-là  pour  repartir  éga- 
lement les  Francs  entre  les  fils  de  Clovis,  & pour  don- 
ner à chacun  d’eux  le  même  nombre  de  combattan» 
de  cette  nation-là.  Les  Francs  ne  compofoient  pas  plu- 
ficurs  corps  de  troupes  réglées  ,dont  les  foldats  & les 
officiers  ftiffent  toujours  fous  le  drapeau.  Us  ne  s’af- 
fembloicnt  que  lorfqu’il  étoit  quellion  de  marcher  en 
campagne  , & le  refie  du  tems  ils  demeuroient  dans 
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leurs  domiciles  ordinaires.  Ainfî  l’on  ne  pouvoir  par-> 
tager  également  cette  efpéce  de  milice  , qu’en  partâ-» 
géant  les  païs  où  ceux  qui  la  compofoient  feroient  do- 
miciliés, & cela  en  ayant  egard  au  nombre  des  Francs 
domiciliés  en  chaque  pais.  Qu’aura-t’il  réfnlté  de  ce 
partage  des  cités  où  les  Francs  étoient  habitués,  lorf- 
qu’il  eut  été  fait  uniquement  par  raport  au  nombre 
des  Francs  qui  fc  trou  voit  dans  chaque  cité  ? C’eft 
que  les  quatre  lots  fc  feront  trouves  fort  inégaux  par 
raport  à l’étendue  du  territoire  & par  raport  au  reve- 
nu. Il  aura  donc  fallu  pour  compenfer  cette  inéga- 
lité, attribuer,  quand  on  en  fera  venu  à ladiviHon  des 
cités  où  généralement  parlant  il  n’y  avoit  point  de 
Francs  domiciliés  , un  plus  grand  nombre  de  ces  der- 
nières cités  au  partage  qui  avoit  eu  moins  de  cités  que 
les  autres , lorfqu’on  avoit  divifé  d’abord  les  cités  oîi 
il  y avoit  des  quartiers  de  Francs. 

Voilà  probablement  ce  qu’a  voulu  dire  Agathias, 
lorfqu’il  a écrit  qu’apres  la  mort  de  Clovis  fes  enfans 
partagèrent  fon  Royaume  entr’eux  par  nations  & par 
cités.  Ce  que  nous  trouvons  concernant  ce  partage , 
foit  dans  Grégoire  de  Tours,  foir  dans  les  autres  Ecri- 
vains qui  ont  vécu  dans  les  Gaules,  confirme  encore 
l’idée  que  nous  venons  d’en  donner.  En  effet  on  y 
voit  que  le  partage  donc  il  s’agit,  fut  fait  d’une  ma- 
niéré très-fingulicrc,&  qui  in.irquc  qu’en  le  réglant 
on  avoit  eu  en  vue  quelque  defl'ein  particulier.  Entrons 
en  preuve. 

! Dés  qu’il  s’agifToIt  de  partager  en  quatre  lots  égaux 
le  Royaume  de  Clovis, le  bon  fens  & la  raifon  d’Etat 
vouloicnt  qu'on  comppfat  chaque  lot  de  cités  conti- 
guës, afin  de  faire  de  chaque  lot  un  Corps  d’Etat  dont 


DigitizecLby 


DE  LA  Monarchie  Françoise.  6i 
tous  les  membres  fuffeiit  unis  & tinflentenfemble.  Ce- 
pendant voilà  ce  qui  ne  fe  fit  point.  Au  contraire,  & 
c’efi:  ce  qui  paroît  extrêmement  bizarre,  quand  on  ne 
fait  point  de  teflexion  au  motif  qui , fuivant  mon  opi- 
nion, détermina  les  Compartageans  à prendre  ce  par- 
ti , la  divifion  du  Roïaume  de  Clovis  fe  fit  en  attri- 
buant à chacun  de  fes  quatre  fils  un  certain  nombre 
de  cités  réparées  l’ime  de  l’autre, &, pour  ainfi  dire, 
éparpillées  dans  toutes  les  Provinces  des  Gaules.  On 
verra  par  pluficurs  paflages  de  Grégoire  de  Tours  & 
d’autres  anciens  Ecrivains,  qui  feront  r.>pportc5  dans 
la  fuite  j qucThicrri  qui  avoir  dans  fon  lot  des  villes 
fituées  fur  le  Rhin,&  tout  ce  que  les  F rancs  tenoient  au- 
delà  de  ce  fleuve  , joüilfoit  en  même  tems  de  plufieurs ci- 
tés dans  les  deux  Aquitaines.  Il  joüiflbit , par  exemple  , 
de  l’Auvergne  où  nous  avons  déjà  vù  qu’il  fit  élire  Evê- 
que Quintianus.  Nous  fçavons  un  peu  plus  de  détails 
concernant  le  Partage  de  Childebert , & ces  détails  prou- 
vent que  les  cités  d’un  Partage  étoient  véritablement 
comme  emboitées  entre  les  cités  des  autres  Partages. 
Pour  mettre  au  fait  de  ces  détails,  il  faut  ici  dire  d’avan- 
ce que  Clotaire  fils  de  Clovis  avoir  réuni  fur  fa  tête 
lorfqu’il  mourut  en  cinq  cens  foixanre  Sc  un,  tous  les 
Partages  de  fes  frères, parce  qu’il  avoir  furvccu  à ces 
Princes  & à leur  porté riré  mafculine. 

Or  voici,fuivant  Grégoire  de  Tours,  ce  qui  arri- 


(ajChilpericus  vero  poft  pjtris 
funera  , thefauros  qui  in  vill.'!  Uren- 
nacicrant  congregati accepK, & ad 
Franco;  utiliorcs  peciit  , iplofquc 
muncribiis  molhtos  (ibi  lubdidit. 
£c  mox  Parilius  ingreditur , fedem- 
que  Childeberti  Regis occup.it,  fed 
non  d.u  hoc  illi  licuit  pol&dere. 


Nam  conjunfti  fratres  ejnseumex- 
indc  rcpulcrc;  & tic  inter  fe  hi  qua- 
tuor, id  eft  , Charibertus , Gunt- 
chramnus,  Chilptrricusatque  Sige^ 
bci'tus  divifinnem  Icgitimam  là. 
ciuni.Dcditquc  (ors  Chariberto  reg- 
qum Childeberti,  federoque habeio 
Pantius.  GuDuhramno  vero  ree- 
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va  quand  Clotaire  fut  décédé,  & que  fonRoïaume 
fut  divifé  entre  Charibert  , Contran  , Chilpéric  & 
Sigebert  Tes  quatre  garçons  & fes  fuccefleurs  : »Ce 
» Prince  avoit  laiffé  un  riche  thréfor  dans  fon  Palais 
})  de  Braïne.  Dès  quM  fut  inhumé  , Chilpéric  l’un  de 
» fes  fils  s’en  faifit.  Il  l’emploïa  pour  mettre  dans  fes 
» intérêts  ceux  d’entre  les  Francs  qui  a voient  le  plus 
» de  crédit.  Après  quoi  il  entra  dans  Paris  , & s’aflît 
)>  fur  le  Thrône  du  Roi  Childebert  premier.  Chilpéric 
» ne  fut  pas  long-tcms  en  poffelTion  de  cette  Ville, 
))  car  fes  trois  frères  s’étant  ligués  contre  lui  , l’obli- 
>,  gerent  d’en  fortir.  Enfin  les  quatre  frères  Chari- 
» bert , Contran  , Chilpéric  & Sigebert  convinrent  de 
» faire  entr’eux  un  partage  légal  de  toute  la  Monar- 
» chie  Françoife  que  leur  pere  Clotaire  pofTcdoit  à 
))  fa  mort.  En  conféquencc  le  fort  donna  à Charibert 
)»  le  Partage  qu’avoit  eu  Childebert  premier  , & dont 
» le  Siège  étoit  à Paris.  Le  lot  de  Contran  , ce  fut  le 
» partage  dont  Orléans  étoit  la  Capitale  particulière, 
» & qui  avoit  apartenu  à Clodomire.  Chilpéric  eut 
» pour  le  fien  les  Etats  que  fon  pere  Clotaire  avoit 
ï>  eus  à la  mort  de  Clovis  , & dont  la  Capitale  éroit 
» Soiflbns.  Le  Partage  qu’avoit  eu  T hierri  à cette  mort, 
>>  dont  Mets  étoit  la  Capitale, échut  à Sigebert  le  der- 
» nier  des  fils  du  Roi  Clotaire. 

Ainfi  ce  palTage  nous  apprend  que  lePartagequiéchut 
en  cinq  cens  foixante  & un  à Charibert  étoit  le  même 
que  le  Partage  échu  à Childebert  à la  mort  de  Clovis  en 
cinq  cens  o^nze.  Or  cette  connoilTance  nous  conduit 


num  Ghlodomeris,  ac  tenerefedem 
Aurclianenfem  > Chilperico  vero 
i-cgnum  Chlotarii  patri»  ejus,  cathe- 
dramt^ueSuclTionishabere  :Sigeb«r“ 


to  quoque  regnum  Theodohei,  & 
fedem  habere  Mctenfem. 

Cr.  T^r.  bijl,  lit.  4.  C4/.  vi^ef  fteund. 
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Jufquc»  à fçavoir  à peu  près  en  quoi  confiftoit  le  Par- 
tage de  Childcbcrt  fils  de  Clovis.  En  voici  la  raifon: 
Charibert  étant  mort  fans  garçon  en  cinq  cens  foixante 
& fei't,  il  y eut  difputc  concernant  la  répartition  de 
fon  Partage  entre  fes  freres.  Sigebert  & Contran  eu- 
rent à ce  fu;ct  des  conteftations  qui  ne  finirent  qu’a- 
pres  la  mort  de  Sigebert.  Après  cette  mort,  le  jeune 
Childcbert  fon  fils  & fon  fuccenrcur,a(îîfté  de  la  Reine 
Brunehaut  fa  mcrc  , tranfigea  fur  toutes  ces  contefta- 
tions  avec  Contran  dans  le  Traité  fait  à Andlau  , 8c 
dont  nous  avons  déjà  parlé. Il  y cfl:  dit;(rt)  » Le  Roi 

i)  Contran  gardera  toute  la  part  & portion  de  la  fiic- 
))  cciîion  de  Charibert,  laquelle  il  a eue  du  vivant  du 
» Roi  Sigebert  ; 8c  en  outre  , il  aura  encore  le  tiers 
» de  la  cité  de  Paris,  lequel  apartenoit  à Charibert, 
» auffi-bicn  que  les  lieux  de  Châteaudun  , de  Ven- 
» dùme , & tout  ce  que  le  fufdit  Charibert  poflèdoit 
ï)  dans  le  canton  d’Efiampes  & dans  la  cité  de  Char- 

j)  très.  De  fon  côté  le  R oi  Childcbert  le  jeune  aura 
» la  cité  de  Meaux  , la  moitié  dans  celle  de  Senlis , la 
t<  Touraine , le  Poitou  , Avranches  , Aire  ,Gonfcrans, 
» Baronne  & l’Albigeois.  On  voit  par-là  combien  les 
cités  du  Partage  de  Childcbcrt  premier  qui  ctoit  de 
meme  nature  que  celui  de  Thicrri  , deClodomire, 


(4)  Ut  in  illam  tertiampartem  de 
Parifienfi  civicate  cura  terminis  & 
populo  fuo  , qiix  ad  Domnum  Si- 
gibenum  de  regno  Chariberti  con- 
feripta  paâione  convencrat , cum 
Caltellis  Duho,Vindocino,  & quid 
quid  de  PagoStaanpcnfi,vel  Carno- 
teno  in  pervio  illo  anufacus  Rtx 
cum  terminis  & populo  fuo  perce- 
pcratjin  jure&  dominationcDomni 
CuntcbramaJjCuni  co  quod  üipcr- 


ftiteDomnoSigiberto  de  regnoCha- 
ribertiantea  tenuit>  debeant  perpe- 
tualiter  permanere.  Pari  conditio- 
ne  civitates  Mcldis  & duas  portio- 
ncs  de  Silvaneâis  , Turonis,  Pic» 
tavis,  Abrincatas , Vico  Julii , Con- 

loranis,  Lapurdo  & Albigc,  Dom- 
nus  ChildebertusRex  lux  vindicet 
poteftati. 

6>.  Tar.biji,  lit,  nm,  C4p. 
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& de  Clotaire  fcs  frétés, ctoicnt  encreccupëes  par  celles 
des  autres  Partages. 

Ce  qui  fe  trouve  dit  dans  ce  paflage  concernant  le 
tiers  qui  apparrenoit  dans  la  cité  de  Paris  à Sigcbert,  & 
cela  du  chef  de  Charibert , cft  une  nouvelle  preuve  de 
ce  que  nous  avons  avancé  quand  noui  avons  raporté 
que  Clovis  avoir  fait  de  la  ville  de  Paris  la  Capitale 
de  fon  Roïaume.  Bien  qu’elle  fut  le  lieu  ordinaire  de 
la  réfidcnce  de  Charibert , on  voit  bien  qu’elle  ne  lui 
apartenoit  pas  en  entier  } 8c  ce  fut  aparemment  à fa 
mort  que  fcs  heritiers  firent  la  convention  , qu’aucun 
d’eux  n’y  entreroit  fans  le  confentement  des  autres. 
Qu’une  cité  fût  partagée  entre  pluficurs  Rois,  on  n’en 
fçauroit  douter  après  ce  qu’on  vient  de  lire.Néanmoins 
je  rapotterai  encore  ici  un  paflage  de  Grégoire  de 
Tours  qui  fait  mention  d’une  de  ces  divifions.(r»^  » Après 
» que  Childebcit  le  ;eune  eut  fait  fa  paix  avec  l'on  oncle 
» Chilpéric , il  envoïa  des  Ambalfadcurs  à Contran 
» qui  ètoit  aufli  fon  oncle  , & qui  avoient  charge  de 
» lui  dire  : Notre  Roi  vous  prie  de  lui  délailTer  fa  moi- 
}>  tic  dans  la  ville  dcMarfcille  , laquelle  moitié  vous  lui 
« aviez  remife  à la  mort  de  Sigcbert  fon  perc,&  dont 
» néanmoins  vous  vous  êtes  remis  depuis  en  poflef- 
» fion.  Si  vous  refufez  de  lui  reftitucr  cette  partie  de 
J)  fon  bien,  il  ufera  de  reprefaillcs,  & il  vous  cnlevc- 
» ra  plus  que  vous  ne  lui  retiendrez.  Contran  qui  ne 
>>  vouloir  pas  rendre  ce  qu'on  lui  redemandoit, coupa 


1 4 ) ChildcbcrniS  vero  ponquam 
cum  Chilpcricopacificatus  cft  , Lc- 
gatos  ad  Gunichramnum  Rcgcm 
(nittit,ut  mcdictatcir  Niadiiix  quant 
ei  poft  obitum  pat  ris  Tui  dcdcrat,rcd. 
4crc  deberet.  Q^od  li  nollet,no: 


verit  fe  ntulta  perditurumpro  par- 
tis illius  detentione.  Sed  illc  cum 
hzcrcdderebollet,  vias  claudi  prx- 
ccpit.ut  nulli  per  regnum  cjus  tran- 
feundi  aditus  pandcrctur. 

Cr,  Tur.  b^.  iU.futt.  C4f.  unitcimi. 
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» toute  communication  entre  Marfeille  & les  autres 
»Etats  de  Childebert,  en  ordonnant  dans  tout  fon  ter- 
j)  ritoire  qu’on  n’y  laiiTat  point  pafler  aucune  perfon- 
» ne  fiifpcâe.  Ce  démêlé  aura  été  un  de  ceux  qui  fu- 
rent alToupisparle  Traitéd’Andiau. 

Les  inconveniens  (d’un  Partage  tel  que  celui  dont 
il  s’agit  ici  , font  trop  fenfibles  pour  croire  que  les 
quatre  enfans  de  Clovis  qui  le  firent,  ne  les  euffent 
pas  prévus.  Pouvoient  - ils  , par  exemple  , ne  pas  voir 
qu’apres  uu  pareil  partage,  chacun  d’eux  ne  pouvoir 
communiquer  avec  pluficurs  des  cités  qui  feroient  dans 
fon  lot , qu’en  prenant  paflage  fur  le  territoire  d’au- 
tfui  ,oîi  elles  étoient  comme  enclavées  que  Thierri, 
par  exemple  ,ne  pouvoir , dans  un  tems  où  le  Royau- 
me des  Bourguignons  fubfiftoit  encore,  aller  de  Rheiirs, 
ou  de  Mets  qu’il  deftinoit  pour  être  le  lieu  de  fon 
fejour  ordinaire , dans  l’Auvergne  , qu’en  traverfant 
une  partie  des  Etats  de  Clodomire  , Se  une  partie  des 
Etats  de  Clotaire.  Mais  nos  Princes  s’étoient  fournis  à 
cet  inconvénient  pour  en  éviter  un  plus  grand  : c’eft 
qu’un  ou  deux  des  quatre  frères  devinflent  les  maîtres 
de  faire  la  loi  aux  autres  ; & c’efi:  ce  qui  feroit  arri- 
vé , fi  deux  d’entr’eux  avoient  eu  dans  leurs  partages 
toutes  les  cités  qui  font  entre  le  Rhin  & la  Loire  , 
parce  que  c’étoit-là  que  la  plupart  des  Francs  abfolu- 
ment  dits,  6c  la  plupart  des  Ripuaires  s’étoient  habitués. 

Cet  inconvénient  paroilToit  fi  fort  à ctaindre  à nos 
Princes  , que  Childebert , Clotaire  premier  fon  frere, 
& Theodebertle  fils  de  Thierri , fuivirent  le  plan  de 
partage  fait  à la  mort  de  Clovis  , lorfqu’ils  diviferent 
entr’eux  vers  cinq  cens  trente-quatre  le  pais  tenu  par 
les  Bourguignons  , qu’ils  venoient  de  fubj.iguer.  Cha- 
Toine  lil.  I 
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cun  de  ces  trois  Princes  y eut  fa  portion  qu’il  garda 
fans  l’échanger  contre  aucun  des  Etats  que  fes  Com- 
parrageans  poflTedoient  déjà  , quoique  cela  dut  être 
convenible.  Mais  comme  ils  avoicnt  eu  pour  princi- 
pe dans  leur  premier  partage  d’attribuer  à chacun  une 
portion  de  la  milice  des  Francs  égale  à la  portion  des 
autres,  ils  eurent  auflt  pour  principe,  en  partageant 
le  pats  des  Bourguignons  après  l’avoir  conquis  , de 
divifer  également  entr’cux  la  milice  des  Bourguignons 
qui , de  meme  que  les  Francs  , n’étoient  pas  domici- 
liés en  même  nombre  en  des  cités  qu’ils  avoient  occu*- 
pées  danb  des  tems  differens. 

Nos  trois  Princes,  Childebert,  Clotaire  premier ^ 
& Theodebert  en  uferent  encore  de  la  même  maniéré, 
forfqu’il  fut  queftion  de  partager  entr’eux  la  portion 
des  Gaules  que  les  Oftrogots  leur  cederent  vers  cinq 
cens  trente  fix.  C’eft  ce  que  nous  expoferons  plus  au 
long  quand  il  en  fera  tems. 

Le  partage  de  la  Monarchie  Françoife  fait  à la  mort 
de  Clotaire  premier, fut,  à ce  que  je  crois,  le  dernier 
partage  de  ceux  qui  furent  faits  par  les  enfans  du  der- 
nier polTefTeur,  dans  lequel  on  ait  fuivile  plan  que  nous 
avons  expliqué.  Dans  les  partages  de  cette  nature  qui 
fe  firent  enfuite  , la  Monarchie  fut  divifée  en  corps 
d’Etats  plus  réguliers , c’eft-à-dire  , compofés  de  cités 
contiguës. 

Je  reviens  aux  partages  des  enfans  de  Clovis.  Bien 
que  les  quatre  Roïaumes  fuflent  plutôt  les  membres 
d’une  même  Monarchie , que  quatre  Monarchies  diffé- 
rentes & étrangères  l’une  à l’égard  de  l’autre , il  n’y 
avoir  néanmoins  , & nous  l’avons  vCi  déjà  en  parlant 
de  l’indépendance  où  les  Rois  des  Francs  contempo- 
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jaias  de  Clovis  , étoicnt  de  lui,  aucune  fubordination 


entre  les  quatre  fils  de  ce  Prince.  Chacun  d’eux  regnoit 
à fon  gré  fur  les  cités  compril'cs  dans  fon  Partage.  Cha- 
cun d’eux  gouvernoit  Ibn  Roïaume  en  Souverain  in- 
dépendant. Quoique  Childebert  eut  dans  fon  lot  le  do- 
maine de  Paris  qui  ctoit  la  Capitale  de  la  Monarchie  , 
on  ne  voit  pas  qu’il  eût  aucune  autorité  fur  fes  frè- 
res, ni  aucune  infpedtion  fur  leur  adminiftration.  En 
effet,  comme  il  n’étoit,  fuivant  l’ordre  de  la  naiffan- 


ce,  que  le  troifiéme  d’entr’eux,  on  n’auroit  pas  mis 
Paris  dans  fon  lot  ,fî  la  pofl'effion  du  domaine  de  Pa- 
ris, eût  attribué  a celui  qui  en  avoit  la  joûiffance , quel- 
que droit  de  fupériorité  fur  les  quatre  frères.  Il  eft  à 
croire  néanmoins  que  la  joùifTancc  du  domaine  de  la 
cité  de  Paris  aura  fait  croire  à Childebert  qu’il  étoit  en 
droit  de  s’arroger  quelque  infpeélion  ou  dircéiion  fur 
IcsConfcils  & fur  les  Affcmblées  qui  fc  tenoient  à Paris, 
pour  y traiter  des  affaires  & des  intérêts  généraux  de 
la  Monarchie.  Cette  prétention  aura,  fuivant  les  appa- 
rences, été  caufe  de  la  précaution  que  les  Rois  fils  de 
Clotaire  premier  , & neveux  de  Childebert , prirent 
dans  la  fuite,  & dont  nous  avons  parlé  déjà  dans  ce  Cha- 
pitre Sc  dans  le  treiziéme  Chapitre  du  Livre  précédent  ; 
c’eff-à-dire , de  ne  mettre  la  cité  de  Paris  dans  aucun  lot. 


mais  de  la  divifer  par  égale  portion  entre  les  Compar- 


tageans. 

Quoique  les  Cohéritiers  furvivans,  ou  leurs  filscuf- 
fent  droit  d’hériter  du  Partage  qui  devenoit  vacant  par 
faute  de  poflérité  mafeulinedans  la  ligne  direéle  du  der- 
nier pofTefTeur  , ils  n’avoient  pas  plus  de  droit  d’en- 
trer en  connoi fiance  de  la  geftion  du  pofTefTeur  aélucl, 
qu’en  a un  neveu  d’entrer  en  connoifTance  de  la 
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manière  donr  un  oncle , de  qui  il  eft  l’héritier  préfom- 
ptif,  adminihre  fes  biens  libres. 

L’âge  même  ne  donnoit  aucun  genre  de  fuperioriré 
à un  Koi  fur  un  autre  Roi.  Il  ne  paroît  pas  non  plu»  ' 
que  le  frere  qui  furvivoit  à fon  frere  , fût , fuivant  le 
Droit  public  de  la  Monarchie,  réputé  devoir  être  le 
Tuteur  des  enfans  mineurs  que  le  frere  mort  avoir 
laides.  Si  lorfquc  Chilpéric  & Sigebert  fils  de  Clotaire 
premier,  furent  morts  (a),  les  ferviteurs  de  Contran 
leur  frere  foûtenoient  que  la  tutelle  des  enfans  que 
ces  deux  Princes  avoient  laiffés,  devoit  lui  apartenir^ 

8c  que  Contran  dût  gouverner  toute  la  Monarchie  , 
ainfî  que  Clotaire  premier  la  gouvernoit  en  cinq  cens- 
£oixanteSfun,qu’ilmourutices  ferviteurs  ne  s’apuïoient 
point  fur  la  raifon  que  Charibert  étant  mort  dès  cinq 
cens  foixante  & fept , les  neveux  de  Contran  n’avoient 
plus  d’autre  oncle  paternel  que  Contran  , qui  devoit 
être  ainfi  Tuteur  naturel  de  fes  neveux.  Les  Partifans 
de  Contran  alléguoient  une  autre  raif  m : c’eft  que 
Contran  ayant  adopté  fes  neveux  fils  de  Chilpéric  & 
de  Sigebert,  il  devoit  avoir  en  qualité  de  leur  pere, 
l'adminiftration  de  leur  bien  pendant  leur  minorité. 

Enfin  nous  avons  montré  dans  l’endroit  de  cet  Ou- 
vraî;e  où  il  s’agiflbit  d’établir  que  les  Rois  Francs  con- 
temporains de  Clovis  étoienr  indépendans  de  lui,  que 
les  fuiets  d’un  des  Partages  de  fes  enfans , n’étoient 
réputés  rcgnicolcs  dans  un  autre  de  ces  partages,  qu’en . 


(4)Nosvero  hæc  rurfum  Civibiis 
& fipifeopo  mandata  rcmifimus, 
qiiod  nifi  le  ad  tempusGuntchraro- 
no  Regilubdcrent,  limilia  pateren- 
tur,a(rcrentcs  hune  elTcnunc  patrem 
Aipcr  ElioiSigibenircilicu&Cbil- 


pcrici,  qui  ei  fuerint  adoptati  , & 
lie  rentre  rigni  principatum  , ut 
quondam  Chlotarius  paterejusfe- 
ccrat.  Gr.  Tut.  lib.  htjl.  7.  (*f.  dtli^ 
me-ttriio. 
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vertu  des  conventions  exprefles  & pofirives  faites  à ce 
fujet  , & inférées  dans  les  Traités  conclus  entre  les 
Princes  à qui  ces  Partages  apartenoient.  Dès  qu’ils 
n’étoient , dira-t’on,que  les  membres  de  la  même  Mo- 
narchie, & que  le  Partage  où  il  avenoit  faute  du  J?ar- 
ta^é  8c  de  fa  pofterité  raafciilinc  ,étoit  de  droit  rever- 
fiblc  aux  autres , pourquoi  le  Droit  public  de  la  Mo- 
narchie , qui  doit  avoir  le  falut  du  ‘l^euple  pour  pre- 
mier fondement  de  toutes  fes  Loix  , ne  ftatuoit-il  pas 
le  contraire  ne  rendoit-il  pas  tous  les  fujets  delà 
Monarchie  rcgnicoles  dans  tous  & chacun  des  Parta- 
ges? Pourquoi  lailTer  un  point  d’une  fi  grande  impor- 
tance pour  l’union  & la  confervation  de  la  Monar- 
chie à la  diferetion  des  Rois  ? Je  tombe  d’accord  que 
cela  auroit  du  être  ainfi  i mais  il  ne  s^agit  point  de 
ce  qui  auroit  dii  être  : il  s’agit  de  ce  qui  étoit.  La  Ju- 
tifprudence  qui  réglé  les  droits  des  Souverains  Si  le» 
droits  des  fujets  pour  le  plus  grand  avantage  d’une  Mo- 
narchie en  général  , n’étoit  alors  gucrcs  connue  des 
Francs.  D’ailleurs, & c’eft  ce  que  nous  expoferons  en- 
core plus  au  long  dans  la  fuite  , la  première  confti- 
tution  de  la  Monarchie  Françoife  n’a  point  reçu  fa  for- 
me en  vertu  d’aucun  plan  conçu  dans  de  bonnes  tètes, 
& arreté  après  de  profondes  reflexions.  Ce  furent  les 
convenances  & le  hazard  qui  décidèrent  de  la  première 
conformation  delà  Monarchie  Françoife. Nous  trou- 
verons encore  dans  cette  première  conilitucion  bien 
d’autres  vices  que  celui  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  fe  préfente  ici  naturellement  une  queftion.  On  a- 
vu  que  lorfque  Clovis  mourut  , Clodomirc,  l’aîné 
des  trois  fils  qu’il  avoit  de  la  Reine  Clotiidc , & qui 
étoient  aducllemcnt  vivans  , ne  pouvoit. avoir  gucrcs 
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plus  de  dix-fcpt  ans.  Par  confcqucnt  Childcbert , nV 
voit  aü  plus  que  feize  ans  & Clotaire  n'en  avoir  que 
quinze?  Qui  aura  gouverné  les  Etats  de  ces  trois  Prin- 
ces jufqu’à  leur  majorité.*^  Avant  l’Edit  de  Charles  V. 
qui  déclare  nos  Rois  Majeurs  dès  qu’ils  ont  atteint  la 
quatorzième  année  de  leur  âge , ces  Princes  , ainfi 
que  leurs  Grands  Feudataires,  n’éroient  Majeurs  qu’à 
vingt  & un  an  , & l’on  peut  croire  que  le  premier  ufa-> 
gc,  dont  on  ncconnoît  point  l’origine,  eft  aufll  ancien 
que  la  Monarchie.  Les  monumens  de  notre  Hifioire  ne 
contiennent  rien  qui  fournifle  de  quoi  répondre  à la 
queftion.  Autant  qu’on  peut  conjefturer  , la  Reine 
Clotiide,qui  avoir  & tant  de  fagefTc  & tant  de  crédit  ; 
aura  gouverné  les  Etats  de  fes  fils  jurqu’à  leur  majo- 
rité. Ce  qui  peut  fortifier  cette  conjeâure,  c’eft,  com- 
me nous  le  verrons,  qu’après  la  mort  de  fon  fils  Clo- 
domire  elle  éleva  auprès  d’elle  les  Princes  fes  petits- 
fils  , que  leur  perc  avoir  laiffcs  encore  enfans  , & que 
durant  ce  tems-là  elle  avoit  l’adminiftration  du  Roïau- 
me  fur  lequel  ils  dévoient  regner.  Ce  quelle  a fait  pour 
fes  petits  fils, elle  avoit  bien  pù  le  faire  pour  (es  fils.  Il  eft 
vrai  que  Grégoire  de  Tours  dit  que  cette  Princeffe  fe 
retira  au  rombeaü  de  fâint  Martin  après  la  mort  de 
Clovis, Sc  qu'elle alloit  rarcmentà  Paris  j mais  on  peut 
interpréter  ce  récit , & entendre  qu’elle  s’y  retira  feu- 
lement après  qu’elle  eut  remis  à fes  fils, devenus  Ma- 
jeurs,le  gouve rnemcii t des  Etats  qu i leur  appartenoient , 
& que  depuis , elle  ne  quitta  jamais  l’a  retraite  que 
malgré  elle.  Eh  effet,  on  voit  par  pluficurs  endroits  de 
l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ,dont  nous  rapporte- 
rons quelques-uns , que  cette  PrincelTè  , toute  déta- 
chée du  monde  qu’elle  étoit,  ne  lailTa  point  d’avoir  la 
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principale  part  dans  la  guerre  que  fes  fils  entreprirent 
contre  les  Bourguignons  , & dans  d’autres  évenemens 
confidérablcs.  On  voit  darrs  l’Hiftoirc  de  Grégoire  de 
Tours,  quelorfqueles  cnfansdeClodomirefurent  maf- 
facres, cette  Princefle  fc trouvoit aéiuellcnient  à Paris. 

La  fageffe  8c  la  capacité  de  la  Reine  Clotilde  auront 
donc  maintenu  la  tranquillité  dans  les  Etats  de  Clovis 
après  fa  mort.  Si  quelques  parens  des  Rois  Francs  donc 
ce  Prince  avoir  occupé  le  Trône  , ou  Ct  quelques  Ro- 
mains mécontens,  y excitèrent  des  troubles,  on  peut 
croire  que  du  moins,  ils  n’eurent  pas  de  grandes  fuites , 
puifquel’Hiftoire  n'en  fait  aucune  mention. Quant  aux 
Puiffances  voifines  de  la  Monarchie  de  Clovis  , il  pa- 
roit  que  les  Bourguignons  & les  Turingiens  n’entrepri- 
rent rien  à l’occafion  de  la  mort  de  ce  Prince;car,  ainfi 
que  nous  le  verrons, c’étoit  avant  cette  mort  que  les  der- 
niers s’étoient  emprés  d’une  prtie  de  l’ancienne  France. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  des  Gots,  qui  fc  mirent  certai- 
nement en  devoir  de  tirer  avantage  de  la  inort  de  Clo- 
vis , & qui  recouvrèrent  réellement  quelque  portion 
du  pais  que  ce  Prince  avoit  conquis  fur  çw'x.(a)  après 
la  bataille  de  Vouglé.  Suivant  les  apparences  , ç’aura 
été  dans  ce  tems-là  que  les  Vifigots  feront  rentrés  dans 
Rodez,  & qu’ils  auront,  comme  on  l’a  dit,  obligé 
Quintianus  à s’exiler  de  fon  Diocèfe  pour  la  fécondé 
fois.  Mais  il  feroit  trop  difficile  , & meme  aiant  l’ob- 
jet que  nous  avons,  il  feroit  inutile  d’entrer  dans  ladif- 
euflion  de  ce  que  Ks  Vifigots  recouvrèrent  alors  & de 
ce  que  les  Francs  reconquirent  fur  eux  en  cinq  cens 
trente  & un , en  dnq  ceiîs  trente»  trois,  & dans  des  tems 

( 4)  Gothiveroqui  poftChlodo-  I acquifierat  pervafifTcnt.  Gng.Tut. 
vei  morccm,  multa  de  ii;  qux  J bijl.lib.  i,cif,vtgejîm«irimt,- 
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poftericursà  ces  années-là.  Atnfi,  fans  entrer  dans  le  dé- 
tail de  ces  viciflitudes  je  me  contenterai  de  donner  à ron- 
noître  quelles  étoient  enfin  dans  le  fepticme  ficelé , 
les  bornes  delà  Monarchie  Françoife  du  côté  du  terri- 
toire des  Vifigots , en  donnant  l’état  de  toutes  les  Cités 
des  Gaules  , qui  pour  lors  étoient  encore  en  leur  pou- 
voir , & qu’ils  gardèrent  jufqu’à  ce  que  les  Sarrafitis 
les  conquirent.  Comme  tout  ce  que  les  Vifigots  ne  te- 
notent  point  dans  la  partie  des  Gaules  comprilé  entre 
la  Loire,  l’Occan,  les  Pyrénées,  la  Mediterranée  8c 
le  Rhône,  étoit  tenu  par  les  Francs  i dire  cequclcsVi- 
figots  y occiipoient,  c’eft  dire  iuffiramment,cc  que  les 
Francs  y poircdoicnt. 

V oici  donc  ce  qu’on  trouve  concernant  le  fujet  dont 
il  s'agit  dans  un  Manuferit  autentique,  & qui  contient 
V Etat ^réfent  de  lu  Monarchie  des  h^t/tgots , dre/Té  par  or- 
^re  de  leur  Roi  Vamba , qui  parvint  à la  Couronne  l’an- 
née fix  cens  foixante  & fix  de  l’Ere  Chrétienne. 

>>(4)  Vamba  après  avoir  défait  plu ficurs  armées 
» des  Francs,  contraignit  la  Province  des  Gaules  qui 
M lui  apartenoit , & qui  s’apcllc  l’Efpagnc  Citerieure  , 
» à reprendrele  jougqu’elleavoittàchédefccoiier.Dcs 
j>  qu’il  fut  revenu  triomphant  à Tolède,  il  fe  mit  en 


(a)  En  feptingentefims  quarts 
fort  RccdVindum  Vamba  Rex  Go- 
tliorum  regnum  fuum  novem  jn- 
nos  obtinuit. . . Provinciam  qiio- 
que  Gallix  quæ  Hii'pania  citerior 
xiieitur  fibi  rcbcllantcm  multis  ag- 
iTiinibus  Francorum  interccpiis 
fubjugavit  & ad  urbem  Toleta- 
nam  cum  criumpho  magno  rever- 
Ajs  , difcordclquc  Pontificcs  eo  [ 
quod  alii  alion 
ilcbanc , ad  cor. 


am  jaarochias  inva- 
coruioin  ftuouit  re- 


vocjre.  Fecit  & Chronicas  Regum 
priorum  coram  fe  Icgerc  ut  taci- 
iius  polTct  terminos  parce  hiarum 
dividcrc  ficut  amiquiias  denotaret 
& exigeret  juris  cenlura  & jure  pro- 
pria quatlibct  lâcclcHa  poUidc- 
rct  , (icut  fubjcâa  dénotât  ferip- 
tura.  Narbonz  Mctropolrrubjaccnt 
h*  fedes.  Biterris,  Agatlia,  Ma- 
galona,  Nemaufus,  Luteva  , C ar- 
caflbna,  £lna.  Dm  Ckefne  tm.  pr, 

devoir 
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devoir  d’acommoder  les  différends  des  Evêques, qui  « 
l’accufoicnt  réciproquement  d’avoir  ufurpé  des  Pa-  « 
roiffes  appartenantes  à d’autres  Diocèfes.  Pour  con-  et 
noître  donc exaéiement  quelles  dévoient  être  lesbor-  <c 
nés  du  diftriél:  de  chaque  Siège , Vauiba  fe  fitlirc  les  et 
Annales  des  Rois  fes  prédeceireurs,  & il  s’inftruifît  « 
par  -jà  de  ce  qui  appartenoit  d’ancienneté  à chacune  te 
de  ces  Eglifes.  Le  Manuferit  rapporte  après  cet  ex-  « 
pofé,  l’état  particulier  de  chaque  Diocèfe  j mais  nous 
nous  contenterons  de  marquer  ici , que  les  Cités  des 
Gaules  dont  il  eft  fait  mention  , comme  appartenantes 
aux  Vifigots,  font  Narbonne,  Béziers , Agde,  Mont- 
pellier, Nîmes  , Lodève  , Carcaflbnne  & Perpignan. 
Nous  fuprimerons  encore  comme  inutile  ce  que  dit  no- 
tre Manuferit , dont  Monficur  Duchefnc  a donné  un 
Fragment,  concernant  les  bornes  particulières  de  ces 
huit  Diocèfes.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  Vifigots 
les  conferverent  jufqu’à  l’invafion  de  l’Efpagne  par 
les  Maures  j & tout  le  monde  fçait  que  ce  fut  fur  ces 
derniers  que  les  Princes  de  la  fécondé  race  de  nos 
Rois  les  conquirent. 

Peut-être  que  ce  fut  auffi  dans  l’ePperancc  de  pro- 
fiter de  la  confufion  dont  la  mort  de  Clovis  fembloit 
menacer  les  Gaules , que  le  Roi  des  Danois  y vint  faire 
une  defeente.  Grégoire  de  Tours , qui  finit  le  fécond 
Livre  de  fon  Hiffoire  à la  mort  de  Clovis  , dit  dans  le 
troificme  Chapitre  de  fon  troifiéme  Livre.  »Cochiliac 
s’etant  embarqué  avec  les  Danois  fes  fujets,t< 

(4)Dani  cum  Rcgc  fuo  Cochi- 
liaco  <r\'edu  navali  per  marc  Cai- 
llas adpetunt  ; EgrtlCquc  ad  ter- 
ras Pagum  unumde  regno  Theo- 
dorici  devaftant  atque  capiunt , 

Tome  III, 


oncratifque  navibus  tam  de  cap- 
tivis  quam  de  rcliquis  rpoliis,re- 
verti  ad  patriam  cupiunt,fed  Rex 
eorum  in  litus  refidebat  donec  na- 
ves  altum  marc  comprehenderent, 
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» aborda  fur  les  cures  des  Gaules.  Il  y mit  pied  à terre 
» & il  faccagca  cnfiiite  un  canton  du  Roiaiime  de 
» Tli'erri.  Déjà  ccs  Barbares  après  avoir  embarqué  les 
»efclaves  qu’ils  avoient  faits  Sc  le  relie  du  biuiiiy 
>>  étoient  prêts  à mettre  à la  voile  pour  regagner  leur 
» Patrie  II  n’y  avoit  plus  du  moins  à terre  que  leur 
>)  arricrc-gardc,  commandée  par  le  Roi,  qui  vou’oit 
» aller  à bord  le  dernier.  Mais  Thierri,dvS  qu’il  eut 
J)  été  informé  de  cette  dcfcence , avoit  envoté  une  ar- 
« mée  de  terre  & une  flotte  nombreufe  pour  attaquer 
» nos  Pirates,  & il  avoit  donne  le  commandement  de 
«toutes  CCS  for  es  à fon  fils  Tliéodcbert.  Ce  jeune 
« Prince  arriva  piécifemcnt  dans  le  rems  qu’une  partie 
« des  Danois  étoit  encore  à terre  &c  que  l’autre  éioic 
« déjà  rembarquée.  Il  défit  d’abord  les  Danois  qui- 
>>  croient  à terre  &c  leur  Roi  Cochiliac  fut  tué  dans  l’ac- 
5)  tion.  Théodebert  futaulTi  heureux  fur  mer  qu’il  l’a^ 
« voit  été  fur  terre, fa  flotte  prit  les  vaifl'eaux  des  Daneis,. 
)>  & ilfitcnfuiterendrclchuti  i dont  ils  ctoient  charges  à 
>>  ceux  de  fujersde  fon  pere  fur  lefquels  d avoit  t té  fait. 

Il  cft  vrai  que  Théodebert  ne  pouvoit  avoir  guerts 
plus  de  douze  ou  treize  ans  a la  mort  du  Roi  fon  ayeul. 
Clovi  étant  né  en  quatre  cens  foixante  & fix , le  fils 
de  fon  fi' s n’en  pouvoit  point  avoir  beau  oup  davan- 
tage en  l’anmecinq  cens  douze . Mais  ou  Içait  bien  que 
lorfqu’un  Koi  envoie  les  Princes  fes  tnfans  à la  guer- 
re dans  un  âge  où  ils  ne  font  point  encore  capables 


îpfc  dcinceps  fccuturus  Quod  cum  apparatu  dimifit.  Qui , interf^fto 
T hcodrrico  nuntiatum  luiflet , Ri-gc  , l’oftcs  navali  p æüo  lupcra- 
quod  Iciiirct  rcgio  e;u$  fu.rit  ab  tos  opprimit , omncinquc  rap.nari 
exir.incis  dcvallata  , Thcodtbcr  ' tem  rcllimit.  OVfjj.  Tur.  bi(t.  Ith. 
tunihlium  luum  in  illa^  partes  cum  1 urii»  ,c*(utun  'M. 
valido  ixcrcuu  & niagno  armorutn  ' 
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de  commander  par  eux-mêmes  des  armées  , où  leur 
naiffancc  demande  néanmoins  qu’ils  foient  les  premiè- 
res perfonnes  , il  nomme  pour  être  leurs  Lieutenans 
des  Officiers  expérimentes,  & qui  donnent  tous  les 
ordres  fous  le  nom  de  ces  Princes.  Ainfi  Theodebert 
aura  bien  pû, quoiqu’il  n’cùt  encore  que  douze  ans, 
commander  les  armées  de  fon  peres  c’eft-à-dire  , piè- 
ter  fon  nom  & fes  aufpices  à ceux  qui  les  comman- 
doient  véritablement , & qui  ne  fc  difoient  que  fes  Lieu- 
tcnaiis. 


CHAPITRE  VI. 

‘ Conquête  du  RdiAume  des  T ur'tngiens par  les 

Rots  des  francs. 

Ma  première  intention  étoit  d’obfervcr  encore 
l’ordre  des  tems  que  j’ai  fuivi  jufques  ici , & de 
rapporter  tous  les  evénemens  dont  je  dois  parler  en 
écrivant  l’Hiftoire  des  acquittions  faites  par  les  Suc- 
ceffeurs  de  Clovis  jufques  en  cinq  cens  quarante,  fur 
l’année  où  les  évenemens  font  arrivés.  J’ai  déjà  dit 
que  ces  acquittions  conliftoient  dans  la  conquête  du 
Roiaume  des  Turiugiens,dans  celle  du  Roïaume  des 
Bourguignons  , & dans  l’occupation  de  toutes  les  con- 
trées que  les  Oftrogots  tenoient  dans  la  Germanie  & 
dans  les  Gaules , faite  en  vertu  de  la  ceflion  de  ces 
Barbares. Mais  deux  réflexions  m’ont  fait  changer  d’a- 
vis , & m’ont  déterminé  à faire  de  chacune  de  ces  trois 
acquittions  une  Hiftoire  particulière , & qui  ne  fut  pas 
interrompuè  par  le  récit  d'aucun  événement  qui  ap- 
partint à l’Hiftoire  d’une  des  deux  autres  conquêtes. 
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La  première  a été,  que  le  Leûcur  fc  feroit  une  idée 
plus  claire  & plus  diftindc  de  chacune  de  ces  acquifi- 
tions  , lorfqu'il  en  liroit  l’Hiftoire  écrite  fans  aucune 
interruption.  La  fécondé  , c’eft  que  la  datte  de  la  plu- 
part des  évcncraens , qui  entrent  dans  l’Hiftoire  de  ces 
acquifitions,  cft  incertaine,  & qu’il  auroit  fallu  , fr 
j’avois  fuivi  l’ordre  des  tems  , entrer  , pour  tâcher  à 
la  fixer  , dans  pluficurs  difcufïïons  ennuiculcs  8c  afler 
inutiles  par  rapport  à mon  objet  principal.  H eft  de  re- 
chercher comment  les  Francs  fe  font  introduits  dans  les 
Gaules  , & comment  ils  y ont  gouverné  les  Provin- 
ces où  ils  fc  font  rendus  les  maîtres  j mais  non  de  diC- 
cuter,  comme  le  feroit  un  Auteur  qui  auroit  la  Chro- 
nologie pour  fon  objet  principal , en  quelle  annee  pré- 
cifément  ils  ont  occupé  une  telle  ou  une  telle  cité.. 
J’ai  donc  toujours  crû  que  mon  projet  me  difpenfoit 
de  cette  difcuifion  , à moins  que  la  datte  d’un  événe- 
ment ne  dut  donner  des  lumières  fur  la  manière  dont  il 
étoit  arrivé,  Ainfi  je  vais  faire  une  Hiftoire  fuivre  de 
chacune  des  trois  acquifitions  dont  il  s’agit , &r  je  ne 
l’interrompcrai  point  en  la  coupant  par  le  rédt  des 
évenemens  qui  lui  fout  étrangers,  & qui  peuvent  être 
arrivés  entre  le  tems  où  elle  a commencé  , & le  tems 
où  elle  a été  achevée.  Commençons  par  l’Hiftoire  de 
la  conquête  du  Roïaurae  des  Turingiens. 

Nous  avons  vu  que  les  Turingiens  de  la  Germanie, 
étoientuneNation  qui  avoit  eu  anciennement  fademeure 

au-delà  de  l’Elbe.  Dans  le  cinquième  fîecle,&  lorfque  les 
Peuples  qui  habitoient  fur  la  frontière  de  l’Empire  Ro- 
main,eurent  déferré  leurs  propres  pais  pour  s’emparer 
de  fon  territoire, les  Nations  dont  la  patrie  étoit  au-delà 
du  païs  occupé  précédemment  par  les  Peuples  conque- 
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fans , s’avancèrent  dans  ce  pais  abandonné , oü  réduit 
du  moins  à un  petit  nombre  d’habitans.  Elles  s’en  mi* 
Tent  en  poflefllon.  Ce  fut  fans  doute  à la  faveur  de  la 
tranGnigration  arrivée  quand  les  Francs  quittèrent  la 
Germanie  pour  venir  s’établir  dans  les  Gaules , que  nos 
Turingiens  pafferent  l’Elbe,  & qu’ils  vinrent  de  leur 
coté  s’établir  fur  la  gauche  de  ce  fleuve.  Suivant  les 
apparences^ce fut  alors  qu’ils  s’aflTocierent  avec  les  Var* 
nés  & avec  tes  Herulcs.  Nous  avons  vu  que  dès  les 
premières  années  du  fixiéme  ficelé,  ces  trois  Nations 
étoient  déjà  unies,  & qu’elles  nefaifoient  qu’une  mê- 
me focieté.  Le  Peuple  compoféde  ces  trois  Nations  s’em- 
para donc  d’une  partie  de  l’ancienne  France  , que  fes 
habitans  réduits  à un  petit  nombre  d’hommes  par  le 
départ  de  leurs  Compatriotes  qui  étoient  venus  s’éta- 
blir dans  les  Gaules  , n’étoient  plus  en  état  de  bien 
défendre.  C’aura  été  dans  cette  occafion  que  le  Peuple 
dont  nous  parlons,  aura  commis  contre  les  Francs  tous 
les  excès  de  cruauté  & de  barbarie  que  lui  reproche 
le  Roi  Thicrri  dans  un  difeours  que  nous  rapporterons 
en  fa  place.  Les  Turingiens  occupèrent  encore  plur- 
ficurs  pais  de  la  Germanie  intérieure  , qui  d’un  côté 
croient  contigus  à l’ancienne  France,  & de  l’autre , 
s’étendoient  au-delà  de  l’Unftrut  , 8c  venoienl  peut- 
être  jufques  au  Nécrc.  Quoiqu’il  eu  ait  été , leur  Mo- 
narchie,, qui  s’étoit  accrue  aufli  promptement  dans  fa 
Germanie  , que  la  Monarchie  Françoife  s’etoit  accruè' 
dans  les  Gaules,  étoit  devenue  fi  confidérable,  que  Théo- 
doric  , qui  en  Occident  tenok  alors  le  premier  rang 
dans  la  focieté  des  Nations , avoir  donné  une  de  fes  niè- 
ces à Hcrmanfroy  un  de  leurs  Rois,  & frère  des  deux 
autres,  qui  fc  nommoicut  l’un  Badérie,  & l’autre  Bef- 
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chier.  La  lettre  de  Théodoric  à ces  Rois,  que  nous  avons 
rapportée , & la  connoiflancc  que  nous  avons  des  in- 
rctèts  des  Princes  qui  regnoient  au  commencement  du 
fixiéme  fiecle  , font  voir  que  les  Turingiens  dévoient 
avoir  beaucoup  de  jaloufie  de  la  puiflance  des  Francs, 
&quc  les  Francs  de  leur  coté  dévoient  regarder  les  T u- 
ringiens  comme  le  premier  cbftacle  qu’ils  trouveroient  * 
dès  qu’ils  feroient  une  démarche  pour  s’agrandir  en- 
core. Il  n’eftdonc  pas  étonnant  que  les  fils  de  Clovis 
aient  attaqué  en  premier  lieu  une  Puiflance  qui  ne 
pouvoir  pas  manquer  d’être  bientôt  un  ennemi  déclaré. 
V'oicijfui  vaut  Grégoire  de  Tours, ce  qui  arriva  vers  l’an- 
née cinq  cens  feize  entre  les  Turingiens  &Thierri,qui 
avoir  dans  fon  Partage  les  Etats  de  Sigebert  Roi  de  Co- 
logne , dont  une  partie  étoit  au-delà  du  Rhin. 

(d)»Lc  Roïaume  des  Turingiens  avoir  d’abord  été 

partagé  entre  trois  freres  , Badéric , Hermanfroy  Sc 
» Berthier.  Mais  quelque  tems  apres  Hermanfroy  fe 
» défit  de  Berthier  qui  lailTa  des  fils  & une  fille  nommée 

(a)  Porro  tune  apud  Toringos  Theodoricum  Rcgcm  ad  eum  per- 
tres  fratres  regnum  Gentis  illius  fequendum  invitât,  dicens:  Si  hune 
retinebant , id  cft,  Badcricus,Hcr-  intcrficis,rcgionem  hancpari  forte 
niinfredus,  atque  Bertharius,  De-  dividtraus.  111c  autem  gavifushæe 
nique  HcrmiiiA'cdus  fratrem  fuum  audiens,  eum  excrcitu  ad  eum  di- 
Bertharium  vi  oppriment  interfe-  rigit, conjunftiquc fimul  fidem  libi 
cit.  Is  moriens  Radegundam  filiam  inviccm  dantes  egreffi  funt  ad  bcl- 
orphanam  dereliquit.  Rcliquit  au-  lum  , eonfligcntelque  eum  Baderi- 
tem  & alios  filios  de  quibus  in  fe-  cocxcreitum  cjus  adtcrunt,ipfum- 
quentibus  feribemus.  Hcrminfredi  que  obtruneant  gladio,  obtenta  vi- 
vero  uxor  iniqua  atque  erudelis  , âoria  , Thcodoricus  ad  propria  tft 
Amalbcrga  nominc  , inter  hos  fra-  reverfus.  Protinus  Herminfre-duj 
très  bellum  civile  difleminat.  Nam  oblitus  fidei  fu* , quod  Theodo- 
veniens  quadam  die  vir  ejus  ad  rico  indulgerc  pollicitus  eft , im- 
convivium  , raenfam  mediamoper-  plcrcdefpexit,  ortaquccftintercos 
tam  rcppcrit...Talibus  & fimili-  ç^T3\'\iinin\ichii.Greg.Turtn.libJ>iJl. 
bus  his  permotus  contra  fratrem  i , ctfitc  gutrlf. 
confurgit,ac  per  occultos  nuntios 
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» Radegondc.  Nous  raconterons  dans  la  fuite  les  avan- 
» turcs  de  ces  orphelins.  Amalberge  nièce  de  Théodo- 
» rie  Roi  dcsOllrogots,  & femme  d’Hernianfroy,étoit 
» inj  ille  & cruelle  j üi  après  avoir  engagé  fon  mari  à fc 
» défaire  de  Berthier,clle  vint  encore  à bourde  le  por- 
>>  ter  à faire  le  meme  traitement  à Badéric.  Un  jour 
i)  elle  ne  fit  couvrir  que  la  moitié  de  la  table  d’Her- 
» manfroy , & loifqu’il  de.r  anda  la  raifon  de  cette  bi- 
5>  zarerie  , elle  lui  répondit  que  la  table  d’un  Roi  qui 
» n'avoit  que  la  moitié  d’un  Roïaume,  ne  devoir  point 

être  autrement  fervie.  Ce  trait  & plufieurs  autres 
» femblables  firent  prendre  enfin  à Hcrmanfroy  la  ré- 
» folution  de  fe  défaire  du  frere  qui  lui  reftoit.  Pour 
» l’exécuter  plus  sûrement  , il  fit  propofer  à Thicrri 
j>  une  ligue  oFenfive  contre  Badcric.  Les  conditions 
» qu’Hermanfroy  faifoit  offrir,  ètoient,  qu’après  qu’on 
» fe  feroic  défait  de  Badéric,  on  partageroit  par  éga- 
>>  les  portions  lesErats  de  ce  Prince.  Le  Roi  des  Francs 
» agréa  le  Traité  propoféj  &r  s’étant  mis  à la  tète  de 
» fonar.i.ée,  il  joignit  Hcrmanfroy.  Les  deux  Alliés 
«après  avoir  juré  fobfcrvation  du  Traité  conclu  en 
«leur  nom,  marchèrent  auffi-tùt  contre  Badéric,  qui 
« fut  défait  & tué  dans  une  adion  de  guerre.  Thicrri 
« revint  au(Ti-t6r  dans  fes  Etats , comptant  qu’Herman- 
))  froy  ,des  qu’il  feroit  tranquille  polfefieur  du  Roïau- 
j>  medes  Turingiens  , lui  en  livreroit  la  moitié.  Mais 
«Hcrmanfroy  auffi  méchant  allié  que  mauvais  frere, 
« ne  vit  pas  plutôt  les  Francs  éloignés,  qu’il  ne  voulue 
« plus  entendre  parler  de  l’accompliffemcnt  de  fes  pro- 
« nicffes.  Cette  perfidie  alluma  une  haine  violente  en- 
« tre  nos  deux  Princes. 

Nous  inférerons  ici  à ce  fujet  une  refléxion  dont  il 
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cft  à propos  de  rappeller  de  tcms  en  tcms  le  fouvenîr 
en  lifant  l’Hiftoire  du  fixiémc  ficcle  & celle  des  fiecles 
fui  vans.  C’cft  que  la  guerre  ne  fc  faifoit  point  alors 
entre  les  Barbares  avec  des  troupes  réglées,  comme  elle 
fc  faic  au)ojiird  hui  entre  nos  Princes.  Si  cela  eut  été  , 
les  cliolçs  ne  fe  feroient  point  paifées  comme  on  a vù 
qu’elles  fe  paflerent.  Thierri  feroit  rcflé  dans  le  pais 
conquis  jufques  à ce  que  la  portion  qu’il  en  devoit 
avoir  , eut  été  réglée , fuppofé  qu’elle  ne  le  fut  point 
déjà  par  le  Traité;  & il  s’en  feroit  mis  incontinent 
en  polfclîion.  Mais  comme  nos  Rois  n’avoient  alors 
qu’un  petit  nombre  de  troupes  foudoyées  , & que  le 
gros  de  leurs  armées  étoit  compofé  de  cette  efpcce  de 
troupes,  que  nous  appellons^dcs  Milices  , le  Camp  de 
Thierri  qu’Hcrmanfroy  amufoit  de  belles  paroles,  fc 
icra  féparé,  dès  qu’il  aura  vù  la  guerre  terminée.  A 
quelque  tcms  de  - là  Hermanfroy  qui  avoit  pris  fes 
mefures  avec  les  fujets  de  fon  frere,  aura  déclaré  que 
fes  fujets  , dont  il  n’étoit  pas  le  maître  , ne  vouloient 
point  abfolument  que  leur  Roiaume  fut  démembré , 8c 
qu’il  lui  étoit  impoflible  , quelque  envie  qu’il  eût 
d’accomplir  les  Traités,  d’en  remettre  aucune  Provin- 
vincc  au  Roi  des  Francs.  Thierri  qui  avoit  été  affez 
fort  pour  battre  étant  joint  avec  la  moitié  des  Turin- 
giens , l’autre  moitié  de  cette  Nation  , n’aura  pas  trou- 
vé que  fcul  il  le  fût  affez  pour  attaquer  toute  la  Na- 
tion réunie  déformais  fous  un  fcul&  meme  Chef,  Ainfi 
quelque  grand  que  put  être  fon  renêntimcnt  , il  lui 
aura  fallu,  pour  le  fatisfairc,attcndrç  d’autres  tems. Voi- 
là pourquoi  ce  Prince  aura  été  plufieurs  années  fans  tirer 
raifon  du  manquement  de  parole  d’Hermanfroy.ll  n’au- 
ra pù  en  tirer  raifon , qu’après  avoir  engagé  quelqu’un 

des 
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•des  Rois  fes  freres  dans  Gi  querelle.  Que  Tliicrri  ait  fait 
avec  fes  feules  forces  fa  première  expédition  dans  le 
pais  des  Turingicns,on  n’en  fçauroit  douter.  Grégoire 
de  Tours  ne  dit  point  que  dans  cette  expédition  - là 
Thierri  ait  été  fecouru  par  aucun  de  fes  freres  cc 
qui  le  prouve  davantage , c’eft  que  ce  Prince , ainfi  que 
nous  le  verrons , ne  parla  du  manquement  de  parole 
d’Hermanfroy  , que  comme  d’un  outrage  particulier, 

& fait  à lui  feul , lorfqu’il  voulut  engager  Clotaire  & 
les  Francs  du  Partage  de  ce  Prince,  à joindre  leurs  ar- 
mes aux  fîennes  pour  tirer  raifon  de  la  perfidie  du  Roi 
des  Turingiens.  Quant  à Childebert , il  prit  fi  peu  de 
part , même  à la  fécondé  expédition  de  Thierri  dans 
la  pais  des  Turingiens , qu’on  voit  bien  qu’il  n’en  a voit 
pas  eu  dans  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  à l’occafion  de  la 
première. 

Procope  , dont  nous  rapportons  ci-deflTous  le  pafia- 
ge,  dit  pofitivement  que  les  Francs  n’entreprirent  leur 
fécondé  expédition  contre  les  Turingiens,  qui eft celle 
dont  nous  avons  déformais  à parler,  qu’après  la  mort 
de  Théodoric  Roi  des  Ofi:rogots , arrivée  en  cinq  cens 
vingt-fix.  Suivant  ce  qui  paroît , en  lifant  avec  réfle- 
xion la  narration  de  Grégoire  de  Tours,  & fuivantle 
fentiment  de  nos  Annaliftes  modernes  les  plus  cxaûs , Ann,i« 
cc  ne  fut  qu’en  cinq  cens  vingt»neuf  que  Thierri  fit 
fa  fécondé  guerre  contre  les  Turingiens.  Je  crois  mê- 
me qu’on  pourroit  ne  placer  cet  événement  que  dans 
l’année  cinq  cens  trente. En  effet, cette  guerre  qu’on 
voit  bien  par  la  nature  des  événemens  qui  la  terminè- 
rent, n'avoir  pas  été  bien  longue  , duroit  encore  quand 
Childebert  fit  dans  l’Auvergne,  qui  appartenoit  au  Roi 
Thierri  fon  frère  , l’invafion  dont  nous  parlerons  dans 
Tome  III.  L 
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la  fuite.  Or  Childebert  qui  ne  refta  que  quelques  jours 
en  Auvergne , fut  au  fortir  de  cette  Contrée  faire  la 
guejre  à Amalaric  Roi  des  Vifigots,  qui  furvêcut  peu 
de  tems  à la  rupture  , & qui  néanmoins,  comme  on  le 
verra  , ne  mourut  qu’en  cinq  cens  trente  8c  un. 

Voici  le  récit  que  fait  l’Hiftorien  Eccléfiaftique  des 
Francs  de  leur  fécondé  expédition  dans  le  pais  des  Tu- 
ringiens,&  qui  fuit  dans  cet  Auteur  la  narration  de  la 
première  entreprife  des  fils  de  Clovis  contre  les  Bour- 
guignons,laquelle,  comme  on  le  dira, fut  faite  en  cinq 
cens  vingt-trois. 

(a)  » Thierri  ayant  toujours  confervé  un  vif  reflen- 
« timent  du  manquement  de  parole  d’Hermanfroy  , il 
» engagea  Clotaire  fon  frere  dans  le  deffein  qu’il  avoit 
« formé  d’en  tirer  raifon  ,en  promettant  à ce  frere  la 
» moitié  de  tout  ce  qu’on  prendroit  fur  les  Turingiens. 
» Quand  les  Francs  fujets  des  deux  frères  furent  alTcm- 
» blés  , Thierri  leur  dit  : Mes  amis  , allons  venger  à la 

fois  l’affront  que  m’a  feit  Herman  froy , & le  traite- 
>j  ment  inhumain  que  les  Turingiens  ont  fait  autrefois  à 

(4)  Poft  Theodericus  non  im-  i obfîdcs  ipfos  diverfis  mortibus  pe* 
memor  perjurii  Herminfredis  Re-  i remerunt , & inruentes  fuper  pa- 
Çis Thoringorum , Chlotacharium  j rentes  noftros,  omncmfubuantiani 

fratremfuum  infolatiumfuumevo-  | abftulcrunt Nunc  autem  Hcr- 

cat , & adverfuscum  ire  difponit,  > minfredus  quod  mihi  pollicitus  cft 
promittens  Régi  Clotachario  par-  j fefellit , & omnino  hzc  adimpicre 
tem  prxdz,  (î  eis  munus viâoriæ  diOImulal ...  Quod  illi  audientes, 
divinitus  conferretur.  Convocatis  de  tanto  fcelere  indignantes  , uno 
igitur Francis,  dixit  ad  eos:  Indig-  i animo  cademque  fententia  Tho- 
namini,quifo,tam  meaminjuriam  ringiam  petiverunt.  Theudericus 
quant  interrtum  parentum  veftro-  vero  Chlotacharium  fratretn  fuum 
rum;  ac  recolite  Thoringos  quon-  &Thcudcbertum  filiuminfolatium 
dam  fuper  parentes  noftros  violen-  adfumens,  cumexercituabiit.Tho- 
ter  adveniue  , ac  multa  illis  intu-  ringi  vero  venientibus  Francis  do- 
lilTe  roala  , qui  datis  oblldibus  cum  . los  przparant.  In  Campo  enim,&c. 
his  pacera  inirc  voluerunr,  fed  illi  Gr.  Tur.  M.bifi.  3.  ttf-fiftw». 
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>>  nos  parens.  Auriez-vous  oublié  que  le  Turingien  les 
ï)  ayant  attaqués  quand  ils  ne  s’y  attendoient  pas , il 
» exerça  contr’eux  toutes  les  cruautés  imaginables.  Ce 
» fut  inutilement  qu’ils  demandèrent  la  paix,  & qu’ils 
«envoierent  des  otages.  Le  Turingien  fit  mourir  les 
ï)  otages  mêmes  par  divers  genres  de  tourmens  affreux. 
» Enfuite  il  entra  dans  notre  patrie  où  il  mit  tout  à feu 
))  & à fang , pouffant  la  barbarie  jufques  à fendre  les 
» jambes  des  enfans  pour  les  pendre  aux  branches  des 
>j  arbres.  Ce  cruel  ennemi  n’attacha-t’il  pas  encore  plus 
» de  deux  cens  jeunes  filles  fur  des  chevaux  fous  le  flanc 
» defquels  il  avoit  lié  des  éperons  qui  les  piquoient  fans 
» ceffe,  de  maniéré  que  ces  animaux  devenus  furieux  , 
ï)  s’emportoient  à travers  les  bois  les  plus  fourés,  qui 
» bientôt  avoient  mis  en  picce  nos  malheureufes  vidi- 
» mes.  Pluficurs  Francs  furent  liés  aux  jantes  des  roues 
» de  leurs  propres  chariots  que  notre  ennemi  furchar- 
» geoit  encore,  8c  qu’il  faifoit  enfuite  rouler  par  des 
«chemins  où  il  avoit  mis  auparavant  des  folives  en 
>)  travers.  Après  que  ces  infortunés  avoient  eu  les  os 
)>  rompus , on  les  expofoit  tout  vivans  aux  chiens  & 
>>  aux  vautours , afin  qu’ils  devinffent  la  proye  de  ces 
>>  animaux  , contre  qui  leurs  bras  ne  pouvoient  plus  les 
>>  défendre.  D’ailleurs  vous  n’ignorez  pas  qu’Hcrraan- 
)>  froy  a manqué  à ce  qu’il  m’avoit  folemnellemenc 
» promis , & qu’il  n’a  point  voulu  accomplir  ce  qu’il 
>>  étoit  obligé  d’effeéiucr.  Marchons  fous  les  aufpiccs 
))  du  Dieu  des  armées  & de  la  Juftice  , pour  tirer  rai- 
» fon  de  tant  d’outrages  & de  tant  d’iniquités.  Les 
Francs  échauffés  par  ce  qu’ils  venoient  d’entendre  , ré- 
pondirent tous  d’une  voix , qu’ils  étoient  prêts  à fuivre 
Thierri  ,s’il  vouloir  les  mener  dans  la  Turinge.  Il  fe 

Lij 
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mit  donc  en  campagne,  aïant  avec  lui  Théodebert  fore 
fils,  & Clotaire  fon  frère.  Quand  les  Turingiens  eu~ 
rent  appris  que  les  Francs  venoient  les  attaquer  , ils 
eurent  recours  , pour  fe  défendre , à toutes  les  rufes  de 
guerre.  Voici  une  de  leurs  inventions.  Ils  creuferent 
d’cfpace  en  efpace  , dans  le  terrain  qui  étoit  à la  tète 
de  leur  camp  , des  foffes  affez  profondes  , dont  ils  re- 
couvrirent fi  bien  les  ouvertures  avec  du  gazon  Sc  des. 
branchages  , qu’il  étoit  difficile  de  s’appcrcevoir  qu’il 
y cùt-là  des  piégés.  En  effet , lorfque  les  Francs  vinrent 
pour  charger  leur  ennemi , il  y en  eut  pluficurs  dont 
les  chevaux  mirent  les  pieds  dans  ces  trous, 8f  s’abba- 
tirent  ; ce  qui  d’abord  caufa  bien  du  défordre.  Mais  les 
Francs  apprirent  bientôt  à reconnoître  les  endroits  où 
la  terre  avoit  été  remuée  , & l’attention  qu’ils  appor- 
tèrent à les  éviter , ne  les  empêcha  point  de  charger  l’en- 
nemi avec  tant  d’impctuofjté , que  bientôt  ils  l’eurent 
mis  en  fuite  (a'^.  Hermanfroy  abandonna  le  champ  de 
bataille  des  premiers , & fuivi  de  quelques-uns  des 
fiens , il  fe  retira  , marchant  toujours  fans  s’arrêter  , 
jufques  à ce  qu’il  fût  arrivé  fur  1»  rive  gauche  de  l’ün- 
ftrudr.  C’eft  une  rivicre  qui  traverfelc  canton  de  l’Al- 
lemagne , qui  s’appelle  encore  aujourd’hui  le  Lands- 
Graviat  de  Turinge  , & qui  fe  jette  dans  la  Sale,  dont 
l’Elbe  reçoit  les  eaux.  Les  Turingiens  fe  rallieront  bien 
fur  les  bords  de  l’Unftrudt , mais  ils  furent  défaits  une 
fécondé  fois  par  les  Francs  qui  les  avoient  fuivis.  Il  ar- 


(4)Deniquc  Thuringi  eum  fe  cædi 
vehementer  vidèrent , fugitopra: 
timoré  Hcrminfredo  Rcge  corum , 
te'ga  vertunt,&  ad  Oncftrud.m 
fluvium  ufquc  perveniunt.  Ibique 
tanta  cædes  ex  Thuringis  fiûa  cft, 
Ut  alveus  fluminis  cidaverum  coU' 


; gerie  repleretur,  & Franci  tanquani' 
I per  pontem  .aliqucm  fuper  ea  in  lit- 
tus  ulterius  traniîrent.  Patrata  cr- 
go  viâoria,  regionem  illam  capef- 
funt , & in  fuain  redigunt  poteüa- 
tem,  Iliidcm, 


Digite«j  by  Google 


DE  1.A  Monarchie  Françoise  8^' 
riva  même  qu’il  fe  noya  un  fi  grand  nombre  des  vain- 
cus dans  rUnftrudt  qu’ils  vouloient  traverfcr  pour  fc 
fauver,  que  leurs  corps  fervircnt  de  pont  aux  Francs 
pour  la  palFer.  Après  une  viftoire  fi  complette , ils  foù- 
mirent  tout  le  Roiaume  des  Turingiens. 

Clotaire  ramena  avec  lui  Radégonde  fille  de  Ber- 
thier  , & même  il  époufa  cette  Frincefle.  Mais  Clo- 
taire aïant  fait  tuer  à quelque  tems  de-làlefrcrc  de  cette 
Reine  , elle  fe  lepara  d’avec  lui , & fc  confacra  au  fer- 
vice  de  Dieu  en  prenant  l’habit  de  Reügieufe  dans  le 
Monafierc  de  faintc  Croix  de  Foitiers  qu’elle  avoir  fait 
bâtir  , & où  elle  mourut  eu  odeur  de  fainteté. 

Tandis  que  les  deux  Rois  Francs  étoient  encore  dans 
le  pais  des  Turingiens , continue  Grégoire  de  Tours  , 
Thierri  voulut  fe  défaire  de  fon  frere.  Les  embûches 
qu’il  lui  drefia  , furent  découvertes  , & ne  réufiirent 
point.  Mais  Hermanfroy  tomba  dans  le  piège  que  le 
Roi  Thierri  lui  avoir  tendu.  Le  Roi  des  Turingiens 
s’étoit  fauve  de  la  déroute  de  l’Unftrudt , & Thierri 
qui  le  craignoit  toujours , lui  fit  propofer  une  entre- 
vue , & il  lui  envoïa  même  un  fauf-conduit  en  bonne 
forme.  Hermanfroy  qui  fe  flatoit  d’obtenir  quelque  cho- 
fc  de  Thierri,  vint  le  trouver,&  il  en  fut  reçu  avec  bon- 
té. On  lui  fit  même  de  riches  prefens.  j>  Il  arriva 
» cependant  un  jour  que  ces  deux  Princes  s’entrete- 
» noient  enfemblc  en  fe  promenant  fur  les  ramparts 
»dcla  Ville  de  Tolbiac, qu’un  inconnu  poufia  fi  ru- 
» dément  Hermanfroy  , qu’il  le  fi.t  tomber  du  haut  en 

( 4 ) Faâum  cQ  autem  quadatn 
die , dum  per  muros  civitatis  Tul- 
biacends  confabularcntui  nefeio 
quo  impulfus  , de  altitudine  mûri 
ad  terram  corruit,  ibique  rpiritum 


exhalavit.  Sed  quis  cum-  inde  deje- 
ccrit  ignoramus.Multi  autem  adf<^- 
runtThcodorici  in  boedolum  ma- 
xime patuilTc.  104.  (*f.  oSn». 
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>>  bas , & que  ce  Prince  mourut  de  fa  chtite  â l’inftant. 
>j  Je  ne  fçais  point, ajoute  à ce  récitGrégoire  de  Tours, 
« le  nom  de  celui  qui  le  pouflà , mais  bien  des  gens  ac- 
» cuferent  Thicrri  d’avoir  fait  faire  le  coup. 

Je  le  croirois  d’autant  plus  volontiers,  qu’il  fcmble 
en  lifant  notre  Hiftoire  , que  Clovis  eût  tranfmisà  cha- 
cun de  fes  fils  l’cnvic  d’être  le  feul  maître  des  Gaules, 
Sc  fa  jaloufic  contre  les  autres  Princes  fes  plus  proches 
pareils.  Nous  venons  de  voir  Thierri  attenter  fur  la 
perfonne  de  fon  frere  Clotaire,  & nous  allons  voir  bien- 
tôt une  autre  marque  du  peu  d’intelligence  qui  étoit 
entre  les  fils  de  Clovis.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  funefte 
pour  les  Gaules , ce  fut  que  ces  Princes  tranfmirent  à 
leurs  defeendans  les  fentimens  qu’ils  avoient  hérités  de 
leur  perc.  Voilà  ce  qui  fut  la  caufe  de  tant  de  guerres 
civiles  qui  affligèrent  les  Gaules  dans  le  fixiéme  , le 
feptiéme  & le  huitième  fiécles,  & qui  les  mirent  en  un 
état  pire  que  celui  où  les  invafions  des  Barbares  , & 
les  autres  Beaux  du  cinquième  fiecle  les  avoient  rédui- 
tes. En  effet,  en  lifant  avec  attention  nos  Annales,  on 
cft  bientôt  perfuadé  que  Charlcsmagnc  trouva  les  Gau- 
les plus  dèvafiées,  8c  leurs  habitans  bien  plus  grofflers  & 
bien  plus  féroces  , que  Clovis  ne  les  avoir  trouvés. 

Avant  que  de  raconter  l’cntreprifc  que  Childebert 
fit  fur  les  Etats  de  Thicrri , durant  que  le  dernier  fe 
rendoit  maître  de  la  Turinge  , il  eft  bon  de  rappor- 
ter ce  que  Procope  dit  concernant  cette  conquête. 
(<tj  » Theodoric  Roi  des  Oftrogots  étant  mort  en  l’an- 


(4)  Poft  Thcodcrici  obitum , 
Franci  ncminc  jam  obfiftcnte,To- 
ringos  belle  atlorti , ipforuin  Re- 
gem  Hcrmenefridum  interficiunt, 
te  totain  gentem  in  ditionem  lub- 


junguntAiam.Hermencfridis  uxor 
cum  liberis  elapfa  ad  fratrem  fuum 
tune  temporis  Oftrogothorum  Ar- 
chonta  fe  recepit.  Pnc.  île  irtl,  Gotb, 
lib.  fr.  CAf.  denm  ten'u. 
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» née  cinq  cens  vingt-fix  , les  Francs  perfuadés  que 
» déformais  perfonne  ne  traverferoit  plus  leurs  entre- 
})  prifes,  atraquerent  les  Turingiens,  & après  s’être 
ce  défaits  d’Hcrmanfroy  le  Roi  de  ce  peuple , ils  fe  l’af- 
})  fujettirent.  La  Reine  Amalberge  femme  de  ce  Prin- 
» ce  infortuné,  fe  fauva  avec  leurs  enfans , & fe  retira 
» avec  eux  auprès  de  fon  frere  Theodat , qui  étoit  dc- 
» ja  l’un  des  principaux  Chefs  de  la  Nation  des  Oftro- 
» gots. 

Venons  préfentement  à ce  que  dit  Grégoire  de  Tours 
immédiatement  après  avoir  parlé  de  la  mort  d’Her- 
manfroy.  (a)  » Tandis  que  Thicrri  étoit  encore  dans 
» la  Turinge,  le  bruit  qu’il  y a voit  été  tué  fe  répan- 
» dit  en  Auvergne.  Audi-tùt  Arcadius  l’un  des  Séna- 
» teurs  de  cette  Cité,  invita  Childebert  à venir  s’en  ren- 
» dre  maître.  Childebert  entra  donc  dans  le  pais  j mais 
» le  jour  qu’il  defeendit  dans  la  Baflc  Auvergne,  il  fit 
))  un  brouillard  fi  épais,  qu'un  homme  ne  \6i6it(b) 
>>  pas  cinquante  pas  devant  lui.  Cela  fut  pris  à mau- 
>>  vais  augure , parce  que  ce  Prince  s’écoit  d’avance  fait 
» un  plaifirdubcau  coup  d’œilquc  fait  la  Limagnepour 
» ceux  qui  defeendent  la  montagne , & qu’il  paroiflbit 
» que  la  Providence  voulut  lui  refufer  la  fatisfaâion 
» qu’il  s’étoit  promife.  Arcadius  trouva  néanmoins  le 
moïen  d’introduire  Childebert  dans  Clermont, en  rom- 
pant la  ferrure  d’une  des  portes  delà  Ville  qu’on  avoit 


(4)  Cum  autem  Thcodoricus  ad- 
huc  in  Thuringia  eflet  , Arvernis 
fonuit  cum  interfcâum  clTc.  Arca- 
dius quoque  unus  ex  Senatoribus 
Arvernis,  Childebertum  invitât  ut 
regionem  illam  deberet  accipere  , 
&c.  Gr.  Tut.  hifl.  lit.  J.  C4f.  ntm. 
(i)  Tantaque  in  ilia  die  conden- 


là  fuit  ncbula  , ut  nihil  (uperdua- 
bus  jugeri  partibus  difeerni  poffet. 
Diccrc  enim  erai  iblitus  Rex  : Ve- 
lim  inquam  Arvemam  Lcmanem, 
quæ  tanti  jucunditatisgratia  rcful- 
gerc  dicitur , oculis  cernere.  Sed 
non  hoc  illi  î Dco  concclTuin , &c. 
Gr.  Tnr,  bifi.  lib.  noue. 
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fermées.  Mais  ce  Prince  n’y  refta  point  long-tems , car 
à peine  y étoit-il  entré  , qu’on  apprit  que  Tliicrri  fe 
portoit  bien,&  mcmequ’il  rcvcnoit  viéioricux.  Auflî- 
tôt  Cliildcbert  évacua  l’Auvergne  , & il  s’en  fut  en  Ef- 
pagne  pour  tirer  leur  fœurClotildc  de  l’état  malheu- 
Teux  où  elle  gémiffoit  ; car  cette  PrincefTe  qui  avoit 
époufé  Amalaric , fils  d’Alaric  fécond  Roi  des  Vifi- 
gots  jétoit  cruellement  perfécutée  par  fon  mari  en  hai- 
ne de  la  Religion  Catholique  quelle  profeflbit.  Il  n’y 
avoit  point  de  mauvais  traitcmens  que  n’efluïàt  cette 
infortunée.  Quand  elle  alloit  à l’Eglife  , Amalaric  fai- 
foit  jctter  fur  elle  du  fumier  & toute  forte  d’ordure. 
Enfin  il  la  battit  un  jour  fi  cruellement , qu’il  la  fit  fai- 
gner,  & qu’elle  envoïa  à Childcbert  un  linge  teint  du 
fang  qu’avoient  fait  fortir  les  coups  qu’elle  avoit  re- 
çus. Voilà  ce  qui  acheva  de  le  déterminer  à faire  fa 
première  expédition  en  Efpagne,où  il  marcha  à la  tête 
de  la  même  armée  qui  l’avoit  fuivi  dans  fon  entreprife 
fur  l’Auvergne.  Amalaric  fuit  toujours  devant  les  Francsi 
cependant  il  ne  laiflapasd’ètrctué.  Il  fe  fauvoitde  Bar- 
celonnc  à l’approche  des  Francs,  qui  le  fuivoient  tou- 
jours i 8c  déjà  H étoit  prêt  de  monter  fur  un  vaif- 
feaii,  lorfqu’il  fe  fouvint  qu’il  avoit  laifle  dans  le  Pa- 
lais où  il  avoit  logé , une  partie  de  fes  pierreries.  Auf» 
fi-tôt  il  y retourna  pour  les  prendre  i mais  quand  il 
voulut  regagner  le  port, fes  propres  troupes  foulevées  lui 
barrèrent  le  chemin.  La-dtfl'us  il  prit  le  parti  de  fe  réfu- 
gier dans  une  Eglife  j & il  étoit  prêt  d’y  entrer  , quand 
il  fut  tué  d’un  coup  de  javelot  lancé  par  un  des  mu- 
tins. Ce  fut  ainfi  que  périt  le  Roi  Amalaric  environ 
cinq  ans  après  qu’il  eut  commencé  à régner  fur  les  Vi- 
figots , ce  qui  n’arriva  qu’apres  la  mort  du  grand  Theo- 

doric 


Ùigitized  byC 


DE  tA  Monarchie  Françoise.  8ÿ 
doric  fon  ai'ciil,  qui , comme  nous  avons  eu  déjà  l’oc- 
caHon  de  le  dire,  décéda  l’année  de  Jefus-Chrift  cinq 
cens  vingt-fix. 

Childebert  après  avoir  fait  un  riche  butin,  & déli- 
vré fa  fœur  , fe  mit  en  chemin  avec  elle  pour  la  ra- 
mener dans  fa  patrieimais  cette  Princcfle  mourut  durant 
ïe  voïage , je  ne  fçais  par  quel  accident.  Son  corps  fut 
apporté  à Paris  où  il  fut  inhumé  auprès  de  celui  de 
Clovis  fon  pere.  Parmi  les  thréfors  que  Childebert 
rapportoit  de  fon  expédition  , il  y avoir  pluneurs 
pièces  d’orfèvreries  à l’ufage  des  Eglifes,  & entr’au- 
Ircs  vingt  boëtes  à mettre  les  livres  des  Evangiles, 
quinze  patènes  & foixante  calices.  Toutes  ces  pièces 
étoient  d’or  maffif  8c  enrichies  de  pierreries.  Il  eut 
une  grande  attention  à les  faire  bien  tenir  8c  bien  gar- 
der, & dans  la  fuite  il  en  fit  préfent  aux  Eglifes  de  fon 
Roïaume.Nous  obfervcrons  ici  que  Grégoire  de  Tours 
obmet  de  dire  qu’Amalaric, avant  que  de  s’enfuir  à Bar- 
cclonne  , avoit , comme  on  le  va  voir  , perdu  une  ba- 
taille auprès  de  Narbonne. 

‘Voici  comment  Procope  raconte  le  détail  de  cette 
guerre.  » Amalaric  fut  la  viftime  du  reflèntiment 
» de  fes  beaux-frercs.  Il  étoit  Arien  , & il  maltraitoit 


( Il  ) Podea  Amalarlcus  offenfo 
fux  conjugis  fratri  , pxnas  graves 
perfolvit.  Cum  enim  uxoretn  re<5lc 
de  Deo  fentientem  Ariana  ipfe  im- 
butus  hxrcH  , non  modo  confuetis 
uti  cxremoniis , & in  divino  cuitu 
inftiiuu  patria  vetarct  fequi , fed 
indignis  etiam  modis  acciperet  no- 
lentcmad  fuxfcélx  ritus  acccdcrc, 
hxc  ferre  non  valens  mulier.Theo* 
deberto  fratri  rem  totam  edidit. 
Hinc  ortoGtrmanos  inter  & Vifi- 

>Tome  IJI. 


gothos  bello  ac  prxlio  pertinaciflî- 
me  inito  , victus  Amalàricus , non 
fine  magna  fuorum  ftrage , obiit , & . 
quantacunque  Pars  Gallix  Vifigo- 
this  obvenerat,eamobtinct.Quicla- 
difuperfuerantjCxGallia  cum  uxo- 
ribus  libcrifquc  egrefli , in  Hifpa- 
niam  ad  Theudim  jam  palam  ty- 
rannum fcreccpcrunt.  ItaGalIiaim 
Gothoriim  & Germanorum  ditio- 
nem  venit.  Pfocep,  dt  belL  Gttb>  Ubm 
pr.  (jp.  deeim  mût. 
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JJ  la  Reine  fa  femme  qui  faifoit  profcfllon  de  la  Rc- 
» ligion  Catholique  ,&  qui  ne  vouloir  point  apoftafier, 
» non  feulement  en  l’empêchant  d’exercer  le  culte  de 
» fa  Religion  ,mais  encore  en  lui  faifant  bien  d’autres 
» outrages.  Enfin  cette  Princeffe  pouflTee  à bout  , en 
>}  porta  fes  plaintes  à Théodebert  fon  frere.Voilà  donc 
» la  guerre  allumée  entre  les  Francs  & les  Vifigots.  Il 
})  fe  donna  entr’eux  une  bataille  très-opiniàtrce  , qui 
» Coûta  la  vie  à un  grand  nombre  de  Vifigots  & à leur 
» Roi  Amalaric.  Les  Francs  fe  rendirent  maîtres  cn- 
» fuite  de  la  plus  grande  partie  de  la  portion  des  Gau> 
» les  que  les  Vifigots  avoient  recouvrée.  Ceux  d’entre 
» ces  derniers  qui  échaperent  à l’épée  des  vainqueurs, 
j>  fe  retirèrent  en  Efpagiie  auprès  de  Theudis,qui  avoir 
» déjà  levé  l’étendart  de  la  révolte  , & ils  y emmene- 
» rent  avec  eux  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Voilà 
3>  comment  les  Gaules  vinrent  au  pouvoir  des  Francs 
» & des  Gots. 

11  y a deux  ou  trois  obfervations  à faire  fur  cet  en- 
droit de  Procope.  La  première  eft  , que  fes  Copiftes 
déjà  tant  de  fois  repris  , ont  fait  encore  ici  une  lour- 
de faute , en  écrivant  Théodehemu  lieu  de  ChiUehert.Ÿxo- 
copc  qui  pouvoir  être  encore  en  Italie  lorfque  Théo- 
debert  y fit  l’expédition  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite  , a fçù  certainement  que  ce  Prince  n’etoit  pas  fils 
de  Clovis , mais  fon  petit-fils  , & par  conféquent  qu’il 
étoit  neveu  de  Clotilde  fille  de  Clovis , & non  pas  fré- 
té de  cette  Clotilde.  Notre  Hiftoricn  ne  pouvoir  pas 
ignorer  non  plus  que  ce  n’étoit  pas  Théodebert, qui  fept 
ou  huit  années  avant  que  de  venir  en  Italie,  avoir  fait 
dansl’Efpagnecitéricure  la  guerre  où  Amalaric  avoir  été 
tué  I mais  que  c’étoit  Childebert  oncle  de  Théode- 
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bcrt.  Ainfi  l’on  ne  fçauroit  fans  injuftice  mettre  fctfe 
faute  furie  compte  de  notre  Hiftoricn,&  l’on  doit  l’at- 
tribuer à fes  Copiftes.avcc  d’autant  plus  de  confiance, 
'qu’il  ne  faut  pas  changer  beaucoup  de  lettres  pour  fai- 
re Tbèodehert  de  Childebert. 

Ma  fécondé  obfcrvation  roulera  fur  ce  que  Procopc 
n’a  point  eu  l’intention  dédire  que  ce  fut  l’année  mê- 
me de  la  mort  d’Amalaric , que  les  Francs  recouvrè- 
rent tout  ce  que  lesVifigotsavoient  repris  fur  eux  après 
la  mort  de  Clovis  ; mais  feulement  que  ce  fut  durant 
le  cours  de  la  guerre  commencée  pour  venger  les  ou- 
trages faits  à la  Reine  Clotildc  , qu’arriva  cet  événe- 
ment. En  effet  ce  fut  dés  l’année  cinq  cens  trente  & 
Un  , que  Childebert  fit  fa  première  campagne  contre 
les  Vifigots , & qu’Amalaric  fut  tué  , comme  on  le  voit 
par  un  paflage  d’Ifidore  que  voici:  » L’année  de 

« Jefus-Chrift  cinq  cens  vingt-fix  , Si  la  neuvième  an- 
)>née  de  l’Empereur  Juftin  premier,  qui  étoit monté 
» fur  le  thrône  de  Conftantinople  en  cinq  cens  dix- 
» huit , Théodoric  Roi  d’Italie  y mourut.  Après  la. 
>>  mort  de  ce  Prince , Amalaric  fon  petit-fils  régna  fut 
» les  Vifigots  durant  cinq  ans.  Amalaric  ayant  alors" 
» perdu  une  bataille  auprès  de  Narbonne  contre  les 
» Francs  commandés  par  leur  Roi  Childebert  , il  fc‘ 
))  fauva  honteufement  à Barcclonne,  où  il  fut  regar- 
» dé  par  fés  fujets  comme  leur  opprobre,  & tué  par  un 
» foldat  de  fes  propres  troupes  qui  s’étoient  révoltées. 

(<)  Aera  quingentefima  feragefi-  bonampræliofUpcratusfuiflet,  Bar-^ 
ma  quarta  , anno  Impcratoris  Jufti-  cinoncm  trepidus  fiigit,  cfFeftufque 
ni  nono , regreflb  Italia  Theodori-  omnium  contemptibilis , ab  exerci- 
CO , Amalaricus  nepos  cjus  quinque  tu  jugulatus  interiit.  /Jtdtr.hifi.Gttb, 
annis  regnavit,qai  cum  ab  llde-  pAg.  66, 

■ berto  Francorum  Regc  apud  Nar-  , 
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Des  qu^Àmalaric  a été  tue  la  cinquième  année  de  Ton 
régné,  il  eft  clair  que  ce  fut  en  Tannée  cinq  cens  trente 
& un,  ou  en  cinq  cens  trente-deux  qu’il  mourut. Or 
nous  verrons  par  la  luite  de  l’Hiftoire , que  les  Rois 
Francs  fail'oient  encore  la  guerre  aux  Vifigotsen  cinq 
cens  quarante-deux  , & que  ce  ne  fut  qu’alorSjCuivant 
les  apparences  , qu’ils  reprirent , ou  qu’ils  achevèrent  ' 
de  reprendre  ce  que  cette  Nation  avoir  recouvré  après 
la  mort  de  Clovis  ,&  qu’ils  la  réduifirent  à n’avoir  plus 
dans  les  Gaules  que  les  huit  Cités  qu’elle  defignoit , 
comme  on  Ta  vu  déjà,  par  le  nom  d’Efpagnc  citerieu- 
re.  Ce  n’aura  donc  été  qu’en  cinq  cens  quarante-deux 
que  les  Vifigots , qui  avoient  été  chaffés  pour  la  ftcon-  t 
de  fois  du  Rouergue  & de  quelques  autres  Cités,  fc 
feront,  comme  le  dit  Procope,  retirés  auprès  de  Theu- 
dis  , qui  regnoit  fur  l’Efpagne  citérieure , auflî-bien 
que  fur  l’Elpagne  ultérieure.  En  eflPet  ce  Prince  qui 
étoit  monté  fur  le  throne  en  cinq  cens  trente  & un 
ou  l’année  fuivante,  régna  jufques  à Tannée  cinq  cens 
quarante-huit  ou  cinq  cens  quarante-neuf.  (4)  D’ail- 
leurs nous  voyons  par  Ifidore  de  Séville  , que  Theu- 
dis  eut  à foutenir  la  guerre  contre  les  Rois  des  Francs. 

L’an  de  Jefus-Chrift  cinq  cens  trente  & un  ou  tren- 
» te-deux,  dit  cet  Auteur , & la  fixiéme  année  du  re- 


(<9  Aéra  quingentefîma  fexagefi- 
ina  nona  , anno  imperii  Juftiniani 
fexco  , poil  Amalaricum  Theudix 
in  Spania  creatus  in  regnum  annis 
deeem  & feptem. .. . Eo  rcgn.imc , 
dum  Francorum  Rtg.'scuminfini- 
tis  copiis  in  Spanias  conveniflent, 
& Tarraconenlcm  Provinciam  val- 
de  popnlarentjGothi  Duce  Theu- 
diTclo , obicibus  Spaniss  intercIuCs, 


Francorum  excrcitum  muica  cum 
admirationc  viâorix  proftraverunt. 
Dux  idem  prece  atque  ingenti  pe- 
cunia  fibi  objeûa  vicem  mgz  hof- 
tibus  reiîduit  unius  diei  noâifque 
Tpatio  prxbuit.  Cxtera  infcliciunx 
turba , cui  tranïitus  collati  tempo- 
ris  non  occurrit,  Gothorum  pcc- 
empugladioconcidit.  lh\i  tm 
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W gne  de  Juftinicn  , qui  avoir  été  fait  Empereur  d’O- 
» rient  en  cinq  cens  vingt- fept  , Theudis  fut  procla- 
}>  mè  Roi  en  Elpagne  à la  place  d’Amalaric.  Theudis 
» régna  dix-fept  ans  i & quoiqu’il  fut  Arien , il  trait- 
» ta  bien  les  Catholiques, lailTant  aux  Evêques  de  no> 
» tre  Communion  la  liberté  de  tenir  un  Concile  à To« 
» léde  , & d’y  faire  concernant  la  difcipline  Eccle- 
» Ha(liquc,les  Canons  qu’ils  )iigeroient  à propos.  Sous 
» fon  régné  les  Rois  des  Francs  palTercntles  Pyrenéesà 
» la  tête  d’une  puiflantc  armée,  qui  fit  beaucoup  de  dé- 
» fordre  dans  l’Efpagnc  Tarragonoife.  Les  Vifigots 
» fous  la  conduite  de  Theudifclns,  prirent  les  derrie- 
})  rcs  de  cette  armée  , ils  fe  faifirent  dés  cols  pat  lef* 
» quels  elle  avoir  pafle , Sc  ils  remportèrent  enfuire  fur 
» elle  de  grands  avantages.  Mais  le  Général  s’étant  laiïlè 
))  gagner  par  argent  & par  prières, il  retira  pour  vingt- 
» quatre  heures  les  troupes  qui  gardoient  les  œls,  & 
» il  donna  ce  tems-là  aux  ennemis'pour  fe  fauver.  Ce- 
» pendant  il  y en  eut  plufieurs  d’entr’eux  qui  ne  pu- 
» rent  point  profiter)  de  la  complaifance  de  Theudir- 
» dus,  & qui  furent  pafTés  au  fil  de  l’épée  par  les  Vi- 
» figots.  ' > ' 

Ainfi  l’on  voit  bien  qu:  le  feul  reproche  qu’on  puif- 
fe  faire  ici  à Procope,c’cft  de  s’etre  énoncé  de  ma- 
nière que  fon  Lefteur  pût  penfer  que  tout  ce  qu'il  dit 
des  fuccès  des  Francs  contre  les  Vifigots,  & de  la  re- 
traite de  ces  derniers  auprès  de  Theudis  , fût  arrivé  en 
une  feule  année  , c’eft-à-viire , en  cinq  cens  trente  8c 
un.  Je  ne  ferai  point  d’exeufe  de  cette  digreffion  , bien 
qu’elle  patoiffe  un  peu  étrangère  à l’Hiftoire  de  la  con- 
quête de  la  Turinge,  & qu’elle  roule  fur  une  matière  à 
laquelle  ;c  femblois  avoir  promis  de  ne  plus  toucher) 
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je  veux  dire,  fur  laqucftion.quelsétoient  les  paîsque  les 
Vifigots  reprirent  fur  les  Francs  immédiatement  après 
^a  mort  de  Clovis,  & dans  quel  tems  les  Francs  reconqui- 
■cnree  païs-lâ.  Mais  Grégoire  de-Tours  en  racontant  l’ex- 
pédition de  Childebert  dans  les  Efpagnes,coirimc  un  évé- 
nement auquel  la  fécondé  guerre  de  Turinge  avoir  en 
quelque  façon  donné  lieu  , m’engageoit  fi  naturelle- 
ment à faire  ma  digrelTion  , que  je  ne  pouvois  m’en 
difpenfer , d’aurant  plus  encore  qu’elle  concilie  la  nar- 
ration de  Procopc  avec  differens  endroits  de  l’Hifioire 
de  Grégoire  de  Tours.  En  effet  il  ré  fuite  de  tout  ce 
que  j’ai  ràmaflé  dans  THiftorien  Grec  , que  quelques 
ànhees  après  la'mort  de  Théodoric  Roi  des  Oftrogots 
arrivée  en  cinq  cens  vingt-fix,  Thierrifc  ligua  avec 
Clotaire , 'pour  venger  l’injure  qu’Hermanfroy  avoir 
Taitc.  à i’ainc  des  ideux  frères  : que  vers  l’année  cinq 
cens  trente  ils  conquirent  la  Turinge,  & que  Childe- 
bert. ayant  crû  mal-à-propos  que  Thierri  étoit  mort 
dans  fon-expeditionj  il  voulut  fc  rendre  maître  de  l’Au- 
vergne; mais  qu’ayant. fçù  que*  ce  Prince  étoit  vivant, 
irévacuajl’ Auvergne  pour  marcher  contre  Amalaric  , 
qui  fut  tué  en  cinq  cens  trente  & un;&  qu’après  fa 
mort,  là  guerre  qui  s’étoit 'allumée  la  dernière  ou  la 
la  pénultième  année  defoii  régné,  entre  les  Francs  & 
les  Vifigots  I,  donna  lieu  aux  Francs  de  conquérir  pour 
la  fécondé  fois  ce  que  les  Vifigots  avbicnt  repris  fur 
les  Francs  immédiatement  après  la  mort  de  Clovis.  Or 
il  n’y  a rien  dansnotre  cxpofé,très-conforme  au  récit  de 
Procope,  qui  ne  s’allie  très-bien*  avec  ce  que  Grégoire 
de  Tours  dit  dans  le  troificme  Livre  de  fon  Hiftoirc, 
& dans  les  Livres  fuivans  concernant  les  guerres  que 
les  Francs  eurent  contre  les  Vifigots  depuis  laraort  de 
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Clovis  jufques  au  milieu  du  fixiéme  Oecle.  Nous  dirons 
ailleurs  que  Thicrri  flatté  par  le  courage  qucChildebett 
avoir  montré  en  vengeant  leur  fœur  , s’adoucit  j & que 
quelque  teras  après  la  conquête  de  la  Turinge  Germani- 
que les  deux  freres  le  réconcilièrent. 


CHAPITRE  VII. 

Sigifoiond  fuccede  à fbn  pere  Gondehaud  Roi  dés 
Bourguignons,  Lettres  de  Sigifmond  à l’Empe- 
reur eC Orient.  Première  guerre  des  Rois  des 
Francs  contre  les  Bourguignons , dont  le  Roi  e/i 
fait  prifonnier.  Mort  de  ce  Prince,  Clodomtre 
. efi  tué  d la  bataille  de  yéféronce  s & Codemar 
demeure  Roi  des  Bourguignons. 

CE  fut  dans  l’intervalle  de  teras  qui  s’écoula  entre 
l’expédition  que  Thierri  fit  dans  le  pais  des  Tu- 
ringiens  vers  cinq  cens  feize  , & l’expédition  dans  la- 
quelle il  fubjugua  cette  Nation  en  l’année  cinq  cens 
trente,  que  les  Rois  des  Francs  enfans  de  Clovis  firent 
leur  première  guerre  contre  les  Bourguignons.  Avant 
que  de  parler  de  cette  guerre  là , qui  , comme  nous 
l’expoferons , commença  en  cinq  cens  vingt-trois  , il 
eft  à propos  de  dire  quelque  chofe  concernant  l’état 
où  étoient  les  Bourguignons  quand  les  Rois  fuccelTeurs 
de  Clovis  les  attaquèrent  pour  la  première  fois. 

Le  Roi  Gondebaud  (<i)  nonobfiant  toutes  les  ef- 

( 4 ) Florentio  & Antcmio.His 
Confubbus , Monafterium  Acau- 
no  a Rcçc  Sigifmundo  condicum 
cfi.  Mâtù-  Cbt,  4d  4an.  jij. 


Petro.Hoc  Confule,Rcx  Gondo- 
bagaudusobiit,  & levatus  cfl  bliu} 
illius  Sigilinundus  Rcx.  M»t.  Av. 
Cbr,  ad  aoo,  516. 
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pératices  de  converfion  qu’il  avoit  données  à Eccdiciiis 
Avitus  Evêque  de  Vienne,  mourut  Arien  en  cinq  cens 
feire.  Son  fils  Sigifmond  lui  fucceda.  Depuis  long-tems 
Sigifmond  faifoit  profeflion  de  la  Religion  Catholique, 
8c  même  il  avoit- fondé  un  an  avant  la  mort  de  fon 
pere  le  célébré  Monaftere  d’Agaunc  ou  de  faine  Mau- 
rice, fîtué  fur  les  confins  du  Valais  8c  du  Chablais.il 
faut,  comme  nous  l’avons  promis , rapporter  encore 
ici. quelques  fragmens  des  lettres  que  Sigifmond  après 
fon  avènement  au  Thronc , écrivit  à l’Empereur  Anaf- 
tafe  qui  furvécut  de  deux  ans  le  RoiGondebaïul.  Rien 
n’cft  plus  propre  à faire  voir  que  les  Rois  barbares, 
qui  regnoient  dans  les  Gaules,  reconnoi/Toienrque  les 
Provinces  qu’ils  avoient  occupées  , ne  laHToient  pas 
d’être  toujours  une  portion  du  territoire  de  la  Mo- 
narchie Romaine.  Voici  donc  ce  que  dit  Sigifmond  dans 
line  des  lettres  dont  nous  parlons  , 8c  que  les  Leâcurs 
fçavcnt’déja  avoir  été  compofecs  lous  le  nom  de  ce 
Prince  par  Avitus  Evêque  de  Vienne. 

(fl)  » Il  cft  à la  connoiflancc  de  tout  le  monde  , 

(ay  EfiflfU  nh  Avito  EpifcipoiiHa-  mei  apud  vos  deceirorcfquc  veftros 
ts  fub  nomii-e  OoiMui  Rtgis  ai  Imper*-  femper  animo  Komana  devotio , ut 
toreat.  N“  8 J.  Koium  cû  omnibus  ilia  nobis  magis  claritas  putarctur 
CcHitudtnim  vcAram  non  impedi-  quam  vcllra  per  militiz  titulospor. 
njciua  temporum  jfcd  fubjeftorum  rigeret  CelIitudo,cunâifque  auto- 
viota  metiri-  Sub  Cujus  Iicl.uc-æ  fc-  ribus  mcis  femper  magis  ambitum 
curitatc  atque  IxtitiaGloriolîllimo  tft  quod  a Principibus  fumerent, 
Principi  noftro  , qui  corporc  abru-  quam  quod  a patribus  attuliflcnt. 
mus  , animo  prafemamur,  & quan-  Cumque  Gtmcm  noftram  vidca- 
quam  iftud  f.unula  vcftra  Profapia  mur  regcrc  , non  aliiid  nos  quam 
hieacxdevoiionc  perfolvcrit,mcta-  milites  veftros  credimus  ordinari. 
roen gratis  dabitorcm  nop  magis  par  Impartit  vos  gaudiorum  muncrc  ve- 
rent  aliâ  débita,  quam  bcncficia  mi  ftra  profperitas , quidquid  illic  pro 
biimpcnfafecenmt.Vcfterquidcm  falute  omnium  cur.  tis.  Si  noflrum 
eft  populus  meus  ,fed  me  plus  fer-  cft.Pernosadrainiftratisrcmrtarum 
vire  vobis , quam  ilH  prscîlb  delc-  fjjatia  regionum  ; Patria  noftra  ve- 
^at.  Traxit  iftud  à proavis  gencris  fter  otbis  eft.  Tar.gii  Galliam  fuam 
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« que  Votre  Hautejfe  qui  connoît  les  fentimens  de  fes 
« fervitcurs , ne  leur  impute  point  les  contre-tems  dont 
» ils  ne  font  pas  la  caufe.  Danscette  confiance  qui  fait 
))  notre  confolation  , nous  nous  préfentons  quoiqu’cloi- 
>>gnés,  aux  pieds  du  thrône  de  notre  très -glorieux 
» Prince;  & quoique  le  refpe«îi^  pour  fa  perfonne  foit 
» dans  la  maifon  dont  nous  fortons  un  fciitimenthérédi- 
» taire  , qu’elle  a toujours  tâché  de  vous  témoigner  par 
» un  fînccre  attachement , nous  confcflbns  néanmoins 
» de  nouveau  que  nous  femmes  vos  redevables , tant 
>)  pour  les  bienfaits  qu’elle  a reçus  de  vous , que  pour 
» ceux  que  nous-mèmesen  avons  reçus  ep  notre  parti- 
>}  culier.  Ma  Nation  fait  une  partie  du  peuple  qui  vous 
» reconnoit  comme  foq  Souverain , 8c  je  me  tiens  plus 
>}  honoré  de  fervir  fous  vos  ordres , que  de  regner  fur 
» elle.  C’eft  un  fentiment  que  j’ai  hérité  de  mes  an- 
» cêtres  qui  ont  toujours  eu  un  cœur  véritablement 
» Romain  , & qui' toujours  ont  été  attachés  fi  fincere- 
» ment  à vous  & à vos  prédecefieurs  , qu’ils  ont  cru 
>5  que  l’illuftration  provenante  des  grades  & des  em-- 
» ploisoù  Vos  JpjduteJfesXes  élevoient  , faifoit  leur  plus- 
«grande  gloire.  Oui  , mes  ayeux  ont  toujours  fait 
« moins  de  cas  des  dignités  qu’ils  dévoient  au  fang  donc 
« ils  fortoient , que  de  celles  que  leur  conferoient  les 
M Empereurs.  Quand  les  Princes  de  ma  maifon  devicn- 
« nent  Rois  de  leur  Nation,  ce  qu’ils  s’imaginent  de' 
» plus  dateur , c’eft  que  par-là  ils  deviennent  vos  Offi- 


lumen  Orientis,  & radius  qui  illis 
partibusoriri  crcditur&  hic  rcful- 
gc(.  Jubar  quidem  conrpccftus  vcf- 
tri  contcmplatione  non  capimus', 
fed  luccm  ferenitatis  quam  ubique 
diffunditis  dcfidcrio  poflidemus 

Tome  Jll. 


Virtute  orbi  F.oo , felicitateregna- 
tis  Gcciduo.  Oflvro  igitur  Princi- 
pum  inclyte  , littcrarum  obfcquia, 
vpta  graciarum  pr*ftolor,oracu!uirf 
fermonis’  augiilli  ambio  , fl  quid' 
fit  quod  jubcrc  dignemini , &c. 

N* 
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» cicrs.  Comme  tels  nous  goûtons  aujourd’hui  le  fruit 
ï>  de  vos  prolpcrités,  dont  le  bruit  rend  notre  admi- 
» niftration  plus  ailée.  En  effet,  nos  mains  ne  font  que 
» tenir lcrinion  par  lequel  vous  gouvernez  les  Contrées 
» où  nous  habitons , toutes  éloignées  qu'elles  font  de 
})  votre  Capitale:  à quelque diftance  qu’elles  foientde 
» votre  thrùnc , elles  n’en  font  pas  moins  une  partie 

})  du  monde  fournis  à cet  augufte  throne. 

» la  lumière  de  l’Orient  éclaire  les  Gaules.  Elles  pro- 
» fitent  des  rayons  de  l’aftre  qui  paroît  fe  lever  pour 
»lui  : vous  gouvernez  par  vous-même  l’Empire  d’O- 
» rient,  & l’Empire  d’Occident  eft  gouverné  fous  vos 
))  aulpiccs.  J’offre  donc  par  cette  lettre  mes  fcrvices  au 
» plus  grand  des  Princes  ; d’un  autre  côté  je  me  flatte 
» qu’il  daignera  frire  quelques  vœux  pour  moi , & j’at- 
» tends  avec  foumiflion  fes  ordres  auguftes.  Toute  la 
lettre  dont  ces  deux  fragmens  font  tirés , eft;  écrite 
clans  le  même  efprit. 

Voici  encore  quelques  Fragmens  d’un  autre  Epitre 
du  Roy  Sigifmond  à l’Empereur  Anaftafc  ; elle  eft  en 
réponfc  à une  lettre  qu’Anaftafe  avoir  écrite  avant  qu’il 
eût  encore  reçu  l’Epitre  precedente,  & avant  qu’il  eût 
etc  informé  quc  Sigifmoiid  demandoit  lePatriciat  dont 
Gondebaud  étoit  mort  revêtu  , & que  cet  Empereur 
avoir  adrclfécau  nouveau  Roy  pour  le  féliciter  fur  Ion 
avenement  à la  Couronne , & pour  lui  conférer  la  di- 
gnité de  l’Empire  dont  il  fonhaittoit  d’être  pourvu. 
La  Seconde  lettre  de  Sigifmond  rend  compte  des  ob- 
ftaclcs  qui  avoient  empêché  celui  qu’il  avoir  chargé  de 
portera  Conftanrinople  fa  première  lettre,  d’y  arri- 
ver avant  que  l’Empereur  lui  eût  écrit  l’eut  ainlî 
prévenu. 
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« Votre  5'.r/wf  ne  pouvoir  pas  mieux  donner  à con- 
» noître  qu’elle  rendoit  jufticeaux  fentimensde  fesfer- 
« viteurs,  (4)&qu’ellc  ne  leur  imputoit  pas  les  contre- 
3)  tems,  qu’elle  l’a  donné  à connoître  en  nous  prévenant 
«c  par  une  lettre  dont  les  caraélcrcs  facrés  fatisfont  des 
>)  vœux  qui  ne  lui  étoient  pas  encore  connus,  quand  fa 
te  main  a tracé  ces  caraéiereî.  Quoique  vous  m’ayez  pré- 
» venu  en  m’écrivant  quand  vous  n’aviez  pas  encore  reçu 
3)  lalettreoùjc  vous  rends  les  hommages  qui  vous  font 
>3  dûs  , je  ne  fuis  point  coupable  pour  cela  ni  de  man- 
>3  que  d’attaehement,  ni  de  négligence.  Si  les  obftaclcs 
>3  qui  font  fur  la  route  d’iciàConftantinoplen’euflent 
>3  point  traverfé  mon  deffein  , ces  caraûeres  refpeâa- 


( 4 ) EfifiolÀ  dh  Avito  Eptfitfo 
diddta  fui  ntmine  Domini  Rigii  Sigif- 
munii  ai  Imfetdmem  Aadfiajîum 
JV».  8 4.  Quam  præ  Majeftatis  judi- 
cio  ferenitas  vertra  vcl  parum  pen- 
dat  impedimenta  remporum  , vel 
cenfeat  corda  famulorum  , nulle 
indicio  raeliort  cognolcitür  quam 
quod  in  facris  apicibus  longinquius 
porrigendis  implet  defideramium 
vota,  8d  fupplicum  non  expeftat  of- 
ficia. Quod  aufem  nunc  Au- 

gufls  compeilationi^  affatus  debi- 
t*  vobis  pagin*  prévenir  obfc- 
quium,  nihil  indcvotioni  piusarbi- 
ter  , nihil  imputée  tarditaci.  Isili 
aditumeonatibusnoftrisobex  inter- 
jcâa  furpenderet , jani  nunc  pro- 
fcôo  verbum  mundo  dcliderabilc, 
refponfa  potms  quam  oracula  def- 

rinalTet Igitur  poft  obitum  de- 

votiflimi,  fideliflimique  patris  mei 
proccris  vcftri  cuiad  felicidimos  in- 
tegra prorperitate  fucceffus  id  quo. 
que  contigit  divino  favorc  voti- 
vum,  ut  Istam  florentemque  Rcm- 
publicam  vobii  orbem-regentibus 


feiret,  vofquc  Dominos  Nationum' 
placido  receptusfine  derclinqueret. 
Ad  hæc  intimanda  , vobifquc  com- 
mendanda  mcæ  militis  rudimenta 
qua:  genitore  quide  m mcofuperfli  te 
nutriAis,'  fed  magis  magifque  poft 
eum  cumule  facraj  dignationis  au- 
getis , licut  debebam  vel  optarc  fas 
fuerat  unum  de  Confiliariis  mcis, 
qui  quantum  ad  ignorantiam  Gai- 
licanam,  caîteros  præirc  litteris 
xftimatur,vencrandi  comitatus  vef- 
tri  auribus  offerebam  , fpccialius 
fccuriiatc  concepta  quod  Reftor 
Italia;  de  pacc  veftra  publiée  plaü- 
deret,  & redditam  lîbi  Orientisgra- 
tiam  colorarct.  interelurum  cft  er- 
go  atque  prohibitum  relationibifs 
dcftinati$iterarreptum...Ccrteipre 
viderit  quid  hinc  apud  auguftam 
Ixtitiam  fpeftet  fériés  veritatis:  Par- 
vum  tamen  amiciiia;  vidttur  ind^ 
cium , eum  quem  te  colcrc  afleras , 
nollc  à exteris  honorari,  cum  om- 
ncs  qui  vos  digne  cultu  rufpicimus, 
idipfum  à cunétis  fieri  vello  de- 
bcamus.  Uidtm.  • 

N ij- 


• loo  Histoire  Critiq.ue 

» blcs  au  monde  entier , anroient  été  employés  à écrire 
j>  une  réponl'e  à malcttrc,  & non  point  à écrire  un  oracle 
J)  difté  par  votre  feule  bonté  , & qui  fatisfiit  à tout  ce 
>j  que  vous  avez  deviné  que  je  fouhaitois.  La  jalouûc 
» de  mon  rivaVne  m^a  point  fait  autant  de  mal  qu’elle  fe 
J)  promettoit  de  m’en  faire.  Si  je  n’ai  point  eu  le  plaifir 
» d’obtenir  une  demande,  j’aieu le bonheurd’être  pré- 
» venuaulfi  agréablement  que  l’ai  été,  quand  de  votre 
» propre  mouvement  vous  m’avez  conféré  ladignité  qui 
))  faifoit  l’objet  de  mon  ambition.  Qu’importe  que 
» l’Empereur  prévienne  nos  demandes , ou  qu’il  nous 
» les  accorde.^  ElVil  plus  glorieux  d’avoir  obtenu  une 
» grâce  de  lui , que  d’avoir  attiré  fon  attention  f Pour 
en  venir  à ce  qui  s’eft  pafle  , dès  que  mon  pere  l’un 
» de  vos  principaux  Officiers , & dont  vous  avezeon- 
» nu  le  dévoilement  & la  fidelité,  fut  expiré  , avec  la 
>>  confolation  d’avoir  vu  avant  que  de  mourir  l’accom- 
» pliffcment  de  fes  défirs  les  plus  ardens , je  veux  dire 
})  la  République  heureufe  fous  le  regne  d’Anaftafe, & 
>>  cet  Empereur  reconnu  & obéi  parles  Nations  Confe- 
» derées , mon  premier  foin  fut  de  vous  donner  part  de 
» cette  mort  Se  de  fes  circonftances.  Je  voulus  auffî  faire 
» valoir  auprès  de  vous  mes  fervices  dans  les  emplois 
J)  que  vous  m’aviez  confiés  du  vivant  de  mon  pere , & 
» vous  porter  à m’en  donner , comme  vous  l’avez  fait , 
» de  plus  imporrans.  Dans  ce  deifein  je  jettai  les  yeux 
))  fur  un  de  mes  Confcillers  , qui  eft  une  perfonne  fort 
» intelligente,  du  moins  à ce  qu’on  croit  dans  les  Gau- 
j)  les  , Sc  je  l’adreffai  à vos  Miniftres.  Comme  celui  qui 
î>  gouverne  auiourd'hui  1 Italie  fe  vantoit  d’avoir  fait 
» fa  paix  avec  vous  , & qu’il  affcâoit  ccpublier  que 
» l’Orient  lui  avoit  rendu  fes  bonnes  grâces,  je  crus  que 
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» la  perfonne  que  je  vous  envoyois  n’avok  pas  befoin 
))  d’autre  paflcport  que  de  fa  mifllon  même  , pour  tra- 
» verfer  avec  fureté  cette  Province  du  monde  R.  omain. 
J)  Néanmoins  cette  perfonne  qui  vous  portait  ma  lett  yf*, 
» & qui  devoit  me  rapporter  votre  réponfe , n’a 
» achever  fon  voyage  , parce  que  Theedoric  lui  a fer- 
» mé  les  pall'ages.  jugez,  grand  Prince,  de  ce  procédé.  Il 
« me  femble  qucc’eft  avoir  bien  peu  d’égards  pour  un 
» Souverain  , que  de  ne  vouloir  pas  que  les  autres,  lui 
3)  rendent  les  mêmes  devoirs  que  nous  lui  rendons.  Ces 
3)  fentimens  font  bien  éloignés  des  nôtres  & de  ceux 
3)  de  tout  bon  fervireur.  Le  refte  de  la  réponfc  deSi- 
gifmond , qui  cft  allez  longue,  ne  fait.quc  répéter  en 
phrafes  differentes  les  affu rances  d’un  dévoilement  par- 
fait. Je  ne  crois  pas  que  les  Préfets  du  Prétoire  des  Gau- 
les, & les  Maîtres  de  la  Milice  dans  ce  département , 
ayent  jamais  écrit  aux  fucceffeurs  de  Confiantin  le 
Grand  en  des  termes  plus  fournis , 6c  qui  fiffent  mieux 
fentir  que  les  lettres  de  ceux  qui  s’en  fervoient , étoiçnc 
celles  d’un  fujet  à fon  Souverain.  Au  relie  il  eft  facile 
de  déviner  les  motifs  qui  avoient  engagé  Theodoric  , 
dès  qu’il  eut  pénétré  le  fujet  du  voyage  de  l’Envoyé 
de  Sioifmond  , à fermer  à ce  Minillre  les  paffages  de 
Conftantinoplc.  Theodoric  croyoit  qu’il  ctoit  contre 
fes  droits  que  l’Empereur  d’Orient  conférât  de  fon 
propre  mouvement  les  dignités  de l’pmpircd’Occidentj 
& que  la  guerre  pouvoir  fe>rallumer  d’un  jour  à l’autre 
entre  les  Bourguignons  & les  Oftrogots.  La  protcdlion 
qu’Anafiafe  pouvoir  donner  à Sigifinond  auroit  peut- 
être  empêché  les  Francs  de  lui  faire  la  guerre;  mais  cet 
Empereur  , qui  ne  furvécut  Gondebaud  que  deux  ans  ^ 
mourut  en  cinq  cens  dix-huit,  & JuftiuTon  fû.ccclfeur 

- Niij 
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‘ ou  fe  foutia  peu  des  Bourguignons , ou  bien  il  n’eut 
pas  dâris  les  Gaule>  le  même  crédit  que  fon  prédecef- 
ïeur  , dont  l’autorité  avoit  été  reconnue  par  Clovis 
Jui-memc.  D’ailleurs Taint  Avitus  Evêque  de  Vienne, 
Jdbnt  Sâgifmbnd  étoit  le  {üfbfclyte  , & qui  l’année  cinq 
cens  avoir  rendu ’de  fi  grands  fervices  aux  Bourgui- 
'gnons  mourut  en  cinq  cens  vingt-deux.  Ce  qui  me  le  fait 
‘prêfumer  ainfi  , c’efi:  que  nos  meilleurs  Critiques , après 
■ avoir  difenté  en  quelle  année  mourut  ce  grand  hommes, 
•difent  que  ce  qu’il  eft  pofllble  d’établir  de  plus  pré- 
-cis  fur  l’année  de  fa  mort',  c’eft  qu’elle  doit  êtrearri- 
"Vceau  plutôt  en  cinq  cehs  vingt-deux  , &r  au  plus  tard 
'^cn  cinq  cîens  vingt-'huit;  Or  j’ai' deux  ràifons  de  eon- 
■venarice  pour  croire  qu’elle  foit  arrivée  dès  cinq  cens 
vingt-deux.  La  première  eft  que  ce  Prélat  auroit  em- 
pêché, s’il  eût  encore  été  en  vie  , Sigifinond  de  traiter 
fon  propre  fils^  comme  nous  allons  voir  qu  il  le  traita 
cêtte  année-Ià.  La  féconde  eft, 'que  fi  Avitus  ne  fût 
pas  mort  avant  cinq  cens  vingt-trois  que  commença  la 
guerredes  Francs  contre  les  Bourguignons , il  feroit  fait 
'du  moins  quelque  mcntion'de  lui  dans  la  narration  de 
cette  guerre  que  Grégoire  de  Tours  nous  a laiflec. 
Notre  Hiftoricn  diroit'ce  qu’auroit  fait  Avitus  pour 
empêcher  la  rupture,  ou  quel  parti  auroit  pris  dans 
cette  conjonfture  un  perfonnage  tjui  avoit  tant  de  con- 
fidéràtion  & tant  de  crédit  dans  les  Gaules.'-  ! . 

Quoiqu’il  éri  ait  -été,  la  mort  la- plus  funefte’aux 
affaires  de  Sigifntond  , fur  celle  de' fon  fils  Sigéric^^) 
qu’il  fit  périr  injuftenient  en  cinq  cens  vingt-deux; 

: ■ , ..  :■  ) 1 ■ i • I'.’  ■ 

Syjhmacho  & Bcëtio,  Mis  t occifu^ td,  MnT.jiveiir.Cbr.  Ad Atiih 
ConfuIibuS'Sigericus  iilius  Sigifi-  I ; i 
mendi  Kegii  juflli  pâths  fui  i'njufte  j ' ' • 
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Voici  comment  Grégoire  de  Tours  racontc.ccttciCM- 
gique  avanturc.  Sigtfmond  avoir  époiilé  en  pre- 

,,  mieres  noces  la  Hile  de  Théodoric  Roi  d'Italie  , & il 
,,  en  avoir  en  un  fils  nommé  Sigcric.  Après  la  mort  de 
,,  cette  Fi  iuceffe  Sigifmond  époufa  une  temme  qui  avoic 
„ été  à elle.  Il  étoit  nature!  que  la  nouvelle  Reine  eut 
„ pourSigéric  les  l'entimens  ordinaires  des  marâtres  ,•& 
,,  ce  PrincelesaigrilToit  encore  par  fa  conduite.  Un  jour 
„ qu’il  la  vit  revêtue  d’une  robbe  précieufe  qüe  la 
„ feue  Reine  avoir  portée,  & qu’il  reconnut , il  lui 
„ reproclia  qu’elle  oïoit  fe  parer  des  vetemens  d’une 
„ Princefle  dont  elle  avoir  été  la  domeftique.  La  belle- 
,,  mere  réfolut  de  le  venger  de  cçtre  infulte  i & pour 
„cet  e^ct  elle  irrita  le.Roiifon  mari  contre  Sigério: 
„ Votre  fils,  lui  dit-elle  , a dciTein  dc.  vous  tuer  pour 
,,  fe  rendre  maître  de  vos  Etats  , Bc  pour  les  joindre 
,,  un  jour  à ccuk  que  fon  grand-pçre  Théodoric  pol^ 
,,  fede  en  Italie.  Il  cfi  fi,  cônnu  que  vbiis  êtes  aimé  tcil- 
„ drcinent  de  vos  fuiets.,  qnç  Sigéric  nç  fçauioit  avoir 
,,  formé  le. projet  d’une  nfurpatioii qu’il  n’ait  conçu 
,,  en  même  tems  le  dclTèin  d’un  parjicide;  Sigifmond 
,,  fut  aveuglé  pat  les  attifiecs  que  là  Reine  mit  enjoeü- 
vrc  pour  lui  faire.  ajoîltèr.foi  àTcs  (rapports  lui- 
,,  même  il  commit  un  crime^ui  n’étoit  gueres  moin- 
,,  dre  qiic  celui  dont  on  lui  faifdit  crkindre  d’être  la  vi- 
„6iime.  Le  fils  tandis. qu’il  dormoit  après  le  dîner, 
„ fut  étranglé  par  les,  ordres  de  fon'pere.  Sigéric  avoit 
,,  à peine  rendu  les  derniers  foupirs  , que  Sigifmond 
,,  fe  repentit  de  fon  crime.  U fe  jetta  fur  le  corps  de 


( 4 ) Sigifinondui  perdita  priori 
conjuge  filiaThcodorici  B|Cgis  Ita-, 
lit  dtf  tjua  ftlium  h.ibcbac  nominc 
Sigtricum,aliafn'duxituxcrcBVqu* 


valide  contra  filium  cjus,ficut  Nb- 
verçarum  moç  cjl , malign.iri  ac 
fcandalizari  cæpit.  Grcg.  Tur,  lit, 
bip.  ttriit  c«f.  quinit,  - ■ • i 


fo4  H I s T O I R ï C R'I  T I Q.U  E 

,,  fon  fils , & l’embrafiant  tendrement  le  mouilloit  de 
„ fes  larmes  , comme  pour  lui  demander  pardon.  On 
„ alTurc  qu’un  des  vieux  fervitcurs  de  ce  perc  infor- 
j,  tuné  lui  dit  en  le  trouvant  dans  ce  tranfport  de  dou- 
„ leur: Ne  pleurez  point  Sigéric  , il  eft  mort  innocent. 
,,  C’cfl  fur  vous-mème  que  vous  devez  pleurer.  Sigif- 
mond  fc  retira  quek|ues  jours  après  à faint  Maurice 
en  Valais  pour  y faire  pénitence  de  fon  crime, & il  y 
Uns  pc-  fonda  un  fcrvice  divin  célébré  par  plufieurs  Chœurs 
de  Chantres,  qui  fc  rclcvoient  les  uns  les  autres , de 
manière  qu’il  ne  celfoit  jamais , parce  qu’il  fc  faifoit 
toujours  quelqu’Office  dans  l’Eglife.  Je  dirai  par  occa- 
fion,  qu’il  y avoir  alors'dans' les  Gaules  plufieurs  Mo- 
naftercs  où  le  Service  divin  étoit  célébré  fans  aucune 
difeonttnuation.  Le  relâchement  des  Eccléfiaftiques  a 
aboli  cet  ufage  depuis  plufieurs  ficelés.  Il  paroiflbit  fi 
beau  au  Pape  Sixte-quint,  dont  l’ame  étoit  élevée  & 
•les  fentimens  pleins  de  grandeur,  qu’il  étoit  prêt  lorf- 
qu’il  mourut,  à faire  une  fondation  pareille  à celle  de 
-Sigifmond.  Ce  Pape  le  plus  noble  de  tous  les  Papes  des 
■deux  derniers  fiecles',  vouloir  faire  édifier  au  milieu 
-de  l’arène,  ou  de  la  place- du  Colifée  , lieu  du  martyre 
d’un  fi  grand  nombre  de:Chréfiens  , une  Eglife,  où 
les  Religieux  de  quatre  Couvens  qu’on  eût  bâtis  fous 
les  portiques  & dans  les  autres  dégagemens  de  ce  fu- 
perbe  amphitcàtre  , auroient  célébré  fucceflivement  un 
Office  divin  qui  n’eût  jamais  difeontinué. 

Après  que  Sigifmond  eut  demeure  quelque  tems  dans 
le  Monafterc  de  faint  Maurice,  il  revint  à Lyon  une 
fille  qui  lui  reltoit  de  fon  mariage  avec  Oftrogothe, 
c’efi:  le  nom  que  portoit  fa  première  femme,  époufa 
le  Roi-Thieiri  le  fiUainé  de  Clovis.  On  peut  jugera 

quel 
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<jucl  potiit  le  Roi  des  Oftrogors  dut  être  aigri  contre 
Sigifniünd  , iorfqu’il  apprit  le  traitement  àit  à Si- 
girric.  Ainfi  les  Francs  ne  pouvoicnt  pas  prendre  une 
conjondurc  plus  favorable  pour  attaquer  le  Roi  des. 
Bourguignons. 

Quoiqu’il  y eût  déjà  en  cinq  cens  vingt-trois  ou 
nous  fommes  , près  de  quarante  ans  que  Gondebaud 
avait  fait  mourir  Chilpéric  pere  de  fainre  Clotildc, 
qu’il  avoit  fait  jetter  dans  un  puits  la  merc  & les  frè- 
res de  cette  PrincelTc  , elle  confervoit  encore  néan- 
moins un  vif  reflentiment  de  toutes  ces  cruautés,  donc 
elle  n’avoit  point  pù  jufqucs-là  les  venger.  Mais  lorf- 
qu’clle  vit  l’Evèquc  de  Vienne  mort , & Sigilmond 
odieux  égalemeut  à fes  fu)ets  8c  à Théodoric,  elle  crut 
que  le  tems  de  fe  montrer  fidelle  à fes  devoirs  & de 
tirer  raifon  de  fes  injures  par  les  voyes  permifes  aux 
Souverains,  étoit  enfin  arrivé  , & qu’il  falloit , puifquc 
Gondebaud  n’étoit  plus  ,s’cn  prendre  à fa  polîérité. 

Elle  aflembla  donc  fes  trois  fils  , Clodomire,Clûl- 
deberc  & Clotaire  , à qui  elle  dit  : Que  je  n aye 

pas  fujct,mes  chers  eofans , de  me  repentir  d’avoir 
toujours  été  la  plus  tendre  de  toutes  les  nneres.  Mon-: 
trezdonc  que  vous  vous  fouvenez  de  la  maniéré  inhû-- 
maine  , dont  mon  pere  & ma  mere  ,qui  m’avoient  éle-' 


( J ) Chrotildîs  vero  Rcdoi 
Chlodomcrcm  & Miquos  hlios 
fuos  ïdloquitur  , dicens.  Non  me 
poeniteat  cbarilTiini  vos  duleker 
enutrifle.  Indignjmini  quxfo  inju- 
riam  mcam  , & patris  mairtfque 
me*  mortem  fagaci  Audio  vindica- 
te.  Hzc  illi  andientes  Burgundias 
petunt , & contra  Sigirmundum  & 

Tome  111. 


fratrem  ejusCodomarum  dirigunr,^ 
devidoque  exercitu  eorumGodo-’ 
niarus  terga vertu.  Sigifmundus  ve- 
to dum  ad  fandos  Agauncnl'cs  fu- 
gere  nititur  î ChJodomerc  captus 
cum  uxore  & Aliis  captivusabduci- 
turatquc  infra  terminum  Aurelia- 
nenfisurbisin  cuAodia  pofitus  deti- 
n'etuf.  Grtg.Tm.  üb.  kift.uruic.  fexu. 
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véc  comme  je  vous  ai  élevés , ont  été  traités.  Allez  le» 
venger  par  les  voyes  les  plus  promptes  & les  plus  sû- 
res. Comme  l’ambition  confeilloit  encore  à ces  Prince» 
de  faire  l’cntreprife  à laquelle  une  mere  refpeâable  le» 
excitoit , ils  fe  mirent  bientôt  en  campagne  , dans  la  ré- 
folution  d’accroître  leurs  Partages  des  débris  du  Roïau- 
mc  des  Bourguignons  , & de  faire  fentir  à la  poftéritc 
de  Goridcbaud,que  le  pere  8c  la  mere  de  Clotilde  a voient 
des  petits-fils  dignes  d’eux.  Nos  trois  Princes  firent 
bien  à Thierri  leur  frere  de  pere,  la  propofition  de 
joindre  fes  armes  aux  leurs  > mais  Thierri  qui  n’avoit 
point  à venger  Chilpéric,ni  la  Reine  femme  deChil- 
péric  dont  il  ne  defeendoit  pas,  & qui  d’ailleurs  avoir 
épouTé  une  fille  de  Sigifmond  , n’accepta  point  cette 
propofition , & il  demeura  neutre  dans  la  guerre  de 
fes  freres  contre  fon  beau-pere. 

Nous  avons  déjà  obfervé  qu’on  fe  gouvernqit  alors 
dans  les  guerres  par' des  maximes  bien  differentes  de 
celles  qu’on  y fuit  aujourd’hui.  Aujourd’hui  tout  l’hon- 
neur d’une  campagne  eft  pour  le  parti  qui  peut  fe  van- 
ter avec  juftice,  quand  elle  eft  finie  , d'avoir  fait  réuf- 
fir  fes  projets  i & d’avoir  fait  avorter  ceux  de  Tenne- 
mi-  Ce  parti-là  eft  réputé  avoir  eu  la  fupériorirc  fur 
fes  ennemis,  quarrd  bien  meme  il  n’auroit  remporté 
d’autre  avantage  fur  eux  que  celui  de  les  avoir  em- 
pêchés par  fescampcmcnsd’afïïcger  la  place  qu’ils  vou- 
loicnt  prendre.  Quelles  qu’ayent  été  les  manœuvres 
de  guerre  qu’il  a faites  pour  arriver  à fon  but  , dès 
qu’il  l’atteint , elles  tournent  à fa  gloire.  Un  Généra! 
eft  quelquefois  autant  loué  pour  avoir  refufe  en  cer- 
taines circonftances  de  donner  une  bataille , qu’il  le: 
feroit  pour  eu  avoir  gagné  une.  L’axiome  qu’un  graïui 
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Capitanc  fe  bat  quand  il  lui  plait , & non  quand  il  plaît 
i l’ennemi  , eft  devenu  la  maxime  de  tous  les  camps  ; 
& Fabius  le  CnnSlateur  trouveroit  bien  plus  de  juftice 
dans  notre  fiecle  qu’il  n’en  trouva  de  fon  tems.  Mais 
les  Barbares  établis  dans  les  Gaules  n’étoient  point  en- 
core affez  éclairés  dans  le  fixiéme  fiecle  de  l’Ére  Chré- 
tienne, pour  afliigner  aux  qualités  morales  leur  véri- 
table rang , 5c  pour  faire  plus  de  cas  du  Capitaine  cou-* 
rageux  & prudent  que  du  guerrier  fongueux  & té- 
méraire. Refufer  alors  d’accepter  une  bataille  que  l’en- 
nemi préfentoit , c’étoit  la  perdre , & qui  reculoit  croit 
réputé  vaincu.  Voilà  pourquoi  tant  de  guerres  qui 
(emblent  d’abord  avoir  dû  erre  très-longues  à caufe  des 
intérêts , des  forces  & des  reffources  de  ceux  qui  les 
avoient  à foutenir  , ont  été  néanmoins  terminées  en 
une  campagne. 

Sigifmond  qui  ne  pouvoit  que  gagner  en  tempori- 
fant,  puifqu’il  s’agiffoit  de  défendre  fon  propre  pais, 
& qu’il  avoir  affaire  à des  Alliés  , fe  crut  néanmoins 
obligé  , dès  que  les  Francs  furent  entrés  dans  fes  Etats, 
à tenir  la  campagne,  & même  à donner  une  bataille. 
Il  la  perdit  , & défcfpérant  de  pouvoir  faire  têteaux 
vainqueurs  , il  prit  le  parti  de  fe  réfugier  dans  le  Mo- 
naftere  de  faint  Maurice  , où , fuivant  ce  qu’on  peut 
conjedurer,  il  vouloit  renoncer  au  monde.  Pour  exé- 
cuter cette  réfolution,  il  commença  par  fe  couper  les 
cheveux, & s’habiller  en  Religieux, & puis  ilfc  retira  fcUl 
dans  un  hameau  où  il  fetint  caché ,en  attendant  qu’il  pCtt 
trouverune  occafion  favorable  de  gagner  fon  Monaftero 
de  faint  Maurice  en  Valais.  Mallieurcufcment  pour 
lui  fes  propres  fujets  le  trahirent, & ils  enfeignerent 
aux  Francs  le  lieu  où  il  fe  tenoit  caché.  Il  y fut  fait 
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prifonnlcr  de  guerre  » & on  convint  de  le  donner  en 
garde  à Clodoraire  , qui  avoir  déjà  en  là  puilTance  la 
femme  & les  enfans  de  Sigifmond.  Clodomire  cnvoïa 
toute  cette  famille  infortunée  dans  un  lieu  de  la  Cité 
d’Orléans,  où  il  la  fit  garder  étroitement.  Dès  que  le 
Eoi  des  Bourguignons  eut  été  pris , b.  plus  grande  pat'- 
tic  du  pais  qu’ils  tenoient , fe  fournit  aux  Francs.  Nous 
ignorons  le  lieu  où  £e  donna  la  bataille  que  perdit  Si<- 
gifmond> 

Suivant  la  Chronique  de  l’Evcque  d'Avanches-, 
cet  événement  arriva  en  l’année  cinq  cens  vingt-trois. 
On  y lit  : ( d ) » fous  le  Confulat  de  MaXrimc  , SigiC- 
» mondfut  livré  aux  Francs  par  les.  Bourguignons.  Les 
» Francs  l’cmmcncrent  dans  leur  pais  habillé  caReli- 
» gieux  comme  il  l’étoù  quand-  ils  le  prirent , & dans 
» la  fuite  ils  jetterent  au  fond  d un  puits  ce  Prince  infor- 
» tuné  yaufîl-bien  que  fa  fcmoie  & fesenfans.  J’ajou- 
te ici  dam  U fuite  au  texte  de  Marius,  parce  qu’il  eft 
confiant  par  un  paflage  de  Grégoire  de  Tours  qui  va 
être  rapporté,  que  Sigifinond  ne  fut  jetté  dans  un  puits 
qu’après  que  les  Bourguignons  Ce  furent  révoltés,  & 
qu’ils  eurent  proclamé  Roi  fon,  frere  Godemar  j.  ce 
qui  nbrriva  qu’en  cinq  cens  vingt-quatre  ^ comme  1» 
Chronique  même  de  l’Auteur  que  j’ai  interpolé  cat 
£ait  foi. 

Auflî-tôt  que  IcsFrancs  fc  furent  retirés,  après  a voie 
pourvu  fuffîfamment,  du  moins  à ce  qu’ils  croïoient> 
à laconfcrvation  de  leur  nouvelle  conquête,, les  Bour^ 


f4)MaximoCon(ulc.  Sigifinuii- 
d\is  Rex  Burgundionum  à Burgun 
di^ibus  Ftancisi  tradtuis  cil  & in 
francia,  in  habita  MonachaU  p.cc- 


duâut,  ibique  cum-uxore  & fi*- 
liis  in  putco  cft'  projcChis. 
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guignons  fongerent  à reprendre  les  armes,  lis  pro-^ 
clamèrent  RoiGodemar  frere  de  SigiCmond  , & pour 
obtenir  des  Oftrogots  du  moins  des  feeours  cachés  y 
ils  leurcederent  quatre  Qtés  frontières  de  cette  Pro* 
Yince  que  Théodoric  fe  fçavoit  fi  bon  gré  d’avoir  aC- 
quife  dans  les  Gaules.  Les  Cités  cédées  furent  celles 
de  Carpenrtras,  de  Cavaillon  , de  Saint-PauI-TEois-^ 
Châteaux  & d’Apt.  En  voici  la  preuve. 

Dans  le  Concile  tenu  à Epaone  en  l’année  cinqcen# 
((t)  dix-fept,fous  le  bon  plaifii  du  Roi  Sigifmond,  Ju- 
lien Evexjuede  Caepentra»  y Philagnus  Evêque  de  Ca^- 
vaillon  , Florentius  Evêque  de  Saint* Paul-Trois-Châ- 
teaux,  trob  Cités  de  la  Province  Vicnnoifer,  & Pré- 
textatus  Evêque  d’Apt  dans  la  fcconde  des  Narbon-^ 
BoifeSy  fouferivirent  les  Aâes  de  l’ AlTemblée  } ce  qui 
montre  que  ces  quatre  Diocclcs  éroienc  encore  cette' 
année  - là  Cous  la  domination  des  Bourguignons.  Ce- 
pendant (hy,  comme  le  remarque  le  Pere  le  Cointe v 
CCS  quatre  Oiocèfe»  Ce  trouvoieiit  Cous  la  domination' 
des  Oftrogots  fept  ans  après,  c’elVà-dire  en  cinq  cens 
vingt-quatre  , puifque  leurs  Evêques  fouferivirent  les 
Aâes  du  quatrième  Cbneife  d’Arles  tenu  cette  année- 
là  fot»  le  bonplaifiv  du  Roi  Théodoric. On  lit  parmi 
les  fouferiptions  de  ce  quatrième  Concile  d’Aïles  celle 
de  Philagrius  Evêque  de  Cavaillon,  celle  de  Ptétex- 


(4)  Julûnus  EpifcopusCarpeiiC- 
coraâcnHs  civitati«,Philagrius^ir- 
•opus'  civiutis CabeUionenlis,  rlo- 
Kntius  Epifeopus-  civitatis  Tricaf- 
liiuE,  PrjBtextawsEpifcopuicivita- 
tis  Aptenfis.  Ex-  AHis  Caiu  Ef*»n. 

(i  ) InaumeroEpifcoporuniqui 
Synocuun  Arelatenfem  quananv  iii 
Kgno  Gothoium  rub<  Qgilionis 


< Confulatu,  (ïve  anilo  Chrifti  quinp' 
gentefimo  vigefîoio  quano,  ha- 
. bitam  celcbraruiu , Icgitur  Phila- 
. grius'Cab«llicus  , Piïtextatur  Ap- 
> tenfi»  yjuliaous  CarpenâoratcnfK, 

. FloreiuiuS'  T ricaftiouts  qui  OoRci- 
; lio  Epaonenfi  iu  regno  Borgutidix' 
^ anic  fepitcnniuiii  habite  feblcripre*- 
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tatus  Evèquc  d’Apt , celle  de  Julianus  Evêque  de  Car- 
pentras , & enfin  celle  de  Florentius  Evêque  de  Saint- 
Paul-Trois-ChâteauK.  Ainfi  ces  quatre  Cités  étant  paf- 
fccs  certainement  de  dclTous  la  domination  des  Bour- 
guignons fous  celle  des  Oftrogots  dans  le  tems  écoulé 
depuis  le  Concile  d’Epaonc  jufqucsau  quatrième  Con- 
cile d’Arles,  c’eft-à-dire, depuis  l’année  cinq  cens  dix- 
fept  jufqucsà  l’année  cinq  cens  vingt-quatre  , )e  puis 
fuppolcr  que  ce  fut  à la  fin  de  l’année  cinq  cens  vingt- 
.trois , que  Godemar  les  remit  au  Roi  des  Oftrogots, 
pour  l’engager  à lui  donner  contre  les  Francs  , au 
moins  des  fecours  fecrets. 

Je  crois  même  que  c’eft  de  l’acquifttion  dont  il  s’a- 
git, qu’il  eft  parlé  dans  une  lettre  écrite  au  Sénat  de 
Rome  par  Athalaric  Roy  des  Oftrogots  après  Théodo- 
fic,  au  fujet  de  la  dignité  de  Patrice  qu’il  avoir  confé- 
rée à un  Officier  de  la  Nation  des  Oftrogots  nommé  Tu- 
lum  , le  même  qui  fut  un  de  ceux  qui  défendirent  fi  bien 
Arles,lorfqucCÏovisen  fit  Icfiégc  vers  l’année  cinq  cens 
huit.  Aüfi)  avons-nous  déjà  rapporté  une  partie  de  cette 
lettre-  Pour  en  venir  à l’autre  partie  , à celle  dont  il 
eft  queftion  à préfent;  Caffiodore  après  qu’il  a fait  dire 
par  Athalaric  , au  nom  de  qui  elle  eft  écrite , que  Tu- 
lum  avoit  beaucoup  contribué  par  fa  bravoure  à la 
confervation  de  la  Province  des  Gaules  tenue’  par  les 
Oftrogots, fait  ajouter  à ce  Prince  , (<t)  „ s’il  faut  avoir 

( « ) Non  eft  in  duce  pcrfeâa  laus  m;inz  aliis  contendentibus  abique 
gflererc  femper  anxios  laborcs. Mit-  ulla  fatigationc  Provinciam  8d  f'ac- 
ïitur  igitur  Tulum  Francis  & Bur-,  tum  eft  quictum  commodum  nof- 
gundionibus  dccertantibus  rurfus.  trumubi  nonhabuimusbellicacoa- 
adGallias  tutodas,ne  quid  adver-  tentionc  periculum.  Trlumphusfi- 
f*  manus  præfumcrct  quod  nofter.  ne  pugna , fine  labore  paJma  , fine 
exercitui  impenfis  laboribus  vin-  c»dc  viéloria.  vât, 

. AU^aucuAdtjurlivitRcipublicxRo-;  iteim*,  • 
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jî  d’autres  talens  que  l’intelligence  de  l’Art  des  com- 
» bats  pour  être  réputé  digne  de  gouverner  les  hom- 
}j  mes  : voyons  auffi  ce  que  Tulura  a fait  dans  la  fuite. 
)>  Il  eft  envolé  une  fécondé  fois  dans  les  Gaules  pour 
>)  veiller  à leur  cohfervation, dans  un  tems  où  les  Franc» 
» & les  Bourguignons  étoient  en  guerre  les  uns  con- 
M tre  les  autres.  On  craignoit  alors  avec  raifon,  que 
» celui  des  deux  peuples  dont  le  courage  feroit  cn- 
j>  flé  par  la  viâoire  , ne  fe  jettâc  fur  un  pais  que  no» 
» armes  avoient  eu  tant  de  peine  à recouvrer.  Tulum 
» fit  mieux  que  de  conferver  la  partie  des  Gaules  con- 
» fiée  à fes  foins.  Non-feulement  il  la  garentit  de  tout 
» dommage, mai»  il  fçut  encore  fe  conduire  avec  tant 
» de  prudence  ,que  fans  s’expofer  aux  hazards  de  la 
« guerre , il  acquit  à la  République  Romaine  une  nou- 
j)  velle  Provincci  il  lui  fit  remporter  une  viéloire  qui  ne 
j>  lui  coûta  point  le  fang  d’aucun  de  fesenfans,  il  lui  fit 
>)  cueillir  des  palmes  fans l’expofer.Enfin  il  lafittriom-' 
» pher  fans  lui  avoir  fait  courir  les  hazards  des  combat». 

Si  l’on  ne  connoiffoit  pas  le  langage  de  Caflîodore, 
on  croiroit  que  Tulum  fe  feroit  fait  céder  par  les  Bour- 
guignons quelque  chofe  de  plus  que  les  quatre  Cité» 
dont  nous  avons  parlé.  En  effet  Caflîodore  dit  que  Tu- 
lum acquit  une  Province  à la  République  Romaine. 
Mais  onconnoît  le  ftilc  oratoire  de  cet  Auteur  i 8c  com- 
me dans  fa  lettre  il  ofe  bien  appeller  les  Gaules  abfo- 
lumentjlâ  petite  portion  desGaules  que  tenoient  alor» 
les  OftrogotSjil  a bien  pâ  qualifier  du  nom  de  magni- 
fique Province  les  quatre  Cités  que  les  Bourguignon» 
avoient  cédées  à Tulum. 

On  ne  fçauroit  douter  que  Tliéodoric , eu  confe- 
quencc  de  La  ccfilon  donc  nous  venons  de  parler  , n’eût 
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promis  aux  Bourguignons  tous  les  fecours  qu’il  pou- 
voit leur  donner  fans  fe  déclarer  , & qu’ü  ne  les  ait  don- 
nés d’autant  plus  volontiers , qu’il  étoit  de  fou  inte- 
ret de  s’oppofer  à l’agraiidiflcmcnt  des  Francs  , & qu’il 
c’avoit  rien  à reprocher  fur  le  meurtre  de  Sigéric  fon 
petit-fils  à Godejnar  qu’il  s’agiffoit  de  favorifèr.  ( Ce 
fiit,  comme onl’a  déjà  dit,  ce  Prince  frere  de  Sigifraond, 
que  les  Bourguignons  proclamèrent  Roi,  quand  ils  re- 
prirent les  armes  contre  les  Francs  en  l’année  cinq  cens 
vingt-quatre.  Voici  le  récit  que  Grégoire  de  Tours  fait 
de  la  rébellion  des  Bourguignons  & de  fes  fuites. 

(^9»  Des  queClodomirc,Childcbert&  Clotaire  s’en 
» furent  retournés  aux  lieux  de  leur  Céjour  ordinaire , 
>)  GodemarraffembU  les  Bourguignons  s'étant  misa 
w la  tête,  il  fe  fit  reconnoîrre  pour  Souverain  dans  tous 
» les  pais  dont  ces  trois  Princes  s'étoient  rendus  mal- 
» rrcs.Clodoraire  réfolpt  de  fe  défaire , avant  que  d’al- 
M 1er  faireJa  guerre  aux rébeiies , de  Sigifmond  frere  de 
>>  G jdemar , & dont  ,apparemment  il  apprehendoit  les 
» menées.  Saint  i^vitus  l’Abbé  de  Mici , l’un  des  grands 
» perfonuages  que  l’EgliCeeut  alors , tâcha  de  décour- 
, net  Clodomirc  d’exécuter  fon  dclfein.  Si  la  crainte 


<4)  fccundùm  & Opi-  1 

lione.  Jlis  Confulibus  Godemarus 
frater  Si^ifraundiJtcxBurgundio- 
;»um  ordinajut  eût.  Av.  Cbr,  ti 
0m.  5 X4- 

“ ^t)Difcedentibufque  bis  Regi- 
bus, Godemarus  Burgundiones  col- 
ljp4t  regnumque  jceipit.  Contra 
qSem  Chlodomeris  ire  difponcns 
Sigirmundu,m  interficeredeftinavk, 
xui  à beato  Avito  Abbate  Micia- 
ccHfp  magno  tune  tenaporis  Saçer- 
<lote  diâum  efl.  Si.inquit,  |•c^picien» 


Dcum,eniendaveris  con  (ilium  tuum, 
ut  hos  horaines  interfici  non  patia. 
ris,  erit  Deus  tecum  & abiens  vic- 

toriam  obtinebis ftatimque 

inter/eâo  Sicirmundo  ctim  uxore 
ac  (iliis  apud  Colomnani  Aurelia- 
nenfis  urbis  vicum  in  puieum  )ac- 
tariprxcipicns,  Burguudias  petiit,' 
vocans  in  fobtium  Theodoricum 
Regcni.  lUe  autem  injuriam  foceri 
fui  vindicare  nolens,  ire  promifiu 
ci.  T«r.  bijl.  üb,  ttritt  (0/.  ftxt», 

de 
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„ de  Dieu  , dic-'tl  à fon  Prince,  vous  fait  renoncera 
» ce  projet  fanguinairc,  & fi  vous  épargnez  par  ref- 
» pcâ  pour  lui  , ceux  dont  la  vie  efi;  entre  vos  mains , 
»il  fera  toujours  avec  vous  dur.irtt  votre  expédition, 
ï)  & il  vous  donnera  la  viâoire.  D’un  autre  coté  , fi 
» vous  vous  obllincz  à répandre  le  fang  de  ces  iuldr- 
))tunés,  vous  tomberez  dans  les  pièges  de  votre  en- 
» nemi  , 8c  comme  eux  vous  mourrez  de  mort  vio- 
))  lente.  Dieu  permettra  même  que  le  traitement 
» que  vous  aurez  fait  à Sigifmond  , à fa  femme  & à 
» fes  enfans  , foit  un  jour  rendu  à vous  , à votre 
» femme  & à vos  enfans.  Clodomire  aufli  peu  touché 
ï>  des  remontrances  que  des  prédirions  de  faint  Avi- 
» tus  , lui  répondit  : Voudriez  - vous  que  je  laifiafiè 
j>  une  partie  de  mes  ennemis  dans  le  fein  de  mes  Etats , 
» quand  il  faut  que  j’en  forte  pour  aller  combattre  l’au- 
» ftc  partie  f Ne  feroit-  ce  pas  m’expofer  à être  atta- 
» qué  où  je  ferai  & où  je  ne  ferai  plus  ? Le  moïen  le 
» plus  fur  de  triompher  de  mes  ennemis , c’eft  de  met- 
M tre  les  uns  hors  d’etat  de  nuire,  avant  que  de  marcher 
))  contre  les  autres.  Quand  je  ferai  dèbarafic  de  ceux 
» qui  font  ici , j’en  viendrai  bien  plus  aiféinent  à bout 
» de  ceux  qui  font  en  Bourgogne.  Clodomire  donna 
ï)  donc  ordre  de  tuer  Sigifmond  , la  femme  de  Sigif- 
))  mond  & leurs  enfans  , & de  jetter  leurs  corps  dans 
))  un  puits , qui  cft  auprès  de  Coulmiers  ou  de  Coulou-» 
î)  nielle  , lieu  de  la  Cité  d’Orléans.  Dès  que  ces  Prin- 
» ces  infortunés  curent  été  traités  comme  l’avoient 
» été  le  pere  , la  mere  & les  freres  de  Giotil  K', 

» fon  fils  Clodomire  partit  pour  aller  combattre  les 
» Bourguignons.  Ce  Prince  avoir  prié  fon  frere  Th  er» 
ri  dc.venir  à fon  fccours,&  Thierri  qui  ne  fc  f^eciait 
Tomme  III.  P 
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pas  de  venger  la  mort  de  Sigifmond  fon  beau-pere, 
avoit  promis  de  joindre  l’armée  jee  qu’il  paroît  néan- 
moins qu’il  ne  fit  pas.  Quoiqu’il  en  foit , dès  qu’elle 
fut  aflcmbljc , elle  marcha  droit  aux  Bourguignons, 
& la  bataille  fc  donna  près  de  Vcféronce,  lieu  de  la 
Cité  de  Vienne, & non  éloigné  de  la  Ville  de  Bclley. 

Godemar  fut  battu  («t) , Mais  Clodomire  s’avança 
fi  loin  en  pourfuivant  les  fuïards  avec  trop  d’ardeur, 
qu’il  fe  trouva  n’avoir  plus  perfonne  des  fiens  auprès 
de  lui.  Les  Bourguignons  , qui  le  reconnurent  pour  un 
des  ennemis,  fe  mirent  aufii-tot  la  marque  à laquelle 
les  Francs  dévoient  s’cntrcrcconnoîrre  dans  la  mêlée. 
Quelle  étoit  cette  marque  , & quel  figne  tenoit  lieu 
pour  lors, ou  de  l’Echarpe  blanche  que  les  François 
ont  portée  long  - tems  pour  s’entrcreconnoître  dans 
les  avions  de  guerre  , ou  du  blanc  qu’ils  portent 
aujourd’hui  pour  cela  fur  le  chapeau , il  feroit  très- 
curieux  de  le  fçavoir,  mais  où  l’apprendre? Reprenons 
le  fil  de  la  narration.  „ Les  Bourguignons  déguifés  en 
,,  Francs  crièrent  à Clodomire  : Ralliez-vous  à nous, 
„ nous  fommes  de  vos  gens.  ( Ce  Prince  qui  le  crut, 

(*)  Cumqnc  pariterapud  Viron- 
tiam,  locuoi  Urbis  Vienncnfiscon 
^nûi  futflent  , cum  Gondemaro 
confligunt.  Cumque  Gondemarus 
cum  cxercitu  terga  vertiffet , & 

Chlodomeris  infequeretur  , & de 
fuis  non  modico  fpatio  clongatus 
effet , a(Timulantes  illi  fignum  ejus, 
dant  ad  cum  voecs  dicentes  : Hue  , 
bue  eonvertere  , tui  cnim  fumus. 

Ibidim. 

( 4 ) At  illc  eredens  abiit  inniit- 
que  in  medium  inimieorum  fnorum, 
cujus  amputatum  caput,  & conto 
dafixum  devant  in  (ublime.  Q^d 


Franci  eernentes  atque  eognolcen- 
tesChJodomereminterfedum,repa- 
ratisviribu;,  Gondomarumfuganr, 
Burgundiones  opprimunt,  patriam- 
que  in  fuam  redigunt  poteftatem. 
Ncd  raora  Chlotoeharius  uxorem 
germani  fui  Gcuntheueam  nomine 
(îbi  in  matrimonium  fociavit.  Filios 
quoque  ejus  Chrotechildis  Regina 
exadis  diebus  luftus , feeum  reec- 
pit  ae  icnuit,  quorum  unusTheo- 
doualdus  ,altcr  Guntharius , tertius 
Chlodoualdus  voeabatur.  Godema- 
rus  iterum  regnum  recepit.  liidtm. 
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„ les  joignit»  & il  ftit  enveloppé.  Auffi-tôt  les  Bour- 
„ guignons  lui  coupèrent  la  tête , qu’ils  mirent  au  bout 
„ d’une  lance.  Les  Francs  qui  la  reconnurent , au  lieu 
„ de  perdre  courage,  continuèrent  à poufler  les  cn- 
„ncmis  , qu’ils  dillipercnt  i & tout  le  pais  fe  fou- 
„ mit  aux  vainqueurs.  Mais  bientôt  Godemar  qui  s’é- 
,,  toit  fauvé  de  la  déroute,  mit  fur  pied  une  nouvelle 
„ armée  , avec  laquelle  il  recouvra  le  Roïaume  de  Tes 
„ peres.  Qpaftt  à la  famille  de  Clodomirc;  Goutuca 
„ fa  veuve  époufa  le  Roi  Clotaire,  les  trois  fils  or- 
„ ptieiins  qu’il  avoit  laifscs,dont  l’ainé  s’appelloic  Theo- 
„ bald  , le  puîné  Gonthicr , & le  troifiéme  Clodoaldus 
„ ou  Cloud  , trouvèrent  un  pere  dans  la  Reine  Cio- 
,,  tilde  leur  aïeule.  Elle  les  prit  auprès  d’elle , des  qu’ils 
„ curent  achevé  de  rendre  les  derniers  devoirs  au  Roi 
„ leur  pere. 

On  voit  par  la  fuite  de  l’Hiftoire,  que ,1c  Partage 
de  Clodomire  ne  fut  point  divifé  pour  lors  entre  fes 
freresjcomme  l’a  crû  Agathias  mal  inftruit  fur  ce  point- 
là  , mais  qu’il  continua  de  fubfifter  en  forme  de  Roïau- 
me. 

Agathias  qui  a écrit  fon  Hiftoire  dans  le  fieclc  me- 
me que  la  bataille  de  Véléronce  fe  donna  , rapporte 
des  particularités  de  la  mort  de  Clodomire,  qui  mé- 
ritent de  trouver  place  ici.  Notre  Auteur  aïant  dit , 
qu’aptes  la  mort  de  Clovis,  fes  fils  partagèrent  en- 
tr’eux  fon  Roïaume  , il  ajoute  ; » A quelque  teras  de  U 
(4)  » Clodomire  fut  tué  d’un  coup  de  javelot  dans  la 


(4)Non  multo  poft  terapore  Chlo- 
tomerusadverfus  Burgulioncs  exerf 
citum  ducens,  Natio  autem  hxcGo» 
thica  c(l  per  fe  kboriofa  3c  bellica 
laude  Clara,  in  iplb  prælio  pcâus  j». 


culo  iâu*  interiit.  Quo  humi  jacen- 
te,  Burguliones  promilTam  illiusla- 
xamque  comara , & ad  fcapulos  ul- 
que  pertingentem  confpicati , con- 
ieihm  intcücxerunt  ic  Ducem  hoi. 


I 
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» poitrine, qu’il  reçue  en  combattant  contre  les  Bour- 
» guignons , une  des  Nations  , qui , à l’exemple  des 
■ J)  Gots,  avoient  envahi  le  territoire  de  l’Empire  , & 
» qui  e(l  aulïï  connue  par  Ton  inclination  au  travail , 
«qualité  rare  parmi  les  Barbares  , que  par  fes  faits 
« d’armes.  Les  ennemis  reconnurent  d’abord  aux  che- 
» veux  de  Clodomire . qui  lui  flottoient  fur  les  épau- 
>)  les  , que  c’étoit  un  Chef  des  Francs  qui  venoit 
J)  d etre  tué.  Les  Princes  de  la  Maifon  Roïalc  de 
» cette  Nation-Ià  ne  fe  font  point  couper  les  cheveux 
» au  fortir  de  l’enfance, ainô  que  les  Romains  le  pra< 
>>  tiquent.  Au  contraire  ces  Princes  portent  toute  leur 
j>  vie  une  chevelure  longue  , qu’ils  partagent  fur  le 
>>  haut  du  front  , & qu'ils  laiflent  tomb^cr  enfuite 
» fur  les  épaules , ce  qui  leur  donne  bonne  grâce , d’au- 
« tant  plus  que  leurs  cheveux  ne  font  point  cralTeux 
>)  ni  mal  peignés  comme  le  font  ceux  des  Turcomans 
» & de  quelques  autres  Barbares  , ni  trèfles  en  forme 
ïî  de  petites  nattes,  comme  le  font  ceux  des  Gots.  Au 
i)  contraire  les  Princes  Francs  ont  grand  foin  de  leur 
ï>  têtc,&  même  ils  frifent  leurs  cheveux  par  boucles. 

ftium  interfecifle.  Solemne  cnim  tondentur , ncqae  eis  prolixiorem 
c(l  Fnnrorum  Regibus  nunquam  comamalere facile permittitur.Bur* 
touderi , fed  a pucris  iotonfi  ma-  gufiones  itaque  prxcifo  Chloiome- 
nent.  Czfaries  tota  eii  in  hume-  riscapite,cumilludcopiisqua;  cir- 
ros  dccenter  propendit.  Anterior  cum  eum  erant,oftcnta(Ttf,mag- 
eoroaefronteaircriminatainutnini-  nam  Ibitim  trepidationem  confufio- 
que  latus  deflexa.Ncquc  veioquem-  nemque  in)eccrunt,adeoquc  eis  ani- 
adroodam  T urcis  & Barbaris  irripe-  mi  metu  cccidcrunt,  ut  in  pollcrum 
xa  eis  fordidaqueeR  coma  velcon-  bellum  detrcâareat  , & viâorcs 
plicatione  iadccentcr  cirrata  ; fed  quidem  ex  animi  fui  fententia  , & 
imigmata  varia  ipC  (ibi  adhibent,di-  quibus  oportcrc  videbaturcondi- 
ligcntcrquc  curant,  idque  velut in-  tionibus&  paâis  bcllo  fe  fe  cxfol- 
iigne  quoddam , eximiaque honoris  verunt.  £ Francico  exercitu  qui  fu. 
przrogativa  Regio  generi  apud  cos  pererant  , in  fua  fc  rcceperunt. 
uibuitur.Subditi  enun  orbiculatim  Ag4ihiiiide  rebut  Juji.  hb.fr 
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» Au  refte  cette  longue  chevelure  cft  parmi  les  Franc* 
» la  marque  à l.iquellc  on  reconnolt  les  Princes  de  la 
» Maifon  Roïale  ; Sc  l’on  ne  permet  point  à ceux  qui 
» n’en  font  pas  iffus , d’en  porter  une  fcmblable.  L’u« 
» fage  efl , que  les  fujets  portent  tous  les  cheveux  cou- 
» pés  en  Tond,&  il  ne  leur  c(l  pas  permis  de  les  laif- 
» fer  croître  plus  longs.  Les  Bourguignons  apres  avoir 
» mis  la  tète  de  Clodomire  au  haut  d’une  lance,  la  fi- 
» rent  voir  à fes  troupes , qui  lurent  tellement  confter- 
» nées  par  la  mort  de  leur  Chef , qu’elles  ne  voulurent 
» plus  s expofer.Enfin  leur  découragement  fut  fi  grand, 
„ qu’il  donna  moïen  aux  Bourguignons  de  fortir  d’em* 
,, barras, en  terminant  la  guerre  par  une  paix  avan- 
,,  tageufe  , & dont  les  conditions  furent  à-peu-près 
„ les  mêmes  que  celles  qu’ils  jugèrent  à propos  de  pro- 
,,  pofer.  Dès  qu’elle  eut  été  conclue,  les  Francs  èva- 
„ cuerent  le  pais  des  Bourguignons. 

Suivant  la  Chronique  de  l’Evèque  d’Avanches  la 
bataille  de  Véféronce  ou  Clodomire  fut  tué,  fe don- 
na la  même  année  que  Godemar  avoir  été  proclamé 
Roi,  c’cil-à-dire,  en  cinq  cens  vingt-quatre. 

lleft  facile  de  concilier  l’oppofition  qui  parole  d’a- 
bord entre  le  récit  de  Grégoire  de  Tours  & celui  d’A- 
gathias , àcaufe  que  le  premier  dit  que  la  mort  de  Clo- 
domire n’empecha  point  les  Francs  de  gagner  la  bataille 
de  Véféroncc  , & que  le  fécond  écrit  que  cette  mort 
les  découragea  tellement, qu’Hs  ne  voulurent  plus  s’ex- 
pofcT.  Grégoire  de  Tours  a entendu  parler  feulement 
de  l’aâion  de  guerre  , qui  étoit  engagée  déjà  lorfquc 


(4)  Juftino  & Opilione.  His  Con- 
fuîibus  Godemarus  contra  Chlodo- 
merem  Rcgem  Francorum  V iferen- 


tia  przlîavit , ibique  interfcâus  cH 
Chlodomcrcs.  Mtr.  Av.Chr.  td  tnn. 
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Clodomire  tut  tué  j & rAïucur  Grec  entend  parler  en 
général  des  événemens  qui  arrivèrent  après  la  bataille 
de  Veféronce.  La  mort  de  Clodomire  aura  fait  dansfon 
armée  le  même  effet  que  fit  la  mort  de  Gafton  de  Foix 
dans  la  fienne.  La  mort  de  Gafton  n’empècha  point 
donrie  en  fon  atméc  d’achever  de  gagner  la  bataille  de  Ra- 
venne  ; mais  elle  y éteignit  fi  bien  l’audace  & l’efpé- 
rance , que  cette  armée  devint  bientôt  femblable  à une 
armée  vaincue.  La  mort  de  fon  Général  la  découra- 
gea de  maniéré  , qu’elle  ne  fongea  plus  qu’à  fe  re- 
tirer. 

Ce  que  difent  nos  deux  Hiftoriens  > le  Latin  fur  le 
rétabliflement  de  Godemar , & le  Grec  fur  la  paix  faite 
entre  les  Francs  & les  Bourguignons, n’a  pas  befoin  d’au- 
cune autre  conciliation  pour  s’accorder.  Godemar  pro- 
fitant du  découragement  où  les  Francs  étoient  tombés 
après  la  mort  de  Clodomire,  aura  recouvré  fes  Etats  , 
& les  Francs,  qui  n’cfpéroient  plus  de  l’en  dépouiller, 
auront  fait  la  paix  avec  lui.  Il  y a véritablement  dans 
Agathias  une  chofe  que  )e  n’entreprendrai  point  d’ac- 
corder avec  le  récit  de  Grégoire  de  Tours.  La  voici: 
L’Hiftoricn  Grec  après  avoir  parlé  de  la  mort  de  Clo- 
domirc  & des  fuites  qu’elle  eut,  ajoute , que  ce  Prince 
ne  laifla  point  (a)  d’enfans , & qu’après  fa  mort  Chil- 
debert  8c  Clotaire  fes  freres  partagèrent  fes  Etats  en- 
tr’eux.  Il  eft  certain  par  le  témoignage  de  tous  nos  Hi- 
ftoriens , que  Clodomire  laifla , comme  nous  l’avons 
déjà  vu  , trois  fils  , & que  ce  ne  fut  qu’après  s’etre 
défait  de  ces  enfans  , que  les  freres  de  Clodomire  par- 
tagèrent entr’eux  fon  Roïaume.Ce  qui  peutavoir  trom- 

(4)  CsPo  itaque  Clocomcro,  fta-  | ullos  liberosfufceperat,  regnum  H- 
tim  fratres  ipflus,  neque  enun  adbuc  | lius  inter  fc  funt  partiti.  j1g4tbJ.fr, 
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pé  AgathiaSjC’eft  qu’il  y eut  peu  detcras  entre  la  mort 
de  Clodomire  & celle  de  fes  enfans  , & qu’auflî-tôt 
après  leur  mort  Childebert  & Clotaire  s’appropriè- 
rent les  Etats  de  Clodomire, & les  partagèrent  entr’cux. 
Comme  on  va  le  voir , il  y aura  eu  à peine  un  an  en- 
tre la  mort^de  Clodomire  & l’occupation  de  fes  Etats 
par  fes  frères.  Or  deux  événemens  arrivés  fi  près  l’un 
de  l’autre , paroiflent  fe  toucher  à des  étrangers  , qui 
cinquante  ans  après  ont  à en  parler  en  général, & comme 
on  l’a  dit  par  occafion. 


CHAPITRE  VIII. 

Meurtre  des  Jîlsde  Clodomire  » & quelques  autres 
enjenemens  arri'ués  entre  les  deux  guerres  des  en- 
fans  de  Clo'vis  contre  les  Bourguignons.  De  lafe- 
conde  de  ces  deux  guerres.  Hifioire  de  Adunderis, 
& celle  d‘un  Romain  de'venu  efclave  du  Roi 
T'hierri.  Mort  de  ce  Prince , & Conquête  delà 
Bourgogne. 

ON  ne  trouve  point  dans  Grégoirede  Tours  quelle 
fut  précifément  l’année  dans  laquelle  les  frères 
de  Clodomire  fe  défirent  de  fes  enfans  j mais  cet  Au- 
teur donne  à connoitre  par  les  circonftances  de  fa  nar- 
ration ,que  l’évenement  tragique  dont  il  eft  queftion, 
doit  être  arrivé  tout  au  plus  tard  en  l’année  cinq  cens 
trente.  Il  dit  que  TKéobalde  l’aîné  des  fils  de  Clo- 

^4^Q^orumunus  erat  dcceman-  I hendere  non  potuerunt,  quia  per 
norum,alius  vero  feptennis.  Ter-  auxiliumvirorum  fortmmlibcratus 
tiuiQ  vero  Chlodoaldum  compre-  ' cA.  Or.htr.btfi.itt.itrt.cup.  dte,  ett. 
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domirc  avoit  dix  ans , & que  Gonthier  le  fécond  de 
ces  fils  avoit  fept  ans  , lorfque  l’un  & l’autre  ils  fu- 
rent égorgés  en  un  même  jour.  Il  faut  donc  que  Gon- 
thier fut  né  au  plus  tard  en  cinq  cens  vingt-trois.  En 
voici  la  raifon.  11  avoit  un  frère  fon  cadet , Clodoatdus, 
né,  comme  le  dit  pofitivement  Grégoire  de  Tours , 
avant  la  mort  de  Clodomire  , arrivée  cependant  dès 
l’année  cinq  cens  vingt-quatre.  Ainfi  Gonthier  aïant  été 
tué  à fept  ans  , il  faut  qu’il  ait  été  tué  tout  au  plus 
tard  en  cinq  cens  trente. 

Il  cft  vrai  qu’à  s’en  rapporter  à l’ordre  dans  lequel 
Grégoire  de  Tours  raconte  les évenemens  qu’il  écrit, 
l’événement  dont  nous  recherchons  la  datte,  ne  feroit 
arrivé  qu’après  cinq  cens  trente-trois.  Notre  Hiftoricn 
avant  que  de  lenarrer , parle  de  l'inftallation  d’un  Evê- 
que de  Tours  élu  feulement  cette  année-là.  Mais  on 
Içait  bien  quel’Hiftorien  Ecclefiaftique  des  Francs  n’a 
pas  toujours  fuivi  l’ordre  des  tems  j & Dom  Tbierri 
Ruinart  s’efl  fi  peu  alfujetti , dans  la  quefiion  dont  il 
s’agit  ici  , à fuivre  la  Chronologie  que  Grégoire  de 
Tours  femblc  fuppofcr,que  notre  fçavant  Bénédidin 
place  dans  fes  Annales  des  Francs  le  meurtre  des  en- 
fans  de  Clodomire  fur  l’année  cinq  cens  vingt-fix.  J’a- 
dopte cefentiment  d’autant  plus  volontiers)  qu’il  doit 
y avoir  eu  très-peu  d’intervalle  entre  la  mort  <le  Clo- 
domire  8c  celle  de  fes  fih  , puifqu’Agathias  a crû, 
comme  nous  l avons  rapporté , que  ce  Prince  étoit  mort 
(ans  enfans. 

Suivant  l’apparence, le  meurtre  des  enfans  de  CIo- 
domirc  fut  commis  lortquc  la  Reine  Clorilde  , qui 
certainement  fe  trouva  pour  lors  dans  Farts  , étoit 
cticore  en  cette  Ville  , où  la  mort  de  Clodomire  l’a- 

voic 
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voit  engagée  à venir,  & à y faire  quelque  fëjour.  Le 
projet  de  ce  meurtre  aura  été  formé  peu  de  temsaprè» 
la  mort  de  Clodomire  tué  en  cinq  cens  vingt-quatre  , 

& il  aura  été  l’une  des  caufes  qui  auront  porté  Chil- 
debert  & Clotaire  à faire  avec  le  nouveau  Roi  des  Bour- 
guignons une  paix  fi  avantageiife  pour  lui.  Rapportons 
enfin  ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  fur  ce  tragique 
événement  que  tous  les  bons  François  fouhaireroient 
de  ne  point  lire  dans  notre  Hiftoire , à laquelle  il  ne 
fait  pas  plus  d’honneur  que  le  maflacrc  de  la  Saint-  e, 
Barthelemi.  Il  vaudroit  mieux  qu’il  y eut  dix  viâoires 
de  moins  dans  nos  Fades , & que  ces  deux  évenemens 
n’y  fufient  pas. 

,,  Dans  un  tems  que  la  Reine  Clotilde  (<<)  faifoit 
,,  quelque  féjourà  Paris  , Childebert  obfervant  qu’elle 
,,  avoir  une  grande  prédiledion  pour  les  fils  de  Clo- 
„ domire , il  craignit  que  la  tendreffe  qu’elle  fentoic 
„ pour  eux , ne  l’induisît  à les  mettre  inceflamment  en 
„ pleine  pofleflfîon  des  Etats  compris  dans  le  Partage 
„ de  leur  pere.  Il  envoïa  donc  des  perfonnes  affidées  à 
„ Clotaire  fon  frere , pour  lui  repréfenter  que  certai- 
,,  nement  leur  mere  feroit  regner  les  enfans  de  leur  fre- 
„ rc  qu’elle  élevoit  auprès  d’elle , & pour  l’engager 
,,  à fe  rendre  inceflamment  à Paris , afin  qu’ils  y puf- 


(*)  Dum  autem  Chrotechildis 
Regina  Parilîis  morarctur,  videns 
Childcbenus  quod  mater  Tua  filios 
Chlodomcris , quos  fupra  memora- 
vimus  , unico  afFcâu  diligcrct,  & 
metuens  ne,  faventc Regina, admit- 
terentur  in  regnum  , milit  clam  ad 
fratrem  Tuum  Chlotharium  dicens: 
Mater  ooftra  filios  fratris  noftri  fe- 

’Tome  IIL 


cum  retinet,  & vult  eis  regnum  da- 
te. Debes  velociter  adefle  Parifius, 
& habito  commun!  confilio,pertra- 
âari  oportet  quid  de  his  ficri  de- 
beat  : utrum  incifa  exfarie  ut  rcliqua 
plebs  habeantur , an  certe  his  inter- 
feâis  regnum  germani  noftri  inter 
nofmetipfos  xqualitate  habita  divi- 
datur.  IkUtm, 

Q, 


Digitized  by  Google 


VJ -2  Histoire  Critiq_üe 

fcnt  dctibectT  enfemble  fur  leurs  interets  communs , 
8f  réfoiiJrc  s’il  ne  leur  conveiioic  pas  de  réduire  leurs 
„ neveux  à la  condition  de  fujets-  » en  leur  coupant  les- 
„ cheveux  , & s’il  ne  leur  conviendroit  pas  encore 
„ mieux , dans  k delTcin  où  ils  étoient,  de  s’approprier 
„ le  Roiaume  de  leur  frere  , de  fc  défaire  par  le  fer 
J,  de  fes  enfans.  La  propofîtion  de  Childebert  fut  bien 
„ reçue  de  Clotaire  , qui  fe  rendit  à Paris.  Quelques 
,,  jours  après  les  deux  frères  fireiu  courir  le  bruit  que 
,,  le  fujet  de  leur  entrevue  étoit  le  projet  de  faire  pro* 
„ clamer  Rois  les  trois  Princes  leurs  neveux  j & même 
,,  ils  envoicrenr  les  demander  à Clotilde,  pour  les  faire 
„ élever  fur  le  Pavois.  La  Reine  qui  ne  fçavoit  rien  de 
„ la  mauvaife  intention  de  Childebert  &:  de  Clotaire  , 
,,  fit  venir  dans  fon  appartement  les  fils  de  Clodomi- 
,,  re  ,&  après  avoir  eu  l’attention  de  les  faire  manger,. 
„ elle  leur  dit  en  les  embralTant  : Si  je  puis  vous  voir 
„ allis  fur  le  thrône  de  votre  pere,  j’oublierai  que  j’ai 
„ perdu  ce  cher  fils.  Aulli-tôt  elle  Icscnvoïa  auxRois 
,,  leurs  oncles.  Les  trois  jeunes  Princes  furent  à peine 
,,  entrés  dans  le  Palais , qu’on  les  renferma  dans  une 
,,  chambre  , & qu’on  s’alTura  de  leurs  Gouverncurs& 
„ du  refte  de  leur  fuite, qu’on  fit  palTcr  dans  une  au- 
„ trc.  Quand  Childebert  & Clotaire  fe  virent  les  maî- 
,,  très  abfolus de  ladeftinée  de  leurs neveuXjils firent  por- 
,,  ter  à Clotilde  par  Arcadius  Sénateur  de  la  Cité  de 
,,  l’Auvergne,  une  paire  de  cileaux  & une  épée  nue. 
„ Ce  Sénateur , fiiivant  fa  commiffion  , dit  à la  Reine 
,,  en  lui  préfentant  les  cifeaux  & l’épée  : Princefle  ,-vos 
„fils  remettent  à votre  décifion  le  fort  des  enfans  de 
,aClodomirc.  V’oulcz-vous  qu’on  les  laifle  vivre  après 
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„ leur  avoir  coupé  les  cheveuK ,,  ou  aimez-vous  mieux 
,,  qu’on  les  faffe  mourir,  (rf)  Sainte  Clotildc  fut  faific 
,,  d’horreur  à ce  meflTage  , auquel  elle  ne  s'attendoit 
„ en  aucune  manière,  &:  la  vùë  de  l’épée  nuë  & des  ci- 
,,  féaux  la  mirent  hors  d’elle-mcrae.  Elle  répondit  donc 
„ dans  un  premier  mouvement  qui  ne  lui  laiffoit  pas 
„ l’ufagc  de  la  raifon  , & qui  l’empèchoit  d’appcrcc- 
,,  voiries  conléqucnccsdcs  paroles  quiluiéchappoient. 
,,  J’aime  mieux  voir  mes  petits-fils  poignardés  que  de 
„ les  voir  tondus  Se  déchus  de  la  Couronne.  Qu’ils 
„ meurent  ou  qu’ils  régnent.  Arcadius  au  lieu  de  faire 
„ reflexion  que  le  difeours  de  la  Reine  étoitl’effct  d’un 
,,  premier  tranfport,  8c  avant  que  d’attendre  qu’elle 
„ hit  en  état  de  penfer  à ce  qu’elle  avoir  à répondre, 
„ vint  au  plus  vite  dire  à ceux  qui  l’einploïoient  ; Vous 
„ pouvez  maintenant  confommer  votre  ouvrage  avec 
„ l’aveu  de  votre  mere.  Voici  fa  réponfe,  8c  il  la  leur 
„ rendit  mot  pour  mot.  Aufli-tôt  Clotaire  faifit  par  le 
„bras  l’aîné  des  trois  frères,  & l’aïant  jette  par  terre, 
„ il  le  tua  d’un  coup  d’épée  dans  la  poitrine.  Le  cadet 
,,  du  Prince  mort  fc  jetta  incontinent  aux  pieds  de  Chil- 
„ debert , 8c  ferrant  entre  fes  bras  les  genoux  de  fon 
„ oncle , il  lui  dit  en  pleurant  ; Mon  pere  , mon  pere , 
„ aiez  pitié  de  moi , & ne  me  laiflez  pas  tuer  comme 
,,  mon  frère.  Childebert  fut  attendri  véritablement, & 
„ aiant  lui-mcmc  les  larmes  aux  yeux,  il  dit  à Clotaire  : 
„Mon  cher  frere,  au  nom  de  Dieu , accordez-moi  la 


(4)  At  ilia  exwrrita  numto  & ni- 
niiirm  fcllc  commota  , prxcipue 
• cuni  cerocret  gladium  evaginatum 
^ forcipcm , amaritudinc  przvenca 
ignorans  in  ip(b  dolore  quod  dicc- 
ict|  ait  nmplicitcrtfaiiuscniiiitnilii 


cft,fî  ad  regnum  non  criguntur, 
tnormos  eos  videre  quant  tonfos. 
At  ille  parum  admirans  doJorem 
ejus  , nec  ferutans  quid  (dcinceps 
plcnius  perttaâarct-,  Scc,  Iktdtm. 
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„ vie  (*€  cet  enfsnc;  )e  confcns  à tout  moïennant  cela; 
,,  mais  ne  le  tuons  pas.  La  fureur  de  Clotaire  étoit  û 
^ grande  , que  loin  de  fe  lailTer  toucher  , il  répliqua 
„ au  Koi  Childcbert;  écartez  de  vous  cet  enfant,  ou  je 
„ vais  vous  percer  lui  & vous  dhin  feul  coup.C’cft  vous 
„ qui  avez  lié  la  partie,  & vous  voulez  la  rompre, 
,,  quand  elle  n’cft  encore  jouée  qu’^à  moitié.  A ces  mots 
• ,,  Childebert  fe  dégagea  des  bras  de  fon  neveu  , qu’il 
„ pouffa  même  à Clotaire,  comme  pour  lui  dire:  Vous 
,,  êtes  le  maître  d’en  ufer  ainff  qu’il  vous  plaira.  Clo- 
„ taire  faifit  cet  enfant , qui  eut  la  même  deftince  que 
,,  fon  frere  aîné.  On  égorgea  enfuitc  les  Gouverneurs 
,,  des  fils  de  Clodoinire,  & la  plupart  de  ceux  cui 
,,  étorent  venus  à la  fuite  de  ces  Princes  infortunés.  Des 
„ que  la  T ragédic  fut  terminée , Clotaire  monta  à che^ 
,,  val , & fortit  de  Paris , fe  mettant  peu  en  peine  de 
„ tout  ce  qu’on  y diroit  du  meurtre  de  fes  neveux. 
„ Pour  Childebert,  il  fe  renferma  dans  un  Palais  qu’il 
,,  avoir  aux  portes  de  la  Ville.  La  Reine  Clotildc  fit 
„ mettre  les  corps  de  fes  deux  petits-fils  dans  un  même 
,,  cercueil;  &fuivie  d’un  Convoi  nombreux, elle  les  con- 
„ duifit  elle-mèmeà  laBafiliquc  de  faint  Pierre  , où  ils 
„ furent  inhumés.  L’aîné  de  ces  Princes  avoit  dix  ans , 
„ & fon  cadet  en  avoit  fept.  Quant  à Clodoaldus  le 
,,  troifiéme  des  fils  de  Clodomire  , il  ne  périt  pas  dans 
„ cette  cataffrophe  ,mais  il  fut  fauvépar  des  perfonnes 
„ qui  eurent  affez  de  courage,  pour  l’enlever  du  Pa- 
,,lais  de  Childebert.  Dans  la  fuite  Clodoaldus  ouvrant 
„ les  yeux , renonça  au  fieclc  ; 8c  apres  s’être  coupé 
„les  cheveux  de  fa  propre  main,  il  entra  dans  l’état 
„ Eccléfiaftique , où  il  eft  mort  Prêtre  du  Seigneur, & 

,,  enodeur  de  f aimeté.  C’efl:  la  même  perfonne  qui  eft 
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connue  préfentetnent  & honorée  fous  le  nom  de  faine 
Cloud.  Grégoire  de  Tours  (a)  reprend  la  parole. 

„Childcbert  & Clotaire  partagèrent  aufTîtot  entre 
>,  eux  par  égale  portion^  les  Etats  qui  avoient  apartc- 
„ nu  à Clodomirc.  Qitant  à la  Reine  Clotilde,eIIe  con- 
„tinua  depuis  ce  malheur  à vivre  d’une  manière  qui 
„lui  attiroit  un  refpeâ  fincere  de  tout  le  monde.  Il 
„ n'y  avoit  guercs  de  )our  qu’elle  ne  fit  quelque  aumô- 
„ ne.  Elle  palfoit  la  nuit  en  prières,  & on  vivoit  dan» 

,,  fon  Palais  avec  unefageffe  & une  modelHe  exem- 
„ plaire.  En  un  grand  nombre  d'occafions  elle  donna  des 
,,  fonds  de  fon  domaine  à des  Eglifes  & à des  Monaf- 
„teres  qui  avoient  belbin  d’ètre  dotés.  Dansdefcin- 
„ blables  occafions  Clotilde  fe  défaifoit  fi  volontiers  de 
,,fes Forêts  Sc  de  fes  Métairies,  qu’on  auroit  cru  plù- 
),  tôt  qu’elle  ne  faifoit  que  remettre  auk  Eglifes  enri- 
, , chies  parfes  dons,  des  biens  dont  elle  ttoitCenfiere^  que 
„ depenfer  que  cç  fût  en  fe  dépouillant  des  biens  dont 
„ la  propriété  lui  appartenoit,  qu’elle  fit  de  fi  grandes 
„largeflès.  Ainfi  fa  grandeur,  au  lieu  d’ètre  ,un  obfta- 
,,clcà  fon  falut.fcrvitàfafanftification.  Cette  grande 
Reine  furvêcut  environ  vingt  ans  au  malheur  de  fes 
petits  fils  , puifqu’clle  ne  mourut  qu’en  cinq  cens 
quarante  cinq.  Je  reprens  le  fil  de  l’hiftoire  * n;ut, 

La  mort  dcThéodoricRoy  desOfirogots  arrivée  eu 


(4)  Hi  quoque  regnum  Chlodo- 
meris  inter  fe  xqua  lance  diviferunt. 
Chrochetildis  vero  Reginatalem  fc 
tuntainquc  exhibuit  , ut  ab  omni- 
bus bonoraretur.  Adîdua  in  elcemo- 
finis  ,.pcrnox  in  vigiliis,  incaftitate 
atquc  omni  boncfhtte  purara  Tefem- 
pcrcxbibuit,  prxdia  hcclcfiis,Mo- 
nafteriis  vcl  quibuTcnmquc  locis  fan- 


élis  neceflària  providit , larga  & prô- 
na volontate  aiftnbuit , ut  putarc- 
tur  eo  temporc  non  Rcgina  Kd  pro- 
pria Dei  anciUa  ipfi  fcaulodcfervi- 
re  ; quant  non  regnum  filiorum, 
non  ambitio  fxculi , nec  facultas  ex- 
tulit  ad  ruinam , (ed  bumil.tas  evs> 
xit  ad  gratiam.  Ibiitm»- 
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cinq  cens  vingt- fix  , ébranla  un  peu  lapuiflâncede  cet-  ' 
te  nation  qui , comme  nous  l’avons  vu,  s’étoit  alliée 
<?n  ,t4.  avec  les  Bourguignons  durant  leur  deruiereguerrccon- 
' tre  les  Francs.  Nous  parlerons  ailleurs  du  partage  des 
Etats  que  ce  Prince  avoit  gouvernés  jufqu’à  fa  mort. 
Néanmoins,  foit  quelesOftrogotsnclaifl'aiTcnt  point 
d’ètre  encore  redoutables , bien  qu’ils  cuflTent  perdu 
Théodoric, foit  que  les  Rois  Francs  ne  fulfcnt  point 
en  une  alfez  bonne  intelligence  pour  faire  une  grande 
entreprifede  concert,  ils  ne  recommencèrent  la  guerre 
contre  les  Bourguignons  que  vers  l’année  cinq  cens 
t rente-deux, & huit  ans  après  la  dernière  paix.  Mon  fen- 
timent  eft  fondé  fur  la  Chronique  de  l’Evêque  d’Avan- 
ches  qui  a écrit  dans  le  fixiéme  fiécle , & dans  une  Cité 
qui  jiifqu’à  la  ftn  de  la  Monarchie  des  Bourguignons,  a 
toujours  été  fous  leur  domination.  Cet  Auteur  après 
avoir  raconté  le  rétablilfement  de  Godemarfur  l’an- 
née cinq  cens  vingt-quatre , ne  parle  plus  des  Francs 
& des  Bourguignons  jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé  à l’an- 
née cinq  cens  trente-quatre  (a).  Il  dit  alors,  que  cette 
année-là  Childcbcrt,  Clotaire  & Théodebert  Rois  des 
Francs , s'emparèrent  de  la  Bourgogne,  & qu’apres 
avoir  obligé  Godemar  Roy  de  ce  Pays,  à fe  fauver , ils 
■ le  partagèrent  entre  eux.  Mais  comme  le  Roy  Thicrri 
pere  de  Théodebert,  & mort  en  cinq  cens  trente- 
trois  , vivoit  encore  lorfque  Childebert  & Clotaire 
commencèrent  leur  fécondé  guerre  contre  les  Bour- 
guignons , 8e  qu’il  eut  même  leloifir  de  faire  quelques 
expéditions  après  qu’elle  eut  commencé  & pendant 


(j)  Pauline  juniore  Confulc , Re- 
ges  Francorum  Childebertus,  CIo- 
uiius  & T btodcb«rtus  Burgundiam 


obtinucrunt,  & fugato  Godemaro 
Rcgc,  regnum  ipbus  diviferunt. 
Mdt.  Avtut.  Cbr.  td  ann.  $ J 4. 
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qu'elle  duroit  encore  ; je  crois  que  cette  iceonje  guer- 
re fut  commencée  des  cinq  cens  trente-deux,  bien 
qu’elle  n’ait  été  terminée  qu’en  cinq  cens  trente-quatre. 

Qiiel  fut  en  cinq  cens  trente-deux  le  fnjet  de  la  rup- 
ture de  la  paix  que  les  Francs  Se  les  Bourguignons 
avoient  faite  en  cinq  cens  vingt-quatre,  je  l’ignore.  On 
peur  croire  que  le  motif  qui  fit  entrer  de  nouveau  les 
fils  de  Clovis  à main  armée  en  Bourgogne , fut  unique- 
ment le  défit  de  s’emparer  d’un  pays  qui  étoit  autant 
à leur  bienfeance  que  celui-là.  Du  moins  trouve-t’on 
dans  Procopc  de  quoi  appuyer  ce  fentiment.  Notre  Hi- 
rien  rapporte  que  peu  d’années  après  la  conquête  de 
la  Bourgogne  , un  Mmiftre  de  l’Empereur  Juftinien 
dit  aux  Oftrogots , à qui  les  Francs  propofoient  alors 
une  alfociation  entre  les  deux  Peuples  (4),  „Les  Francs 
,jfe  vantent  d’etre  fidèles  à leurs  engagemens,  mais 
„ fans  rappcllcr  icy  la  maniéré  dont  ils  ont  gardé  la  foi 
„ des  Traités  qu’ils  avoient  faits  avec  les  Turingiens  & 
,,  les  Bourguignons , je  me  contenterai  de  dire  que  vous 
ne  fçauriez  avoir  oublié  comment  ils  ont  obfcrvé  les 
„ conventions  qu’ils  avoient  faites  avec  vous. 

Voyons  d’abord  ce  qui  fe  trouve  dans  Grégoire  de 
Tours  concernant  la  fécondé  guerre  des  enfansde  Clo- 
vis contre  les  Bourguignons , après  avoir  obfcrvé  nean- 
moins que  cet  hiftoricn  n’a  point  fuivi  l’ordre  des  tems 
en  rapportant  les  évenemens.Par  exemple  nous  avons  vu 
que  le  meurtre  des  enfans  de  Clodomircnc  fçauroir  ja- 
mais être  arrivé  plus  tard  qu’en  cinq  cens  trente  ,8coai 
vient  de  voir  par  laChronique  del’Evcqued’Àvanches- 


(4)  Fidcm  autem  quam  ifti  Barbari 
nninibus  fcrvire  fc  gloriantur,  poft 
Ehoringos  & Burgundioncs  in  vos 


quoque  focios  fuos  quam  certa  fit 
declararunt.  PfoiJt  ieU.  Gub.  t.  z-ü  ■ 
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que  les  Rois  Francs  conquirent  la  Bourgogne  en  cinq 
cens  trente-quatre.  Grégoire  de  Tours  cependant  rap- 
porte des  l’onzième  Chapitre  de  fon  troifîéme  Livre  la 
conquête  de  la  Bourgogne,  &ce  n’eftque  dansledix- 
huitiémeChapitredu  memeLivre  qu’il  raconte  le  meur- 
tre des  enfans  de  Clodomire.  Aufli,  comme  je  l'ai  dit 
plus  d’une  fois , nos  meilleurs  Annaliftes  modernes  fe 
font  bien  donné  de  garde  de  fe  conformer  toujours  à 
l’ordre  dans  lequel  Grégoire  de  Tours  narre  les  évenc- 
mens  dont  iln’enfeignc  point  la  datte. 

Le  Lcâeurfefouvicndra  bien  que  c’eft  en  finiffant 
le  fixiéme  Chapitre  du  troifiéme  Livre  de  fon  Hiftoire 
que  Grégoire  de  Tours  dit  que  Godemar  recouvra  fon 
Royaume  en  cinq  cens  vingt  - quatre.  Voici  ce  qu’on 
trouve  dans  l’onzième  Chapitre  du  memeLivre,  & 
immédiatement  après  le  récitdel  expédition  que  Chil- 
debert  fit  dans  les  Efpagnes  en  cinq  cens  trente  , 
ainfi  que  nous  l’avons  expofé. 

„ A quelque  tems  de  là,Childebcrt(4)&  Clotaire  fe  pre- 
„ parèrent  àcnvahirlc  Pays  des  Bourguignons.  Thierri 
„ auquel  ils  avoient  propolede  joindre  lès  armes  aux 
„ leurs,  le  refufa  cette  fois-là;  ce  qui  déplut  beaucoup 
aux  Francs  qui  le  reconnoilToient  pour  Roy.  Ils  en 
,,  vinrent  même  jufqu’à  lui  dire:  Si  vous  ne  voulez 
„ point  être  de  l’entrcprife  à laquelle  vos  freres  vont 
„ marcher,  nous  vous  abandonnerons  pour  nous  don- 


(4)  Poft  lise  Chlothacharius  & 
Childc'bcrtut  Bur^undias  petere  de- 
ftinant,convocatulque  Theodoricus 
in  fülatio  corum  ire  noluit.  Franc! 
autem  qui  ad  cum  adfpiciebant , di- 
xcruiu:  Si  cum  fracribus  tuis  in  Bur- 
gundiam  ire dcfpexeris,  te  relinqui- 
mus , & illos  facius  fequi  prxopta- 


mus.  At  ille  infidèles  eos  exidimans, 
ad  Arvcnos,ait,  mefequimini.... 
Chlothacharius  vero  & Childeber- 
tus  in  Burgundiam  dirigunt , Au- 
gudodunumque  oblldcntcs  , cun» 
ctam , fugatoGodomaro,  Burgun- 
diam occupaverunt.  (7r.  Tur.  bifi.lH- 
3 . (*f.  imdtcim».  • 
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,,  ncràces  Princes.  Thierri  qui  rcgardoit  les  Aiivcrgnars 
„ comme  de  mauvais  fujets, depuis  qu’ils  avoicnt  durant 
„ Hi  dernière  campagne  en  Turinge,dit  aux  Francs» 
„ domiciliée  dans  fon  Fartage,  fuivez-moi  & je  vous  me- 
„ nerai  dans  un  Pays  où  il  ne  tiendra  qu’à  vous  de  faire 
„ un  riche  butin  en  beftiaux  , en  efclaves,  en  vetemens , 
,,  & en  argent  comptant.  Je  ne  vous  demande  qu’une 
„chofe;  c’eft  d’attendre  tranquilementdans  vos  foyers, 
„ que  mes  freres  foient  entrés  en  campagne.  Les  Francs 
„ fujets  de  Thierri  furent  gagnés  par  fes  promefTes,&  ils 
„ s’engagèrent  à ne  faire  que  fa  volonté  , d’autant  plus 
,,  qu’il  Icsafluroit  encore  qu’il  leur  feroit  permis  d’em- 
„ mener  chez  eux  les  efclaves  qu’ils  feroient,&  d’y  tranf- 
,,  porter  au/îi  le  bétail  j en  un  mot  tout  le  butin  qu’ils 
,,  pourroient  ramaffer.  Voilà  donc  Childebcrt  8c  Clo- 
„ taire  qui  fe  mettent  en  campagne  & qui  entrent  en 
„ Bourgogne.  Ils  y firent  le  fiege  d’Autun  & enfin  après 
,,  avoir  réduit  Godemar  à fe  fauver,ils  fe  rendirent 
,,  maîtres  de  toiitfon  Royaume.  On  voit  bienquec’efl; 
par  anticipation  que  Grégoire  de  Tours  dit  ici,  que 
Childebcrt  &:  Clotaire  fournirent  enfin  toute  la  Bour- 
gogne. Il  eft  certain  par  la  Chronique  de  l’Evcqued’A- 
vanches  , que  les  Bourguignons  ne  furent  fournis  que 
longtems  après  le  commencement  de  la  guerre, & meme 
qu’ils  ne  furent  fubjugués  qu’après  la  mort  de  Thierri 
arrivée  vers  cinq  cens  trente-quatre.  Mais  Grégoire  de 
Tours  s’eft  hâté  de  rapporter  la  conclufion  delà  guerre, 
afin  de  n’avoir  plus  à en  parler  & de  pouvoir  raconter 
enfuite  (ans  interruption  tout  ce  qu’il  avoit  à dire  con- 
cernant ce  que  fit  le  Roy  Thierri  tandis  qu’elle  duroit. 
En  effet, notre Hiftoricn  ne  parle  plus  delà  conquête 
de  la  Bourgogne  dans  le  refte  de  fes  Annales.  Titç- 
Tome  lll  R 
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Live,  j’en  tombe  d’accord , en  auroit  ufé  autrement; 
mais  on  connoit  Grégoire  de  T ours  qui, dans  cette  occa- 
fion  comme  dans  bien  d’autres  , a fait  l’acceffoire  du 
principal,  & de  l’acceflbircle  principal,  parce  que  cet 
acceffoire  regardoit  l’Auvergne  fa  patrie.  Neanmoins, 
avant  que  de  rapporter  cc  que  nous  fçavons  d’ailleurs 
touchant  la  conquête  de  la  Bourgogne  : voyons  ce  que 
fit  Thierri  en  Auvergne  & ailleurs, pendant  la  première 
campagne  de  la  guerre  que  fes  freres  avoient  portée 
dans  la  Bourgogne,  Les  faits  que  nous  allonsdéduire  à 
cette  occafion  paroîtront  en  quelque  forte  étrangers  à 
l’hiftoirc  de  la  conquête  de  la  Bourgogne , dont  il  s’agit 
dans  ce  Chapitre»  mais  d’un  autre  coté,  ils  font  tres- 
propres  à donner  l’idée  de  la  manière  dont  les  Rois 
Francs  fe  conduifoient  les  uns  à l’égard  des  autres,  & 
principalement  à faire  voir  combien  il  cft  faux  que  les 
Romains  des  Gaules  fuflent  alors  réduits  à une  condition 
approchante  de  l’efclavagc. 

(rfj  Grégoire  de  Tours,  immédiatement  après  le 
pafTage  que  nous  venons  de  tranferire , ajoute  ce  qui 
fuit;  » Thier  ri  tint  pa  rôle  aux  Francs  fes  fujets,  & s’é- 
» tant  mis  à leur  tête  il  les  conduifit  dans  l’Auvergne 
}>  qu’ils  faccagerent  comme  ils  auroient  pù  faire  un  pais 
» ennemi.  Arcadius  qui  étoit  la  première  caufe  du  mal- 
}>  heur , parce  que  deux  ansauparavant  il  avoir  appellé 
» Childebert  dans  cette  contrée , fc  fauvaà  Bourges  qui 
» pour  lors  étoit  du  Partage  de  ce  Prince.  Placidina  mere 
» d’ Arcadius,  & Alcima  tante  de  ce  Sénateur,  furent 


(dj  Theudericusverocumexcr- 
eituArverno  veniens  totam  regio* 
nem  devaftat  & proterit.  Interca 
Arcadius  fcelcris  illius  autorcujus 
igaavu  regio  devallau  cft , Bituri- 


cas  urbem  petiit,  crat  cnim  tune 
temporis  urbs  ilia  in  Regno  Childe- 
betti  Regis  &c.  Gr.  Tur.  bifi.  lib.  } . 
caf.  duodeàmo. 
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» arrêtées  à Cahors  & condamnées  à l’exil,  5c  à la  con- 
«fircation  de  leurs  biens.  Cependant  Thicrris’appro- 
» cha  de  Clermont , dont  Quintianus  ou  faint  Quintien 
»étoit  pour  lors  Evêque  , 8c  il  vint  fe  loger  dans  un 
» village  voifin  des  Fauxbourgs.  Durant  ce  campement 
» fes  troupes  coururent  tout  le  pais  où  elles  firent  des 
>)  maux  infinis.  Qiiand  les  Francs  fujets  de  Thierri  fu- 
))  rent  alTez  gorgés  de  butin,  il  fortit  de  l’Auvergne, 
» emmenant  avec  lui  les  Cito'iens  les  plus  capables  de 
» remuer.  Il  y laifla  pour  Commandant  un  de  les  parens 
» nommé  Sigivaldus  qui  continua  de  maltraiter  cc  pau- 
î)  vre  païs.  Les  pillards  trouvèrent  néanmoins  de  la  ré- 
fifiancc  en  attaquant  quelques  lieux  de  défenfe  qui 
étoient  gardés  par  les  Auvergnats  mêmes  i ce  qui  fait 
voir  que  Thierri  les  laiflbit  fur  leur  bonne  foi,  & par 
conféquent,  qu’il  ne  leur  avoir  pas  fait  un  traitement 
qui  dût  leur  donner  envie  de  changer  de  Maître. 

Ce  fut , autant  que  je  puis  juger , dans  cc  tems-là  (a) 
que  Mundéric  qui  prétendoit  être  de  la  Maifon  Royale, 
&qui  peut-être  étoit  le  fils  d’un  des  Rois  Francs  que 
Clovis  avoitfacrifiésà  fa  fureté,  fit  un  Parti  dans  l’Etat. 
«Je  ne  fuis  pas  de  condition , dit  ce  Mundéric,  à vivre 
» fujet  de  T hierri , étant  né  cc  que  je  fuis  ; je  dois  aufll- 
î)bien  que  lui  porter  une  Couronne.  Il  faut  donc  que 
»je  me  falTe  reconnoître  pour  cc  que  je  fuis  par 
» une  partie  des  Francs  ,■  dont  je  formerai  une  Tri- 
» bu,  laquelle  me  proclamera  Roi,  8c  qu’ainfi  je  fafle 


(a)  Mundcricus  igitur  qui  fe  pa- 
icntcmRegum  aflcrtb.it,  clatusfu- 
perbia  ait?Quid  mibi  &Thcudcrico 
R cgi,  fie  cnim  folium  regni  mihi  dc- 
bciur  ut  illi.  Egrediar  ut  colligam 
Populum  mtum  atquc  exigam  Sa> 


cramentum  ab  eis  ut  feiat  Theodo- 
ricus  quia  Rex  fum  egoficut  & illc. 
Et  egrefliis  coepit  fcducere  Pbpu- 
lumluum  diccns.Princcpsegofum, 
fcquimini  me  & erlt  vobis  bene, 
Ibidem  (4f.  dedmo  qimrie’ 

Rij 
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»voir  à Thierri  que  je  fuis  du  Sang  Royal  aufïî-bicn 
»que  lui.  Mundéric  fetnit  donc  en  devoir  de  fcduirele 
«Peuple,  en  difanr,  ic  fuis  Prince  de  la  Maifon  Roïa- 
» !e,  attachez-vous  à moi  & je  ferai  vôtre  fortune.  Plu- 
fieiirs  perfoiincs  le  reconnurent  & lui  pretere  1 fer- 
ment de  fidelité.  Il  cft  fenfiblc  que  le  procédé  & le 
difeours  de  Mundéric  fuppofent  qu’une  des  loix  du 
droit  public  des  Francs  fût  que  tous  les  Princes  ifius  des 
Rois,  duflent  avoir  un  Partage  , & qu’aucun  deux  ne 
dût  être  fujet  d’un  autre  Roi  que  de  Ion  pere,  ni  fc  voir 
réduit  à un  fîmplc  apanage.  Ainfi  quelque  nombre 
d’enfans  qu’un  Roi  laifiat,  il  falloir  que  chacun  deux 
eût  fon  Roïaume,  ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  qu’en  di- 
vifant  les  Etats  du  pere,  quaques  petits  qu’ils  pufienc 
«tre  en  autant  de  partages  qu’il  laiflbit  de  garçons.  Voi- 
là pourquoi  il  y avoir  durant  le  regnede  Clovis  tant  de 
Fvois  Francs,  quoique  la  nation  fût  peu  nombreufe, 
& voilà  l’origine  de  la  divilibilité  de  notre  Monarchie 
fous  la  première  & fous  la  fécondé  race.  En  effet,  Mun- 
déric  ne  s’adreffe  point  particulièrement  à certains 
Francs,  à ceux  qui  auroient  été  fu jets  de  fon  pere.  Il 
s’adrefle  généralement  à tous  ceux  qu’ilpeut  feduire, 
& la  raifon  qu’il  employé  pour  les  gagner,  c’eft  qu’é- 
tant forti  de  la  Maifon  Royale,  il  a droit  d’avoir  un 
thrône  & des  fujets. 

Jè  reviens  à l’hiftoire  de  Mundéric,  Thierri  infor- 
mé de  fes  pratiques,  lui  manda  de  venir  le  trouver^  Ci 
vous  avez  quelque  droit,  lui  fit-il  dire,  nous  fommes 
très-difpofés  à vous  rendre  juftice  fur  vos  prétentions. 
On  fe  doute  bien  qu’elles  étoient  les  intentions  du  fils 
de  Clovis;  aufli  Mundéric  ne  jiigea-t’il  point  à propos 
de  fe  rendre  auprès  de  Thierri  & il  répondit  à ceux  qui 
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lui  avoient  parlé  de  la  part  de  ce  Prince  ; faites  fouve- 
nir  vôtre  Maître  que  je  fuis  Roi  aufli-bien  que  lui. 
Thierri  réfolut  donc  d^cmploycr  la  force  ouverte  pour 
étouffer  la  révolte.  Il  envoya  une  armée  contre  Mun- 
déric,qui  ne  fe  trouvant  point  affcz  fort  avec  ceux  qu’il 
avoit  attroupes  pour  tenir  la  campagne,  fe  jetta  dans 
Vitri.  Il  y fut  invefti  & attaqué  , mais  le  fiége  tiroit 
en  longueur;  Arégifilus  un  des  Miniftres  de  Thierri 
trouva  moyen  de  l’abréger,  conformément  aux  inftrn- 
âions  de  fon  maître , il  entra  dans  la  Place  fous  parole, 
& il  repréfenta  fi  bien  à Mundéric  que  du  moins  les 
troupes  de  Thierri  affameroient  Vitri  avant  peu, qu’il 
lui  perfua'da  de  capituler.  L’accord  fe  fit,  l’on  y (lipula 
une  Amniftie  en  faveur  de  Mundérie,&' Arégifilusen 
jura  l’obfcrvation  en  mettant  la  main  fur  l’Autel.  Néarr- 
moins  Mundéric  n’eut  pas  plutôt 'le  pied  hors  dc*la 
V ille  que  les  affiégeans  fe  jetterent  fur  lui } il  fut  mis  en 
pièces  après  avoir  fait  toute  laréfiftancc  que  peut  faire 
un  brave  homme  eu  une  telle  conjondurc  (d) , tousfes 
effets  furent  enfuite  confifqués.  Cette  révolte  8c  les. 
mouvemens  que  les  Vifigots  faifoient  en  faveur  des 
Bourguignons  qui  fe  défendoient  encore,  auront  cnga>* 
gé  Childebert  & Clotaire  à fe  raccommoder  avecThier- 
ri  : les  deux  premiers  croient  unis  alors  fi  étroitemenf„ 
qu’on  peut  bien  croire  qu’ils  firent  de  concert  toutes 
les  démarches  que  Grégoire  de  Tours  fait  faire  à l’un; 
des  deux.  Thierri  de  fon  côté  avoir  un  égal  interet  à fe 
léünir  avec  eux,  quelques  démêlés  qu’ils  euffent  avec 
lui.  Auffi les  trois  freres  fe  liguèrent- ils  dés  la  fécondé 
campagne  de  la  guerre  nouvellement  entreprife  contre 
le^  Bourguignons.  Du  moins  cette  alliance  étoit-clle  déjà. 

(4)  Qup  jmerfedlo  rcs  cjus  Fifeo  J conlat»  funt.  Ibiitm. 

R iijî 
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formée  lorfquc,Thicrri , qui  ne  vit  point  la  fin  <3e  la 
guerre,  mourut  les  derniers  jours  de  l’année  cinq  cens 
trente-trois  , ou  bien  au  commencement  de  l’année  fui- 
vante.  Ainfî  Thicrri  après  avoir  refufe  en  cinq  cens  tren- 
te-deux, çommeon  vient  de  le  lire,  de  fe  liguer  avec  fes 
deux  frères , aura  probablement  recherché  leur  alliance 
luirmeme  des  qu’il  aura  vù  qu’ils  avoient  la  fortune  favo- 
rable. Rien  n’efl:  plus  ordinaire  que  de  voir  tenir  aux 
Spuvciralns  une  pareille  conduite. 

Je  yai^.  rapporter  tout  au  long  le  Chapitre  de  Gré- 
goire de  Tours , où  il  eft  fait  mention  de  cette  alliance 
de  Thierri  avec  les  Rois  fes  freres,  & qui,  dans  cet 
Auteur , fuit  immédiatement  le  Chapitre  où  il  raconte 
l’hiûoiredc  Mundéric.II  eft  vrai  que  le  Chapitre  que 
je  vais  tranfc  rire  eft  un  peu  long  , 8c  qu’il  eft  emploïé 
prcfque  tout  entier  à narrer  les  avanturesd’un  Romain 
qui  avoir  été  donné  en  otage  de  l’éxécution  du  traité  dont 
il  s’agit  ; mais  comme  d’un  autre  côté  ce  Chapitre  eft 
très-propre  à donner  une  idée  de  la  condition  des  Ro- 
mains des  Ga.ulç^ifous  nos  premiers  Rois,  j’ai  crû  que  les 
Lcûcurs  le  trouveroient  ici  avec  plaifir.  Au  relie,  je 
dois  obfçr ver  d^avance  que  lesavantures  de  notre  Ofta- 
ge,  c’eliirà-dir,è  fa  captivité  & Ton  évafion,  font  des  événe- 
mens  qui  né  doivent  être  arrivésque  long-tcms  après  le 
Traité  d’alliance  dont  nous  venons  de  parler.  Cet  Ofta- 
ge  apra  été  déclaré  efclave  quelque  tems  après  l’année 
cinq  cens  trente-quatre  , & à l’occafion  des  broüilleries 
qui,  après  la  mort  de  Thierri,  furvinrent  entre  Théo- 
debert  fon  fils  & fon  fuccefleur,  & les  deux  oncles  de 
Théodebert  > 

» (it)Vcrs  ce  tcms-là  Thierri  & Childebert  firent 

(<)  Theodeiicusvero&Œlde-  Ibertus  feedus  inicrunt  & date  fibi 
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J)  un  T raité  par  lequel  ils  fc  promettoient  de  ne  rien  en- 
» treprendre  au  préjudice  l’un  de  l’aiitrej  & pour  (ùrc- 
» té  de  1 exécution  de  leur  engagement,  ilss’entrcdon* 
ï)  nerent  des  otages, du  nombre  defquels  furent  pluficurs 
» enfans  de  Sénateurs.  Une  broùillerie  qui  furvint  à 
» quelque  tems  dc-là  entre  les  Rois  Francs,  fut  caufe 
>>  que  de  part  & d’autre  on  déclara  les  perfonnes  de 
» CCS  otages  confifquées  au  profit  de  l’Etat.  Ceux  des 
>>  nouveaux  ferfs,  qui  ne  trouvèrent  pas  nioïen  de  fe 
})fauver,  furent  donnés  en  garde  à differens  particu- 
«liers  qui  les  emploïerent  aux  travaux  ordinaires  des 
» Efclavcs.  Attalus  neveu  de  Gregorius  Evêque  de  Lan- 
« grès,  étoit  un  de  nos  otages & fa  garde  fut  confiée 
» à un  Franc  établi  dcnsla  Cité  de  Trêves  qui  étoit  du 
« Partage  de  Thierri. Ce  Barbarotraitant  notre  Romain 
>i  comme  un  ferf appartenant  à l’Etat  j il  lui  donna  pou  r 
« fa  tâche  l’emploi  d’avoir  foin  d’un  Haras.  L’Evêque 
» de  Langrcs  mit  en  campagne  pluficurs  de  fes  Efcla- 
« ves  pour  avoir  des  nouvelles  de  fon  neveu  i & ^ü'and 
î>  il  eut  appris  par  leur  moïen  où  ce  neveu  étoit  dé- 
» tenu,  il  les  envoya  traiter  de  la  rançon  d’ Attalus  avec 
j>le  Franc  qui  l’avoit  dans  fa  maifon  j le  Barbare  re- 
j>  fufa  toutes  les  offres  qui  lui  furent  faites.  Ce  jeune 
i>  homme , dit-il , eft  de  fi  bonne  maifon  qu’il  ne  ra- 
» cheteroit  pas  trop  chèrement  fâ  liberté , en  don- 
>î  nant  des  montagnes  d’or.  Dès  qu'ils  furent  de  retour 


facrameato  ut  neuter  contra  aire-  | 
rum  moverctur , obfides  ad  invieem 
acccpcnint  quo  fkcilius  firmarentur 
quz  fucrant  di£ta.  Muiti  tum  filii 
^natorum  in  hoc  oblidium  dati 
funt , fed  orto  iterum  inter  Reges 
feandalo  ad  fervitium  publicum 


funt  addiâi  & quicunque  eos'ad 
euftodiendum  accepit , fervos  fibr 
ex  iis  fccit.  Inter  quos  Attalus  ne- 
posEeati  GregoniLingonum  Epif- 
copi  ,ad  publicum  fcrvhium  man^ 
cipatus  eft.  Gt.  Tur' bijk  /i^.j  ,f(y. 
d((im(i  quanti 
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» à Langres,&  qu’on  y fçut  qu’ik  a voient  fait  un  voïa- 
»ge  infruftucuK  , un  autre  Efclavc  nomme  Leon  qui 
ïïlcrvoit  dans  la  cuifine  de  l’Evcqiic  , demanda  d’être 
» envoyé  à Trêves  d’où  peut-être,  difoit-il , je  ferai 
waffez  heureux  pour  ramener  Attalus.  L'Evêque  agréa 
»Ia  propofition  de  Léon, qui  prit  aufli-tôt  le  chemin  de 
j>ce  pais-la  , où  d’abord  il  Ht  pUificurs  tentatives  pour 
» tirer  d’efvlavage.le  neveu  de  fon  Maître;  elles  furent 
«toutes  inutiles  > mais  Léon  loin  de  fe  rebuter,  imagina 
>>  unnouvelexpédient,cefutde  fe  faire  vendre  lui-mè- 
>)  me  à notre  Franc  par  un  homme apofté, qu’il  avoir  ga- 
>)gné  en  lui  offrant  de  lui  laiflTer  tv.ut  l’argent  qui  pro- 
))  viendroitdu  marché.Dès  que  Léon&  fon  Maitrelup- 
« pofé  fe  furent  promis  par  ferment  d’exécuter  fidele- 
>)  ment  leur  convention  ; ce  Maître  vendit  Léon  au  Bar- 
«bare  pour  le  prix  de  dix  fols  d'or.  A quoi  es-tu  le 
«plus  propre,  demanda  le  Franc  à fon  Efclave  ? A 
«quoi,  répondit  Leon,  je  fçais  faire  la  cuifine  en  per- 
« feélion , & perfonne  n’apprête  mieux  que  moi  tous  les 
«plats  qui  peuvent  fe  fervir  fur  la  table  d’un  Maître 
«qui  veut  faire  bonne  chere,  dans  l’occafion  je  ferois 
«le  dîner  d’un  Roi,  fans  qu’on  trouvât  rien  à redire 
«à  mon  repas;  tant  mieux,  répliqua  le  Franc,  il  eft 
«demain  le  jour  du  Soleil,  c’eft  le  nom  que  les  Barba- 
» resdonnent au  Dimanche, & mes  parcns&  mesvoi- 
« fins  oiitcoùtumc  de  venir  dîner  chez  moi  ce  jour-là, 
« apprctc-nous  un  fi  bon  repas  que  mes  convives  puif- 
« font  dire  en  s’en  allant,  on  ne  fait  pas  meilleure  chère 
«à  la  table  de  nos  Rois.  Tout  ira  bien , repartit  Léon , 
« donnez  ordre  feulement  qu’on  me  fourniffe  des  pou- 
«lets  en  quantité.  Le  Dimanche  tout  le  monde  loua 
«exceffivementlc  dîner,  & le  Franc  prit  tant  d’incli- 

ii  nation 
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„ nation  pour  fon  nouvel  Efclavc  qu’H  le  fit  fon  pour- 
„ voïcur,  & qu’il  lui  donna  encore  la  coinmiflîon  de 
„ diftribuer  journellement  la  pitance  aux  autres  ferFs. 

Cependant  il  fe  paflaune  année  entière  avant  que 
„ Léon  pût  trouver  l’occafion  d’éxécuter  fon  grand 
„ projet  i mais  voyant  qu’il  avoit  enfin  acquis  toute  la 
confiance  de  fon  Maître,  il  crut  qu’il  etoit  tems  de. 
prendre  fon  parti&  de  tentcrl’avanture.Un  jour  quAt- 
,,  talus  étoit  dans  le  pré  où  fes  chevaux  paiffoient,  no- 
„ tte  fidèle  Efclavc  s’aflit  fur  l’herbe,  comme  pour  fe 
„,  repofcr,&ildit  aflez  hautpour  être  entendu  dccelui 
„ qu’il  vouloir  fau ver,  quoiqu’il  eût afFeâé  de  lui  tour- 
,,  ncr  le  dos  j le  tems  de  prendre  le  chemin  de  notre 
„ patrie  .cft  arrivé,  ainfi  quand  vous  aurez  fait  rentrer 
,,  vos  chevaux  dans  l’écurie,  ne  vous  mettez  point  à der- 
,,  miti  attendez  bien  éveillé  que  je  vous  appelle.  Ce  qui 
,,  déterminoit  Léon  à prendre  cette  nuit-là  pour  fe  fau- 
,,  ver  , c’eft  que  fon  Maître  avoir  chez  lui  une  grande 
,,  compagnie  dont  etoit  le  gendre  de  la  maifon.  Sur  .le 
,,  minuit,  8c  quand  chacun  voulut  fe  retirer,  Léonac- 
compa^na  ce  gendre  jufques  à fa  chambre,  & là  il 
„lui  prefenta  encore  à boire.  Le  Barbare  lui  dit  en  plai- 
„ fantancSc  en  buvant  un  ctmp:  Mon  ami,  le  Fac  totum da 
,,bcau'pcre,  tu  as  bicnla  mine  d’ètrc  un  éveillé  qui  par 
,,un  beau  marin , enfourchera  fans  mot  dire  le  mcil  uc 
„ cheval  del’écurie  de  la  maifon,dans  l’intention,  inno- 
„cente  au  fond  , d’aller  faire  admirer  ta  belle  monture 
„aux  gens  de  ton  paï.s.  Par  ons  plus  férieufement , quel 
,,  jour  t’enfuiras-tu.^  Leon  répondit  fans  s’émouvoir, 

,,  bon, je  pars  cette  nuit.  L’avis  eft  important, ré  partit  le 
„ Franc  , & vaut  bien  qu’on  y faffe  attention  : après 
„ vous  en  avoir  remercié , Je  vais  donner  ordre  à mes 
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gens  d’avoir  l’œil  au  guet,  afin  qu’un  fi  grand  hont-^ 
\ me  de  bien , que  tu  me  parois  Tetre , ne  foit  pas  expo- 
,,féau  malheur  de  fourrer , en  faifant  fa  malle,  quel- 
’qilcs  hardes  à moi,  parmi  lesficnnes.  La  converfation 
,;finit,  comme  elle  avoir  commencé,  en  plaifantanr. 
,,Tout  le  monde  érauc  endormi,  Leon  appdla  Ton 
,, ccMTipagnon  de  fortune,  &:  les  chevaux  étant  ftllésil 
„ lui  demanda  s’il  ne  s’éroit  point  pourvu  de  quelques 
;,  armes  qui  fervifient  à empêcher  le  monde  qui  les  ren- 
„ contrcroit,de  les  rcconnokre  pour  des  Efclavcs  fngi- 
,,tifs.  Si  je  me  fuis  pourvu  d’armes,  répondit  Attalus, 
„ je  n’en  ai  pas  d’autres  que  ma  demi  picque;  Leon  eut 
„dans  cette  conjonâurc,  affezde  courage  & de  réfo- 
„ lution  pour  entrer  dans  la  chambre  de  Ibn  Maître 
„afin  de  lui  prendre  fon  bouclier  & fa pertuifane.  Le 
,,  Barbare  fc  réveillant  en  furfaut,  s’écria  qui  valaj" 
„ C’eftmoi,  répondit  Léon  , il  efi;  déjà  heure  de  mc- 
„ncr  les  chevaux  à la  pâture,  & Attalus  que  je  veux. 
„ faire  lever  pour  les  y conduire, cft  encore  fi  endormi,. 
,,  pour  avoir  trop  bù  hier , que  je  ne  puis  tirer  aucune 
^ raifon  de  lui.  Fais  comme  tu  voudras , répondit  notre 
,,  Barbare  en  fc  rendormant.  Leon  emporta  donc  avec 
„lui  les  armes  qu’il  étoit  venu  chercher  , & apres  les- 
„ avoir  données  à Attalus,  l’un&  l’autre  fe  mirent  en  de- 
^ voir  d’ouvrir  la  grande  porte  de  la  maifon  qu'on  avoit 
«coutume  de  bien  fermer  tous  les  (bits,  8c  a laquelle 
«eux-mêmes  ils  avoient  aidé  à mettre  les  verroux  à 
«l’entrée  de  la  nuit.  Cependant  elle  fc  trouva  ouverte 
„.commc  par  miracle.  Nos  fugitifs  après  avoir  remer- 
«eié  le  Ciel  d’un  préfage  fi  favorable,  montèrent  cha- 
« cnn  fur  un  bon  cheval , Se  ils  en  prirent  encore  un  troi- 
,,Géme  qu’ils  menoient  en  main  Se  quiportoit  le  baga-^ 
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n gc.  Ils  ne  tinrent  pas  le  droit  chemin  de  l-angres,  dans  ^ 
» la  crainte  d’ètre  pourfui.vis.Lorfqu’ils  furent  arriv,js 
»au  gué  où  ils  avoienr  compté  de  paflerla  Molclle,iIs^ 
»le  trouvèrent  gardé,  8c  ils  fe  virent  ainfî  contraints 
«d’abandonner  leurs  chevaux  & la  plus  grande  partie 
j>dc  leurs  hardes  aBn  de  fe  fauver.  Le  parti  qu’ils  pri- 
}>  rent  fut  donc  celui  de  traverfer  cette  rivière  à la  nage 
«en  s’aidantdu  bouclier  qu’ils  emportoient,  qui , coin- 
«me  le  fontcoinmimément  ceux  des, Barbares,  étoit  un., 
« limple  tiflu  d’ozier  recouvert  deenr.  Desqu’Artâlus 
«&  Leon  furent  arrives  à l’autre  bord  , ils  entrèrent 
« dans  un  bois  pour  y palTcr  la  nuit:  là  ils  trouvèrent, 
« lîcureufcmeutun  prunier  chargé  de  fruits  qui  leur  fut,, 
«d’un  grand  fecours,  car  il  y a voit  déjà  deux  jours 
«qu’ils  n’avoient  rien  mangé.  Après  s’ttre  repofés  & 
«répus,  ils  prirent  leur  chemin  par  la  Champagne,  & 
«précifémentdanslc  tems  qu’ils  en  traverfoient  la  plai- 
«ne,  ils  entendirent  le  bruit  que  faifoient  pluHcurs 
«chevaux  qui  alloient  grand  train  8c  qui  venoient  à 
«eux  : ce  bruit  les  obligea  de  fe  coucher  par  terre,  afin 
« de  n’ètre  point  apperçùs  par  les  Cavaliers  qui  alloient 
))pa(Ter.  Il  fe  trouva  là  tour-à-propos  un  buiflbn  fort 
«large  & fort  épais,  derrière  lequel  nos  fugitifs  fe  mi- 
)>rcnt  ventre  contre  terre,  aïant  leur  armes  auprès 
«d’eux,  & dans  l’intention  de  fe  défendre  du  mieux 
« qu’ils  pourroient  s’ils  croient  attaqués.  Cependant  les 
« Cavaliers  qui  alloient  grand  train  fe  trouvèrent  bien- 
«tôt  vis-àvis  lebuilTon,  & le  hazard  voulut  encore 
«que  le  cheval  d’un  d’entr’eux  preffé  parunbefoin 
«qu’il  ed  facile  de  deviner,  s’arrêta  précifeu  ent  dans 
«cet  endroit-là,  toute  la  troupe  fit  bride  en  main  pour 
«attendre  celui  dont  le  cheval  s’écoit  arrêté,  8c  qui  prit 

S ij 


Digitized  by  Google 


i'40  ' •"  Histoire 'Cri T iQ.ur  ' ' 

jj  juRctncnt  'ce  tems-là  pour  dire  : Ne  fuis-je  pas  bieu- 
„ malheureux- de  ne  pouvoir  pas  joindre  nosdeux  eo— 
„quins,fi  nous  les  ratrappons  il  faudra  attacher  l’un  au- 
«gibet  & mettre  l’autre  en  quatre,  quartiers.  G’étoit  le- 
«Maître  de  nos  deux  Efclaves  lui  même  qui,  fans  les- 
«fçavoirfi  près  de  lui , expliquoit  fi  nettement  fa  pen- 
«fée.  il  revenoit  de  Reims  qui  étoit , auflî-bicn  que 
«TroveSj.du  Partage  de  Thierri  il  lesyawit  cher-- 
«chés  fort  inutilement:  mais  le  hazardles  lui  eût  livrés 
J,  fi  la  nuit  ne  l’eût  point  empêché  de  les  appercevoir.. 
« Aufli-tot  que  la  troupe  qui  s’étoit  arretée  eut  recom- 
j,menoé  à-marcher  & qu’elle  fut  à quelque  diftanee  du- 
j,buiflbn,  Attalus  & Leon  fe  remirent  cnchcmin,  &fur- 
«le point  du  jour  ils  entrèrent  dans RêimsiOÙ  ilsprie- 
«rent  la  première  perfonne  qn’ils  rencontrèrent , de* 
«leur  enfeigner  la  maifon  de  Paulcllus,  un  Prêtre  de- 
,, cette  Ville;  on  la  leur  indiqua  & comme  pour  s’y- 
« rendre  ils  pafibient  parle  marché , ilsentendirenc  fon-  • 
«ner  Matines  , parce  qu’il  étoit  Dimanche  ce  jour  là, - 
«ainfi  Paulellus  étoit  déjà  éveillé  lorfqu’ils  frapperont  à.< 
«fa  porte  qui  leur  fut  ouverte  fur  le  champ:  Léon  ex-- 
«pofa  d’abord 'à  Paulcllus  en  quelle  fituation  Attalus- 
„ fe  trouvoit.  Le  fonge  que  j’ai  eu  cette. nuit-,  s’écria- 
,,lefaint  Prêtre  , netoit  donc  pas  un  fimple  rêve,  c’é- 
« toit  une  vifion  véritable  : en  effet , j’ai  fongé  que  deux  ' 
,,colombcs,dontl’une  étoit  blanche  & l’autre  noire, 
,,  fe  perchoientfur  mon  bras;  mais  nos  voy::^eurs  afî’a-- 
«méslui  dirent,  fans  vouloir-  raifonner  fur  on  augure’ 
,,  fiheureux  , nous  croyonsque  le  Seigneur  voudra  bien- 
«nous -pardonner  d’avoir,  affamés-  comme  le  fommes , 
«déjeuné  avant  que  d’alliftcr  au-  fcrvice  divin quoi-- 
«qu’il  foie  aujourd’hm  Dimanchc«  Faites  nous  - donc.' 
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» donner  à manger , car  il  y a quatre  jours  que  nous- 
» n’avons  vu  ni  pain,  ni  vin  , ni  viande.  Paulcllus  fit 
« manger  à fes  hôtes  du  pain  trempe  dans  du  vin  , & 
j>  après  les  avoir  cachés,  il  s’en  fut  chanter  Matines. 
«Cependant  le  Miaître  d’Attalus  8c  de  Léon  revint  à 
«Reims  fur  quelque  nouvelle  de  fes  Efclaves  qu’on* 
«lui  donna',  & il  demanda  à Pàulellus  qu’il  eût  à les 
« lui  livrer  J mais  comme  depuis  long-tems  cet  Eccle- 
« fiaftique  aVoit  dé  grandes  liaifons  avec  l’Evêque  de 
« Langres  ,.il  fè  garda  bien  de  les  rendre , & il  fit  au 
« Franc  une  réponfequi  le  dépaïfa. Enfin  nos- fugitifs,. 
« apres' s’être  répofés  quelques  jours  dans  là  maifon 
« de  leur  protéfteur,  fe  mirent  en  chemin  , & ils  ar- 
« rivèrent  fains  & faufs  dans  Langres.  (rf)  Grégorius 
« répandît  des  larmes  de  Joye  quand  il  embrafla  fon- 
« neveu  , & pour  récompenfer  le  courage  & la  fidé- 
« lité  de  Léon , il  affranchit  cet  efclavc.,  ainfi  que  tou- 
« te  fa  famille , 8c  il  lui  donna  encore  là  pleine  pro-- 
« prieté  de  la  terre  à la  culture  de  laquelle  ils  étoient-' 
M attachés. 

. Nous  avons  dit  qu’un  des  motifs  qui  obligea  Thierrf 
vers  l’année  cinq  cens  trente-trois  de  fe  raccommo- 
der avec  fes  frères  , fut  la  néceffité  de  faire  tête  à ces- 
Vifigotsqui  tentoient  quelque  diverfion  en  faveur  de' 
Godemar  , qui' fe  dé  fendoit  encore , 8t  le  deflein*  dè  ' 
profiter  de  cette  occafion  pour  reprendre  fur  ces  mê-- 
mes-Vifigots  quelque  partie  du  pais  qu’ils  avoient'en-- 
levé  aux  Francs  après  la  mort  de  Clovis  que  les* 

(4)  Grégorius  autem  Pbhfifex,  génerâtionC  fii’a  , dédit  ei  tei^am 
•vifispucris.flevjtfupcrcollum  At-  ficçrhm.Cr.Tur.lib.bi^.  y, cap. 
tali  nepotis  iui.  F.cenem'autcm  à - cunt>  qtiintc. 
jugo  fervitutis  abfolvens  cum  oraiû  \ 
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Francs  n’avoient  point  encore  reconquis.  Les  fuites 
qu'eut  l’alliance  de  Thierri  aveefes  Frères , empêchent 
de  douter  qu’elles  ne  contint  les  conditions  ordinaires 
de  pareils  Traités,  de  faire  conjointement  la  guerre  aux 
ennemis  coimmins , & de  partager  tout  ce  qui  fera  con- 
quis fur  eux.  Ainfi  en  vertu  de  cette  alliance  , les  fils 
de  Clovis  firent  la  guerre  conjointement  en  cinq  cens 
trente-trois  contre  les  Bourguignons  & contre  les  Vi- 
figots.  Nous  ignorons  ce  que  firent  les  Rois  Francs  con- 
tre les  Bourguignons  cette  campagne- là  j mais  nous 
fçavons  quelque  cljofe  de  ce  qu’ils  firent  alors  contre 
les  Vifigots.  Voici  donc  ce  qu’on  trouve  dans  Gregoi- 
rc  de  T ours  concernant  les  entreprifes  des  Francs  con- 
tre les  Vifigots  en  cinq  cens  trente-trois, 

» Thierri  conclut  le  n ariage  de  fonfils  Thecdebert 
»avcc  Vifigarda  fille  deWacco  Roi  des  Lombards. 
» Après  la  mort  dcClovis , les  Vifigots  avoient  rc- 
»pris  une  partie  de  ce  qu’il  avoir  conquis  fur  eux. 
)>  Voilà  pourt|uoi  Thierri  dans  le  tems  dont  je  parle, 
» envoya  fou  fils  Theodebert , & que  Clotaire  envoya 
» aufll  ion  filsGunthier  pour  recouvrer  cette  partie  des 
;»  acquificions  de  Clovis,  Gunthicr  s’avança  jiifqu’en 
« RouerguCjtnais  il  revint  brufqucment  fur  fes  pas,  fans 
» qu’on  çn  fçCic  le  fujet.  Pour  Thiodebert  il  entra  dans 


(<)  Theodoricus  autem  filio  Tuo 
ThcodebcrioViligardam  cujurd.im 
Regis  fiiijm  dcrponravej‘at...X)0(hi 
vero  cum  poft  Chiodovechi  mor- 
rcm  niulta  de  iis  quje  aç.juifierat 
pcrvafini-nt  , Theudericus  Theo- 
ocbertum,Chlothacarius  veroGun- 
tharium  fiiiiorcm  filium  fuuni  ad 
hxc  rcquirenda  tranfinittunc.  Sed 
Guntharius  u^que  Ruthenos  accé- 
dons , nsl’çio  qua  faciente  caufa, 


regreffus  ett.  Thcodebcrius  vero 
ufque  ad  Biterrcnfcm  Civitatem 
aliicüs,  Dcascaftrumobtinuit , at- 
que  bine  pra:d.in)  diripuit.  Dcinde 
ad.aliudcadr.uin  nominc  Caprariam 
Legatus  mittit , dicens,niG  Te  illi 
û^bd  ’.nc , ompem  lo.  um  ilium  in- 
cciidio  concrcmandum,eo(quequi 
ibidem  rcfidciu  , captivandos 
cjf.  vi^ejimo  ^ vigtjimoftïmo. 
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T> la  Cité  de  Béziers,  où  il  prit  Diou.  Enfuire  iicnvoya 
>>  fotniner  line  autre  Château  nommé  Cabiicrcs  qu’il 
>j  inenaçoit  de  brider  &d’y  faire  tout  le  monde  efcla- 
» vc  , fi  l’on  tardoit  à lui  en  ouvrir  les  portes,  Il  y 
» avoit  dans  ce  Château  une  Matrone  Romaine  nom- 
» mec  Deutéria  femme  de  beaucoup  d’cfprit  & d’une 
» grande  prudence.  Son  mari  s’étoit  retiré  à Béziers. 
» Elle  envoya  des  Députés  au  Roi  , on  fçait  qu’alors 
les  fils  de  Roi  étoient  fouvent  traités  de  Roi  du  vi- 
vant de  leur  pcre,&  avant  qu’ils  portaflent  encore 
la  Couronne.  » Ces  Députés  dirent,  fuivant  leur  inf- 
J)  miction,  àThéodebert:  On  fçait  bien  , Prince  dc- 
» bonnairc  y que  rien  ne  fçauroit  refifter  à vos  armes. 
» Nous  nous  rendons  à vous.  Entrez  dans  Cabriercs, 
»&  foyez-y  le  maître.  Théodebert  prit  donc  paifi- 
))  blemeut  pofTcmon  de  la  Place  , & comme  il  y trou' 
î)  va  une  foumifiion  entière  à fes  ordres  , il  n’y  fit  mal 
J)  à perfonne.  Il  arriva  même  que  Deuteria  lui  parut  fi 
))  belle  lorfqu’clle  vint  au-devant  de  lui,  qu’il  en  devine 
» amoureux, & qu’il  la  fit  entrer  dans  fonlit.Cc  Prince, 
» au  mépris  des  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  Vi- 
ïi  figarda,  époufa  cette  même  Deuteria  dans  la  fuite, 
»&  quand  Thierri  fut  mort.  Mais  le  bruit  que  les 
» Francs  faifbicnt  à ce  fu jet-là  , l’obligea  de  répudier 
» Deuteria  avec  laquelle  il  avoit  vécu  durant  fept 


(4)  Craf  autem  tuncibide.n  Ma- 
trona  Deuteria  nominc,  uti’is  val- 
tic  atque  fapiens,  cujus  virapiid  Bi- 
rerris  urbem  concefTcrat , qux  mi- 
titNimtiosid  Regem, ditcnsrKul- 
lus  tibi.  Domine  piiffime  , rclifterc 
poteft.  Cognolcimus  Dominum  no- 
itrum.  Veni  , & qnod  luerit  bene 
placitum  in  ocuUs  tuis  , facito. 


Theudeberru?  autem  ad  caftruitr 
v£ niens.cun]  pacc  ingr.lTus  e(l,fub- 
ditumquelibi  eerncnspopulum,  ni- 
hil  inibi  n>ale  geflic.  Deuteriavero' 
ad occurfum  c;u> venir.  At  illcrpc- 
ciofam  illam  cernens  , amore  ejus 
capitur.luoque  eam  copulavit  ftr»- 
(iip.  v'tgtjimo  fccunit. 


Viltf.  fer. 
Franc*  com« 
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'»  ans , Sc  dont  il  avoir  eu  Théodebald  , afin  de  fe  mot* 
»trecn  état  d'exécuter  l’engag?incnt  d’époufer  Vi- 
» figarda,  lequel  il  aLcomplit.  Je  reviens  à l’année  cinq 
.cens  trente-trois.  -< 

Tandis  que  Théod.cbcrt  prenoit  Cabricre.s , Thierri 
,fe  défit  de  ^igivaldiis  fon  parent , le  meme  qu’il  avoir 
laiflTc  pourcommander.en  Auvergne,&  il  écrivit  incon- 
tinent àTbéodcbert  de  fe  défaire  aufll  de  Givaldusfils 
-de  ce  Sigivaldiis.  Mais  Théodebert  n’en  voulu't  riea 
faire,  parce  que  Givaldus  étoit  fon  filleul.  Au  con- 
traire Tbéodebort  donna  à lire  la  -Ictcre  de  fon  pere 
à Givaldus,  enluidifant:  „ Sauvez- vous.  Voilà  l’or- 
» dre  de  vous  faire  mourir  que  mon  pere  m’envoyé. 
» Quand  il  ne  fera  plus , revenez  auprès  de  moi  , & 
» vous  .n’y  aiuez  rien  à crain  Jre.  Givaldus  après 
avoir  remercié  Théodebert,  £è  réfugia  dans  Arles , qui 
bien  qu’elle  fut  fous  l’obéiffance  des'Oftrogors, avoir 
donné  des  otages  à ce  Prince  pour  fiireté  qu'e  leob- 
ferveroit  une  cxaâc  neurraliré  duramt  la  guerre,  mai  où 
ecpendant  les  OÙTOgots  n’avoient  point  laifle  de  jerrer 
des  Troupes.  Givaldus  ne  s’y  tint  pasen  fureté , & j af- 
fan.t  les  Alpes,  il  fe  refvigia  dansJes environs  de  Rome 
où  regnoit  alors  AthalaricKoides  Oftiogots.Enefïèr  en 
lifantavec  réflexion  la  narration  de  Gr  -goiredeTours, 
il  paroit  que  1 héodebert  fut  convenu  avec  le  '•énat 
d’Arles  dèsle  commencement  de  cinq  cens  trente  trois, 
Z}iie  cette  Ville  demeurcroit  neuTe  durant  la  guerre 
des  Fr.incs  contreles  Bourguignons  &lcs  Vifigots  quoi- 

(4)  Qupd  audic-ns  Givaldus,  pra-  vddus  confugit.'Sed  p.irum  ibidem 
tiasagens,&valcdicçns,  abr.cllit.  cernens  (e  efle  munitum, Latium 
Aiclatcnfem  enim  tune  urbem  Go-  pttiit , ibique  lat  it-  Gr.  T ur.  bifl.  l, 
thi  pcrvaferant.  dequaThcodcber-  i.fjp.  vigejim  icriio. 
rus  ubiides  reiinebat.  Ad  eam  Gi-  I 

qu’elle 
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qu’elle  appartînt  aux  Oftrogots,qui  pour  lors  avoient 
pris  le  parti  des  ennemis  des  Francs,  Les  Oflrogots, 
bien  qu’ils  n’euffent  plus  alors,  comme  du  vivant  de 
Tliéodoric,  le  même  Souverain  que  les  Vilîgots,  s’e- 
toient  néanmoins  déclarés  pour  les  Vifigots.il  paroit  en* 
core  que  les  Oftrogors  ayant  introduit  une  garnifon 
dans  Arles , le  Sénat,  nonobftant  cette  garnifon  étoit 
encore  dans  la  volonté  de  tenir  tout  ce  qu’il  avoit  pro* 
mis  aux  Francs,  dont  un  article  étoit  apparemment  i 
que  les  Transfuges  feroieot  rendus  de  part  & d’autre. 
Ainfi  Givaldus , qui  d’abord  aura  crû  être  en  fùretc 
dans  Arles,  parce  qu’il  étoit  dans  une  Ville  ennemie 
de  fes  ennemis , n’aura  point  jugé  à propos,  après  avoir 
reconnu  ladifpofition  d cfprit  où  ctoient  les  Habitans, 
de  continuer  à y demeurer.  U aura  crû  que  le  parti  le 
plus  fur  étoit  celui  de  paflèr  les  Alpes , & de  fe  réfu- 
gier dans  les  environs  de  Rome  où  Athalaric  Roi  des 
Oftrogots  étoit  plus  le  Maître  qu’il  ne  l’étoit  dans 
Arles.  Reprenons  la  narration  de  Grégoire  de  Tours. 

Il  ajoûte  immédiatement  après  avoir  dit  que  Gival* 
dus  fe  retira  en  Italie  ; (a)  » Tandis  que  toutes  ces  cho- 
» fes  fe  paflbient , Thierri  tomba  malade  dangereu- 
» fement.  Aufli-tôt  les  fcrvircurs  de  Théodebert  l’a- 
» vertirent  de  fe  rendre  en  diligenec  auprès  de  fon 
» perc , & de  prévenir  par-là  les  mefures  que  Cliil- 
» debert  & Clotaire  pourroient  prendre,  pour  lui  bar- 
ï)  rer  les  chemins , & les  menées  qu’ils  ne  manque- 


(<)  Dum  hxc  agerentur  nuntia- 
tur  Thcudtberco  patrem  fuum  gra- 
viter xgrotare,&  adquem  nifi  ve- 
locius  properaret  ut  eum  inveniret 
vivum  à patruisfuisexcludcreturSc  i 
ulua  illuc  non  redixet.  At  ille  his  ) 

Tome  lll. 


auditis,cunâis  poft  pnfitis  illuc di- 
rigit,Deuteriacum  nlia  fua  Arve- 
nisreliâa.  Cumque  abiiflet,  Theu- 
dericusoon  poft  multos  dics  obüt 
vigelinto  tertio  regni  fui  inixo.lbii. 

T 
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))  roicnt  pas  de  faire,  pour  s’emparer  du  Partage  qui 
)}  lui  devoir  appartenir.  Théodebert  abandonna  donc 
« toutes  fes  autres  affaires  pour  celle-là , & laiffant 
>>  Deuteria  en  Auvergne,  il  fc  rendit  auprès  de  Thicrri 
» qui  mourut  peu  de  jours  après  l’arrivée  de  fon  fils 
))  & la  vingr-troi  fiéme  année  de  fon  régné  commencé  en 
» fept  cens  onzc.(d)  Les  deux  oncles  deThéodebert  cu- 
>>  rein  bien  envie  de  fe  mettre  en  pofTcffion  de  fon 
«héritage;  mais  il  fe  conduifit  avec  tant  de  fouplcffe 
>)  a leur  égard  , & fes  fujets  fe  montrèrent  fi  fort  atta- 
« chés  à leur  Roi  légitime , que  ces  Princes  fe  défifte- 
» rent  de  leur  projet.  Dès  que  Théodebert  fe  vit  af- 
>>  fermi  fur  le  T hrone , il  fit  venir  de  l’Auvergne  Deu- 
» teria  qu’il  époufa  folemnellement. 

Ce  fut  donc  à la  fin  de  l’année  cinq  cens  trente-trois, 
ou  au  commencement  de  l’année  fuivantc,  que  mou- 
rut Thierri  décédé  après  vingt-trois  ans  d’un  régné  qui 
avoir  commencé  en  cinq  cens  onze,  & ce  fut  alors  que 
fes  freres  voyant  bien  qu’il  falloir  renoncer  à l’efpe- 
rance  de  déchrôner  Théodebert , auront  voulu  l’avoir 
pourami  ,& qu’ils  auront  rcnouvellé  avec  lui  l’alliance 
qu’ils  avoient  contraôée  environ  uii  an  auparavant  avec 
Thicrri  fon  pcrc.  » Dès  que  Théodebert  eut  été  af- 
» fermi  fur  le  Thrône,  dit  Grégoire  (/»)  de  Tours,  il  fc 


(4)  Confureentes  antem  Chit- 
debertus  & Cnlothacarius  contra 
Theudebertum  regnumejusaufer- 
re  volucrunt  fed  illis  muneribus 
pacatisà  IcudibusTuis  defenfatus  eft 
& in  regno  ftabilitus.  Mittens  pof- 
tea  Arvemum  Deuteriam  exinde 
accivit  eamque  fibi  matrimonio  fo- 
ciavit.  ibidem. 

[b)  At  ille  in  regno  firmatus , 


magnum  fe  atque  in  omni  bonitate 
praecipuum  reddidit  Erat  enim  rc- 
gniim  cum  juftitia  rceens,  Sacerdo- 
tes  vencrans , Ecclciias  muncrans, 
paupcrcs  rclevans  & multa  multis 
bénéficia  pia  ac  dulciflîma  accom- 
modans  voluntatc.  Omnetributum 
quod  in  Fifeo  fuo  ab  Ecclefiis  in 
Arverno  fitis  reddebatur,  clemctu, 
ter  indulfit.  ibidem  (Af.vi^ejtmcquhttf, 
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» montra  & grand  Prince  8c  bon  Roi.  Il  faifoit  rc- 
» gner  la  jufticc  dans  fes  Etats,  il  donnoit  largement 
» aux  Eglifes,  il  foulageoit  volontiers  les  indigens  ,& 
» dans  toutes  occafions  il  étoit  débonnaire  8c  bienfai- 
« faut.  Il  remit  même  aux  Eglil’cs  d'Auvergne  les  rer 
» devances  dont  les  biens  quelles  pofledoient  étoient 
» tenus  envers  le  Fifc. 

Si  nous  en  croyons  Cafliodore,  le  Roi  Thicrri  mou- 
rut du  déplaifir  qu'il  reffentit  du  peu  de  fuccès  q l’avoit 
eu  fon  fils  Théodebert  dans  une  campagne  faite  con- 
tre les  Oftrogots.  Nous  avons  déjà  dit  qu’ils  s’étoient 
déclarés  contre  les  Francs , fans  doute  par  les  mêmes 
motifs  qui  avoient  engagé  les  Vifigots  à prendre  parti 
dans  la  guerre  dont  nous  faifons  ici  l’Hiftoirc.  Voici 
comment  s’explique  cet  Auteur  dans  une  lettre  qu’il 
écrit, après  avoir  été  fait  Préfet  du  Prétoire  d’Italie, 
au  Sénat  Romain  , 8i  où  il  fait  un  pompeux  éloge 
d’Athalaric  Roi  des  Oftrogots,  auffi  bien  que  d’Ama- 
lafonthe  mere  de  ce  Prince  , laquelle  gouvernoit  durant 
la  minorité  de  fon  fils.  „ Dans  quelle  confternation 
» l’armée  que  nos  Princesont  envoyée  contre  les  F rancs. 


{a)  Franc!  ctiam  tôt  Barbarorum 
viûoriis  pripotentes  quam  iiigen- 
ti  expcilitione  turbati  funt.  Lacefli- 
ti  m-. tueront  cum  noftris  inirc  cer- 
tamen  , qui  præcipitatis  faltibus 
prxiia  fcinpcr  gentibus  intulcrant. 
Sed  quamvis  fiiperba  natio  dcclina- 
verit  conflictum  vitarc  tamen  pro- 
prü  Regiinequivit  interituin.  Nam 
Theodoricus  ille  dudum  potenti 
nomine  gloriatus  in  triumphum 
Principum  noftroruro  langoris  po- 
tius  pugna  fuperatus  occubuit , 
ordinationc  credo  divina  ne  nos 
aut  afiinium  bclla  polluèrent  , 


aut  jufte  produâus  cxercitus  vin- 
diâam  non  haberet.  Maâc  pro- 
cinâus  Gothoruro  omui  felici- 
tate  jucundior  , qui  hoftem  riga- 
Icm  capite  coedis  & Dobis  ultionis 
faâa  lubducis.  Burgundio  quin 
etiam  ut  fua  reciperet  devotus  cfFcc- 
tus  eft  reddens  fe  totum  dùm  accc- 
piflet  exiguum.  Flcgit  quippc  inte- 
ger  obedire  quam  imminutus  obfif- 
tere.  Tutius  nunc  défendit  regnum 
quando  arma  depofuit.  Récupéra- 
vit  enim  prece  quod  amilit  acie. 
Ca/.  yar.  uniedmii  ep.  priin*, 

Ti; 
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» n’a-t’elic  point  jette  cette  Nation  devenue  fi  puif^ 
» fante  par  Tes  conquêtes  fur  les  autres  Nations  barba- 
j>  res.  Ces  Francs  qui  dans  les  tems  precedens  avoient 
» toujours  cherché  leur  ennemi  par  tout  où  il  fe  trou- 
» voit  pour  le  charger  , n’ont  point  voulu  accepter  la 
))  bataille  quand  nos  Troupes  la  leur  ont  préfentee. 
» Maisces  Guerriers  audacieux  en  devenant  fi  circonf- 
» pefts  , qu’ils  n’étoient  plus  reconnoi (Tables  , n’ont 
î>  point  laifie  d’clTuïer  de  grandes  difgraces.  Ils  ont 
» perdu  leur  Roi.  Ce  Thicrri^dontlenom  s’étok  ren- 
» du  fi  célébré,  eft  mort  de  douleur,  en  voïant  no- 
» tre  fupériorité  fur  les  Francs.  Bien  qu’il  ne  fok  pas 
» mort  les  armes  à la  main  , mais  dans  fon  lit  i nous 
» pouvons  néanmoins  le  regarder  comme  un  ennemi 
)>  vaincu,. dont  la  défaite  honore  le  triomphe  de  nos 
))  Souverains.  Le  genre  de  fa  mort  eft  un  effet  parti- 
3>  culier  de  la  Providence , qui  d’un  côté  n’a  p-.ûnt  vou- 
M lu  que  notre  armée,  qui  s’étoit  mile  en  campagne ,, 
» pour  défendre  une  bonne  caufe  , rentrât  dans  fes 
>)  quartiers  fans  avoir  cueilli  quelque  fruit  de  fes  tra- 
» vauXjSf  qui  d’un  autre  côté  n’a  point  jugé  à propos  de 
» permettre  que  Tarméed  Amalafontlie  fille  d’Aiide- 
» flede  fœur  de  Clovis , répandit  le  fang  des  peuples 
» fujetsaux  fils  dece  Prince.  Hcureule  campagne  pour 
» les  Gots,  puifqir’ils  y ont  faenfié  à leur  gloire  une 
» Tète  couronnée,  famqu’onpuilTe  cependant  Icurrc- 
3)  procher  d’avoir  trempé  leurs  armes  dans  fon  fang. 
33  D-’ailleurs  le  Bourguignorr,  pour  recouvrer  ce  qu’il 
» avoir  perdu  , a bien  voulu  s’avoiier  dépendant  de 
33  nos  Maîtres.  Moïennant  quelques  villes  qu’on  lui  a- 
33  rendues , il  a fournis  à leur  empire  tout  le  territoire 
» dont  il  étoit  en  pofTeflIon,  U at  mieux  aimé  devenii; 
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n leur  fujet  fans  rien  perdre  de  fes  Etats , que  d’en 
» perdre  une  partie  en  s’obftinant  à demeurer  dans 
n Tindépcndance.  Depuis  qu’il  a mis  bas  les  ar- 
j>  mes  , après  nous  avoir  pris  pour  Arbitres,  il  n’en  a 
» été  que  plus  affuré  de  la  polTeflîon  de  fon  païs.  Sa 
» foumiflfon  au  pouvoir  de  nos  Rois  lui  a même  valu 
» la  reflitution  de  plufieurs  Contrées, qu’il  n’avoit  pas 
« pîi  défendre  l’cpée à la  main, 

Il  faut  que  la  campagne  de  cinq  cens  trente-trois, 
à la  fin  de  laquelle  Thierri  mourut  probablement , aie 
fini  par  un  accord,  en  vertu  duquel  les  Francs  ayenc 
rendu  au  Roi  Godemar  quelque  portion  de  ce  qu’ils 
avoient  déjà  conquis  fur  lui  que  cet  accord  fc  foit 
fait  par  la  médiation  des  Ofirogots , qui  pour  obtenir 
cette  reftitution,  auront  bien  voulu  de  leur  coté  re- 
mettre quelques  cantons  qu’ils  tenoient  fut  la  droite 
du  Rhône,,  entre  les  mains  des  Francs. 

Err  effet  on  ne  fçautoit  douter  que  Ibus  le  règne 
d'Athalaric  , qui  mourut  en  cinq  cens  trente-quatre,, 
la  Nation  des  O ftrogots  n’ait  fait  aux  Francs  une  cef- 
fivuraffczconfidcrablc,  foit  eu  leur  délaiffant  quelque 
portion  de  territfMre'  , foit  en  leur  tranfportant  les 
droits  qu’elle  prétendoit  avoir  fur  la  partie  des  Gau- 
les, que  les  Francs  tenoient  déjà. J’ai  pour  garand  Jor- 
nandés  ,qui  a écrit  cnviTon  cinquante  ans  après  l’an- 
née cinq  cens  trenec-tr-ois.  Voici  ce  que  dit  cet  Hifto*» 
rien  dans  les  deux  Ouvrages  qu’il  nous  a lai{T:s.  II  écrit 
dans  fon  Hiftorre  des  Gots  i (4)  « Les  Francs  qui  ne 
3)  craignoient  point  un  Roi  enfant , Sc  qui  même  le 

(4)  Francis  de  regno  pueriFi  def-  1 tibus  , quod  pater  & avusGallias 
perantibus  r immo  m defpc^u  ha-  occupaflent,  cis  conceflit.y«rn4ndrr 
Sennbus  ,bclla<yie  pacare  molioo-  | dtrtbmCei, 

T \\y 
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» niéprilbient,  fe  difpofoicm  à faire  la  guerre  au  Roi 
» Athalaric  à caufe  des  droits  que  fon  perc  & fou 
» aycul  avoieiit  acquis  fur  les  Gaules, il  les  leur  ceda.Ce 
même  Auteur  dit  dans  fonHiftoiregcbéraledes  révolu- 
tions arrivées  dans  les  fiecles  & dans  les  Etats:(rf}»Théo- 
» doric  Roi  d’Italie  étant  mort,  il  eut  pour  fuccef- 
>>  feur,  conformément  à la  difpofition  qu’il  avoit  fai- 
» te , fon  petit-fils  Athalaric.  Ce  Prince  quoique  tres- 
)>  jeune  par  fon  ûgc  & par  fes  inclinations  , ne  laifia 
J)  point  de  regner  huit  ans.  C’étoit  fa  mere  Amala- 
» fonthc,qui  gouvernoit.Elle céda auxFrancs  qui  pour- 
» fuivoient  leurs  prétentions  avec  chaleur , les  Gaules 
ï>  qui  depuis  long-tems  étoient  en  difpute  entr’eux 
j>  & les  Oftrogots.  Peut-on  croire  que’  jornandes  qui 
ccrivoit  dans  un  tems  fi  voifin  des  evenemens  dont 
il  s’agit  , fé  foit  trompé  aflez  lourdement  pour  éerirc 
que  la  ceflion  de  la  Province  que  les  Ollrogots  te- 
noient  entre  le  bas  Rhône  & les  Alpes,  comme  la  re- 
mife  aâucllc  de  cette  Province  aux  Francs, qui, com- 
me nous  le  verrons^ne  furent  faites  que  plus  de  deux  ans 
après  la  mort  d’Athalaric  , ayent  été  faites  du  vivant 
& fur  des  ordres  expédiés  au  nom  de  ce  Prince.  Il  n’y  a 
point  d’apparence.  Il  faut  donc  qu’Athalaric  ciit  lait 
aux  Francs  quclqu’autre  celïîon  la  derniere  année  de 
fon  régné,  & que  ce  foit  de  cette  ceflion-ià  que  Jor- 
nandès  ait  voulu  parler. 

Nous  avons  encore  dans  le  douzième  Livre  des  Epi- 
tres  de  Calfiodore  qui  contient  celles  que  ce  grand 
homme  écrivit  au  nom  des  Succefleurs  de  Théodoric , 

(4)  In  halia  vero  Thcodorico  Re-  vens , matre  tamen  régnante  A ma- 
ge defunûo  , Athalaricus  nepos  lafucnta  degebat , quando  & Gal- 
ejusipPo  ita  ordinante  rucceflTit , & liasdiu  tentas  Francis  rcpetentibiis 
annis  oâo  quamvis  pueriliter  vi-  rcàdit.Jtt.  dt  reg.  & ttmf.fitccejfione. 
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& 'par  conféqucnt  apres  I^année 'cinq  cens  vingt-fix 
un  aâe  qui  fait  foi  que  les  Oftrogots  étoient  alliés  aux 
Bourguignons  durant  la  dernière  guerre  des  Francs 
contre  les  Bourguignons  j guerre  qui  finit  par  la  coii^ 
quête  du  païs  de  ces  derniers.  C’eft  un  Edit ‘(4)  par 
lequel  le  Roi  des  Oftrogots  informe  les  Peuples  de  la 
Ligurie  d’un  avanrage  que  les  Bourguignons  venoient 
de  remporter  fur  les  Allemands  , & déclare  à ces  Peu- 
ples , qu’attendu  la  difette  où  ils  étoient , il  leur  re- 
met la  moitié  des  impofitions  annuelles,  & veut  bien 
leur  permettre  d’acheter  du  bled  dans  les  greniers 
Roiaux.  On  a vii  déjà  qu’après  la  bataille  de  Tolbiac , 
une  partie  des  Allemands  s’etoit  foumife  aux  Francs, 
& que  l’autre  s’etoit  foumife  aux  Oftrogots.  Certai- 
nement ce  n’cft  point  une  victoire  remportée  parles 
Bourguignons  fur  les  Allemands  fournis  aux  Oftro- 
gots, que  l’Edit  annonce  comme  une  bonne  nouvelle 
aux  Peuples  de  la  Ligurie.  Il  faut  donc  qu’il  s’agifle 
dans  cet  Edit  de  la  défaite  des  Allemands  fujets  de  la 
Monarchie  Françoife,  qui  pour  faire  divcrfion,avoient 
attaqué  de  leur  coté  ,c’cft-à-dire,  vers  le  Mont  -Jura, 
les  Bourguignons  alliés  pour  lors  aux  Oftrogots. 

Quoique  Cafliodore  crût  encore  à la  fin  de  l’air- 
née  cinq  cens  trente-trois  le  Roïaume  des  Bourgui- 
gnons en  état  de  fubfifter  long  - tems  , fon  terme  fa- 
tal ctoit  néanmoins  arrivé.  Il  fut  conquis  par  les  Francs 
Tannée  fuivante.  Soit  qu’ils  aient  pcnle  que  la  conven- 
tion faite  avec  Athalaric'ne  les  obligeoit  plus  apres 
la  mort  de  ce  Prince  arrivée  pour  lors , foit  qu’ils  aient 

(<)EdiâumindicatLiguribusyi-  dimidum  tribun  partem,  & horrea 
ôoriam  a Burgundionibus reporta.'  fuaadcos  fublevandosaperuifle. 
tam,acfugaiTi  Alamannorum.Dcin-  C*Jf.  y*r.  lit.  1 a.  ef.  28. 
dedicitRcgcmob  mopumrclaxalTc  - - . ' 
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eu  d’autres  raifons  de  l e point  obfcrvcr  cette  con- 
vention , ils  achevèrent:  en  cinq  cens  trente-quatre 
la  conquête  de  la  Bourgogne  , dont  ils  avoient  déjà 
conquis  depuis  la  rupture  une  partie  ; 8c  ils  fe  ren- 
dirent ïî  bieii  les  maîtres, du  pais , qu’ils  n’en  furent 
plus  chalfes.  C’efl:  à l’Evêque  d’Avanches  , que  nous 
avons  l’obligation  de  fçavoir  précilément  cette  datte, 
qui  eft  d’un  fi  grand  ul'age  dans  THiitoire  des  enfans 
.de, Clovis.  Ainfi  nous  tranferirons  encore  ici  le  pafi 
fage  de  la  Chronique  de  cet  Evêque  , où  il  nous  l’a 
donnée , quoique  nous  l’aïonsdéja  rapporté  » Sous 
» le  Confulat  de  Paulin  le  jeune, les  Ro's  des  Francs, 
» Childebert  , Clotaire  8c  Théodebert  fe  rendirent 
>>  maîtres  de  la  Bourgogne  } & après  avoir  réduit  le 
» Roi  Godemar  à fe  fauver  , iU  partagèrent  entr’eux 
» Tes  Etats. 

Ceux  qui  connoiflent  les  monumens  dont  on  peut 
fefervir  en  écrivant  notre  Hiftoire  , n’attendront  pas 
de  moi  une  relation  cxaâç  de  ce  grand  événement, 
qui  finit  probablement  par  la  prife  d’Autun  ,dontGré- 
goire  de  Tours  fait  mention  dans  l’endroit  que  nous 
avons  rapporté.  11  fçavcnt  trop  bien  que  la  plupart 
des  circonfianccs  de  la  conquête  dont  il  s’agit , nous 
font  inconnues, & qu’il  faut  fc  contenter  de  ce  que 
nous  avons  vu  déjà  , & de  ce  que  nous  en  apprend 
un  Hiiloricn  G rcc.  Procope  écrit  donc  » Les  Francs 


• fil)  Paulino  juniore  Confule.  Re- 
gÿt  Fraacorum.  Childebertus,  Cio- 
tarlus  & Theodebertus , Burgun- 
diam  obtinucrunt, & fugatu  Kcgc 
Godemaro,  regpum  ipfius  obtinuc- 
runt.  /I/ar.  /iv,  Chr.  di  an».  S } 4>  ! 

(a)  Poft  Theodorici  obitum, 
Franci,  nemine  ;am obfiftente  ,Ta- 


ringos  belle  adorti  iprorum  Rcgcm 

iaterficiunt Dcinde  Germani 

cum  Burgundionibus  qui  fupere- 
rant,armis  congredi  adcptrqutvi- 
itoriam  , eoruni  Kcgem  in  Cartel- 
lum  quoddam  regionisiiliusconje- 
âum  aOervarunt  cuftodiù.  Ipfot 
vero  ad  oblequiumredaâof  rccum 

qui 
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» qni  croïoicnt  qu’après  la  mort  de  Théodoric  Roi 
» d’Italie  , rien  ne  fût  plus  capable  de  leur  réfifter , 
■ » attaquèrent  laTuringe,  ils  fc  défirent  du  Roi  de 
» cette  contrée  qu’ils  conquirent.  Quelque  tems  après 
« ils  affaillircnt  très-vivement  les  Bourguignons, dont 
» le  nombre  croit  fort  diminué  par  la  quantité'd’hom- 
» mes  qu’ils  avoient  perdus  dans  les  guerres  précéden- 
» tes  8c  dans  les  combats, les  F rancs  curent  l’avantage  fur 
» les  autres.  Le  Roi  des  Bourguignons  tomba  meme 
» enfin  au  pouvoir  des  ennemis  , qui  l’cnfermercnt 
» dans  un  Château  , où  ils  le  tinrent  prifonnier.  Le 
>î  vainqueur  accorda  enfuite  unei’efpécc  de  capitula- 
» tion  aux  vaincus.  Elle  portoit  que  les  Bourguignons 
» continueroient  à jouir  des  Terres  dont  ils  étoient 
» en  poflcflîon  en  qualité  d^Hôtes  de  ^Empire  ; mais  à 
})  condition  qu’ils  payeroient  à l’avenir  aux  Rois 
>î  Francs  les  redevances  dont  elles  étoient  chargées,  & 
î>  qu’ils  ferviroient  ces  Princes  dans  leurs  guerres.  En 
effet  dès  que  les  Bourguignons  reconnoifibient  les  Rois 
Francs  pour  leurs  Souverains  , c’étoit  à ces  Princes 
qu’ils  dévoient  payer  les  redevances  qu’ils  payoient 
auparavant  à Godemar  , 8c  aux  autres  Rois  de  leur 
Nation  fes  prédécefleurs.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
les  Bourguignons  accomplir  le  fécond  article  de  la  ca- 
pitulation qu’on  avoit  bien  voulu  leur  accorder  , & 
porter  les  armes  en  Italie  pour  le  fervicc  des  Rois 
des  Francs.  Nous  y verrons  aufll  que  quoique  Proco- 
pc  n’en  faffe  point  mention , il  devoit  fe  trouver  dans 
la  capitulation  des  Bourguignons  un  article,  qui  Icuc 


in  pofterum  miliure  cocgenint , ut  dioncs  antca  colucrant  , vcâigal 
btilo  captorum  conditio  poftula-  impofucrunt./’refo/».  dt  btll.  Cot.libf 
bat  ,&  locis  omnibus  qu*  Burgun-  I pr.  fap.  fw«». 

Tome  III.  Y 
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afTurât  îc  privilège  de  vivre  félon  leur  Loi  nationnzië 
quiétoic  U Loi  Gombette.  Ils  continuèrent  à vivre  fui- 
vant  cette  Loi  jufquet  fous  le  cegne  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. 


CHAPITRE  IX. 

Jufiinien  Empereur  des  Romains  tT  Orient  fer  end- 
maître  de  laPro'vinct  d’yifricfuc,  en fubjuguant 
les  P^andales  , c\ui  l'a'voient  envahie.  H veut 
conejuérir  l' halte  Jur  les  Oftrogots,  Ses  nego* 
dations  avec  les  Rois  des  Francs  , & /on  pre- 
mier T^raité  avec  eux. 

NOirs  fommes  enfin  parvenus  â la  demiere  dey- 
trois  grandes  acquifitions  faites  par  les  enfans 
de  Clovis,  à celle  des  pais  que  les  Oftrogots  tenoienc 
dans  les  Gaules  & dans  la  Germanie  , & qui  futfuivie 
de  la  ceftlon  entière  des  Gaules  faite  à-  ces  Princes 
par  les  Romains. 

Les  troubles  qui  fuivirent  de  près  la  mort  d’A- 
thalaric , avoient  déjà  facilité  à nos  Princes  la  conquê- 
te de  la  Bourgogne  } & ce  fut  la  continuation  de  ces 
troubles, & les  guerres  aufquelles  ils  donnèrent  lieu  , 
qui  livrèrent  aux  Francs  tout  ce  que  les  Oftrogots. 
poflTedoient  hors  des  limites  de  l'Italie.  Ainfi  je  dois  com- 
mencer l’hiftoire  de  cette  efpéce  de  conquête  par  ex- 
pofer  en  quel  état  fe  trouvoient,  lorfqu’ellc  fut  faite  , 
les  Puiflances  dontles  diflenfions, les  querelles  Sc  les 
guerres  procurèrent  à nos  Rois  F rancs  les  moyens  de 
la  faire. 
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L’Empereur  Anaflafc  étant;  mort  en  l’année  cinq 
■cens  dix-huit , il  eut  pour  fon  fucceflcur  Juftin  pre- 
mier , qui  après  un  règne  de  neuf  ans  laiffa  le  Thro-  eb  j»7. 
ne  des  Romains  d’Orient  à Juftinien  , Prince  fi  célèbre 
par  fes  viâoires  , & fi  renommé  encore  aujourd’hui 
par  une  nouvelle  rédaâion  du  Droit  Romain.  Dès 
la  première  année  de  fon  régné,  cet  Empereur  avoir 
formé  le  vafte  projet  de  chaffer  des  Provinces  du  Par- 
tage d’Occident  les  Barbares , qui  les  avoient  envahies, 
fous  prétexte  de  les  défendre  contre  d’autres  Barba* 
tes.  Comme  l’Afrique  & l’Italie  étoienc  celles  de  ces 
Provinces  qui  étoient  les  plus  voifinesdn  Partage  d’O- 
rient,  c’étoit  en  les  recouvrant  que  Juftinicn  dévot 
commencer  l’exécution  de  fon  projet.  Mais  foit  que 
les  grands  préparatifs  qu’il  convenoit  de  faire  avant 
que  de  rentreprendre  , n’cuITent  point  été  achevés 
plutôt, foit  que  Juftinieneùt  attendu,  pour  commen- 
cer la  guerre  en  Afrique  , qu’il  fut  débaralTé  de  celle 
qu’il  eut  les  premières  années  de  fon  régné  contre  les 
Perfes , ce  ne  fut  qu’en  cinq  cens  trente-quatre  qu’il 
cnvoi'a  Belifaire  chafier  de  l’Afrique  les  Vandales.  Sous 
j>le  Confulat  de  (^a ) Paulin  le  jeune  , dit  l’Evc- 
>j  que  d’Avanches , le  Patrice  Belifaire  reconquit  au 
» nom  de  l’Empire  Romain  la  Province  d’Afrique  fur 
» Ks  Vandales,  qui  la  tenoient  depuis  quatre-vingt- 
j>  douze  ans  > & il  préfenra  dans  Confianrinoplc  à 
}>  l’Empereur  Jufiinien  Gélimer  Roi  de  ce  peuple  , 


(4)  Paulino  juniore  Confule. 
Africa  Romanolmperio  poftnona- 
gintafic  duosannos  per  Belil'arium 
PatriCHim  rcftUuitur  , & Gelinur 
Rex  Vandalorum,  captivusCon- 


ftantinopoli  exhibetur  , & Jufti- 
oiano  Augufto  cum  uxoribus  & the- 
faurii,  à luprafcripto  Patricioprae- 
{aautut.M<tr.Jv.Cbr.  ai  mu.)  j 4. 
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» avec  toute  la  famille  & tous  les  thrcfors  de  ce  Prince 
» barbare.  > 

J’ai  rapporté  dans  le  tems  comment  les  Vandales 
s’étoient  emparés  de  la  Province  d’Afrique , & les 
di*iercntes  tentatives  que  les  Empereurs  avoient  fai- 
tes pour  les  en  chaffer.  Zenon  Empereur  d’Orient, 
&r  qui  mourut  en  quatre  cens  quatre-vingt-onze  , dé-> 
fefperantde  pouvoir  venir  à bout  de  reconquérir  fur 
cuK  cette  Proviiiec,  avoir  fait  enfin  la  paix  avec  leur 
Roi  Genfcric  , le  même  qui  les  y avoit  établis.  » Zé- 
>>  non  , dit  Procope  , (d)  traita  avec  Genlcr  c,  & ils 
» conclurent  cnfemble  une  paix  durable,  aux  condi- 
» tiens  que  les  Vandales  s’abiiiendroient  de  porter  au- 
» cun  préjudice  aux  Romains, & que  les  Romains  de 
» leur  coté  n’entreprend roieni  plus  rien  contre  les 
» Vandales.  Tant  que  Z.non  & fes  deux  premiers 
» fucccficurs  Anaftafe  & Juftin  vécurent  , ce  Traité 
» fut  exécuté  de  bonne  foi  de  part&  d’autre  il  n’a 
été  enfreint  que  par  l’Empereur  Juftinien. Ce  fut  lui 
« qui  le  rompit  en  faifant  aux  Vandales  la  guerre  dont 
» nous  allons  écrire  Thiftoire.  Genfcric  ne  furvécut 
» pas  long-temps  à fon  Traité  avec  l’Empereur  Zè- 


( 4)Zeno  AuguftuscumGirerico 
tranfegit  & perpetuara  compofuit 
paeem  ; cauium  cnim  diferte  fuit , 
ne  unquam  Vandali  in  Romanos 
boflilc  quidquam  patrarent  ineque 
ab  his  vicillim  illi  paterentur.  At- 
quehxcPaâa  conventa  cum  Zeno 
ipfc  fervavit  , tunique  fucceflor 
AnaftaGus  nec  Juilinus  diflfolvit, 
cui  Juilinianusex  fororenepos  ad 
Imperium  ruccclîii.  Hoc  Principe , 
bellum Vandalicum  itaccmm'iTum 
<11,  ut  intemporum  inferiorum,  hi- 


{loriadefcribemus.Haud  diufupcr' 
ft  sGenfericus  grandivusdeccflir, 
condito  teftamcnto,quoprætcralia 
multa,  VandalismandavitjUtRcg- 
num  Vandalicum  eifemperobveni- 
ret,  qui  per  virilem  flirpem  refta  Te- 
ric  propinquitatisGifericum  iplum 
attingens,  cegnatos  fuos  ætate  præ- 
currirct.  Igitur  Gifericus  cum  à 
capta  Carthaginc  annos  triginta 
novem  Vanda'is  imperallct,  lato 
fundus  eft.  Prc(.  it  itU.  F*nd.  Iti. 
fr.  I 
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« non,  & il  mourut  fort  âgé  , trente-neuf  ans  après 
>>  avoir  pris  Carthage  , c’eft-à-dire , en  quatre  cens 
>ï  foixantc  & dix-huit.  Son  teftament  contenoit  une 
>>  difpofition  fingulicre.il  y ordonnoit  que  la  Couron- 
» ne  du  Roïaume  dont  il  étoit  le  Fondateur  , ne  paf- 
» feroit  point  toujours  à l’héritier  en  ligne  direâe  du 
>>  dernier  pofleffeur  , mais  qu’indépendamment  de  la 
y»  prérogative  des  lignes  & de  la  proximité  du  degré  , 
» elle  feroit  toujours  déférée  à la-  mort  du, Prince  qui 
» la  porteroit , à celui  des  defeendans  de  mâle  en  mâle 
» de  lui  Genféric  , qui  fe  trouveroit  être  le  plus  âgé 
»dans  le  teins  que  le  Thrùne  viendroit  à vacquer. 
Il  devoir  donc  fouvent  arriver  que  ce  fut  un  coufin 
du  Roi  dernier  mort  qui  montât  fur  le  Thrùne  , à 
l’exclufion  des  fils  de  ce  Roi.  Aufii  cette  difpofition 
de  Genféric  a t’clle  été  fouvent  citée  comme  une  Loi 
de  fucrcflüon  bien  finguliere,  par  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  le  Droit  public  des. Nations.  Cependant  nous 
allons  voir  qu’elle  fut  obfervéc. 

(d)  » Honoric  le  fils  aine  8c  le  fuccefleur  de  Gcn- 
» fc  r : c mou  rut  de  maladie  en  quatre  cens  qiiat  rc-  vingt- 
5>  fix, après  un  règne  de  huit  ans.  Son  Sceptre  paflà 
>>  entre  les  mains  de  Gundamund.il  étoit  fils  de  Gen- 
» fojun  des  fils  de  Genféric  , 8c  non  pas  d’Honorici 
» mais  la  difpofition  de  Genlcric  lui  deferoit  la  Cou- 
îj  ronhe  , comme  au  plus  âgé  des  Princes  de  la  Fa- 

■ (4)  Regnum  Cifciicus  filiornm  pHncipcrti  ei  locum  dabat.  Prove- 

maximo  Hcnorico  rcliciuit.  Annis  étoadmcdiumannorcgniduodeci- 
demum  oélo  Vandalis  dominatus  , mo  , impliciius  morbo  c vita  di<^ 
morbo  opi'Ctiit....  Extinâo  Hono-  ccflit.Hab.naS  Regni  capeffit  Tra- 

rico,  in  manus  Cund^mundi , eu-  famundus  ipfîusfratcr Trafa- 

jus  paier  Cienl'o  filiusGilerici  fuc-  imindus  pollquam  Vandalis  anni» 
rat.Sccptrum  Vandalicum  devenir  viginti fepum  imperaiictidicml'u- 
cta.is  jure  qux  in  Ciferici  fiivpe  prcmumobiic.  e*p. 

V ii> 
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» mille  Roïale.  Gundamund  mourut  de  maladie  au 
j>  iniiicu  de  la  douzième  année  de  fon  régné,  durant 
» l’année  de  Jcfus-Clirirt  quatre  cens  quatre-vingt- 
» dix-huit,  & il  eut  pour  fuccefleur  fon  frcre  Trafa- 
» mund,qui  régna  vingt-fept  ans.  A fa  mort  (^i)  ar- 
»>  rivée  en  cinq  cens  vingt-cinq  , lldccic  fils  d’Hono- 
» rie  le  fils  & le  premier  lucccflcur  de  Gcnféric  , mon- 
» ta  fur  le  Thràne,oii  fuivant  les  Loix  ordinaires  de 
fucceflion  , il  auroit  du  monter  dès  l’année  quatre 
cens  quatre-vingt-fix.  Üdéric  ne  régna  que  fept  ans. 
Au  bout  de  ce  tcms-là , c’eft-à-dire  ,en  cinq  cens  trente 
& un  , Gélimer  fils  de  Gélaridus  ,qui  étoit  fils  de  Gen- 
fo,  l’un  des  enfans  de  Genfcric  , étoit  après  ildéric 
le  plus  âgé  de  la  Maiion  Roiale  , &:  par  conrequenc 
tout  le  monde  le  regardoit  comme  le  fucceffeur  pré- 
fomptifd’Ildéric.  Il  profita  de  la  confîdcration  qu’on 
avoir  pour  lui  « & après  s’ètre  fait  un  parti , il  dépofa 
Ildéric,  qu’il  fit  enfermer.  Gélimer  commit  encore 
des  cruautés  infinies  contre  les  Partifans  de  ce  Roi  dér 
thrôné. 

Ainfi  Juftinien  ne  pouvoir  point  entreprendre 
la  guerre  contre  les  Vandales  dans  une  conjonâur 
rc  plus  favorable  que  celle  où  il  l’entreprit  en  cinq 
cens  trente  - quatre.  Il  avoir  affaire  à un  ufurpa- 
teur  odieux,  8c  d’un  autre  côté  les  Oftiogots  d’Italie 
n’étoient  point  en  état  , comme  nous  allons  l’expli- 
quer, de  fecourir  un  Roi , dont  ils  dévoient  cependant 

(4)  In  regnum  fucceflît  Ildericu*  1 ad  regnum , ut  exîAiinabatur,  pro> 

Honorici  films  acGilerici  nepos....  pe  du-iu  ptrveaturus ItaDomi- 

Quidamc  Giferici  ftirpe,Gclinur  lutiun  occupât  Gelimcr,&  Hdcri- 
Gelaridi  (iliua  , Gcnlonis  nepos,  ; cum  Icptcm  annos  rignu  po.itiim 
pronepot  Giterici  , jani  grandis  cum  Hoamerc  cjufcjuc  fratre  tva- 
tiatu,uno  prxccdcntc  lldenco,idco  | gcaincullodiomtradit. 
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DE  LA  Monarchie  Françoise.  15^ 
croire  que  la  chute  entraîneroit  leur  Etat.  Audi  la  guer- 
re'Vandalique  fut-elle  bientôt  terminée.  Mais  comme 
elle  ne  fait  point  une  partie  de  l’Hiftoire  de  notre  Mo- 
narchie , je  m’en  tiens  à ce  que  j’en  ai  déjà  dit , Sc 
je  renvoyé  ceux  qui  voudroient  en  fçavoir  davantage 
à Procopc , qui  l’a  fi  bien  écrite. 

A peine  la  conquête  de  la  Province  d’Afrique  fut- 
elle  achevée  , que  les  conjonéiures  parurent  favora- 
bles à Jufiinien  pourchaficr  aufli  d’Italie  les  Oftrogots. 
Il  faut  remonter  jufques  à la  mort  de  leur  Roi  Théo- 
doric  , pour  bien  donner  à connoltre  en  quelle  fitua- 
tion  ils  fe  trouvment  au  commencement  de  l’année  cinq' 
cens  trente-cinq , qu’ils  furent  attaqués  par  l’armée 
Romaine , qui  venoitde  triompher  des  Vandales. 

Ce  grand  Prince,  qui  auffi-bien  que  Genféric,  fuf 
le  Fondateur  d’une  puifiante  Monarchie  , ne  laifla 
point  de  garçon  lorfqu’il  mourut  en  cinq  cens  vingt- 
fix.  11  avoir  eu  d'Audéfléde  fœur  de  Clovis  trois  filles. 
Une  de  ces  PrincefTes  nommée  Oftrogothe  , avoir  été 
mariée  avec  Sigifmond  Roi  des  Bourguignons , donc 
elle  eu  avoir  Sigéric.  Mais,comme  nous  l’avons  déjà  dit,; 
Oftrogothe  étoit  déjà  morte , lorfque  Sigifmond  fir 
tuer  leur  fils  Sigéric  en  l’année  cinq  cens  vingt-deux.- 
Ain  fi  lorfque  Théodoric  mourut , il  ne  reftoit  point 
de  garçon  defeendant  de  cette  PrincefTe-  Qyant  aux; 
deux  autres  filles  de  Théodoric,  Tbeodegote  qui  étoit' 
l’alnée  , avoir  été  mariée  avec  Alaric  fécond  Roi  des 
Vifigots  , tué  à la  bataille  donnée  à Vouglé  en  cinqj 
cens  fèpt.  Comme  l’Hiftoirc  ne  fait  aucune  menrioni 
d’elle  après  la  mort  de  fbn  mari, on  peut  juger  qu’ellè' 
étoit  décédée  avant  lui.  Mais  clic  avoir  làiflê  un  fils, 
Amalaric  Roi  des  Vifigots,  celui  dont  Théodoricavoic: 
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DE  LA  MON’AACHIE  FrAN'ÇOISE. 
gai  à égal  avec  Jurtinicn  , quand  elle  lui  demandoic 
ï Htidnimitè.  ■ ■ 

Théodat  écrivit  aufli  de  fon  côté  à Juftinien  une 
lettre  qui  fe  trouve  parmi  les  Ouvrages  de  Cafîio- 
dore,  qui  l’avoir  compolée.  Ce  Frincc  y dit  à I Em- 
pereur : )>  Dès  qu’un  Roi  eft  monté  lur  le  Thrô- 

»ne,  l’ufage  veut  qu’il  falTe  part  de  fon  avenement 
à la  Couronne  aux  autres  Souverains  , aSn  qu’ils 
» lui  accordent  l’amitié  qu’ils  doivent  avoir  pour  ceux 
î>  qui  font  revêtus  de  la  même  dignité  qu’eux. 

Une  Hiftoire  critique  permet  d’intcrroniprc  la  nar- 
ration toutes  les  fois  qu’il  fe  prefente  une  occafion  de 
faire  des  remarques  propres  à prouver  quelque  cho- 
fc  de  ce  qu’on  y peut  avoir  avaiKc.  J’obfcrverai  donc 
en  ufant  de  cette  liberté  , que  les  nouveaux  Souve- 
rains avoieiit  coutume  deflors,  comme  ;e  l'ai  fuppo- 
fé  en  pluficurs  endroits , de  donner  part  de  leur 
avenement  au  Thrône  aux  autres  Princes.  Calîiodo- 
re  le  dit  cxprelTémcnt;  Sc  nous  pouvons  encore  ap- 
puïcr  fon  autorité  de  celle  de  jMcnander  Protccl:or(ij. 
Cet  Auteur  écrit  que  Juftin  fécond,  qui  fucceda  en 
cinq  cens  foixantc  & cinq  à fon  oncle  Jufiinten, en- 
voïa  Johannes  en  Perfe.  » C^iicl  que  fut  le  véritable 
M fujet  de  fa  miflîon,ajioù,te  notre  Auteur  , clic  avoit 


(4)  Juftiniano  Impcratori  Theo- 
JatusRcx.  Significdt  fe  db  AmMdfon- 
tbd  tu  focium  regni  aff  imptum  , pe- 
tit  Ht  juiiào  fui  NovW  Rcgi- 

bu5  mos  cil  per  diverfas  Genres 
provenus  fut  gaudia  nuntiarc,uc 
adquirant  affectum  Principis  ex- 
/erni  de  ipfa  conimunionc  regnan» 
f'"dr.  lib  dtcmo.ep. 
^^>}uilinus  Juiliaiani  ncposq.uo 


Terc  tempore  Impcruim  fiifcepir , 
mifit  johannem  Domantioli  ülium, 
in  Perliam  ut  Legatiunc  fungere- 
tur.  Lcg.uio  %'erobic  crat,fic  enim 
accepi  & vulgo  ferebatur,  ut  pro 
more  inter  Komanos  & Perl'asrc- 
ceptonuntiaret  Juftino  Imperium 
dclatum.  Menander  Proteüorin  ex~ 
cerpiii  Le^dt,  Ci*niD(Ur,pd^.  -^Oÿ. 
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» pour  prétexte  la  néceffîté  de  donner  part  au  Roi 
» des  Perfes  de  l’avencinent  de  Juftin  à l’Empire , & 

» de  remplir  le  devoir  dont  ces  Rois  & les  Enipc- 
» reurs  Romains  s’acquittent  réciproquement  en  ces 
» occa fions. 

Théodat  fut  ou  plus  ambitieux,  ou  moins  recon- 
^ noifiant,  qu’Amalafonthe  ne  fe  l’étoit  promis.  Quel- 

ques mois  après  Ton  mariage,  il  dépouilla  fa  bienfai- 
trice de  l’autorité  fouveraine  ; & les  foupçons  qu’il 
conçut  en  votant  l’impatience  avec  laquelle  cette  Prin- 
ccfiTc  portoit  fa  dégradation  , l'engagerent  à la  con- 
finer dans  une  Ifle  du  Lac  de  Bolfénc.  Amalafontlic 
de  fen  côté  eut  recours  à Juftinicn  , qu’elle  proraet- 
toit  d’aider  de  fon  crédit  8c  de  fes  amis  , pour  le  ren- 
dre maître  de  ritalie,  fans  exiger  d’autre  récompen- 
fe  de  fes  fervices,  qu’un  établilTement  &:  une  retraite 
convenables  à une  Reine  fille  de  Roi  & mcrc  de  Roi. 
JulVmien  promit  plus  qu’on  ne  vouloir  j mais  les  me- 
nées d’Amalafonthc  furent  découvertes , & fun  mari 
la  fit  mourir.  Je  me  conforme  dans  ce  récit  aux  Hi- 
Lib.hifl.  ftoircs  de  Procopc  , quoique  Grégoire  de  Tours  ra- 
conte  bien  différemment  la  cataffrophe  d’Amalaton- 
the.  Mais  tons  les  Sçavans  font  convenu  d’abandon-  , 
ncr  ici  l’Hiftorien  Latin, pour  fuivre  l’Hifloricn  Grec, 
qui  avoir  plus  de  capacité  que  l’autre , 8c  qui  vivoit 
dans  le  tems  que  les  évenemens  dont  il  cft  que.fi:ion  , 
arrivèrent. 

Le  meurtre  d’Amalafonthe  rendit  Théodat  fi  odieux 
aux  Oftiogots  , qui  refpcétoicnt  en  elle  le  fang  du 
Fondateur  de  leur  Monarchie , 8c  aux  Romains , à qui 
elle  étoit  cherc, parce  qu’elle  avoir  reçu  une  éduca- 
tion femblable  à la  leur , que  Juftinien  crut  qu’il  étoit 

tems 


Dfgrtized  by  ^ 


DE  LA'MoNARCHIÏ  Fr  ANÇOISE.  165 

fouïla  conduite  de  fa  niere  Ainalafonthe.  Quoique  la 
coutume  des  Ofirogots  uc  permit  point  qu’une  fem- 
me régnât  en  fon  nom  , clic  perniettoit  néanmoins 
qu’une  femme  régnât  fous  le  nom  d’autrui.  Athala- 
'tic  avoit  à peine  atteint  l’âge  de  dix-huit  ans  qu  il 
mourut.  Des  qu’il  fut  mort,  Amalafonthc  devint  aulll 
célébré  par  fcs  malheurs,  qu’elle  l’a  voit  été  jufques- 
là  par  fon  élévation  Sc  par  fcs  vertus.  La  coutume  des 
Ofirogots  ne  lui  permettant  pas  de  regner  fous  fon  nom, 
elle  crut  qu’elle  devoir  fe  marier , & qu’elle  pourroit 
enfuite  regner  auffi  gloriculement  fous  le  nom  d’un 
mar,  qu’elle  avoit  régné  ju!ques-là  fous  le  nom  d’un 
fils.  Dans  cette  idée  elle  aflbeia  à fon  Thrône  & à 
fon  lit  Théodat,un  de  fcs  confins,  Sc  celui  des  Grands 
de  la  Nation  des  Ofirogots  qu’elle  crut  le  plus  pro- 
pre à bien  obfervcr  les  conditions  aufqnellcs  cette 
Frinceffe  vouloir  alfujettir  fon  époux  , & qu’elle  exi- 
gea de  lui.  On  fe  doute  bien  qu’une  des  premières 
conditions  étoit,que  Theodar  ne  fe  prévandroit  point 
du  titre  de  mari , pour  oter  à fa  femme  l’adminifira- 
tion  de  l’Etat  , & pour  lui  ravir  une  autorité  plus 
clicrc  que  la  vie  à celles  qui  l’ont  exercée  durant 
un  rems.  En  effet  rHifloirc  eft  remplie  de  Princes  qui 
ont  abdiqué  la  Couronne  , mais  on  y trouve  un  très- 
petit  nombre  de  PrincefTes  qui  fe  foient  dépouillées 
volontairement  du  pouvoir  fouverain. 

On  va  voir  par  un  fragment  de  la  lettre  qu’A- 
malafonthc  écrivit  au  fujet  de  fon  mari, âge  à Jiifii- 
nicn  (a)  y qu’elle  ne  vouloir  point  trop  avouer  que 

(4)  ^ujhnuno  /mpermeri  AnuU-  tem  communis  confi'ii  roborc  no- 
fonth^  Periluximus  adScep-  bifeum  fuftincrct  ...  Nam  licctcon- 

trum  virum  nobis  p.ucrna  aftinitate  cordia  Principum  dtccu , vcftra  ta- 
conjun^lum  , qui  Rcgiam  Dignita-  jnen  ablolutc  me  robiütat , quo- 
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fon  fcxc  la  rendît  incapable  de  porter  feule  la  Cou- 
ronne , Se  tju’elle , prétendoit  tenir  de  fa  naiflance  le 
droit  d’afTücicr  du  moins  au  pouvoir  fuprême  l’hom- 
mc  qu’il  lui  plairoit  de  choifir.  » Nous  avons,  dit-elle, 
»faic  monter  fur  le  Thronc  un  Prince  notre  coufin, 
» afin  qu’il  nous  aide  par  la  fermeté  de  fes  confcils, 
î)  à foucenir  le  poids  du  Sceptre.  Amalafonthe  ajou- 
te à quelques  lignes  dc-là  ; » Rien  ne  fait  tant  d’iion- 
»neur  aux  Princes  , que  de  vivre  en  bonne  intclli- 
« gcncc  les  uns  avec  les  autres  , mais  l’union  qui  re- 
))  gnera  entre  l’Empereur  d’Orient  Sc  nous,  me  fera 
» toujours  un  honneur  fingulier  , puifqu’il  n’y  a point 
))  de  Souverain , fi  grand  qu’il  puilTe  être  , dont  la 
» fplcndcur  ne  foit  encore  augmentée  par  l’érabliflc- 
})  ment  de  l‘unanmittc  entre  Jullinien  & lui. 

Nous  obfervcrons  fur  ces  dernières  paroles,  qu’el- 
les font  voir  aufll-bien  que  le  contenu  de  la  lettre  d’A- 
thalaric  à Juftinien  , laquelle  nous  venons  de  rappor- 
ter , que  fes  Rois  des  Üllrogots  fe  pretendoient  ab- 
foluraent  indépendans  de  l’Empire  d’Orient.  Ces  Prin- 
ces pretendoient  être  à cet  égard  dans  tous  les  droits 
des  Empereurs  d’Occident  predécefleurs  d’Augu  Iu- 
le. En  ctfet  le  terme  d'unanimité , dont  Amalafonthe  fe 
fert  ici , étoit  , comme  je  l’ai  déjà  remarqué  à l’oc- 
cafion  de  l’avcnement  d’Avitus  à l’Empire  d’Occi- 
dent en  quatre  cens  cinquante-cinq , le  terme  confa- 
cré  ,dont  les  Empereurs  d’Occident  fe  fervoient  pour 
exprimer  l’efpccc  de  liaifon  qui  étoit  entr’eux  & les 
Empereurs  d’Orient;  ainfi  Amalafonthe  traittoit  d’é- 

niam  ille  redditur  amplius  cxcci-  | mitatc  ccnjonôus.  CijjTîo.'f.f'ar.  li^, 
fus,  qui  vcllrae  glorix  fucrit  unani-  I d(i.  tf.prim*. 
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PTOcope , les  Çots  dits  abfolumenc,  font  les  Oftrogots, 
»curentla  partie  de  ces  Provinces,  qui  par  rapporta 
j)l’Italie , eft  en  deçà  du  Rhône  ; & le»  V’^ihgots  cu- 
» rcnt  la  partie  qui  eft  au-delà  de  ce  fleuve.  Le  Lc- 
fteur  fe  fouviendra  bien  que  la  partie  des  Gaules 
qui  échut  à Athalaric , étoit  celle  que  Théodoricavoit 
poffedée  de  fon  chef  , l'aianc  conquife  eu  differens 
tems  fur  les  Bourguignons  , & que  le  lot  d’Ainalaric 
étoit  préciféuient  la  partie  des  Gaules , qui  avoit  été 
de  la  Monarchie  des  V^ifigots  , Sc  qu’ils  avoient  con- 
fervee  après  la  bataille  de  Vouglé,  & la  mort  d’Ala-  * 
rie  fecond.ll  eft  vrai  qu’Athalaric  garda  la  Ville  d’Ar- 
les , quoiqu’elle  eut  été  du  Roïaume  d’Alaric  fécond , 
& qu’elle  dut  par  cette  railon  être  du  Roïaume  d’A- 
malaric.  Mais  les  convenances  demandoient  abfolu- 
ment  que  les  Oftrogots  gardaflent  cette  Ville.  En  pre- 
mier lieu  elle  étoit  allîfcà  leur  égard  en-deça  du  Rhô- 
ne qui  étoit  une  féparatioii  naturelle  des  Contrées 
qu’eux  & les  Vifigots  ticudroient  dans  les  Gaules. 
En  fécond  lieu  elle  étoit  dès  le  tems  des  Empereurs 
le  Siège  de  la  Préfcfturc  des  Gaules,  qu’il  importoit 
tant  au  Roi  des  Oftrogots  de  maintenir  en  crédit.N ous 
en  avons  dit  ci-deflus  les  raifons.  Athalaric  donna-t’il 
ou  non  à fon  cou  fin  une  compenfation  pour  Arles  ? 
Quel  fut  cet  équivalent  ? J’ignore  tout  cela. 

Procope  reprend  la  parole  : » Du  confentement 
» d’Athalaric  , les  Vifigots  furent  difpcnfés  de  lui 
» païer  les  redevances  annuelles,  que  Théodoric  leur 
» avoit  impofées.  Il  fut  meme  convenu  qu’Athalaric 


pifTet  , permitTa  eft  optio  , utnim 
mallttuxorcmrcqui,anad  Gcntcm 
ex  qua  ipfc effet,  cam  traducejrc. 


uxores  multiabduxerunt  arbitrant 
ruo,multi  i'ccuti  funt.  Procop,  de  btll. 
Cet.  lii.pr,  (af.  décima  lerlia. 
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ï>  reftttueroit  à fon  coufin  Amalaric  le  thréror  des 
» Rois  Vifigots  , que  Thcodoric  avoit  aiirrcfois  cm- 
j)  porté  de  Carcaiïonnc  , pont  le  porter  à Havenne. 
» Enfin  il  fut  flipiiié  que  ceux  des  Oftrogots  qi'i  s’é- 
» toient  mariés  dans  les  pais  qui  dévoient  dcmaiicr 
))  aux  Vifigots , 8i  réciproquement  que  ceux  des  Vi(î- 
» gots  qui  s’écoienr  mariés  dans  les  pais  qui  dcvoitnc 
«demeurer  aux  Ollirogors  , auroient  les  uns  &:  les 
« autres  à leur  choix  la  faculté  de  demeurer  dans  le 
« pais  où  ils  s’étoient  domiciliés  , ou  celle  d'en  me- 
« ner  leur  famille  avec  eux,  s’ils  jugeoient  à propos 
» d’en  fortir,pour  fe  retirer  dans  les  pais  de  l’obeif- 
« fance  du  Roi  de  la  Nation  dont  ili  étoienr.  On  voit 
par-là  que  les  Vifigots  & les  Cftrogots  , qui  n’é- 
toient  originairement  que  deux  Tribus  d’une  même 
Nation  n’a  voient  pas  encore  été  confondus  les  uns  avec 
les  autres  , quoiqu’ils  habitafient  pêle-mêle  dans  les 
mêmes  Contrées  depuis  vingt  ans.  Il  faut  une  con- 
vention fpéciale  , afin  que  les  V'^ifigots  qui  s’étoient 
mariés  dans  le  pais  des  Ofirogots,  St  que  les  Oftro- 
gots qui  s’étoient  mariés  dans  le  pais  des  V'ifigots , 
puifTcntêtrc  Citoyensde  la  Tribu  dont  ils  n’étoient 
pas  fortis  , au  cas  qu’ils  veuillent  demeurer  avec  leurs 
femmes.  Qii’on  juge  après  cela  combien  les  ufages  &.  les 
mœurs  de  ces  tcms-là  s’oppofoient  à ce  que  les  Na- 
tions, qui  étoient  étrangeresen  quelque  lortc  les  unes 
à l’égard  des  autres  , ne  vinfient  à s’incorporer  & à 
le  con'bndre. 

Nous  avonsdéja  dit  quelle  fut  la  dcfiinée  d’Ama- 
laxic  , & comment  il  fut  tué  à Barcclonne  vers  l’an- 
née cinq  cens  trente  St  un.  Pour  Athalaric  , il  refta 
jufqucs  à fa  mort  arrivée  en  cinq  cens  trente-quatre. 
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» ceux  des  Oftrogcts  qui  avoient  des  emplois  , & les 
>>  principaux  Citoyens  de  cette  Nation  , & il  déclara 
» devant  eux  Athalaric  , qui  n’avoit  encore  que  dix 
» ans , fon  fuccefleurdans  ceux  des  Etats  qu’il  gouver- 
» noit , dont  il  étoit  Proprietaire.  Il  ajouta  que  cette 
» déclaration  auroit  la  meme  force  qu’un  teflament 
» fait  dans  toutes  les  formes , qu'il  enjoignoit  à ceux 
» qui  l’écoutoient  , de  bien  fervir  leur  jeune  Roi , 
» d’aimer  le  Sénat  & le  Peuple  Romain  , & d’entre- 
» tenir  tou  jours  une  bonne  corrcfpondance  avec  l’Em- 
» pereur  d’Orient. 

On  voit  par  la  lettre  qu’Athalaric,  dès  qu’il  fut 
monté  fur  le  Throne , écrivit  à Juftinien  , que  le  nou- 
veau Roi  des  Oftrogots  accomplit  exaâement  les  der- 
nières volontés  de  fon  aïeul.  En  (a^  voici  un  extrait  : 
« Vous  avez  autrefois  élevé  au  Confulat  mon  aïeul 
>j  Théodoric.  Vous  avez  bien  voulu  envo'ïer  à mon 
M pere  jufqucdans  l'Italie  la  robbe  triomphale  >&  pour 
» vous  l’attacher  encore  plus  étroitement , vous  l’a- 
» vez  déclaré  votre  fi/s  d'arma , en  voulant  bien  ainfi 
>j  adopter  un  Prince  qui  étoit  prefquc  de  votre  âge. 
» Etant  auffi  jeune  que  je  le  fuis , vous  m’adopterez 
» avec  encore  plus  de  convenance.  Daignez  donc  ac- 
))  quérir  par  vos  bienfaits  quelque  fupériorité  fur  mes 
» Etats.  Ma  reconnoiffance  vous  y rendra  maître  plus 


("4)  Juftiniano  Imperatori  Atha- 

laricus  Rc‘x Vos  avum  nollrum 

in  veftra  Civitate  ceilis  Curulibus 
extuliftis  , vos  patrem  meum  in 
Italia  Patmais  claritatc  dccorallis. 
Ddideno  quoque  concordiï  fa- 
ftus  crt  per  armaülius,  quamvis 
pcciic  vobis  viûcbatur  æquïvus. 
Hüf  nom-n  adolelccnci  convenien- 

2'omç  J II. 


tins  dabiti's Q^propter  Hunc& 

illum  Legatos  noltros  xfUmavimus 
efle  dirigendos , ut  amiciiiam  nobis 
illis  paCCis,  illis  conditionibuscoii- 
cedatis,quas  cum  divæ  memorij: 
Domnoavo  uoftroincliios  dcctlfo- 
rcsvdlros  confiât  iubuilTc.  CaJJiod. 
tf.fr. 
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tems  de’ recouvrer  l’Iralic.  11  •entreprit  d’autant  pluj 
volontiers  ce  projet , qu’il  avoit  déjà  dans  la  Provin- 
ce d’Afrique  une  armée  viélorieufc  , celle  qui  venoit 
de  fubjuguer  les  Vandales.  Bélifairc  qui  la  comman- 
doit  eut  donc  ordre  de  palTcr  en  Sicile":  c’étoit  par  la 
conquête  de  cette  Ifle  qu’il  falloit  commencer  l’entre- 
prife.  11  y paflaSc  ilia  conquit  en  l’année  cinq  cens 
trente- cinq. 

Ce  fut  apparemment  tandis  que  Bélifairc  foùmettoit 
la  Sicile,  que  Juftinien  voulut  négocier  avec  les  Rois 
des  Francs  un  Traité  qui  obligeât  ces  Princes  à ne  le 
point  traverfer  dans  le  recouvrement  de  l’Italie  fur 
les  Oftrogots.  Il  n’étoit  pas  de  leur  interet  de  fouffrir 
que  l’Empereur  des  Romains  d’Orient  fe  rendit  maî- 
tre de  cette  Province,-  mais  il  fc  Battoir  que  le  parti 
qu’il  leur  offriroir , & le  reBcntiment  qu’ils  dévoient 
avoir  contre  le  meurtrier  d’une  nièce  de  Clovis  , les 
engageroient  à laifler  détlirôncr  Théodat  fans  tirer  l’é- 
pée en  fa  faveur.  Voici  ce  qu’on  trouve  dans  Procope, 
concernant  la  première  négociation  de  l’Empereur  ju. 
ftinicn  avec  nos  Rois.  ^ • , 

Cet  H illo rien  avant  que  de  faire  la  digreflîon 
fur  l’origine  St  furies  premiers  progrès  des  Francs  de 
laquelle  nous  nous  fommes  fervis  tant  de  fois,  dit;  » Ju- 
jj  flinicn  envoya  auffi  pour  lors  des  Ambafladeurs 

(il)  Belifario  Conrulc,co  anno  ' injurias'etiam  ncibis  nec  médiocres 
qiio  Confulatum  dédit  Siciliam  in-  | nec  tolcrabdcs  impofucrunt  non 
l^rcOus,  cam  Impcracori  Komano  I lacediti  , ipiis  bcllum  inferre  coaifh 
reftituit. /1/ar. /Tv. CAr.  555.  ! fumus.  Nobifeum  vos  id  fufeipere 
(i)  ïunc  quoqnc  Icgatinnemad  1 convcnitqiiod communcfacit,  cum 
FrancorumPnncipcscum his  üt.ris  | germana  reügio  erroris  Ariani  cx- 
milic.  Quoniam  Gotbi  non  modo  pultrix,  tum  odium  quo  xque  ut 
ltaliamquainh.ib..nt  ditioni  nollrx  nos  diliidetis  a Goih'.s  Praetp.  de 
creptamvi,  rcibtuccc  nolunt,  icd  ÿetl,  Gttb.Ub.  ft,  tep.quinti. 

Tome  III  y 
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^{jo  * Htstotre  Critiq.ue 
» prcfcnterauxRoisFrancs  une  lettre  dont îa  teneur 
» ctoit;  Les  Oftrogots  non  contents  de  s’ètre  empa- 
» rés  parforce  de  l’Italie  qui  nous  appartient,  & de  re- 
» fufer  de  l’évacuer,  nous  ont  fait  encore  fans  que 
3)  noos  y euflîons  donné  lieu  , plufieurs  injures  des  plus 
3)  graves,  & telles  que  l’honneur  ne  nous  permet 
3>  pas  de  les  difliinuler.' Voilà  ce  qui  nous  oblige  à 
33  faire  marcher  une  armée  contr’eux  i il  eft  jnfte  que 
33  vous  nous  donniez  du  fccours  dans  la  guerre  où  nous 
>3  nous  engageons  contre  un  ennemi  qui  doit  être  auflî 
33  le  vôtre,  principalement  parce  qu’étant  vous  & moi 
>3  de  la  meme  Communion , vous  déteftez  les  erreurs 
>3  d’Arius  quil  fait  profefllon  de  fuivre. 

Il  n’y  a point  d’apparence  qu’une  lettre  dans  la- 
quelle l'Empereur  d’üricnt  explique  fi  clairement  fes 
projets,  foit  la  première  qu’il  ait  écrite  à Théode- 
bert,  qui  étoit  regardé  comme  le  Chef  de  la  Maifon  de 
France  , parce  qu’il  étoit  fils  de  Thierri  l’aîné  des  en- 
fans  de  Clovis.  Je  crois  donc  que  la  lettre  qui  vient 
d’être  rapportée,  n’aura  été  écrite  que  plufieurs  mois 
après  celle  où  Juftinien  félicitoit  Théodebert  fur  fon 
avenemènt  à la  Couronne  & dont  nous  avons  parlé  à 
l’occafion  du  Confulat  de  Clovis.  La  réponfe  que 
Théodebert  fit  à cette  première  lettre  de  Jultinien,  & 
dont  nous  avons  donné  un  affez  long  extrait,  dans  le 
même  endroit  de  notre  ouvrage  que  nous  venons  de 
citer,  aura  noué  une  correfpondance  entre  les  Prin- 
ces Francs  & la  Cour  de  Conftantinoplc,  & dans  la 
fuite  JulVmien  aura  écrit  la  lettre  que  Procope  nous  a 
confcrvcc,&  dans  laquelle  cet  Empereur , pour  me 
fervir  de  l’expreflion  ordinaire  , s’avance  en  homme 
qui  a déjà  fondé  le  gué. 
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La  négociation  réüflir.  (4)  «L’Empereur,  die 
« Procopc , joignit  à fa  lettre  aux  Princes  Francs  , un 
>>  préfenten  argent  comptant,  & la  promeffed’un  fub- 
« iide  confidérablc  qui  leur  feroit  payé  dès  qu’ils  au- 
>î  roient  commencé  la  guerre.  Les  Francs  furent  fi  la- 
» tisfaits  de  ce  qui  leur  étoit  donné  & de  ce' qui  leur 
« étoit  promis , qu’ils  s’engagèrent  à faire  la  guerre 
» conjointement  avec  les  Romains  d’Orient. 

Cette  alliance  des  Rois  Francs  avec  Juftinicn  faite 
avant  que  la  guerre  eut  commencé , cft  encore  prou- 
vée Sc  rendue  plus  certaine , par  ce  que  dit  Procope, 
dans  le  quatrième  livre  de  l’Hifioirc  de  la  guerre  Go- 
thique. Pour  mettre  mieux  le  Lcâeur  au  fait  de  ce 
que  contient  l’endroit  de  cet  Ecrivain  dont  je  vais  faire 
ufage,  il  faut  anticipant  fur  l’avenir  , parler  de  ce  qui 
arriva  long  tems  apres  l’année  535  ,oùnous  fommes 
encore  ,8c  quand  on  étoit  déjà  dans  le  fort  de  la  guerre, 
du  prélude  de  laquelle  nous  rendons  compte  ici. 
Théodebert  fe  déclara  i deux  reprifes  contre  les  Ro- 
mains d'Orient,  & dans  pluficurs  rencontres  il  les  at- 
taqua comme  ennemis.  C’eft  ce  dont  il  s’agit  dans  le 
paifage  de  Procope,  que  nous  allons  rapporter  com- 
me une  nouvelle  preuve  qu’il  y eut  une  alliance  faite 
entre  Juftinicn  & les  Francs  en  cinq  cens  trente-cinq. 

» Dès  que  Théodcbald  cutfucccdé  à Théodebert 
«(/>)  fon  pere  mort  en  cinq  cens  quarante-huit, 
« l’Empereur  Juftinicn  envoya  au  nouveau  Roy  le 


(4)  Hæcftripfit  Imperator  qui- 
busamplum  pccuniæmunus  addi- 
dit,  plura  pollicitus  daturum  fe 
rem  agrclfis.  Ikli  focia  arma  Hben- 
tiflime  promiferunt.  PtHtf,  ic  BtU. 
Coth.  (4p.  quinii. 


(t)  Paulo  antca  Theodebertus 
Francorum  Rex  , morbo  obicrat 
cum  fibi  nullo  negotio  tributaria 
1 feciffet  Donnulla  Ligurie*  loca,  Al- 
pes Cottias  agrique  Veneti  partem 
I maximam.  £t  cnim  Franci  arrepta 

Yij 


j%y7  ' Histoirï  CaiTiauE 
» Sénateur  Léontius , pour  lui  perfuader  de  joindre 
>)  Tes  armes  à celles  des  Romains  contre  les  Oftrogots, 
» & d’evacuer  les  contrées  de  l’ Italie  dont  les  Francs, 
, J)  au  mépris  des  traités , s’étoient  emparés  fous  le  ré- 
» cne  précédent,  & dont  ils  étoient  encore  en  pofrel- 
» fion.  Léontius  dit  doncàThéodcbald  dans  l’audience 
« qu’il  eut  de  ce  Prince.  1 1 n’y  a gué  rcs  de  Souverain  à 
» qui  plus  d’une  lois  il  ne  foit  arrivé  des  difgraccs  auf- 
•j>  quelles  ilsncs’attcndoicnt  points  mais  il  n’cit  jamais 
«arrivé  à aucun  d’eux  rien  qui  ait  dù  le  lurprcndreau- 
«jtaut  que  Juftinien  mon  Souverain  a dù  l'étre  Je  la  con- 
«duite  que  les  Francs  ont  tenue  à fon  égard.  Tout  le 
» monde  fçait  que  ce  Prince  n’eut  pas  fi*tôt  conçu  le 
>)  deflein  de  faire  la  guerre  aux  Oftrogots,  qu’il  voulut 
» avant  toutes  cliofes  s’affurer  de  l’alliance  de  votre  na- 
« tion  & qu’il  n’attaqua  Ton  ennemi  qu’après  qu’elle  fc 
» fut  obligée,  moyennant  une  groffe  fomme  d’argent, 
ff  qu’elle  toucha,  d’agir  de  concert  avec  lui  j cependant 
>>  non-feulement  les  Francs  ne  tinrerrt  pas  compte  alors 
» d’accomplir  les  engageraens  où  ils  étoient  entrés,  mais 

belliquo  Romani  Gothiqusc  crant  ^ roa  vobis  in  RomanoîïJirifla  funi, 
impliciti  opportunitatc  , fine  dif-  nemini  praterca  conti^iffe  unquam' 
crimirie  ditioncm  fuam  his  locisau-  crediderim.  Etcnimjuliinianus  Au- 
xcrunt  de  qnibus  illl  pugn.ibant.  guflu^non  ante  ad  bclluin  iftud  ad— 
Vcnctorum  pauca  oppida  Gothis  i jccit  animum,  nec  fcacmainGo- 
fupercrant , nam  Romani  maritima,  ilios  movere  prius  oftendit , quam 

Franci  extera  occuparant Franci  aujttlia  promififlent  amicitiar 

Poftquam  veto  in  regnum  Théo-  & focietati?-  nomine , accepta  in- 
deberti  fueccfirit  Tlieodebaldus  fi-  genti  pceunia.  At  ilii  adeo  non  pro- 
lius,  ad  eum  Juftinianes  Legatum  [ midi  partem  implcvcre  aliquam  ut 
mifit  Lcontium  Athanalii  gcncrum  : Romanis  injuriam  tantam  intulc- 
3C  Senatorem  , portulans  ut  arma  tint,  quantam  vclfulpicari  nemofa- 
fccum  advcrlum  Totilam  & Go-  cile  poflit.  Keque  enim  dubitavic 
ihos  jungcretjCcdcrctque  locisqux  pater  tuusTheodcbenus  in  Provin. 
Theodcbcrtusioltaliacontrajusfot-  cias  contra  jus rafquc  involarequas 
deris  occupavillct.  ü bi  ad  Theode-  Impcrator  laborc  multo  bellicifque 
Baldumvcnit Léontius, ita dirteruit.  periculis,  idquc  fine  Francorum 
biint  forte  quibus  contra  expeéta-  cpc.inditioncmfuamliibjunxcrat- 
tioueot  a'iiq^uid  accident  ; quaJia  vc-  ' l'nKcf.  it  Btll.  Gdtb. 


Digitized  by  Goo^' 


DELA  Monarchie  François?..  173 
J)  il  n’y  a forte  d’outrage  que  votre  pcre  n’ait  fait  ef- 
j)  foyer  aux  Romains  d’Oricnt.  lia  envahi  pluficurs 
3)  contrées  du  territoire  de  l’Empire  fur  Icfquellcs  il 
» n’avoit  pointla  moindre  ombre  de  dro’t.  Je  ne  viens 
» pas  ici,  ajouta  Léomius,pont  vous  faire  des  reproches 
» furie  paflTé,  mais  pour  faire  en  forte  que  vous  foyez 
» véritablement  de  nos  amis  à l’avenir.  Le  relie  du  dif- 
cours  de  l’ A tuba  (fadeur  ne  reg.irdc  pas  le  fujet  dont 
il  eft  ici  quefiion,  je  veux  dire  l’alliance  conclue  entre 
Juftinicn  &:  les  enfans  de  Clovis,  avant  que  Bélifaire 
defeendit  en  Italie,  8c  qui  fait  ici  notre  principal  objet. 

On  peut  regarder  deux  autres  lettres  de  Théo- 
debert  a Juftinicn,  qui  font  échappées  aux  injures  du 
temps , & dont  je  n’ai  point  encore  parlé  y comme  deux 
réponfes  e]uc  ce  Prince  aura  faites^  à deux  dépêches 
que  l’Empereur  lui  avoir  écrites  quelque  temps  après 
la  concluliondu  traité  dont  il  s’agit.  LcLeéteur  après 
avoir  vîi  le  contenu  de  ces  rcponlcs,  jugera  fî  je  inc 
trompe.  (^JDans  la  première,  Théodebert  dit  qu’il 
a bien  reçu  la  dépêche  par  laquelle  Juftinicn  le  priort 
d’envoyer  incclTammcnt  trois  mille  hommes  au  fecours 
du  Patrice  Brigantinus  j mais  que  par  des  raifonsdonc 
Andréas  , qui  la  luiavoit  remife,  dl  bien  informé  , il 
n’avoit  pas  pu  être  alTcx  heureux  pour  rendre  le  fer- 
vice  qu’on  lui  demandoit.  Ce  Prince  finit  cnfuicc  par 
des  protcAations  d’attachement  fa  lettre  dont  la  luf- 
cription  cfi.  : Le  F-op/  Theodeben au  très-excellent  très- 
illujlre  Seigneur  notre  pcre  l’Empereur  'jujlmien. 

La  féconde  de  celles  des  lettres  de  Theodebert  à 


(4)  Domim  ülnjlri  ^ préctllcnli/fmo' 
Dctn'tKO  ^ Paiii  ÿupwtttno  Impentmi 
Theiiiebcrtia  Rfx.  Litteras  glorir 
ïcÜra;  Andrea  Cornue  venunu:  ful- 


:epitnus,  quitus  Tndicare  dînrKimr- 
ni  tria  mil  ia  virorum  ia  folatium- 
Brifiintinr  Patricii'dirigcrc  d..be- 
remus  &c.  DnChtft)t  Tem.  i.p.86  x‘- 

Yii> 
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Julünien  dcfqucllcs  il  s’agit  ici , contient  la  rcponfc  â 
des  queftions  que  cet  Empereur  avoir  faites  au  petit  fils 
de  Clovis , touchant  l’étendue  de  la  domination  des 
Francs  dans  la  Germanie,  & touchant  les  différents 
peuples  de  ces  contréesqui  reconnoiffoient  cette  do- 
mination. Theodebert  y parle  comme  un  homme  qui 
communique  l’état  defes  affaires  à un  ami  qui  s’en  eft 
informé  par  affcôion.  Il  y dit  donc(d)  qu’après  la 
défaite  des  Turingiens , la  conquête  de  leurs  Etats  & 
la  mort  de  leurs  Princes,  les  Francs  avoient  étendu 
leur  domination  des  rivages  de  l’Océan  jufqu’aux  ri- 
ves du  Danube.  » Je  rends  compte  de  ces  profperitcs 
» à vôtre  Augufte  HautelTc  avec  quelque  [laiflr, 
J)  ajoute  Théodcbeit,  parce  que  je  fuis  bien  informé 
)■)  de  fon  zélé  pour  la  propagation  de  la  Foy  Catholique 
?)  qu'elle&  moi  nous profclTons qui  devient  la  Rc- 
3>  ligion  dominante  dans  tous  les  pays  dont  les  Francs 
» fe  rendent  maîtres. 

Ainli  lorfqu’cn  l’année  cinq  cens  trente-Cx  Bèlifaire 
fit  fadefeente  dans  le  continent  de  l’Italie  pour  en  chaf- 
fer  lesOftrogotSjlcs  Romains  d’Orient  étoient  alliés  de 
la  Nation  des  FranesSr  ils  dévoient  même  compter  fur 
fes  Iccours.  Comme  les  divers  évenemens  de  la  guerre 
qui  commença  cette  année  - là , ne  font  point  de  notre 
fujct,nous  n’én  parlerons  quefuccinéleinent,  bien  qu’ils 


(4)  Dei  noftri  miTcricordia  félici- 
ter fubadisTuringis  & eorum  Pro- 
vinciis  aciquilîiis  cxtinôisipforum 

tune  temporis  Kegibus Et 

quia  feimusaugurtam  celfitudincm 
vcftram  de  proitdtu  Catholicorum 
ficut  etiam  litter*  veftr*  teftantur 
plena  animi  jucunditate  gaudere, 
vleo  eft  quod  fccundum  volumatcm 


veftram  qus  Deus  nobis  concciT-rit 
fimplici  rdationc  mand.  mus,  defi- 
derantibusanimis  exeptantes  ut  fe- 
licibus  proveétibus  gloria  vcftra 
ita  valcai , ut  antiquam  rctroado 
rum  Principiini  ....  amicitiam 
confervetis  & gratia  quam  fxpiu; 
promittitis,  in  communi  utilùatç 
jungamur.  tiid. 
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fanent, grâce  aux  Hifloriciis Grecs, la  partie  deriiiAoirc 
du  (ixicme  ficclc  que  nous  fçavons  avec  le  plus  de  dé- 
tail. Nous  avons  donc  réfolu  de  n’en  faire  mention 
qu’autant  qu’il  le  fera  néceffaire  pour  conduire  IcLe- 
ftciir  par  des  routes  connues  jufqucs  à la  remife  des 
Provinces  que  les  Oftrogots  tenoient  en  deçà  des  Al- 
pes, par  rapport  aux  Gaules,  faite  par  eux  aux  enfans 
de  Clovis  & à la  ceflion  des  droits  de  l’Empire  fur 
toutes  les  Gaules  faite  en  premier  lieu  à ces  mêmes 
Princes  par  les  Oftrogots,  Se  validée  en  fécond  lieu  par 
l’Enipcrcur  Juftinien. 


CHAPITRE  X. 

Premiers  fuccès  de  Bélifaire,  Gênerai  de  JulU- 
nien,  lAutre  P'raitè  entre  les  Francs  & les 
OJlrogots  qui  reçoivent  des  premiers  quelque 
fccours.  Jufiinien  fait  en  fuite  fon  fécond  Trai- 
te avec  les  Francs,  & par  ce  Traité  il  leur 
cede  la  pleine  Souveraineté  des  Gaules.  Obfer- 
valions  fur  quelques  points  de  ce  Traité. 

A Juger  de  la  durée  de  la  guerre  que  Bélifaire 
commença  en  Italie  contre  les  Oftrogots  en 
l’année  cinq  cens  trente-fix  par  les  premiers  évenc- 
mens , on  croiroit  qu’elle  auroit  du  être  terminée  dès 
la  troifiéme  campagne.  D’abord  les  armes  de  Juftinien 
furent  heureufes  par  tout,  mais  bientôt  la  fortune 
parut  fe  repentir  de  la  conftancc  qu’elle  avoir  eue,- 
& tantôt  favorable  à un  parti,  & tantôt  favorable  à 
l’autre,  clic  fit  durer  vingt  ans  une  guerre  qui  fem- 
bloit  devoir  être  terminée  en  trois  années. 
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Bélifairc  ctoit  encore  (^a)  en  Sicile  lorfque  Theo- 
dat  Roy  des  Oftrogots,  offrit  aux  Francs  pour 
les  détacher  de  l’alliance  des  Romains  d’Orient,  de 
leur  compter  une  groÜ'e  fom  me  d’argent,  & de  leur 
délaUTcr  tout  ce  qu’il  tenoit  au-delà  des  Alpes  par  rap- 
porta l’Italie,  moyennant  qu’ils  s’obligcaiïent  de  leur 
coté  à lui  donner  du  fecours:  mais  le  Traité  n’ayant 
pas  été  conclu  , & Bélifaire  ayant  mis  le  pied  dans  le 
continent  de  l’Italie  .Théodat  épouvanté  en  vint  )ul- 
ques  à capituler  fccretement  avec  lui  i Théodat  offrit 
donc  aux  Romains  de  leur  livrer  fes  propres  Etats  à cer- 
taines conditions.  Enfin  l’accord  étoit  prêt  d’être  con- 
clu quand  les  Ofirogots  indignés  de  la  folblcfTc  de  leur 
Roi,  le  maffacrcrcut  8c  mirent  Vitigès  en  fa  place 
au  commencement  de  l’année  cinq  cens  trente-fept. 
On  ne  fera  point  fâché  de  trouver  ici  un  fragment  de 
la  lettre  que  Caffiodore  écrivit  au  nom  de  Vitigès  à 
tous  les  Ollrogots  pour  leur  donner  part  de  fon  élec- 
tion. Rien  de  ce  qui  peut  donner  quelque  notion  des 
U âges  & de  la  maniéré  depenferdes  Nations  barbares 
qui  avoient  envahi  les  Provinces  de  l’Empire  Romain, 
n’eft  à négliger  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui 
que  jie  compofe  : voici  cette  lettre  Le  R.oi  Vitigès  a 


( a ) Dcindc  Theodatus  Cotho- 
rura  Rex  de  Beii  arii  in  Siciliam 
adventu  certior  fadus , cum  Gcr- 
manispacifeitur,  ut  ip(i  corum  Rc- 
ges  ad  hoc  bcllum  au.xilio  veniant, 
ubi  Galliæ  partem  in  ditionc  Go- 
thica  li  tam  ac  duo  millia  auri  pon- 
<!;■>  acceperint.  Verum  is  prius  vi- 
ta:  Hncm  impkvit , quant  pacta 
convepta  forent.  Prtetp.  dt  BiU. 
■Cttb.lib.  pr.  cap.dtcimourtij, 

{!>)  Uttiverjis  Ctihii  Fuites  £cx . , . 


Unde  autori  noftro  Chrift  > gratias 
humitlima  fatisfadionc  rcfertnies , 
indicamus  parentes  noftios  Gotiios 
inter  procindtualcs  gl  dios  more 
Majorum  feuto  fuppolito,  Rega- 
lem  nobis  pra:llantc  ueo  contulille 
dignitatem,  ut  honoitm  arma  da- 
rent  ci  i cujus  opinionem  bella  pc> 
pcrciani.  Non  enim  in  cubilis  an- 
gutliis,  fed  in  cinipis  Lite  pat-nti- 
buscleâum  elfe  me  nov,rit:s.  Caf- 
Jind.  vrfr.  libr.  du.  ep.  f rma. 

tout 
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tous  les  Oflrogots , Salut.  » Nous  vous  donnons  part  apres 
» en  avoir  rendu  grâce  à Jcl'us-Clirift  auteur  de  tout 
J)  bien,  que  l’armée  des  Oflrogots  campée  en  front 
))  de  Bandiere,  nous  a élevé  fuivant  la  coutume  de 
» nos  ancêtres  fur  un  Pavois,  Se  que  par  l’effet  de  la 
>)  Providence , elle  nous  a proclamé  Roi , nous  regar- 
3)  dant  comme  une  perfonne  capable  de  faire  la  guerre 
3)  avec  fuccès,  parce  que  nous  y avons  acquis  déjà  qucl- 
33  que  forte  de  réputation.  Ce  n’a  donc  point  été  dans 
33  uncchambrc,  mais  en  raze  campagne  que  nous  avons 
33  été  fait  Roi. 

Vitiges  tâcha  fitùt  qu’il  eut  été  élii , de  faire  la  paix 
avec  Jullinicn,  mais  Icsdémarciies  qu’il  bazarda  dans  ce 
dcfTcin  ayant  été  infruélueufes,&  ce  Prince  voyant  bien 
d’ailleurs  qu’il  lui  étoitimpofllble  de  faire  tète  en  me- 
me tems  aux  Romains&  aux  Francs , il  prit  le  parti  de 
rcchcrclicr  les  derniers  Se  de  leur  oHrir  de  nouveau  ce 
que  Théodat  leur  avoir  offert  déjà.  Les  Francs  écoutc- 
rent  cette  fois-là  les  propofitions  de  Vitigès  au  préju- 
dice de  leur  traité  avec  Juflinien.  La  vitefTe  des  pro- 
grès de  Bélifiirc  avoir  ouvert  les  yeux  aux  fuccclTeurs  , 
de  Clovis  , & fait  comprendre  à ces  Princes , qu’ils 
étoient  perdus , fi  loin  de  mettre  des  obftaclcs  à la  ra- 
pidité du  torrent,  ils  continuoient  à favorifer  fon  cours. 
Voyons  ce  que  Procope  écrit  concernant  le  traité  des . 
Oftrogots  avec  les  Franes.  3>  Dans  le  tems  que  Vitigès 
3)  fut  élù , il  y avoir  dans  la  partie  des  Gaules  qui  étoit 
33  fous  la  domination  des  Oflrogots,  un  corps  detrou- 
33pes  confidcrabic  , compofé  des  meilleurs  foldats  de. 
33  cette  Nation  Se  commandé  par  Martias,  qui  avoit 
33  charge  de  veillera  la  confervation  de  ce  païs-Ià  Se  de 
3)  le  défendre eontrclcs  Francs.  Qu’arriva-t’il ? Bélifai- 
Tomc  ILI.  Z 


"•f-. 
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« re  étant  entré  dans  Rome  , à la  fin  de  la  première 
)>  année  de  la  guerre,  Vitigès  réfolut  au  commcncc- 
)>  ment  de  l’année  fuivantc  de  marcher  à Rome  avec 
» le  plus  de  force  qu’il  lui  feroit  pofïîblede  raifcmbler 
>)  pour  reprendre  au  plutôt  une  ville  dont  la  perte  dé- 
» créditoit  les  armes  desOftrogots.  En  fai  Tant  réfle- 
>>  xion  furies  fuites  de  fon  expédition  , ce  Roi  com- 
î>  prit  aifémentque  Martias,  lorfqu’ilnc  pourroit  plus 
» etrefoutenu  de  proche  en  proche, ne  conferveroit  pas 
î)  long-tems  le  pais  qu’il  ga  rdoit , & il  craignoit  encore 
J) avec raifon  que  les  francs,  après  avoir  conquis  en 
« quelques  mois  ce  païs-là , ne  s’abandonnaflent  à leur 
» impétuofité  naturelle  , &:  que  fe  trouvant  tout  aflem- 
« blés  ils  nedefcendifiTentcn  Italie  pour  y attaquer  cn- 
» cote  les  Oftrogots d’un  côté  , tandis  que  les  Romains 
» Icsattaqueroient  de  l’autre.  Dans  ces  conjonfturcs, 
))  Vitigès  alTembla  les  principaux  de  fa  nation  pour 
» délibérer  avec  eux  fur  le  parti  qu’il  convenoit  de 
» prendre , &voici  le  difeours  qu’il  leur  tint. 

»Jene  vous  ai  point  aflcmblés  ici,  vous  qui  m’êtes 
» tous  attachés  par  les  liens  les  plus  étroits , pour  avoir 
» vos  avislur  pluficurs  projets  de  campagne,  & choifir 
» avec  vous  celui  quiferoitle  plus  avantageux  à lagloi- 
» re  de  notre  Nation  : C’eft  au  contraire  pour  voir  ce 
»>quc  nous  pouvons  faire  de  moins  mal  dans  les  triftes 
»conjonéiures  où  nous  fommes.  Nenouslaiflbns  pas 
» éblouir  par  l’état  où  fe  trouvent  a3:uellement  nos 
» troupes  campées  fous  Ravenne.  J’en  tombe  d’accord 
» nous  voilà  en  étatd  entrer  en  campagne  & de  faire  tê- 
» teaux  Romains  d’Orient  : Ma:s  les  Francs  neferont- 
» ils  pas  bientôt  une  diverfionen  faveur  de  nos  enne- 
» mis  i La  nation  des  F rancs  n’aime  point  les  Oflrogots. 
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» Vous  fçavczcombienilnous  a fallu  répandre  de  (ang 
))  pour  arrêter  fes  progrès , & qu’encore  ce  n’a  été  qu’à 
>5grand’pcine  que  nous  lui  avons  refifté  en  destenis 
»où  nous  n’avions  point  à combatte  d’autre  ennemi 
» qu’elle.  Il  eft  donc  nécefl'aire  fi  nous  voulons  niar- 
cheravcc  conbance contre  les  Romains,  de  terminer 
» auparavant  la  guerreque  nousavons  aveclcsFrancs  , 
j>qui  fans  cette  fage  précaution  joindroient  bientùc 
» leurs  en  feignes  avec  celles  de  Bélifaire.  La  raifon  na- 
» tutelle  apprend  aux  hommes  qui  ont  le  même  eime- 
» mi  , qu’il  leur  faut  l’attaquer  de  concert.  Si  pour 
ï)  nousoppofer  à la  ioni5HondcsFrancs  Si  des  Romains, 
>)  nous  fej  arons  nos  forces  en  les  partageant  en  deux 
» corps , les  Francs  batteront  une  de  ces  armées  tandis 
>)  que  les  Romains  déferont  l’autre.  Par  tout  nous  fe- 
» rons  vaincus.  Ne  vaut-il  pas  donc  mieux  céder  une 
» petite  portion  de  nos  domaines  pour  nous  mettre  en 
» état  de  bien  défendre  l’autre , que  de  tout  perdre  eu 
» voulant  tout  conferver?  Ainfi  mon  avis  eft  ,que  nous 
» cédions  aux  Francs  la  partie  des  Gaules  que  irons  te- 
» lions,  laquelle  il  nous  eft  fi  difticiledcdéfcndre  contre 
i)  eux.  Si  que  nous  leur  donnions  les  deux  mille  livres- 
»d’or  que  Théodatlcur  ofl'roit,  à condition,  qu’ils  fi- 
îigneront  avec  nous  un  traité  de  paixSc  d’alliance.  Il 
« feroit  inutile  de  raifonner  à préfent  fur  ce  t^ue  nous 
» pourrons  faire  un  jour , pour  recouvrer  la  Province 
» que  nous  céderons  aujourd’hui.  A cliaque  jour  fuffic 
>)  la  peine. 

» Tout  le  monde  fnt  de  l’avis  de  Vitiges  (4)  & 


(»)  Hac  Viti^ij  omicneGotho- 
fum  proccribus  audita , & conduc- 
tura  i)ui:dictrciuur iat  r.uis,pci- 
aCtuQi  ha:c  ici  ex  ducis  («lucoiia 


placuit.üx  templo.itaquc  Fraaco- 
rum  ad  gentem  Oratoires  mitlunr,. 
qui  Caillas  Ulis  Si  pccuiiias  dede- 
reut,  i'ocieuUmquc  faccrent.  F raa- 

Zi> 
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))  fur  le  champ  on  fit  partir  des  Ambafladcurs  avec 
« commiflion  d’offrir  aux  Francs  la  ce flion  de  toutes 
« les  Gaules,  & de  leur  promettre  pour  première  offre 
>î  pécuniaire,  fix-vingt  mille  fols  d’or  en  argent  comp 
» tant,  moyennant  qu’ils  s’engageaffent  par  un  traité  à 
» fecourir  les  Oftrogots.  Théodebert,  Childebert,  & 
«Clotaire,  qui  regnoient  alors  fur  les  Francs,  agrée- 
>ï  rent  ces  propofitions  & ils  conclurent  le  traite. 
« Auflitüt  les  Oftrogots  en  exécutèrent  les  condi- 
>)  tiens.  Ils  cédèrent  les  Gaules  aux  Francs,  ils  leur  rc- 
>>  mirent  les  Cités  qu’ils  y tenoient  encore , Sc  ils  leur 
»)  comptèrent  la  fomme  promife.  Les  trois  Princes  que 
))  je  viens  de  nommer  partagèrent  également  entr’eux 
>)  Si  l’argent  qu’ils  a voient  reçu  & le  pais  qui  leur 
«avoir  été  remis.  Cependant  dès  qu’il  leur  fallut  exé- 
« cuter  les  conditions  d’un  traité  fi  avantageux,  ils  di- 
« rent  qucicurscngageniensprécédcnsavcc  Juftinien, 
« à qui  depuis  peu  ils  avoient  promis  de  ne  point  agir 
« hoftilement  contre  fes  armées, ne  leu r permettoit  pas 
« de  fe  déclarer  hautement  contre  lui  Sc  d’envoyer  un 
«corps  compofi;  de  Francs  naturels  joindre  l’armée 
» des  Oftrogots , mais  qu'ils  leur  alloicnt  envoyer  un 
» puiffant  fccours  compofé  de  foldats  des  nations  que 
« les  Francs  avoient  fubjiiguécs. 

Procopc  ne  dit  point  comment  les  Ambafladcurs 

forum  autem  duces,  Ilckbirtus  , 

Thcodibcfcus,  & Clot.irius  tune 
temporis  crnnt  qui  Galliis  fimul 
& pccunia  a Cîothis  rce.-ptis  & his 
quidem  pro  cu)ufque  Imperiipor- 
tionc  partiiis,  amicos  Je  Gothis 
fore  quam  maxime  profittntur. 

Clam  tamen  his  fe  auxilia  non  ex 
l'rancis  mriruros  , fed  fubditorum 
C nationibus  aliis.  Arma  vero  in 


Romanorum  perniciem  Gothis  (b- 
ciare,  nullo  paàto  fe  pofTc,  quippe 
qui  paulo  ante  Impcr.itori  promi- 
ferint,  in  hoc  bdlo  illi  fe  op.m 
lauiros.  Oratores  itaque  rebus  con- 
fettis quarum  de  cauia  mitteban- 
tur,  Ravennam  mox  repetunt , & 
VitTges  Martiam  ad  fe  tx  tulliit 
rtvocat,  Prteep.  Bill.  Cith.  lii.  5. 
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Oftrogots  prirent  la  rcIlridHon  que  les  Princes  Francs 
mirent  au  traité  dont  ils  vcnoicntde  recueillir  le  fruit. 
Cet  Hiftorien  finit  le  récit  de  ce  mémorable  événé- 
nient  en  difant , que  nos  Ambaffadeurs  partirent  pour 
Tevenir  en  Italie,  où  ils  ramenèrent  avec  eux  le  corps 
de  troupes  commandé  par  Martias,  & qui  avoir  évacué 
la  Province  des  Gaules  remife  aux  fucccflcurs  de 
Clovis. 

U eft  facile  d’imaginer  les  raifons  dont  les  Ambaïïa- 
deurs  de  Vitigès  s’etoient  fervi  pour  engager  les  Rois 
des  F rancs  à ligner  le  traité  dont  nous  venons  de  parler. 
Je  crois  néanmoins  à propos  de  rapporter  ici  ce  que  di- 
rent aux  Francs  en  une  occafion  à peu  près  femblable 
d’autres  Ambaffadeursdes  Oftrogots.  On  y verra  en- 
core plus  diftinéiement  Sc  plus  préciféinent  qu’il n’eft 
poffible  de  l’imaginer  , quelles  croient  les  maximes 
politiques  des  Nations  barbares  dans  le  tems  que  l’Em- 
pire Romain  dont  ils  avoient  envahi  les  Provinces 
Îùblîftoit  encore,  & qu’ils  pouvoicut  craindre  qu’il  ue 
les  chaftât  de  leur  nouvelle  Patrie. 

Agathias  rapporte,quc  versl’année  cinq  cens  cinquan- 
te , tems  où  les  Oftrogots  vivement  preffés  par  les 
troupes  Romaines,  en  éroient  aux  abois,  quelques- 
uns  d’entr’eux  qui  s’étoient  liés  par  une  confédéra- 
tion particulière  , envoyèrent  des  AmbalTadcurs  à la 
Cour  de  Théodebald  le  fils  & le  fucccfl'eurdc  Théode- 
bert , pour  tâcher  de  faire  entrer  dans  leur  querelle 
ce  Prince  quiétoit  encore  fort  jeune.  Notre  Hiftorien 
ajoute  queccs  Minifircss’adrt  lièrent  à tous  les  Grands 
de  ectre  Cour-là  pour  les  engager  à leur  tendre  une 
main  fécourablc  & qui  les  tirât  de  l’état  malheureux 
où  l’Empereur  Romain  les  avoit  réduits.  )>  Us  necef- 
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» foicnt  de  repréfenter  à ces  Seigneurs  Tintérêt  que 
» les  Francs  avoient  de  ne  point  louflTrir  que  la  puif- 
» fancc  des  Romains  d’O rient  s’augmentât  autant 
» qu’cllcctoit  fur  le  point  de  s’accroître.  i^<î)Dcs  qu’ils 
» auront  fub)ugué  la  Nation  Gothique  , difoient  nos 
î)  Miniltrcs , ils  attaqueront  la  votre.  Les  Rhéteurs,  les 
« Ambafi'adeurs  de  Juftinien  fe  déchaîneront  par  tout 
ï>  contre  vous , fes  Officiers  réveilleront  toutes  les  an- 
ïj  ciennes  querelles,  & fes  Généraux  entreront  à main 
» armée  dans  votre  païs  ? La  violence  des  Romairis 
>)  manque-t’ellc  jamais  de  prétexte?  Vous  les  verrez  al- 
>>  leguer  pour  juftifier  leurs  armes  jufques  aux  droits 
« que  les  Camillcs,  les  Marins  & ceux  des  Célars  qui 
»)  ont  fait  des  conquêtes  au-dela  du  Rhin, leur  ont  ac- 
J>  quis,  à ce  qu’ils  s’imaginent,  fur  les  Nations  Germa- 
ï>  niques.  Enfin  les  Romains  diront , qu’en  fe  rendant 
» maîtres  des  païs  que  vous  occupez , ils  ne  font  que  fc 
»>  remettre  en  pofleffion  de  leu  r ancien  patrimoine , & 
>j  que  du  moins  on  ne  fçauroitles  aceufer  d’envahir  le 
>>  bien  d’autrui  .^Qnclleautre  raifon  ont-ils  alléguée  du 
» traitement  qu’ils  nous  ont  fait,  quand  ils  nous  ont 
ij  chalTésde  nos  maifons , quand  ils  ont  égorgé  la  plus 
» grande  partie  de  notre  Nation  , & quand  ils  ontr 
» vendu  à l’encan  les  femmes  & les  en&ns  de  nos  prin- 


( *)  Si  cnim  univerfatn  Gcntcm 
Cothicam  dtlcACrint,  ftaiimetiam 
in  vos  dicebunt  Oratorcs,  excrci- 
tum  ducent  & priftina  bclla  inftau- 
rabunt.  Ncque  enim  illis  di  defu 
tura  rpcciola  aliqua  caufà  quam 
avaritœ  fux  prætcxant.  Quin  po- 
tius  juftum  fc  fe  vobis  infirrebel- 
lum  putabunt , Marins  quofdam  & 
Camillcs  & Cxfanim  plcrofquc 
icccnfcmcs  qui  olim  bclla  adverfus 


prifcosCcrmanosgdTcrunt&  trans- 
Rhenum  univeriâ  occuparunt. 
Qup  circa  non  vim  illaturi  vidc- 
buntiir,  fed  bellum  juftum  move- 
rc  , tanquam  nihil  alicnum  qux- 
litui'i , lcd  majorum  fuorum  poC- 
fcflîcncs  rccuperaturi.  Talc  porro 
etiam  nobis  crimen  objicicnt  quod 
fcilicct  cum  Theodericus  nofter 
olim  Princeps  & Colonix  dedu- 
cendx  Auctor.  bifi.pr. 
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» clpaux  citoyens  ; fi  ce  n’efi;  ccllc-ci  ? Que  le  Roi 
» Théodoric,  qui  nous  avoit  établis  en  Italie  , s’etoit 
» emparé  de  ce  païs-U  fans  avoir  un  titre  fuffifant.  Ce- 
» pendant  Théodoric  ne  s’étoit  rendu  le  maître  de 
>>  l’Italie  , que  de  l'aveu  de  l’Empereur  Zenon  , qui 
» regnoit  pour  lors  fur  les  Romains  d’Orient.  On  a 
<léja  rapporté  à l’occafion  de  cet  événement  même,  la 
fuite  de  CCS  repréfentations  des  Ambaffadeurs  Oftro- 
gots  auprès  de  Théodcbald.  Elles  finiflent  par  cette  ex- 
hortation aux  Francs.  » Ne  lailfez  donc  point  pafler 
))  fans  en  profiter  la  belle  occafion  que  vous  avez  au- 
« jourd’hui  de  mettre  obftaclc  à ragrandiflement  des 
» Romains , en  les  empêchant  de  nous  fubjugner.  Il  en 
» elt  encore  tems.  Envoyez-nous  des  troupes  à qui 
» nous  donnerons  de  bons  guides,  & bientôt  elles  au- 
î)  ront  chafle  de  notre  terre  vos  véritables  ennemis. 

Retournons  à la  celfion  faite  aux  Francs  par  les  Of- 
trogots,  l’année  cinq  cens  trente-fept.  Comme  on  le 
verra,  non-feulement  elle  contenoit  le  délaiflcmentde 
toutes  les  Cités  que  les  Oftrogots  tenoient  encore  dans 
les  Gaules,  ou  dans  la  Germanie  , mais  aufli  le  tranf- 
port  & l’abandonnement  total  de  tous  les  droits  que 
les  Oîlrogotspouvoicnt, comme  Seigneurs  de  la  ville 
de  Rome  , prétendre  fur  ces  deux  grandes  provinces 
de  l’Empire.  Entrons  en  quelque  difeution  de  ces  deux 
points-là. 

Qiiant  au  premier  point , le  Leâeur  fe  fouviendra 
bien  de  ce  qui  a été  dit  en  parlant  des  fuites  de  la  ba- 
taille de  Tolbiac  : Qu*une  partie  des  Allemands  Icf- 
quels  y avoient  été  défaits,  fc  fournit  à Clovis  , que 
l’an  tre  fe  retira  dans  les  pais  que  les  Oftrogots  te- 
noient entre  les  Alpes  & le  Danube  , & que  là  cette 
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partie  fut  encore  féparée  en  deux  portions , dont  l’u- 
ne refta  en  deçà  des  Alpes,  Sc  l’autre  fut  tranfplantéc 
en  Italie.  Or,  nous  voyons  qu’à  la  fin  du  fixiémefie- 
clc , le  gros  de  la  nation  des  Allemands étoit  aulTi-bicn 
que  le  pais  fitué  entre  les  Alpes  8c  le  Danube,  fous 
la  domination  de  nos  R-ois,  fans  que  nous  apprenions 
en  quel  tems  ils  y ctoient  paiïes.  Ainfi  je  conclus  que 
ce  fut  en  vertu  de  la  ceflion  faite  aux  Francs  par  les 
Oftrogots,  en  cinq  cens  trente- fept  que  les  Allemands 
Si  les  pais  defignès  ci-dclTus , devinrent  fujets  de  no- 
tre Monarchie.  Cette  conjeâure  fc  change  en  certi- 
tude lorfqii’on  lit  dans  Agathias  que  1 héodebert,  peu 
de  tems  après  avoir  (4])  fuccedé  à fon  pere  , afiiijct- 
titles  Allemands  Si  quelques  nations  voifines.  Eu  cfiet, 
fuivant  nous  , Théodebert  fe  fera  mis  en  pellcflion 
des  contrées  dont  il  s’agit  vers  la  fin  de  l’année  cinq 
cens  trcntc-fept , Si  quand  il  n’y  avoir  qu’environ  trois 
ans  qu’il  avoir  fuccedé  au  Roi  Thicrri.  D’un  autre 
côté  Théodebert  aura  trouvé  quelque  refiftancc  de 
la  part  des  Allemands,  qui  n’étoient  pas  contens  d’a- 
voir été  cédés  fans^lcur  participation,  Sc  cette  refif- 
tancc aura  fait  dire  à l’Hifloricn  Grec  , que  Théode- 
bert avoir  fournis  par  force  les  Allemands. 

Quanta  laccffîon  de  tous  les  droits  que  les  Oftrogots 
prétendoient  avoir  fur  les  Gaules  , & dont  fut  fuivie 
la  remife  aftuelle  qu’ils  firent  de  la  Province  qu’ils  y 
tenoient  encore  , elle  fera  fuffifamment  prouvée  par 
tout  ce  que  nous  dirons  bientôt  concernant  la  confir- 
mation que  Julfinicn  fit  de  cette  ceflion.  Je  vais  re- 
prendre le  fil  de  1 Hiftoirc. 

(d)  Theodebertns  accepte  pa-  | nuîlas  alias  finitimas  genres  ful>- 
terne  Kgno  , Alarnanijos  & non  1 c^h.  ylgatb.  bift,  Ui.  frim. 

Le 
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Le  corps  de  troupes  commandé  par  Martias,  joi- 

f'nit  Vitiges  , après  avoir  évacué  la  Province  desGau- 
es  délaiffée  aux  Francs  par  les  Oftrogots,8c  mit  le 
Roi  de  CCS  derniers  en  état  d’aiïtcger  durant  la  cam- 
pagne de  cinq  cens  trentc-fept  ^ (a)\z  Ville  de  Rome, 
que  l’armée  de  JuiVmien  avoit  prife  l’année  précéden- 
te > mais  ce  Roi  fut  obligé  de  lever  fon  fiége  à la  fin 
du  mois  de  Mars  de  l’année  cinq  cens  trente-huit,  & 
quand  ce  fiége  avoit  déjà  duré  douze  mois  & neuf 
jours.  Cette  difgrace  ne  fut  point  la  feule  que  les  Of- 
trogots  e/Tuicrent  cette  campagnc-li.  Les  Romains 
d’Orient  furprirent  Milan;  6c  par  la  ils  portèrent  la 
guerre  dans  celles  des  Provinces  de  l’ennemi , qui 
pouvoient , fi  elles  fufient  demeurées  tranquilles,  l’ai- 
der à la  foutenir.  l.es  Oftrogots  comprirent  donc 
d’abord  la  néccfllté  de  reprendre  Milan  , 5c  ils  deman- 
dèrent à nos  Rois  le  fccours  qu’ils  éroient  obligés  de 
leur  donner.  Voyons  ce  que  dit  Procope.  à ce  fujet. 

» (/»)  Vitigés  étant  informé  de  ce  qui  venoit  d’arri- 
» ver  , fit  incontinent  filer  du  côté  de  Milan  beaucoup 
» de  troupes,  dont  il  donna  le  commandement  à un 
))  de  fes  neveux  nommé  Vraïa.  Le  Roi  des  Oftrogots 
» demania  en  même  tems  du  fecours  à Théodebert , 
» qui  pour  lors  étoit  comme  le  chef  de  la  nation  des 


[a)  Romam  Bclifarîus  coepit  ipro 
anno  quingcntelimo  trigtTimo  fex 
ta  & a Vitigp  obftflam  annuiD 
unum  ac  dies  novem  circa  xquioo- 
xium.  vernum  libérât , anno  qain- 
gcntdimo  trigelimo  of^avo.  Ptt^v. 
A.uion.  Ttmf.  Lib.  ftpt.  tdf.  qit'intt. 
(i'jDc  hiscertior  factusV  itigcs.con- 
feilim  magnum  exercitura  mittit 
yrai.iduce  fororisruiBlio.AThco* 

2'ome  I IJ. 


deberto  Francorum  Rege  deccm. 
millia  auxiliariorum  inipetravcrat, 
Burgundiuiium  utique  non  Fran- 
corum  ne  videretur  Impcratoris 
rebus  injuriam  faccre  Thcodtbcr- 
tu$.  Neque  enim  ejus  mandate  fed 
fpontc  & voluntate  fua  profeCtos 
burgundioaes  fimulabat.  Prtftf. 
de  tell.Çtib,  a.  (4/.  iMitcime. 
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» Francs.  Théodebert  envoya  bien  un  corps  de  dix 
)î  mille  hommes  joindre  l’armée  des  Oftrogots,  mais 
» ce  corps  n’étoit  point  compofé  de  Francs  naturels  , 
» parce  que  Théodebert  craignoit , s’il  faifoit  pafl’er 
» des  foUats  de  fa  nation  au  fecours  de  Virigès,  qu’on 
>)  ne  lui  reprochât  d’avoir  enfreint  le  traité  qu’il  avoit 
« conclu  aVec  Juftinicn , & qui  fubfiftoit  encore.  Le 
» corps  de  troupes  que  le  Roi  des  Francs  envoya  aux 
» Oftrogots  ne  fe  trou  voit  donc  compofé  que  de  Bour- 
« guignons,  qui  ne  manquerentpas  encore,  dès  qu’ils 
j>  furent  arrivés  en  Italie  , d’y  publier  , que  ce  n’étoit 
« point  par  ordre  de  Théodebert  dont  ils  ne  fe  fou- 
» cioient  gucres,  qu’ils  veuoient  faire  la  guerre  con-. 
» tre  les  Romains  d’Orient , mais  que  c’étoit  de  leur 
j>  plein  gré  8c  de  leur  propre  inclination  , qu’ils 
» avoient  pris  ce  parti-là. 

L’armée  des  Oftrogots  accrue  par  ce  fecours  , re- 
prit Milan  dans  la  même  année.  » (a)  En  cinq  cens 
» trente-huit,  dit  l’Evêque  d’Avanches , les  Oftro- 
» gots  & les  Bourguignons  emporteront  d’aflaut  la 
)>  ville  de  Milan,  où  ils  pafterent  au  fil  de  l’épée  les 
» habitans,  fans  épargner  meme  les  Sénateurs  & les 
» Prêtres. 

La  conduite  que  les  Rois  des  Francs  tinrent  en  cet- 
te occafion  , ctoit  du  moins  conforme  aux  réglés  de 
la  politique  ordinaire  des  Souverains.  Si  nos  Princesi 
euflent  envoyé  des  Francs  au  fecours  de  Vitigès  , ils 
auroient  eux-mêmes  trahi  leur  fecrct.  D’un  autre  côté, 
s’ils  y euftent  envoyé  des  Romains  de  leurs  fujets, 

(<)  Joanne  Confulc , Mediola-  I cerdotes  cum  reliquis  populis  in- 
nus a Gothis  & Burgundionibus  terfeâi  funt.  Mtr.  Avtm.  Chr.  td 
c0raâa  cil,  ibique  Ssnatorcs  & Sa-  ' 4»n.  ) } 8. 
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t’auroit  été  envoyer  des  loldats  à Bélifairc.  An  con- 
traire, en  faifant  paiTcr  des  Bourguignons  au  l'crvicc 
de  Vitigès , ils  lui  envoyoient  des  loldats  que  leur  qua- 
lité de  barbares  devoir  lui  attaclicr.  D’ailleurs  on 
pouvoir  défavoüer  ces  Bourguignons  en  gardanr  quel- 
ques apparences  de  bonne  foi.  On  aura  écrir  à Bcli- 
faire,  qu’il  ne  devoir  pas  impurcr  aux  Rois  des  Francs, 
le  parti  qu’avoient  pris  quelques  Bourguignons,  qui 
s’en  alloient  fervir  Vitigès  : Qu’il étoit  bien  vrai  que 
ces  Bourguignons  étoient  de  leurs  fujets,  mais  qu’ils 
n’étoient  fubjugués  que  depuis  quatre  ans , & qu’ils 
n’écoient  pas  encore  bien  fournis  ; Qu ’ainfi  le  corps 
de  troupes  dont  il  s’agiflbit  n’étoit  compofé  que 
d’hommes  inquiets  & de  brouiÜous  , qui  après  s’etre 
évades  de  leurs  quartiers,  malgré  toutes  les  précau- 
tions qu’on  avoir  prifes  pour  l’empècher , s’étoient 
attroupés  dans  les  gorges  des  Alpes,  pour  aller  cher- 
cher fortune  fous  des  chefs  qu’ils  s’étoient  eux-mêmes 
choifis  ; Que  tous  ces  gcns-la  n’avoient  aucune  commif- 
fion  de  leur  Souverain  ,&  que  Bélifairc , s’il  le  jugeoit 
àprepos,  feroit  le  maître,  lorfqu’ils  tomberoient  entre 
fes  mains,  de  les  faire  tous  pendre  comme  gens  fans 
aveu  : Qu'on  lui  confeilloit  cependant  de  ne  point  ufer 
de  ce  droit,  parce  qu’au  fondees  Bourguignons  étoient 
de  braves  gens , 8c  que  d’ailleurs  ils  étoient  alfez  bfu* 
taux  pour  ufer  de  repréfaillcs  fur  les  prifonniers  de 
guerre  qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  faire. 

Enfin  les  Rois  Francs  en  faifant  paflTer  au-delà  des 
Alp  es  dix  raille  Bourguignons , fc  defaifoient  d’un 
grand  nombre  de  fujets  audacieux,  cnniiïés  de  leur 
condition  préfsnte,8c  par  conféquent  toujours  difpo- 
fés  à s’attacher  au  premier  brouillon  qui  voudroit  rc- 

A a ij 
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muer.  Ces  Princes  firent  dans  le  fixiéme  ficelé  la  métrle 
chofe  que  fit  dans  le  dernier  fiecle  Charles  fécond  Roi 
de  la  Grande  - Bretagne  , lorfqii’immédiatemcnc 
après  l'hcnreufe  Rejtauracion  de  la  Koyauté  dan>  fa  Mo- 
narchie, il  eut  la  politique  d’envoyer  au  fccours  du 
Roi  de  Portugal  Don  Alphonle  le  Viàoricux , les  vieil- 
les Bandes  Angloifcs  qui  avoient  fervi  fous  Olivier 
Cromwel. 

Qiioique  nos  Rois  défavoiiaflent  les  Bourguignons 
qui  avoient  Joint  l’armée  de  Vitiges,  il  étoit  impolîî- 
blc  que  Jufiinicn  ne  vit  bien  que  ces  Barbares  n’a  voient 
rien  fait  que  par  ordre  de  leurs  Souverains  , d’autant 
plus  que  l’exécution  du  traité  de  cclfion , qui  n’avoit 
point  pîi  fe  cacher,  montroit  évidemment  qu’il  y avoit 
une  liaifon  étroite  entre  les  Francs  & les  Oftrogots. 
Mais  fuppole  que  l’Empereur  attendît  quelque  preuve 
encore  plus  claire,  pour  fe  convaincre  que  les  Francs 
ne  fc  croyoient  plus  obligés,  par  des  raifons  que  fes 
Hiftoriens  auront  fupprimées,  de  tenir  le  premier  trai- 
té qu’ils  avoient  fait  avec  lui , il  ne  l’attendit  pas  long- 
tems.  L’année  fuivantc,  c’eft-à-dire,en  cinq  cens  tren- 
te-neuf, Théodebertdefccndit  en  perfonneen  Ita/- 
lie.  Il  s’y  empara  de  la  Ligurie,  & pénétra  même  dans 
le  Plaifantin , où  la  température  de  l’air  & la  mauvaife 
qualité  des  eaux  firent  beaucoup  fouffrir  fon  armée.  , 

' On  peut  voir  dans  Procope  un  récit  beaucoup  plus 
long  de  cette  première  expédition  de  Théodebert, 
qu’il  ne  faut  pas  con  fond  rc  avec  celle  q ue  Bucccllinus  fit 
parordre  de  ce  Prince  pluficurs  années.aprés  en  Italie. 

■;  (4)  Appionc  Confolc  Theudi-  (irmitatc  gravatus,  valdecontribu- 
bertus  Rex  Fr.incorum  Italiam  in-  latus  cft.  Mât.  Avtm,  Cbr.  *nn, 
grcfTusiLiguriam  Æmiliamquc  de-  539* 
vaftavit , cjufquc  «xweitus  loci  10- 
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Grégoire  de  Tours  fait  mention  de  ces  deux  expé- 
ditions differentes  des  Francs  en  Italie  , fous  le  régné 
de  Théodebert , 8c  il  dit  pofitivement,  que  dans  la 
.première  ce  Prince  commandoit  en  perfonne  fon  ar- 
mée , au  lieu  que  dans  la  féconde,  elle  étoit  comman- 
dée fous  fcsaul'piccs  par  Buccellinus.  Notre  Hiftoricn, 
apres  avoir  raconté  à fa  maniéré  la  fin  tragique  d’Ama- 
lafonte,  & apres  avoir  parle  de  l’accommodement  des 
Francs  & des  Oftrogots,  écrit  '•  (aj  » Théodebert  paf- 
» fa  en  Italie,  où  d’abord  il  fit  de  grands  progrès,  mais 
» comme  le  pais  efl:  malfain  , fon  armée  y fut  attaquée 
» de  fièvres  de  toutes  efpeces  ; ce  qui  lui  fit  prendre  le 
, >)  parti  de  s’en  revenir  dans  les  Gaules , o\i  lui  & Tes 
î)  troupes  ils  arrivèrent  gorgés  de  butin.  Oh  prétend 
» que  dans  cette  expéduion  , Théodebert  fc  foit  avan- 
»cé  jufques  dans  la  Cité  de  Pa.vie.  Dans  la  fuite  il 
>>  renvoya  en  Italie  Bncecllinus , qui  après  avoir  fub- 
» jugué  plufieurs  contrées  en  deçà  des  Appennins, 
„ païfa  ces  montagnes,  & pénétra  dans  l'Italie  propre- 
„ ment  dite.  Cette  fécondé  expédition  , celle  dans  la- 
quelle Buccellinus  commandoit  en  chef  l’armée  des 
Francs,  ne  fe  fit,  autant  qu’il  eft  pofliblc  d’en  juger 
par  l’endroit  de  fon  Hifioire,  où  Procope  en  place  le 
récit , que  vers  l’année  cinq  cens  quarante-fept , 8c 
pende  teir.s  avant  la  mort  de  1 hcodebert  arrivée  en 
cinq  cens  quarante-huit. 


(4)  Theodebettus  vero  in  Ita- 
liam  abiit,  & exindc  tnultum  nd- 
quilivit.  Std  quia  loca  ilia  ut  ftr- 
tur  morbida  l'unt , cxcrcitus  ejus 
in  divcrfis  febribus  corruens  vexa- 
batur.  Muici  enim  ex  bis  in  illis 
locis  mortui  funt.  Quod  vidons 
Theodebenus  ex  ca  xeverfus  ell 


multa  fecum  fpolia  ipfe  vcl  fui  dé- 
férentes. Diciturtamen  tune  tem- 
poris  ufque  Ticinum  accellilTc  Ci- 
vitatem.  In  qna  Buccellinum  rnr- 
fum  direxit  qui  Minori  illa  Italia 
capta  atquc  in  ditionibus  autcdtc- 
ti  Regis  rcdaâa,  M.ijoretn  petüu 
Gr,  Tut.  bijt.  M urtio  tuf.  5 a. 

Aa  iij 
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On  ne  fçauroit  prcfque  douter,  que  ce  n’ait  été  en- 
tre ces  deux  expéditions  des  Francs  en  Italie  , c’eft-à- 
dire , entre  l’année  cinq  cens  trente-neuf  & l’année 
cinq  cens  quarante-fepr,  que  Juftinien  ait  fait  avec  eux 
fon  fécond  traité  , celui  dont  l’explication  doit  être  le 
dernier  Chapitre  de  la  partie  hiftorique  de  mon  ouvra- 
ge. Il  cft  probable  que  ce  foit  peu  de  tems  après  la 
première  des  deux  expéditions  de  Childcbert  , que 
Juftinien  perfuadé  qu’il  ne  pourroit  point  venir  à bout 
des  Oftrogots  tant  qu’il  auroit  la  guerre  contre  les 
Francs  , ait  voulu  profiter  pour  faire  un  fécond  traité 
avec  eux,  du  dégoût  qu’ils  dévoient  avoir  en  cinq 
cens  quarante  pour  les  entreprifes  en  Italie  , qui  vc- 
noit  d’être  le  ciméticre  des  plus  braves  foldats  de 
leur  Nation.  Dans  ce  deifein  Juftinien  fc  fera  adreffe 
à quelqu’un  des  Romains  qui  étoient  dans  la  confiance 
des  Rois  Francs  , & par  leur  cnrremife  il  aura  conclu 
fon  fécond  traité  avec  ces  Princes  Peut-être  le  traité 
dont  il  cft  queftion  aura-t’il  été  négotié  par  un  Se- 

cundinus , qui , fuivant  Grégoire  de  Tours,  avoir  beau- 
coup decrédit  fur  l’efprit  de  Théodcbcrt,&  qui  fc 
glorifioit  beaucoup  d’avoir  été  Ainbafladeur  de  ce 
Prince  auprès  de  Juftinien. 

Si  Procope  avoir  fuivi  l’ordre  des  événemens  en 
rapportant  ce  qu’il  nous  dit  de  ce  fécond  traité , on 
pourroit  peut-être  en  trouver  la  date  précife.  On 
pourroit  la  découvrir  en  examinant  quand  feroient 
arrivés  les  événemens  qu’il  auroit  placés  immédiate- 
ment avant  ce  qu’il  écrit  c.incernant  ce  traité,  ainfi 


(<)  Afteriolus  tune  8c  Secundi 
rus  , magni  cutn  Rcge  hjbeb.intur. 
Etat  autem  merque  fapiens  8c 
Rhetoricis  imbutus  liucris.  Sed 


Secundinus  plcrumque  I.cgatio- 
nem  Impcrat)  ri  a Kcge  miilus  in- 
tulir,  8c  ob  hoc  jaâantiam  lump- 
ferai.  f<p.  iri^fjimo  mil*. 
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qu’en  examinant  quand  feroient  arrivés  les  événemeus 
qu  il  n’auroit  placés  qu’après  ce  récit  j mais  ce  que  Pro- 
cope  dit  concernant  notre  traité, il  le  ditdans  des  réfle- 
xions générales  fur  les  fuites  funeftes  qu’avoit  eues  la 
guerre  entreprife  contre  les  Oftrogots.  Ain  fi  on  ne 
fçauroit  afTcoir  aucune  conjcâurc  chronologique  fur 
l’endroit  de  fon  Hiftoire  , où  Procope  a placé  ce  qu’il 
nous  apprend  touchant  la  cefllon  abfoluë  des  Gaules 
faite  aux  Rois  Francs  par  Juftinien,  Tout  ce  qu’il 
m’eft  poflîble  de  dire  de  plus  précis  ou  plutôt  de  moins 
vague  fur  la  datte  de  cet  événement , c’eft  qu’il  cftar-  Ptta».»ar. 
rivé  peu  de  tems  après,  ou  peu  dctenis  avant  queTotila 
eut  été  proclamé  Roi  des  Oftrogots , ce  qui  fe  fit  en 
l’année  cinq  cens  quarantc-un.  Ma  railon,  c’eft  que 
Procope  dit  dans  le  paflagequ’on  va  lire  , que  cettcccf- 
fion  n’cmpccha  point  les  Francs,  fitôt  qu’ils  virent  que 
T otila  donnoit  beaucoup  d’affaires  aux  Romains , d’at- 
taquer de  nouveau  les  Romains,  & de  poufler  leurs 
conquêtes  jufques  fur  les  bords  de  la  mer  Adriatique. 

Ainfi  comme  les  progrès  de  Totila  fuivirent  de  près 
fon  élévation  au  Throne,  comme  les  Francs  attaquè- 
rent les  Romains  dès  qu’ils  les  virent  malmenés  par 
Totila , & comme  la  ceflion  dont  il  s’agit  étoit  déjà 
faitequandles  Francsattaquerent  les  Romains  dans  ces 
circonftanccs , il  paroît  qu’elle  a été  faite  en  l’année 
cinq  cens  trente-neuf,  ou  une  des  deux  années fuivantes. 
Ecoutons  enfin  Procope.  » Ce  fut  à la  faveur  de  la  gucr- 
» re  Gothique  , que  les  Barbares  qui  avoientdes 


(«)  Hujus  belli  tempore  , totiuj 
Occidentis  Iroperio  Barbari  potiti 
fuBt , ac  bcUum  Gothicum  cujus 
priinordia Romani  præclaris  viâo- 
riisintignicrant  qucmadipodum  fu- 


pra  narravi , co  recidit  ut  non  mo- 
do pccunias  & corpora  plurima 
abfque  ullo  impenderint  emoiu- 
mento  , fed  Italiam  quoque  vitfiâ- 
veriHf  & Illyricum_  Thraciamqu« 


I 
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>)  quartiers  dans  les  Provinces  de  l’Empire  d’Occident, 
ji  en  devinrent  les  véritables  maîtres , 8c  que  levant 
» le  mafquc,  ils  s’en  firent  reconnoître  Souverains. 
» Tandis  que  les  Romains  qui  avoient  eu  un  fi  grand 
» air  de  fuperiorité  dans  les  commcncemcns  de  cette 
» guerre,  s’épuifoient  d’hommes  & d’argent  pour  la 
>>  Ibutcnir  & pour  dév.»fter  l’Italie  fans  aucun  fruit, 
» les  Barbares  qui  s’étoient  établis  fur  la  frontière  de 
» la  Thrare&  del’lllyrie  , ravageoient  ces  Provinces, 
)■>  8c  les  Francs  s’afluroient  la  polTcflion  des  Gaules. 
» Voici  comment  tout  celafc  fit.  Des  la  première  an- 
>>  née  de  la  guerre  Gothique,  l’Oftrogot,  comme  nous 
» l’avons  dit  dans  le  premier  Livre  de  notre  Hiftoire  , 
» voyant  bien  qu’il  ne  pouvoii  point  faire  tète  à 
» la  fois  aux  Romains  d’Orient  & aux  Francs,  céda 


fere  miivcrfam  a Barbaris  utpotc 
jam  (înicimis  , fxdc  popuhri  vidc- 
rint , quod  ita  contigit.  B.lli  hujus 
kiitio  Gothi , ut  in  libris  dixi  Ai- 
perioribus,  CMlUs  iuttgr*s  lua:  di- 
tionis  cffcûas  Germanis  ccllcraju  , 
illis  ac  Romanis  refiftere  fi;  limui 
non  pofle  rati.  Qupd  np  ficret  adeo 
non  impedire  Romani  pomeruot, 
ut  JuAinianus  AuguAus  confirma- 
verit  ne  ab  bis  Barbaris  fi  hoAilcs 
«nimos  inducrent  turbarctur.  Ncc 
vero  Franci  Galliarum  polTcAio- 
Dcm  nifi  illam  Imjpcrator  fiiis  lit- 
teris  comprobaviflet  Jiiit  tuum  r4>i. 
Ex  CO  tempore  Germanopum  Rc- 
ges  MaAili.im  Pho  enfium  Coloniâ 
ac  maritima  loca  omnia  adcoque 
maris  imperium  obtinucrunt.  Jam- 
que  Arclate  pugnh  tqucft  iiiis  pr*- 
(ident  8f  nummos  ciidunt  au.roGîl- 
liconon  Imperatoris,  ut  ficri  lolet, 
fed  fila  imprclFos  cAigie.  Monc  am 
QUidçm  arjgcntcau)  Pcrfartjm.  Rex 


arbiiratu fiiocudcre  confiicvic,au- 
rcam  vero  ncque  ipfi  nequealiocui- 
piam  Barbarorum  Régi  quamvis 
auri  Domino,  proprio  vulcu  (igna- 
re licet,  qqippe  c}ufmodi  montta 
commcrcio  vcl  ipforum  Barbaro. 
rum  ex.-luditur.  Ibi  Francis  res 
vel  ita  ceAcrat.  Jam  Gothi  ac  To'» 
tilabello  l'upcrioribus,  Franci  ma- 
ximam  agri  Veneti  partem  occu- 
parunt  nullo  ntgotio , cum  nec 
Romani  iÜos  arcerc  nec  Gothi 
utriFque  arma  inftrre  polFent.  Ge- 
pxdes  qui  oiim  urbera  Sirmium 
Daciamque  omnem  obeinucrant , 
ut  primum.  JuAinianus  AuguAus 
ditioni  Gothicc  regioncm  illam 
cripuit,  agentes  ibi  Romanos  ob- 
duxcrunt  'in  fervitutem  & conti- 
nenter  progreffi,  vimvaAitacemque 
Impcrio  Komano  attulerunt.  Pror 
cep  de  telle  Cetb.  lit.  ler/ie  c*f, 
ingejîm  terne, 

* les 
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>♦  les  Gaules  entières  qui  étoient  de  fa  dépendance , à 
» ces  derniers.  N on- feulement  les  Romains  ne  fe  trou- 
>>  verenr  poipt  alors  en  état  de  traverfer  cette  ceflion, 
» mais  il  fallut  encore  que  Juftinicn,  quine  vouloir  pas 
))  donnerauxFrancsaucunfujetdeluidécbrerlagu  r- 
» re , confirmât  par  un  a£le  autentiquela  ceffion  dont  je 
» viens  de  parler.  Les  Francs  exigeoient  cette  confir- 
î)  mation,  perfuadés  qu’ils  étoient,  que  les  Gaules  ne 
» pouvoient  devenir  la  polfeflion  permanente  de  leur 
» Nation  , que  par  le  moyen  d’un  Diplôme  de  l’Ein- 
» pcrcur  expédié  en  bonne  forme.  En  effet,  dès  que 
» les  Rois  F rancs  l’eurent  obtenu,  ils  furent  reconnus 
» pour  Souverains  dans  Marfcille , qui  eft  une  Colonie 
, » de  nos  Phocéens , ainfi  que  dans  les  Cités -idjaccntes, 

))  & par-là  ils  devinrent  encore  les  maîtres  de  la  merdes 
î)  Gaules.  Auffi  ces  Princes  ont-ils  donné  depuis  dans 
» Arles  des  jeux  à la  Troyenne,  & ont-ils  même  fait 
î)  frapper  avec  l’or  qui  fe  tire  des  mines  de  cette  gran- 
« de  Province,  des  monnoyes  où  ils  ont  mis  leur  effi- 
))  gie,  aulicu  d’y  mettre , comme  il  fe  pratiquoit  aupa- 
» ravant,  celle  de  l’Empereur.  On  fçait  bien  que  le 
Roi  des  Perfes,  quoiqu’il  puiffe  faire  fabriquer  des 
» efpeccs  d’argent  à Ibn  coin,  ne  peut  pas  non  plus  que 
» les  autres  Rois  Barbares,  mettre  fa  tête  & fon  nom 
» fur  lescfpeces  d’or  qu’ils  font  frapper  . quand  bien 
» meme  on  fouilleroit  dans  leur  pais  des  mines  de  ce 
>>  mctail.  Du  moins  s'ils  le  fiifoient,  ces  efpeces  n’au- 
» roic'it  aucun  cours,  meme  parmi  les  Barbares.  Voi* 
» la  les  avantages  que  tirèrent  les  Francs  de  la  fitua- 
» tion  )'i  fe  trouvoit  Juftinteii  pour  s’ètre  engagé  dans 
» la  guerre  Gothique.  Cependant  des  que  IcsOftro- 
» gots  curent  fous  le  règne  de  Totila  repris  quelque 
2 orne  IJI.  B b 
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» fupériorité  fur  les  Romains,  les  Francs  firent  de  y 
» nouveau  la  guerre  aux  Romains , & ils  s’emparèrent  / 

» fans  beaucoup  de  peine , d'une  partie  confidérablc  { , 
du  pais  des  Vénétes.  J’interromprai  ici  pour  un  mo- 
ment la  narration  de  Procope  , afin  de  faire  fouvenir 
le  Leâeur  de  ce  qu’il  a vu  dans  le  Chapitre  précédent  : 

Que  J uftinien  avoir  fait  demander  pa  r Lcomius  fon  Am- 
baffadeur  auprès  de  Théodebald  fils  de  Théodeberr, 
la  reftitution  d’un  canton  de  l’Italie  que  Théodebert 
avoir  occupé  contre  la  teneur  des  traités  faits  entre  les 
Francs  d’unepart  & les  Romainsd’Orienr  de  l’autre. 
Suivant  les  apparences  ce  canton  que  Juftinien  fit  rede- 
mander aux  Francs  fous  le  régné  de  Théodebald  , étoit 
le  pa  is  des  Vénétes,  dont  ils  s’etoient  emparés  fous  le  rè- 
gne de  Théodebert, & àla  faveur  du  défordre  où  les 
fuccès  de  Tofila  mettoient  les  affaires  des  Romains 
d’Orient.  Procope  reprend  la  parole.  » Les  Romains 
» n’étoient  point  en  fituation  de  fe  défendre  quand 
» cette  invaîîon  fut  faite , & les  Oftrogots  qui  parta- 
jîgeoient  alors  avec  eux  l’Italie,  ne  pouvoient  point 
j>  Faire  faceàlafoisà  dcuxennemis.Dans  le  meme  tems 
j>  lesGépides  à qui  Juftinien  avoir  donné  des  quartiers 
» auprès  de  Sirmich  8c  dans  toute  la  Dace  des  qu'il  en 
M avoir  eu  chafic  les  Oftrogots,  s’érigèrent  en  tyrans 
J)  dans  ces  contrées.  Ils  y réduifirent  en  fervitude  les  ^ 

>>  Romains  qui  les  habitoieiit,  & ils  coururent  enfuite 
»&  faccagcrcnt  les  Provinces  voifincs. 

On  concevra  facilement  que  les  fucccffcurs  de  Clo- 
vis avoienrun  grand  interet  à exiger  de  Juftinien,  qu’il 
ratifiât  6c  qu’il  validât,  en  la  confirmant,  laceflion  que 
les  Oftrogots  leur  a voient  faire  en  cinq  censtrente-feptj 
parce  qu’elle  n’étoit  pas  un  titre  valable  contre  l’Eru- 
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pire,  qui  ne  rcconnoiffoit  point  ces  Barbares  pour  pol- 
feil'eiirs  légitimes  des  droits  qu’ils  avoient  tranfportcs 
aux  Francs: Mais  quelque  caduque  que  fut  la  cedion 
faite  aux  Francs  parles  Oftrogots,  elle  devenoit  bon- 
ne Sf  valable  par  la  confirmation  de  Jufiinien.  D’ail- 
leurs , cette  confirmation  qui  étoit  une  véritable  renont 
dation  aux  droits  de  l’Empire  fut  les  Gaules  faite  en 
faveur  des  Francs , les  autorifoit  à exiger  des  Romains 
de  cette  grande  P ro  vince,ce  qu’ils  n’a  voient  pas  encore 
pu  leur  demander,  je  veux  dire  un  ferment  de  fidélité 
ablolu  Sc  fans  aucune  réferve.  Jufques  là  les  Romains 
des  Gaules  avoient  pu  fe  regarder  comme  étant  tou- 
jours fujets  de  l’Empire , & comme  n’etant  tenus  d’o- 
béir aux  Rois  Francs,  qu’à  caufe  du  pouvoir  queClo* 
vis  avoir  reçu  de  l’Empereur  Anaftafe  , & qu’il  avoit 
tranfmis  à fes  enfans.  Or  ce  pouvoir  n’étoit , fi  j’ofe 
m’expliquer  ainfi, qu’un  pouvoiradminilàratif,  un  pou- 
voir emprunté  & émané  d’un-autre  Souverain  , &fur 
jet  par  conféquent  à iiifpeéiion  comme  à^tévocatiori. 
Mais  après  que  Jufiinien  eut  cédé  pleinement  les  Gau>- 
les  aux  enfans  de  Clovis,  les  habitans  de  cette  vafie 
contrée  durent  rcconnoitre  nos  Rois  pour  leurs  légiti- 
mes Sc  feuls  maîtres.  La  pleine  fouveraineté  des  Gaules 
appartint  dès  lors  àccs  Princes  en  toute  propriété.  (a'\ 
Il  paroît  même  que  Jufiinien  fe  fçut  bon  gré  en  quel- 
que forte  d’avoir  donné  aux  Francs  cette  vafie  Sc  riche 


( 4 ) Proinde  Longobirdi  Sir- 
fnium  oppidum  & cxccra  Dalmaiix 
loca  b.,Ui  vobis  eaufam  fore  prxten- 
dunt , iimetfi  lirperaiori  tibi  Ci- 
vitatum  tantum  & locorum  fuper- 
()t,ut  vcl  naiioncs  nonnultas  perquU 
I »f  quibus  Impcrù  partem  aliquam 


ad  incolendam  concédas,  quernad^ 
modumFrancos  Crulorumqucgcn- 
tem , vel  iftos  iniuper  Longobar- 
dos  tôt  tantifquc  vcl  Civitatibus 
vel  locis  donaili , ut  ea  vi^  quif- 
piam  queatenumerare.  Prttof.  tbid. 
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contrée.  Procope  rapporte  qu’un  Ambafladeur  de  ces 
(jépides  , à qui  Juftinicn  avoit,  comme  on  vient  de  le 
dire  , donne  des  quartiers  auprès  de  Sirmich  , & qui 
a’.oient  abufé  de  cette  conccfîion , dit  dans  Ton  audien- 
ce à cet  Empereur  ; Qu’il  fe  flate  que  quelques  con- 
trées occupées  par  fa  Nation  furie  territoire  Romain  , 
ne  feront  pas  un  fujet  de  guerre  fous  le  règne  d’uii 
Prince  qui  font  fi  bien  qu’il  a plus  befoin  d’amis  que 
de  terres,  qu’il  vient  de  céder  aux  Francs,  &:  à d’au- 
tres peuples  des  Provinces  entières. 

Avant  que  de  perdre  de  vùë  le  pafiage  de  Procope  , 
dans  lequel  la  ccflion  des  Gaules  aux  Francs  eft  rap- 
portée , il  efi  à propos  de  réflechirfur  quelques  détails 
qu'il  contient,  & de  dire  pourquoi  cet  Hifiorienaf- 
fcâc  de  les  écrire.  Dès  qu’on  efi  au  fait  descoutuines 
& des  ufages  des  Romains,  on  n’efi:  pas  furpris  que 
Procope  obier ve  que  les  Princes  F rancs  voulurent  aufiî- 
tôt  qu’ils  eurent  été  reconnus  Souverains  des  Gau- 
les , donner  dans  Arles  des  jeux  à la  T roycnne.  En 
effet , ces.  jeux  qui  reffembloient  en  plufieurs  chofes  à 
nos  Carouzels  , avoient  été  inventés  par  les  Troyens, 
(a)  de  qui  les  Romains  fc  faifoient  honneur  de  def- 
cendre,  8c  ce  fpeôacle  leur  étoit  d autant  plus  agréa- 
ble , quil  éroit  en  quelque  manière  une  preuve  de  leur 
origine  : C’étoit  eeluides  jeux  du  Cirque  à qui  cette 
■Nation  fi  éprife  des  fpeftacles  , étoir  la  plus  afleéHon- 


(4)Huncmorcm,hoscurrusatque 
hæc  certamina  primus 
Afeaniu^  longim  mûris  cum  cin- 
geret  Aibam 

Rcttulit,&  priicosdocuit  celebra- 
re  Latinos  ; 

• Quo  puer  ip(e  modo  f«cum,quo 
Trojâ  pubi  s 


Albani  docucre  fuos,  bine  maxima 
porro 

Accepit  Koma  & patrium  fervavit 
honorcm  > 

Trojaque,  nunc  pueri  Trojanum 
dicitur  agmen. 

F'irg.  ._/£a.  Ml.  quinit. 
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née.  Dans  !cs  autresi  c’étoicntordinaircmcnt  des  clcla- 
ves,  ou  tour  au  plus  des  pci  fonncs  à gages  qui  divertif- 
foient  le  peuple,  au  licuquc  dans  les  jeux  à la  Troyen- 
iie  , c’étoient  les  enfans  des  meilleures  maifons , 
qui  pour  ainfi  dire  , donnoient  eux-mêmes  cette  fête 
domeftique.  Ainli  nos  Rois,  en  préfidanràcc  rpcftaclc 
dans  Arles  qui , fous  les  derniers  Empereurs,  avoir  été 
comme  la  Capitale  des  Gaules  , donnoicn’t  à connoltre 
qu’ils  étoicnr  revêtus  de  tous  les  droits  des  Céfars  fur 
eette  grande  Province  de  la  Monarchie  Romaine. 

Notre  fécondé  obfcrvation  roulera  fur  ce  qu’écrit 
Procopc,  que  les  Rois  Francs  ne  commencèrent  qu’a- 
près  cette  cclTion  à faire  fabriquer  des  efpcces  dora 
leur  coin.  Nous  remarquerons  pour  confirmer  ce  qu’a- 
vance Procopc , que  comme  il  a été  obfervé  déjà  , nous 
n’avons  aucunes  méJaillcs  d’or  des  prédetelTcurs  de 
Clovis  premier  , S:  qu’il  eft  très-incertain  que  les  mon- 
noyes  d’or  qu'on  voudroit  lui  attribuer , ainfi  que  cel- 
les qu’oi  veut  attribuer  à Thicrri  fon  fils  , portent 
la  tète  , & qu’elles  appartiennent  à ces  Princes  morts 
avant  que  Juftinien  eût  cédé  la  pleine  fouveraineté  des 
Gaules  aux  Francs  s mais  que  nous  avons  plu  fieu  rsmon- 
noyes  d’or  qui  portent  le  nom  &:  la  tête  de  Théodebert, 
deChildebert&  desautres  Princes  qui  regnoient  quand 
cotte  ccfllon  fut  faite  , ou  qui  ont  régné  depuis.  Je 
croi  donc  conformément  au  récit  de  Procopc  , que 
tous  les  Princes  qui  avoient  régné  fur  les  Francsavant 
lacefilon  dontih’agit,n’avoicnt  point  fait  frapper  au- 
cune efpece  d’or  à leur  coin,  c’eft-à-dire, avec  leurnoni 

(4)  Sed  &Trojæ  ludos  edidit  ^ riquemorisexiftimans,cliræftirpis 
frequcntilTime  majorum  minorum-  | indolcra  fie  chrefccre.  Sutftii.  w 
vc  puerorum  dil.ftu,  prifcideco-  1 c4p.  41. 
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& leur  tète.  Ils  auront  laiiïc  les  Monétaires  des  villes 
où  leur  autorité  étoit  reconnue  , en  liberté  de  fabri- 
quer les  efpeces  d'or  au  coin  de  l’Empereur  régnant 
qui  étoit  toujours  réputé  le  Seigneur  fuprème  du  ter- 
ritoire où  ils  s’etoient  établis.  Voilà  pourquoi  toutes 
les  mé  lailles  d’or  qu’on  trouva  en  grand  nombre  dans 
le  cercuci  de  Childéric  lorfqu’il  fut  découvert  à T our- 
nay,au  milieu  du  dernier  fiecle  , font  des  monnoyes 
frappées  au  coin  des  Empereurs  Romains.  Si  Childéric 
eût  fait  fabriquer  des  efpeces  d’or  avec  fon  nom  & fon 
cfEgie,  on  auroit  plutôt  enterré  avec  lui  de  ces  cfpcces- 
là  , que  des  monnoyes  fur  lefquelles  il  n’y  avoir  rien 
qui  pùt  fervir  à perpétuer  fa  mémoire. 

Pourquoi  les  Rois  Barbares  s’abllcnoient-ils  de  faire 
battre  de  la  monnoye  d’or  à leur  coin  ? Procope  nous 
le  dit.  Les  Barbares  eux -memes  les  euflTent  rébutees, 
parce  qu’ils  auroient  douté  de  la  bonté  de  femblables 
efpeces.  A plus  forte  raifon , les  Romains  qui  habitoient 
avcceux,auroient-ils  refufé  de  recevoir  cette  monnoye. 
Comment  venir  à bout  de  la  répugnance  que  les  uns  & 
les  autres  auroient  eue  à les  prendre  pour  bonnes  ? Les 
remedes  propres  à la  vaincre  n’étoienr  guéres  connus  de 
nos  premiers  Francs  peu  inRruits  dans  cctre  partie  du 
gouvernement  civil  qu*on  appelle  la  Police  des  Afarche:^. 
Ainfiles  premiers  Rois  Francs  clevés  dans  une  forte 
de  vénération  pour  le  nom  Romain  , auront  mieux  a - 
métolcrer  que  les  monnoyes  des  villes,  où  ils  éroient 
les  maîtres,  & dont  les  Officiers  étoient  probabUnunt 
Romains,  continuaflTent  à frapper  au  coin  des  Empe- 
reurs les  efpeces  d’or  qu’ils  fabriquoient , quedefe 
jetrer  dans  un  embarras  dont  ils  n’étoient  pas  affurés 
de  fortir  à leur  honneur. 
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Monfieur  le  Blanc  croit  que  Procopc  a tort  quand 
il  écrit  que  les  autres  Rois  Barbares , & même  celui  des 
Perfes  n'oloicnt  faire  frapper  de  la  Monnoye  d’or  à 
leur  coin. 

» Quelque  peu  vraifeniblablc  , dit  cet  Auteur  dans 
>)  fon  Traité  hiRorique  des  Monnoyes  de  France,  que 
» foit  ce  que  Procopc  dit  du  Roi  de  Perle , dont  la 
>>  puiflance  ctoit  fi  redoutable  aux  Empereurs  d’O- 
» rient,  que  Jufiinien  même  fut  obligé  de  lui  deman- 
»der  la  paix,&  de  lui  payer  un  tribut  annuel,  les 
))  Sçavans  n’ont  pas  lailfé  de  croire  cet  Hifioricn  fur  fa 
>)  parole. . . Pour  moi  l’avantage  que  Procopc  donne  à 
» nos  Rois  au  delfus  de  celui  des  Perles , qui  en  écri- 
>)  vant  aux  Empereurs  Romains,  prenoit  le  titre  de 
j>  (jrandKoi  & de  Rot  des  Rots,  ne  fçauroit  m’cmpècher 
î>  d’ètrcd’un  fentimeiit  contraire,  8c  d’afiurcr  que  ce 
» qu’il  dit  cil  un  efl'et  de  la  vanité  Grecque,  & qu’il  a 
» voulu  dans  cet  endroit  dater  les  Empereurs  aux  dé- 
» pens  de  la  vérité.  Il  n’en  faut  pas  aller  chercher  des 
« preuves  plus  loin  que  dans  le  Cabinet  de  Sa  Majefié, 
« où  il  y a vingt-quatre  fols  d’or  très-fins  8c  trcs-con- 
» lervés,qui  portent  le  nom  & l’image  de  plufieurs 
» Rois  Vifigots  qui  ont  régné  en  Efpagne. 

11  ne  me  paroît  point  difficile  de  jufiificr  Procopc 
fur  ces  deux  points-là.  Quant  au  premier  , je  dirai  que 
cet  Hiftoricn  n’entend  point  parler  du  Roi  qui  rcgnoic 
fur  la  Monarchie  des  Perles,  du  Prince  qui  s’intiru- 
loit  le  Rot  des  'Z^o/jou  le  Grand  Roi , maii  bien  du  Chef 
de  quelque  peuplade  de  fujets  de  la  Monarchie  des 
Perfes  fortis  de  leur  pais  par  differents  motifs , 8c  qui 
s’étoient  enfuite  établis  dans  quelque  canton  du  terri- 
toire del’Empired’Ürient , où  ils  vivoient  furie  même 


I 


Pag. } 1, 


Digitized  by  Google 


200  Histoire  C r i t i o.u  e 
pied  que  îes  Barbares  Hojies  de  l’Empire  d’Occident 
vivo  ent  fur  le  territoire  de  cet  Empire  avant  fon  ren- 
verfement  arrivé  fous  Augullule.  Qu’il  n’y  eût  plu- 
fieurs  peuplades  de  fujets  du  Roi  des  Pcrfcs,  qui  fuifent 
alors  établies  fur  le  territoire  de  l’Empire  d’Onent, 
c’cll  de  quoi  il  n’eft  pas  permis  de  douter,  Prifeus 
Rhétor  Auteur  du  cinquième  ficelé  dit,  que  de  fon 
tein>  l’Empereur  Leon  reçut  des  Ambaffadeurs  que  le 
Roi  des  Perfes  lui  envoyoit  pour  fe  plaindre  que  fes 
fujets , qui  fc  réfugioiciit  fur  le  territoire  de  l’Empire 
d’Orienty  fuifent  reçus,  & que  les  Romains  lui  débau- 
chaient même  tous  les  jours  ceux  qui  habitoient  fur 
la  frontière  de  fes  Etats.  Il  paioit  en  lifant  une  des 
Lettres  de  Sigifmond  Roi  des  Bourguignons  à l’Eia- 
pcrcur  Anaftafe , que  le  Chef  ou  le  Roi  particulier  de 
la  Nation  des  Parthes,  qui  pour  lors  (^}étoit  un  des 
peuples  fournis  à la  Monarchie  des  Perfes  , traita  ac- 
tuellement pour  fe  retirera  certaines  conditions  fut  le 
territoire  de  l’Empire  d’Orient,  D’ailleurs  on  voit  en 
lifant  lepancg’,  riqiie  de  Dioclétien  , que  dans  les  païs 
fituésau-dela  de  l’Euphrate  ) & qui  apres  avoir  été 
jong-tems  une  partie  du  Royaume  des  Perfes  >e  don- 
nèrent volontairement  à cet  Empereur  , il  étoit  de- 
meuré un  nombre  de  Perfes,  qui  avoient  reconnu  vo- 


(a)  Venit  & Legatio  a PcrHirum 
Rege  qui  multos  c Perfide  ad  Ro- 
mmos  Eoos  confugere  querebatur 
& Magosatque  alios  qui  jam  ipde 
a prifeis  temporibus  Romanorum 
finium  funt  ineolx,  a patnis  mori- 
bt>s,  lcgibus&  infiituus&  annquo 
religionis  euhu  abduci.  Prif.  Rh. 
in  txcer.  Ltg.  C'anta.  Edit.  fttg.  70- 
(h)  Parihicus  duâor  propter  • 


paciscomm  dum  in  Romanum Im- 
perium gaudeattranfirc.  Avui  Epifi. 

(e)  Credo  itidera  opimam  illatn 
fcruUmqucSyrumampLxufuoie- 
gebat  EuphritCMutequam  D>ocle- 
tiano  fpi.iiuc  fc  dederent  régna  Per- 
farum  1 f-i'U.  in  PAneg.  .IPuxt.  Htr(, 
Ed.  ÇtUtuii  pAg.  1 j . 
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volontairement  fon  pouvoir,  à condttioa  qu’on  les  lail- 
sàt  vivre  fous  le  gouvernement  de  Chefs  de  leur  Na- 
tion, qui , conformément  à l'ufage  de  ces.teraps-là  , 
avoient  pris  le  titre  dé  Roi.  C’eft  ce  qu’il  me  paraît 
que  fignifie  Régna  P etfarum , dzns  le  paflage  que  je  rap- 
porte. - ' .....  , 

Ce  qui  achevé  de  prouver  que  JuRinien  avoir  des 
Perfes  au  nombre  de  fes  Su  jets , c’eft  qu’il  employa  un 
grand  nombre  de  foldats&  d’Officiers  de  cette  Nation 
dans  la  guerre  contre  les  Oftr’ogots.  Procopc  parle  en 
plufieurs  endroits  des  Perfes,  qui  portoient  les  armes 
pour  le  fervicc  de  ce  Prince  en  Italie.  Il  dit'dans  un  de 
ces  end  roits  : (4^  » Cabadés  ftls  de  Zamis  8c  petit-hls  dq 
» Cabadés  Roi  de  Perfe , s’etoit  réfugié  depuis  long» 
» temps , comme  je  l’ai  écrit , fur  le  territoire  de  l’Em- 
n pire , pour  éviter  les  embûches  de  fan  oncle  Chof- 
>*  rocs,&  il  commandoit  un  corps  ebmpofe  de  Perfes 
» transfuges.  Comme  oh  .appelloit  en.  Occident  Roi 
des  Francs  abfolumcnt  un  des  Rois  <)ui,regnokfur  les 
Francs  » comme  on  y appelloit  abfolumcnt  Roi  des 
Bourguignons  un  des  R ois  qui  regnotentfur.  les  Bour-; 
guignons , on  aura  de  même  appelle  dans  l’Orient  Roi 
des  Perfes  tous  les  Rois  qui  regnoienr  fur  les  Perfes. 
Ainft  l’on  aura  nommé  abufivement  fi  l’on  veut , Rois 
des  Perfes , les  Chefs  des  Peuplades  de  Perfe  établies 
fur  X territoire  de  ce  Partage.  C’eft  de  ces  Chefs  que 
Procope  aura  dit, qu’ils  ne  pouvoient  point  faire  bat- 
tre de  la  moniioyc  d’or  à leur  coin. 

(4)  Perfas  tnulto»  transfiiga^  duce- 
tnt  Cabades  Zamis  filiut  & Cabadis 
Perfarum  Regis  nepos  , qui  ut  in 
libris  fuperior.ibus  reçuli  > exitium 
fibi  a Choi'roe  patruo  decretum 

Tome  HL 


ertligerat.  Chanarangis  opéra,  feque 
ad  K omanos  multo  ante  receperat. 
Piteep.  i*  Btll,  Cttb.  Itb.  quMtt  (4ft 
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Quant  aux  Rois  des  Vifigots,  les  vingt-quatre  mon- 
noyés  d’or  de  ces  Princes  , lefquellcs  M.  le  Blanc  cite 
dont  même  il  rapporte  l’cftampe  , ne  prouvent  en 
aucune  façon  que  dans  le  temps  où  les  Rois  Francs, 
fui  vaut  mon  opinion,  ne  faifoienr  point  battre  encore 
de  la  monnoye  d’or  à leur  coin,  les  Rois  Vifigots  en 
fiflent  frapper  au  leur.  La  plus  ancienne  de  ces  vingt- 
quatre  médaille»d!or  efi  du  Roi  Liuva,  oui  commença 
fon  régné  en  cinq  cens  'foixante  & ftpt,  & quand  il  y 
avoir  déjà  près  d’un  ficclc  que  les  Vifigots  pofledoient 
en  toute  fouveraineté  la  portion  du  territoire  de  l’Em- 
pire dont  ils  s’étoient  rendus  les  maîtres.  M.  le  Blanc 
pouvoir  alléguer  qùclque  cHofe  de  plus  plaufible  con- 
tre Pfocope.  C’auroitétédcdircque  long.>ttnips  avant 
que  les  R«is-Francs  fiflènt  fabriquer  des  efpeccs  d’or 
avec  leur  nom&  Icurfcffigie , Alaric  fécond  Roi  des  Vi- 
figots qui  monta  fur  Iç'Tlirône  en  quatre  cens  quafre- 
vingc'qubtre!,&  qni  Rit  tue  àila  bataille 'de  Vougté  en 
cùiq£ena/rcpo,àq»icif^c  battrci  de»  efpeces  d^or  d’un 
titrctplus  bas.qoe.lè  titre  epufase  dans  l’Empire , & 
qui  dévoient' ètr«‘ marquées  à>fon  !coin  puifque  le» 
Auticurs  du  temps  ieS'défignent  par  l’appellation  d’ef- 
pcccs  Qodiiqùesj  On. peut  voir  dans  l’endroit  de  notre 
ouvrage  où  il  eft  parlé  des  motifs  qu’eut  le  Roi  Clovis 
deifalre  là  guerre  contre  Alaric , ce  que  difent  concer- 
nant ces  cfpeces  les-  Lettres  d’Avitus,  & la  Loi  Na- 
tionale des;  Bou/-guignons.  Mais  cela  ne  prouveroit  au 
fond  rien  contre  Procopc.  qui  n’a  entendu  parV-rque 
des  Rois  Barbares  établis  dans  un  territoire  dont  les 
Empereurs  étoient  encore  reconnus  fouverains  parles 
Barbares  qui  s’ÿ  ètoient  cantonnés.  Or  nous  avons  vu 
que  dés  l’année  quatre  Cens  foixantc  & quinze  JuUus 
..  .V' 
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Ncpos  avoir  ccdé  les  Gaules  à Eiiric  le  pere  8c  le 
pr^decefifeiir  d’Alaric.  Apres  cetleccflîon  quelle  qu'en 
fut  la  validité,  les  Rois  des  Vilîgots  fe  feront  regar- 
dés co’nme  pleinement  foiiverains  des  Gaules  , & ils  y 
auront  des  lors  fait  frapper  des  cfpeccs  d’or  à leur  coin, 
comme  le  pratiquèrent  les  Rois  Francs  après  leur  fé- 
cond Traité  avec  Juftinicn.  AUric, comme  on  l’a  vu, 
ne  s’érigea-t’il  point  en  Leglflatcur  ,]e  ne  dis  pas  des 
VifigotSjinais  des  Romains  ixibicans  dans  fun  territoire  } 
Procope  n’cft  pas  le  feul  Hiftoricn  du  fixiéme  fie»- 
de  qui  parle  de  lacelîion  de  Marfeille,  une  des  Villes 
tenues  par  les  Rois  des  Oftrogots,  Sc  qui  fut  faite  aux 
premiers  fucceffeursde  Clovis  par  Vitiges.  Il  eft encore 
parlé  de  cette  cclfion  dans  l’Hiftoire  d Agathias.  Je  vais 
rapporter  l’cndro  t de  fon  ouvrage  ou  il  en  eft  fait 
mention  , & qui  d’ailleurs  fe  trouve  encore  tres-pro- 

f'  reà  donner  une  idée  de  cequ’étoient  les  Francs  durant 
e fixiéme  ficelé , 8<  par  confequent  à difpoler  le  Lec- 
teur à concevoir  plus  aifement  ce  que  nous  allons  lui 
dire  de  i’état  & du  gouycrnement,des  Gaulcsiovs  • 
Clovis  & fous  fes  premiers  fuccefleurs. 

(rf)  » L’es  Francs  dont  le  territoire  confine  avecTlM" 


(d)  Sunt  Franci  Italis  accoix  & 
contermini  , olim  diâi  Germani 
quod  fatis  quidem  çonftat.  K.im 
circa  Rhenum  fluvium  habitant  & 
contincntccn  ei  adjacentem  ; maxi- 
fn.imquc  Galli.irum  partem  occu- 
pant, non  quidcm  jam  olim  ab  ip»- 
iis  polTclTam,  fed  poiterius  adquiit- 
tam  : Madiliam  quidem  urbem  rcti- 
nent  lonum  Coloniam.  Patriaenim 
adminidratione  abjcâa  Imperan- 
tium  Icgibus  utuntu'r.  Videturvero 
Ctiam  hodie  non  admodum  prillina 
incolarumdigniiate  infciior.  Sunt 


cnim  Franc!  non  Campeftresut  fer* 
pkrtque  Barbarorum  , fed  & poli- 
cia  plcrumque  utuntur  Rbmana  & 

, Icgibus  iifdcm.  Gamdcm  ctiam con- 
iraâuum  & nuptiarum  & divini  nu- 
minis  cultum  tenent.  Habent&  Ma- 
giftratus  in  urbibus  & Sacerdotes. 
Fcfta  ctiam  perinde  ac  nos  célé- 
brant, & pro  Barbara  Natione  val- 
demibividentur  civiles  & urbaoi, 
nihiloque  a nobis  düFcrre  qu  im  fo- 
lum  modo  Barbarico  vcllitu  & lin* 
gua:  proprietatc.  Agdth.  dt  rtê.  Jufi. 
Ith.  frim. 
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» licétoicnt  autrefois  connus  fous  le  nom  de  Germains, 
» & ce  n’eft  que  depuis  quelques  années  qu’ils  fc  font  rcii» 
>ï  dus  maîtres  de  prcfquc  toutes  les  Gaules.  Ils  font  mê- 
))  mepréfentement  en  poflèfllon  de  la  ville  de  Marfcille 
»)  bâtie  par  les  Ioniens.  Cette  Colonie  Grecque  qui 
))  s’eft  long-temps  gouvernée  fuivant  les  coutumes  & 
« les  ufagesde  fes  Fondateurs,  obéit  donc  aujourd’hui 
î)  à des  Princes  Barbares,  fans  qu'on  puifle  dire  néan- 
j>  moins  que  fes  citoyens  foient  devenus  pour  cela  de 
>>  pire  condition.  En  effet  les  Francs  ne  refTcmblcnt 
» point  aux  autres  Barbares  qui  ne  veulent  habiter  que 
>>  les  campagnes  , 8c  qui  ont  en  horreur  le  fejour  des 
« Villes.  Au  contraire  les  Francs  qui  font  tousCatho- 
>>  liques,  pratiquent  non  feulement  le  culte  de  la  Reli- 
» gion  en  la  même  maniéré  que  les  Romains  : non  feu- 
» lement  ils  ont  des  Loix  8c  des  ufages  fcmblables  aux 
» nôtres  concernant  les  ventes, les  achats , & ta  manie- 
» re  de  rendre  la  Juftice  ; mais  il'  y a encore  plufîcurs 
» d’entr’eux  qui  exercent  dans  les  Villes  les  Charges 
■>>' municipal  CS, '8f  qui  fe  font  engagés  dans  l’Etat  Ec- 
Mclefiaflique.  Les  Francs  chomraent  aufîî  les  Fêtes 
» comme  nous.  Enfin  pour  des  Barbares  ils  font  três- 
>>  fournis  aux  Loix,  très-polis,  & ils  ne  different  guercs 
» des  Romains , que  par  la  Langue  qu’ils  parlent,  8c 
» par  l’habit  qu’ils  portent. 
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CHAPITRE  VII. 

De  î execution  du  fécond  Traite  de  Jujlinien  avec 
les  Rois  des  Francs. 

T Ou  s les  Romains  des  Cités  des  Gaules  lemifes 
parles Oftrogots aux  Francs, durent  paflTer  volon- 
tiers fous  la  domination  de’  ces  derniers  qui  étoient  Ca- 
tholiques. (ir)  ))  T andis  que  faint  Céfaire  , dilènt  les 
3)  Auteurs  de  fa  Vie  , faifoit  paître  avec  follicitude  la 
» partie  du  troupeau  de  Jefus-Chrift , dont  il  étoit  le 
» Pafteur , fon  Diocéfc  eut  la  confolation  de  paflTcr 
» fous  la  domination  d’un  Souverain  Catholique,  fous 
» celle  du  très-glorieux  Roi  Childebert.Ce  ne  fut  pas 
M néanmoins  Céfaire  qui  livra  le  pais  à un  Maître  or- 
i)  thodoxe  , comme  les  Ariens  l’avoient  accule  tant  de 
» fois  de  l’avoir  voulu  faire.  De  ce  jour  là  notre  faint 
» Evêque  n’eut  plus  rien  à craindre  de  ces  Hérétiques, 
» & il  lui  fut  permis  de  fe  rire  de  leurs  menaces.  Il 
femblc  néanmoins  que  parmi  les  Romains  de  ces  Cités 
il  y en  ait  eu  qui  par  des  motifs  particuliers  ne  virent 
point  avec  joie  les  Francs  maîtres  des  pais  cédés  par  les 
Oftrogots,  & qui  le  téffloignoient  dans  les  occafions. 
Nous  avons  encore  une  Lettre  d’Aurelianus  l’un  des 
S uccefteiirs  de  Céfaire , & élu  Evêque  d’Arles  vers  cinq 
cens  quarante-cinq  , laquelle  eft  écrire  à Theodeberc 
pour  le  reconnoître.  Dans  cette  Lettre  Airrelianus 

(4}Dum  ergohis vc'utex  offi-  Chrifti  Domine  regnum....  De  hoc 

cio,  (âcrum  irnpiet  ofHcium ergo  homo  Dei  refedius  & lætut 

adcfîDcinutu,  non  tridcnte  ipfo  defpexit  Ariom-midarum mines. 
ut  criminabintur  Arijni , g orio-  uCtf-trii  lii,  fuH»d»  in  Snru  td  d, 
fiüîmi  Childcbctci  CatboUcum  in 
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s’excufe  <3c  n’avoir  point  rempli  ce  devoir  anfH-tit 
qu’il  l’auroit  fallu , & il  y donne  quelque  lieu  de  pen- 
fer  qu’il  eut  reculé  lorfqu’il  s’étoit  agi  de  prêter  fnn 
fennenr  de  fidelité.  (‘t)v  Quo  que  ce  ne  Toit  po'nt  fans 
» une  crainte  bien  fondée  , dit  ce  Prélat,  que  je  m’ac- 
» quitte  du  devoir  de  vous  écrire,  cependanr  j’ai , non 
J)  pas  fans  fiijet , la  confiance  que  iî  vous  daignezavoir 
» égard  à la  droiture  de  mes  intentions,  vous  ne  vous 
» tiendrez  point  ofFenlè  ni.  pir  mon  fiitnee  pafîé , ni 
» par  la  lettre  que  je  vous  adreiïe.  Quand  toutlcmon- 
)ï  deétoit  fi  emprefié  à faire  la  cour  à Votre  Haurefle  , 
)>  elle  n’a  point  dii  foupçonner  perfonne  d’indilFercn- 
j)  ce  , & je  ne  devrois  pas  craindre  d’etre  rebuté  pour 
» être  venu  un  peu  tard.  Le  degré  d’élévation  ou  vous 
>j  êtes  monté'rcnd  votre  perfonne  precieufe  meme  aux 
» hommes  de  la  condition  la  plus  abjeâe.  Elle  eft  de- 
» venue  le  premier  objet  de  la  vénération  de  ceux-là 
» même  de  fes  Sujets  qui  ne  la  connoiflent  pas  bien 
» encore.  Nous  nous  préparons  donc  avec  ardeur  à 
» obéir  aux  ordres  d’un  Prince  débonnaire,  & nous 
» lui  rendons  nos  devoirs  avec  une  parfaite  foumifiion. 
» Recevez  aufliî  avec  bonté  les  premiers  hommages  de 
» vos  Sujets, & renvoyez-les  fatisfaits  de  votre  cleinence. 
Le  rcftedela  lettre, ou  l’on  ne  trouve  point  certaine- 
ment la  clarté  des  Ecrivains  du  ficelé  d’Augulle,e.i rem- 
pli ou  des  mêmes  fentimens  rendus  par  d’autres  tours  ou 
des  enfeignemene  qu’un  Evêque  d’Arles  fc  croyoit  en 
droit  de  donner , écrits  dans  le  ftile  du  fixiéme  ficelé. 


(4)  Dtmiuo  ïnclitQ&ub'nfutglaruJîf- 
Jinti  Mqut  'm  Chnftipiijfi'Hi  Domino  & 
plia  The  .iebtrta  Kegt,  AuieitnnU!  Epif- 
(oput.  Licet  lam  (eraScriptoruinof- 
juiUlliiiu  trepidatio  comite- 


tur...Kovis  namque  nunc  {ludtis  in 
obA-quia  religiofldimi  Principis  in- 
formamus  > Scc.  Greg.  Tur,  Emnarlü 
>5  5ï- 
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En  confequence  du  Traité  dont  nous  venons  de  par- 
ler , Jiiftinien  s’abftint  de  noninicr  des  Préfets  du  Pré- 
toire des  Gaules , quoiqu’il  fc  portât  en  Italie,  com- 
me étant  aux  droits  des  Empereurs  d’Occident.  Le 
Perc  la  Carri  croit  que  Martias  quicommandoitles  (a) 
troupes  Jans  la  Province  des  Gaules  tenue  par  les  Of- 
trogots , lorfqu’ils  la  remirent  aux  Francs  en  cinq  cens 
trente-fepr,  ait  étéle  dernier  de  ces  Préfets.  Mais  fuivanc 
mon  fentiment , cet  Auteur  fe  trompe, & Martias  n’a 
point  été  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Aucun  Au- 
teur ne  lui  donne  cette  qualité  : d’ailleurs  Théodoric 
Roi  des  Oftrogots  & fes  fucceffeurs  gouvernoient  les 
Provinces  de  l’Empire  Icfquellcs  ils  occupoient  ainfi 
que  les  derniers  Empereurs  les  avoient  gouvernées  , 
c’eft-à-dire , fuivanr  la  forme  d’adminiftration  intro- 
duite par  l’Empereur  Conllantin  le  Grandi  ainfi  Mar- 
tias qui  félon  Procopc  exerçoit  le  pouvoir  militaire 
dans  certeProv  ince,  ne  devoir  point  y exercer  en  même 
cems  le  pouvoir  civil  , & par  conféquent  y être  Préfet 
du  Prétoire.  Enfin,  fuivant  Procopc , les  Oftrogots  fc 
van’’oient  qu’aucune  pcrfonnedelcur  nation n’étoit  en- 
trée dans  les  Emplois  civils  , & qu’ils  les  avoient  laifics 
tors  aux  Romains.  Nous  avons  rapporté  le  paflàge  où 
Procone  le  dit,  quand  nous  avons  parlé  de  la  maniéré 
dont  Théodoric  le  Grand  s’étoit  conduit  en  Italie, après 
qu’il  s’cT  fut  rendu  le  maître, G)  & L*  même  Hifioricn 
écrit  que  notre  Martias  étoit  Oltrogot  de  naiffance. 


(4)  Martias  ultiinus  Przfcâusan- 
■no  quingentdimo  iriectîmo  lexto. 
Notitiam  hujus  Przfeéiti  Prætorio 
Galiiarum  rmnium  ultinii,  accep- 
tam  referimus  Procopio  referenti 
Mariiam  adminiflrafll  Gallias  cum 
rcliquz  a Vitige  Keg:  in  italia  Go- 


tho,Fr..ncis  traditzfuntanno  556. 
Z.4  Ctni  Hiji.  G*ll.  fttb  Prttf.  Prt, 

(t)  IntcrcaGothorum  non  pauci 
numéro  & viri  quidam  fortiQimi 
quos  Martias  Gothus  duâarcc.  Pt*- 
(0p.  £til.  Gotb.  Itb.pnm0. 
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Le  fécond  Traité  eue  les  K ois  Fraies  avoient  fait 
avec  Ju  Hnicn  ne  fut  point  plus  durable  que  le  premier. 
Qui  viola  ce  fécond  Traité  ? Fiit-cele  Franc?  Fut-ce  le 
Romain  d’Orient?  Comment  le  dire?  Comment  ofer 
le  décider  , quand  nous  ne  pouvons  entendre  qu’une 
des  Parties  , & quand  nous  ne  fommes  informés  de  ce 
qu  fe  paflToit  pour  lors  en  Italie  .que  par  deux  Auteurs, 
fujets  de  l’Empereur  d’Orient , Procope  & Agathias  ? 
Ell-il  facile  même  aujourd’hui  que  les  Souverains  n’en- 
trent pas  en  guerre  les  uns  contre  les  autres,  lans  que 
chaque  parti  publie fon  Manifefte,  & je  ne  fçai  combien 
d’autres  écrits  , pour  montrer  que  ce  n’eli:  point  lui  qui 
a manqué  le  premier  à l’obfervation  des  Traitez  fub- 
fiîiants,  de  juger  quel  parti  eft  véritablement  l’aggref- 
feur.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  que  p>eu  d’années 
après  le  fécond  Traité  conclu  entre  l'Empereur  Julii- 
nien  &les  Rois  Francs,  Tliéedebert  envoya  en  Italie 
une  armée  commandée  par  Buccellinus  qui  avoir  ordre 
d’agir  contre  les  Romains  d’Orient,  ce  qu  il  ne  manqua 
point  d’cxecuter.Ce  fut  alors  que  les  Francs  firent  en 
Italie  la  fécondé  des  expéditions  que  nous  avons  déjà 
reinarqus  qu’ils  y avoient  faites  fous  le  régné  de  Théo- 
debert.  Après  la  mort  de  ce  Prince  fon  fils  Théodebald 
y ht  encore  la  guerre  contre  les  Romains  d’Orient  j mais 
comme  ces  expéditions  dans  lesquelles  les  Francs  ne 
conquirent  rien  qui  leur  demeurât , ne  font  point  une 
partie  del’hiftoirc  que  j’écris  préfentement,  je  n’en  par- 
lerai point.  Je  vais  donc  finir  par  deux  obfcrvarions. 

La  première  fera  queles  Traites  qui  firent  ftirs  en- 
tre nos  Roi$&  les  Empereurs  d’Orient , poucrieure- 
ment  aux  expéditions  de  Vhéodebert  & de  Theode- 
bald  en  Italie , ayant  rétabli  la  paix  entre  les  Jeux  Puif- 

fam.es 


DigitiziXl  by 


DE  i.A  Monarchie  Françoise.  70^ 
ùnccs  , & remis  en  vigueur  les  articles  cficnticls  du  fé- 
cond T raité  des  enfans  de  Clovis  avec  Jufiinieu,  les  Ro- 
mains de  Confiantinople  ne  fe  portèrent  plus  pour  Sei-' 
gneurs  fu7crainsdesGaulcs,&qu’ilsccfrerciit  d’yexcr- 
certousaâcs  de  Souveraineté.  Du  moinss'ils  tentèrent 
d’en  exercer, ce  fut  fccretement,&  ilsdéfavoucrent  eux- 
mèines  leur  entreprife  des  qu’on  s’en  plaignit  ,ainfi  que 
d une  infradiondes  Traitez,  ('u  ) » Le  Roi  Contran  fils 
» de  Clotaire  premier  & petit-fils  de  Clovis  , envoya  la 
» vingt-feptiéme  année  de  fon  règne,  dit  Fredegaire  , 
>>  le  Comte  Syagrius  en  Ambaflàde  à Confiantinople. 
» Syagrius  y fut  créé  Patrice  par  une  prévarication  de 
» l’Empereur  Maurice  j mais  la  trafme  ayant  été  dé- 
ïî  couverte,  elle  demeura  fans  effet.  « C’eft-à-dire  , que 
Maurice  révoqua  le  Diplôme  en  vertu  duquel  Syagrius 
devoit  fe  faire  rcconnoitre  dans  les  Gaules  pour  un  Of- 
ficier de  l’Empire , ou  que  ce  Romain  n’ofa,  le  pu- 
blier ni  tenter  de  s’en  prévaloir.  Il  cfi  vrai  que  bien  quç 
nosRoisfuffentindépendansà  tous  égards  des  Empe- 
reurs Romains  dès  l’année  cinq  cens  quarante,  ils  ne 
prirent  néanmoins  eux-mêmes  le  titre  d’Empcreur,quç 
cent  cinquante  ans  après.  ( ^ ) Eghinard  ayant  dif  que 
Charlemagne avoit  pris  les  titres  d’AugufteSc  d’Empe- 
reur,  il  ajoute;  )>  Ce  grand  Prince  vit  fans  s’émouvoit 


(4)  Anno  vigefime  feptlmo  Regis 
Guntchramni, Syagrius  ComesCon- 
Rantinopolim  juuu  Guntchranmi 
in  Legatione  pergit , ibique  fraude 
Patritius  ordinatur.Coeptaquidcm 
cft  fraus  , fed  non  procedit.  Frtitg. 
Chr.  éà  4nit.  5 8 7 i ttf.ftxtt. 

(b)  Quo  tempore  Imperatoris  & 
Augufti  nomen  accepit....Invidiam 
fufeepti  nominis  ConlUntinopoli- 

TomelII, 


tanisltnperatoribus  fuperhoc.indi- 
gnan  tibus  magna  tulit  patiéntia  > vi. 
cirque corum  concumaci.rm  magna, 
nimitate  qua  eis  procul  dubio  loq- 
ge  prxftantior  crat,mittcndo  ad  eot 
crebras  Legationes  , Sc  ni  Epillolis 
fratres  eos  appeltans.  £gb,  de  viu 
CtreUAÏdfni  , fdf.  14.  fd^.  ii}, 
tdit.  Sibmmkji- 
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j>  que  les  Empereurs  de  Conftantinople  fiflent  beau- 
>)  coup  de  bruit  des  nouvelles  qualités  qu’ils  fe  don- 
» noit.  11  vint  même  à bout  de  la  répugnance  qu’ils 
>5  avoientà  les  lui  donner,  & il  la  furmonta  en  leur 
» envoyant  de  fréquentes  AmbaflTades  ,&  en  leur  écri- 
J)  vant  des  lettres  où  il  les  traitoit  toujours  de  frétés. 
Jufques  à Charlemagne  on  n’avoit  donné  à nos  Rois 
d’autre  titre  , comme  nous  l’allons  dire  , que  celui  de 
Rojy  des  Francs  Amplement , ou  tout  au  plus  de  Roi  des 
Francs  & Prince  des  Romains. 

Ma  fécondé  obfervation  fera,  que  le  Royaume  de 
France , que  la  Monarchie  dont  le  Fondateur  a placé  le 
Thrôue  dans  Paris , a fur  les  contrées  de  la  dépendance 
non  feulement  le  droit  que  les  autres  Monarchies  qui 
compofent  aujourd’hui  la  focieté  des  Nations , ont  fur 
les  contrées  de  leur  obéilïànce,  je  veux  dire  le  droit 
acquis  par  la  foumifllon  des  anciens  habitans,  & par  la 
preferiptionj  nTais  que  cette  Monarchie  a encore  fui* 
les  contrées  de  fa  dépendance  , un  droit  que  les  autres 
Monarchies  n’ont  pas  fur  les  contrées  de  leur  domina- 
tion. Ce  droit  fur  les  Provinces  de  fon  obéiffance,  qui 
'eft  particulier  à la  Monarcliie  Françoife  , eA  la  ceflion 
authentique  qui  lui  a été  faite  de'ces  Provinces  j>ar 
l’Empire  Romain,  qui  depuis  près  de  fix  fiecles  les  pof- 
fedoit  à titre  de  conquête.  Elles  ont  été  cédées  à la 
Monarchie  Françoife  par  un  des  fucceffeurs  de  Jules 
CéfarSc  d’AuguAe.par  un  des  fuccefleurs  de  Tibère 
que  Jefus-ChriA  lui-même  reconnut  pour  Souverain 
légitime  de  la  Judée,  fur  laquelle  cependant  cet  Empe- 
reur n’avoit  pas  d’autres  droits  que  ceux  qu’il  avoir  fur 
les  Gaules  & fur  une  portion  de  la  Germanie.  Ainfi  la 
Monarchie  Françoife  cA  de  tous  les  Etats  fubfiAans  le 
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fcul  qui  puifle  fe  vanter  de  tenir  fes  droits  immédiate- 
ment de  l’ancien  Empire  Romain.  Pcrfonne  n’ignore 
que  l’Empire  moderne  ou  l’Empire  Romano-Germani- 
comme  le  nomment  fcs  Jurifcoiifultcs,  n’eft  point, 
& meme  qu’il  ne  prétend  en  aucune  manière  être  la 
meme  Monarchie  que  l’Empire  Romain  , fondé  en  pre- 
mier lieu  par  Romulus.  Les  Chefs  de  l’Empire  d’Alle- 
magne ne  fe  donnent  point  pour  fucceffeiirs  desCéfars 
ni  pour  héritiers  des  droits  d’Augufte  & de  ThéoJofc 
le  Grand,  L’erreur  feroit  puerile. 

Tous  les  Sçavans  connoiflent  le  Traité  Des  limites 
de  l'Emoire  d' jillemagne  , qu’Hcrmannus  Conringius, 
un  de  lies  plus  célèbres  Jurifconfultcs , publia  en  mil 
(îx  cent  cinquante-quatre,  & qui  depuis  a été  réim- 
primé pluficurs  fois.  Conringius  dit  dans  cet  Ouvrage, 
qui  cft  regardé  avec  une  grande  déférence  par  les 
Compatriotes  de  l’Auteur,  » Il  cft  évident  par  tout 
«ccqui  vient  d’être  expofé, que  les  droits  de  l’En>- 
» pire  Germanique  fur  les  Provinces  renfermées  dans 
»>  fes  limites , ne  lui  viennent  point  de  l’Empire  Ro- 
si main , dont  les  droits  font  proferits  depuis  long- 
si  tems.  C’eft  d’une  autre  fourcc  qu’emanent  les  droits 
SI  de  l’Empire  Germanique  , & c’eft  à cette  fourcc 
SI  qu’il  faut  remonter  pour  trouver  leur  origine.  M.  Pu- 
fendorf fi  connu  dans  la  République  des  Lettre*  par 
ronTraité  du  Droit  de  la  Tiature  ^ des  (jens  , & par  fes 
Hiftoires, écrit  la  même  chofe  que  fon  Compatriote.  On 
litdans  V Etat  de  l'Empire  d‘ Allemagne  cpic  M.  Pufendorf 


(4)  Ex  hifeevero  (àtisubique  ap- 
parct  originem  atquc  jura  omnium 
Gcrmanici  Imperii  Provinciarum, 
non  ex  illis  dudum  cxoletis  veteris 
Imperü  R.omani  Juribus,  fedaliiuidc 


profluere  , adeoque  ex  aliis  longe 
fontibusetiam  nceotii  hujus  univer- 
(i  noticiam  petendam  elfe.  Cmringius 
de  finibut  Jmperü,M. pr.  ctp.pr.  par. 
tenu. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Idée  générale  de  l’Etat  des  Gaules,  durant  le  jixiéme  jiecle , &*  les 
trois  jiecles  fuivans.  les  differentes  Nations  qui  pour  lors 
hahitoient  dans  les  Gaules,  ny  étoient  pas  confondues.  Ce  qu’il 
faut  entendre  par  Lex  Mundana,  o»  la  Loy  du  Monde. 

AVant  que  de  continuer  l'Hiftoire  de  la  Monarchie 
Françoife,  il  eft  nécellâire  d’expofer  aux  Ledleurs, 
du  moins  autant  qu’il  eft  poflible  de  le  faire  , quelle 
fut  la  forme  de  là  première  conftitution. 

En  premier  lieu  , bien  que  les  Monarchies  naiftàntes 
prennent  ordinairement  une  forme  d’Etat  qui  eft  fimple 
& facile  à concevoir,  il  eft  arrivé  néanmoins  que  la  Mo- 
narchie Françoilè  a eu  dès  le  tems  de  fbn  origine  , une 
forme  d’Etat  très-compofée  & même  affèz  bizarre.  Sa 
première  conformation  a été  monftrueule  en  quelque 
maniéré.  La  forme  de  la  conftitution  de  l’Empire  d’Alle- 
magne , & la  forme  de  la  conftitution  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas,  ne  font  pas  plus  difficiles  à com- 
prendre , que  l’eft  celle  de  la  première  conftitution  de  la 
Monarchie  que  les  Francs  fondèrent  dans  les  Gaules , au 
milieu  du  cinquième  lîecle. 

En  fécond  lieu , aucun  Auteur  de  ceux  qui  ont  écrit 
dans  les  tems  où  cette  première  forme  de  Gouvernement 
Tomelll.  H h 
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jÙDAAoIc  encore  , e’eft-à-dire  , fous  nos  Bois  des  deux 
premières  Races  , n’a  ièngé  à nous  l’expliquer  méthodi- 
^ement.  Lbrfqu’il  arrive  à ces  Auteurs  d’en  parler  y 
c’eft  toûjours  par  occafion.  Aucun  d’eux  n’a  entrepris  de 
nous  donner  dans  un  écrit  fait  exprès  le  plan  de  la  confti- 
tution  de  la  Monarchie  , comme  le  Chevalier  Temple 
nous  a donné  le  plan  de  b conftitution  de  la  République 
de  Hollande,  & comme  tant  d’Ecrivains  nous  ont  donné 


celui  de  la  conftitution  de  l’Empire  d'Allemagne. 

'R  but, donc  pour  le  former  une  idée  de  ce  plan  , faire 
exprès  un  travail  particulier.  Il  faut  après  avoir  ramalîé 
ce  qu’on  trouve  dans  ces  Auteurs  , concernant  la  confti- 
tution du  Royaume  des  Francs  , l’éclaircir  autant  qu’il  eft 
polîible , par  ce  qu’on  trouve  lùr  le  même  fujet  dans  les 
monumens  littéraires  des  tems  poftérieurs,  & arranger 
enfuite  tous  ces  matériaux  , fuivant  l’ordre  dans  lequel 
les  Ecrivains  modernes  qui  donnent  1 Etat  préfent  d’une 
Monarchie  ou  d'une  République  arrangent  les  leurs.  Ainfl 
un  plan  méthodique,  des  la  première  conformation  du 
Royaume  des  Francs , eft  aulfi  nécelTaire  à la  tête  de  fon 
Hiftoire,  que  le  peut  être  une  Carte  Géographique  à la 
tête  de  la  Relation  d’un  voyage  fait  dans  des  pays  nou- 
vellement découverts.  En  effet , on  lit  lans  fruit  & même 
làns  beaucoup  de  plaiûr  , les  Annales  d’un  Etat  quand 
on  ne  connoît  point  la  forme  de  fon  Gouvernement  > 
comment  juger  alors  du  merveilleux  & de  l’importance 
des  évenemens  > Comment  rendre  juftice  à ceux  qui  en 
ont  été  les  mobiles  .*  Et  d’un  autre  côté  , comment  ne 
s’ennuyer  pas  bientôt  dans  une  leéture  qui  laiflè  l’elpric 
dans  l’inaéiion  , & qui  n’exerce  pas  le  jugement  ^ D’ail- 
lours  , comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  notre  Préface , 
l’intelligence  du  Droit  public  en  ulàge  fous  nos  Rois  d« 
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lâ  première  Race , dépend  en  grande  partie  de  la  con- 
noillànce  de  la  première  confticution  de  la  Monarchie. 
TÂchons  donc  de  bien  développer  la  forme  fl  compli- 
quée de  cecte  première  conftitution. 

Il  paroît,  en  lifanr  les  Auteurs  du  cinquième  & du  fl- 
flxiéme  flecle , que  généralement  parlant,  la  divifion  des 
Gaules  en  dix-fept  Provinces,  laquelle  fous  les  derniers 
Empereurs  Romains , avoir  heu  dans  l'ordre  politique  ét 
dans  l’ordre  Ecclefiallique  , ceflà  dès  la  fin  du  régné  de 
Clovis  d’avoir  lieu  dans  l’ordre  Politique  , quoiqu’elle 
continuât  d’avoir  toujours  lieu  dans  l’ordre  Eccîéûaftique. 
Chacun  des  Evêques  des  dix-fèpt  Capitales  de  ces  Pro- 
vinces , ou  pour  parler  le  langage  des  fiecles  fuivans , 
chacun  des  dix  fèpt  Archevêques  conferva  bien  le  pou- 
voir qui  lui  appartenoit  fur  tous  les  Evêchés  qui  avoienc 
été  futfragants  de  fa  Métropole , aux  tems  où  les  Empe- 
reurs regnoient  encore  fur  les  Gaules , mais  les  dix-fepe 
Provinces  cédèrent  de  comp>ofer  chacune  une  efpece  de 
corps  politique  didinâ;  ÔC  renfermé  dans  des  bornes  cer- 
taines. Cette  coniufion  des  anciennes  Provinces  fut  ap- 

Îjaremment  l’effet  du  partage  des  enfans  de  Clovis , dans 
equel , comme  je  l’ai  dit , la  même  Province  des  Gaules 
fut  divifée  entre  plufieurs  Rois.  D’ailleurs  les  nouveaux 
Rois  établirent  leur  Thrône  particulier  3c  leurs  Confeiis, 
non  point  dans  des  Villes  Métropoles , mais  dans  de  fim- 
ples  Cités  Thierri  établit  à Metz  le  fiege  de  fa  domina- 
tion , c’eft-à  dire , le  fiege  defon  Sénat  ou  de  fbn  Confèil. 
Clodomire  établit  fbn  Thrône  à Orléans  , Childebert  à 
Paris , & Clotaire  à Soidbn?.  Une  Ville  qui  eft  devenue 
la  Capitale  d'un  Royaume  & le  féjour  du  Confeil  du  Sou- 
verain , a bientôt  acquis  par  le  féjour  du  Prince  & de  fon 
Sénat , une  efpece  de  fupériorité  3c  d’Empire  fur  les  au- 
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très  Villes  de  cet  Etat.  Il  lèra  donc  arrivé  que  toutes  les 
Cités  qui  appartenoient  au  mêmç  Roi , auront , de  quel- 
que Province  qu  elles  luflent , & quelq^ue  rang  qu’elles 
tinflent  auparavant , regardé  la  Ville,  ou  leur  Souverain 
faifoit  Idn  fcjour  ordinaire , comme  leur  véritable  Capi- 
tale, & l’ordre  ancien  aura  du  moins  à cet  égard,  été  plei- 
nement interverti.  Non-feulement  Orléans  & Paris  n’au- 
ront plus  regardé  Sens  comme  leur  Capitale  dans  l’ordre 
civil , mais  elles-mêmes , elles  auront  été  regardées  com- 
me Villes  Capitales , l’une  par  les  fujets  de  Clodomire , 
& l’autre  par  tous  les  Francs  en  général  & par  les  fujets 
de  Childebert  en  particulier.  Metz  aura  ceflé  d’avoir  re- 
cours à Trêves  comme  à là  Métropole  dans  l’ordre  poli- 
tique , & Soiflbns  à Reims  comme  à la  fienne.  Au  con- 
traire, Metz  fera  devenu  la  Capitale  du  Partage  de  Thicr- 
ri , & Soiflbns  la  Capitale  du  Partage  de  Clotaire.  Il  lèm- 
ble  néanmoins  que  les  deux  Aquitaines  ayent  confervé 
long-tems  leur  forme  de  Province.  Nous  parlerons  un 
jour  des  nouvelles  divifions  des  Gaules  , qui  s’introduiG- 
icnt  dans  la  fuite,  & qui  dans  l’ordre  civil , furent  fubfti- 
tuées  à la  divifion  en  ulàge  lous  les  derniers  Empereurs. 

Quant  à la  fubdivifion  des  Gaules , luivant  laquelle  les 
Gaules  étoient  partagées  en  plufieurs  Cités,  elle  continua 
d’avoir  lieu  dans  l’ordre  civil , aufll  bien  que  dans  l’ordre 
Eccléfîaflique. 

Chaque  Cité  fubfifta  en  forme  de  corps  Politique , & 
elle  continua  d’être  divifee  en  Cantons , ainfi  qu’elle  l’é- 
toit  avant  que  les  Francs  fuflênt  les  Maîtres  des  Gaules. 
Ceft  de  quoi  nous  parlerons  plus  au  long  , en  expliquant 
quel  étoit  fous  nos  premiers  Rois  le  Gouvernement  civil 
dans  chaque  Cité.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  cette 
difeuffion , il  convient  d’expofèr  quel  étoit  le  peuple  donc 
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les  Gnules  étoient  alors  habitées , & quel  y étoit  la  condi- 
tion des  lujets , Point  d'une  fi  grande  importance  dans  le 
Droit  public  des  Etats. 

Le  peuple  des  Gaules  , ainfi  que  celui  de  l’Efpa- 
gne  , de  l’Italie  & des  autres  Provinces  de  l’Empire 
Romain , dont  les  Barbares  venoient  de  le  rendre  maî- 
tres, étoit  bien  diffèrent  de  ce  qu’il  efl;  aujourd’hui. 
Aujourd’hui  tous  les  Habitans  de  la  France  qui  font 
nés  dans  le  Royaume,  font  réputés  être  de  la  même  Na- 
tion. Ils  font  tous  François , mais  dans  le  fixiéme  fiecle  & 
dans  les  fiecles  fùivans , les  Gaules  étoient  habitées  par 
des  Nations  differentes,  qui  étoient  mêlées  enfemble, 
fans  être  pour  cela  confondues.  Ces  Nations,  bien  qu’el- 
les cohabitaflènt  dans  le  meme  pays,  font  demeurées  pen- 
dant plufieurs  générations,  des  Nations  diftinéles  & diffe- 
rentes les  unes  des  autres  par  les  moeurs  , par  les  habits , 
par  la  langue , & ce  qui  efl:  de  plus  eflentiel , par  la  Loy , 
fuivant  laquelle  elles  vivoient.  Durant  plufieurs  généra- 
tions , & même  jufques  aux  derniers  Rois  de  la  féconde 
Race , les  Habitans  des  Gaules  étoient  compatriotes  fans 
être  pour  cela  concitoyens.  Ils  ont  été  tous  durant  long- 
tems  également  regnicoles , fans  être  pour  cela  de  la  mê- 
me Nation.  Voici  la  peinture  que  fait  Agobard , Arche- 
vêque de  Lyon  dans  le  neuvième  fiecle , de  la  conflitu- 
tion  delà  Société,  telle  qu’elle  étoit  de  fon  tems  dans  la 
Monarchie  Françoife , & nous  avons  eu  déjà  plufieurs 
fois  occafion  de  dire  que  la  face  du  Royaume  a été  la  mê- 
me fous  les  Rois  Mérovingiens  & fous  les  Rois  Carlo- 
vingiens.  Agobard  dit  donc  dans  un  Mémoire  qu’if  prér 
fenta  à Louis  le  Débonnaire , pour  l’engager  à abréger  la 
Loi  des  Bourguignons.  „ (<*)  Je  lailfe  à votre  bonté  à 

( 4 ) Cupio  pci  pientem  vcftnm  nolTe  ù non  huic  tantz  divinx  ope^ 
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» juger  n la  Religion  & fi  la  Juftice  n’ont  pas  beaucoup  î 
„ l'oulïrir  de  cette  diverfité  de  Loix  qui  eft  fi  grande , 
„ qu’il  eft  commun  de  voir  dans  le  même  Pays , dans  la 
„ même  Cité,  que  dis-je  , dans  la  même  maifon  , des 
„ perlbnnes  qui  vivent  luivant  des  Loix  differentes.  U 
„ arrive  fouvent  que  de  cinq  perfonnes  qui  converlènc 
„ ou  qui  fe  promènent  enfemble , il  n’y  en  a point  deux 
„ qui  vivent  luivant  la  même  Loy  tempwjrelle  , quoi- 
„ quelles  loient  toutes  de  la  meme  Religion  , La  Çbré- 
„ tienne. 

Aujourd’hui  c’eft  le  lieu  de  la  naiftance  qui  décide  de 
quelle  Nation  eft  un  homme.  Tout  homme  qui  eft  né  d’un 
pere  habitué  en  France , eft  réputé  François  de  quelque 
contrée  que  ce  loit  que  Ibn  pere  foit  originaire.  Dans  le 
cinquième  fiecle  & dans  les  fiecles  fuivans , c’étoit  la  fi- 
liation & non  pas  le  lieu  de  la  naillànce  qui  décidoit , de 
quelle  Nation  on  devoir  être  En  quelque  Province  des 
Gaules , par  exemple  , que  fût  né  un  Bourguignon  , il 
étoit  toujours  réputé  Bourguignon.  Les  delcendans  de 
ce  fils  étoient  encore  de  même  Nation  que  lui , en  quel- 
que lieu  du  Royaume  que  ce  fût  que  le  pere  eût  été  do- 
micilié. Il  en  étoit  de  même  en  général  des  Habitans  de 
l’Efpagne  & de  ceux  de  l'Italie.  , 

Ainfi  le  mot  de  Peuple  ne  fignifioit  point  dans  les  Gau- 
les , durant  les  fiecles  dont  je  parle , la  même  chofe  que 
le  mot  de  Nation , & je  fupplie  le  Leéleur  de  fe  fouvenir 
de  l’acception  qu’avoient  alors  ces  deux  mots  , qui  dans 


ntionU  uninti  aliquid  obGftat  tanta 
divrr(itas  Legum  , quanta  non  folum 
(O  (îngulU  regionibut  aut  civitatibus , 
fed  ctiapi  in  multis  domibus  habetur. 
Nam  plcrumque  contingic  ut  firaul 
cint  (c4cant  quiqqup  boipities  & 


nuUus  eorum  communem  Lcgcm  cum 
altcro  babeat  exterius  in  rebus  tranfî- 
toriis , cum  interiut  in  rcbiis  perenni- 
bus  una  Chrilli  Lege  teneantur. 
nd  Ltg.  Cm.  C*f.  4.  Ed,  BaI.  f*g.  }. 
(Ml.  uM. 
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le  langage  ordinaire , fignifient  aujourd’hui  la  même  cho- 
fe.  On  fintendoit  alors  par  Nation  , une  Société  compo- 
Ice  d !un  certain  nombre  de  citoyens  , & qui  avoit  fès 
moeurs , les  ulàges  , & même  fa  Loy  particüliere.  On 
emendoic  au  contraire,  par  le  mot  de  Peuple , l’alTembla- 
ge  de  toutes  les  differentes  Nations  qui  habitoient  fur  le 
territoite  d’une  même  Monarchie.  On  comprenolt  Ibus 
le  nom  de  Peuple , tous  les  lujets  du  Prince  qui  la  gou- 
vemoif,  dc’quelque  Société,  qu’ils  fuflènt.  Ce  que  je  di- 
rai dans  la  fuite  férvira  de  preuve  Tuffifante  à ce  que  je 
viens  d’avancer.  Néanmoins  je  ne  laifferai  pas  de  citer  ici 
un  pafTage  de  la  Loy  des  Bourguignons  qui  le  dit  bien  po- 
firiveraent.  On  ( <t  ) lit  dans  le  code  de  cette  Loi , publié 
par  Gondebaud  > dont  les  fujets  ainfi  que  ceux  de  Clovis 
croient  de  différentes  Nations  : ,,  Si  quelqu’un  tue  un 
,,  homme  libre  de  notre  Peuple,  de  quelque  Nation  que 

fbit  celui  qui  aura  été  tué , fon  meurtrier  ne  fera  point 
,,  reçu  à faire  aucune  compofltion  , Sc  il  fera  mis  à 
,;morr.  > 

Comme  chacune  des  Nations  qui  habitoient-dans  les 
Gaules  durant  le  fixicme  fiecle  Sc  les  fîecles  fuivans , for- 
moic  une  fbeieté  politique  complette , on  voit  bien  qu’il 
falloitquefuivanclesuÊges, chaque  Nation  fut  divilee 
en  hommes  libres  & en  efclaves.  Ainfi  lorfqu’un  homme 
libre  devenoit  efclave  , ce  qui  arrivoit  pour  lors  afîea 
lôuvenc  , il  devenoit  efclave  de  la  Nation  dont  étoit 
ou  fon- créancier  ou  celui  qui  l’avoit  fait  prifonnier  de 
guerre.  D’un  autre  côté  , luivant  le  Droit  commun , l’ef 


( 4 ) Si  quis  hominem  ingenuam 
ex  Populo  noftto  cujufllibet  Natio- 
nis , aut  fervam  Régis  Nationc  dun- 
tuat  Raibaium  , occidcic  damnabili 


aufu  auttemeritate  prxfumpferit,  non 
, aliter  admiflum  crimen  quam  fangui- 
nis  fui  cilûlionc  componat,  Zrx  £urf, 
'JitnU 
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clave  affranchi  croit  réputé  être  de  la  Nation' dont  étôic' 
le  Maître  qui  lui  avoir  donné  la  liberté.  Toutes  les  Na- 
tions avoient  adopté  la  Loy  du  Digefte,qui  ordonnoit  que 
la  pofterité  des  affranchis  lèroit  réputée  être  originaire  du 
même  lieu,  & delcendre  de  la  même  Tribu  {a)  dont  étoic 
le  Maître  qui  les  avoir  affranchis. 

Si  les  Loix  Romaines  vouloient  que  les  efclaves , qui. 
avoient  été  mis  en  liberté  avec  de  certaines  formalités  , 
fuflènt  citoyens  Romains  , les  Barbares  regardoient  aufli 
comme  un  citoyen  de  leur  Nation  , lefclave  qu'un  ci-: 
toyen  de  leur  Nation  avoir  affranchi.  Nous  avons  encore' 
un  Refcript  de  Theodoric  Roi  d’Italie  , par  lequel  ce, 
Prince  enjoint  à un  de  les  Officiers  , qui  vouloir  fbûmettre  l 
deux  efclaves  affranchis  par  des  Oflrogots , à des  corvées  ■ 
que  les  perfonnes  libres  ne  devoient  pas , (^)  de  ne  point 
les  exiger  de  ces  affranchis- là  , parce  qu’ils  devoient  être 
regardés  comme  étant  en  pofleffion  de  l’Etat  d’Oftro- 
gots.  . . ' ' 

L’exception  que  la  Loy  des  Ripuaires  apporte  à cet 
ufàge  général , fuffiroit  feule  pour  montrer  qu’il  étoit  en 
vigueur  dans  le  tems  quelle  fut  rédigée.  Elle  permet  au 
citoyen  Ripuaire  d’affranchir  fbn  efclave  , de  manierci 
qu’il  devienne  flmplement  citoyen  Romain  , ou  de  ma-' 
niere  qu’il  devint  un  citoyen  de  la  Nation  des  Ripuaires. 
Le  titre  de  cette  Loy  porte  ; Des  efclaves  affranchis  fui- 
vant  la  Loy  Romaine  ; & voici  fa  fanéfion  : Si  quelqu’un  a 
„ affranchi  fbn  efclave  par  un  billet  où  il  a déclaré  que. 


( 4 ) Filii  libcrtomm  libertirumque, 
liberti  Paterni  , Parroni  manumiUoris 
domicilium  origincmque  fcquantur. 
Digt/t.  lit.  50.  lit.  fr.  S.  10. 

( t ) Coftulo  atque  Dailo , cum  Dco 


propitio  Gotborum  libettate  Ixtcn- 
tur  , onera  (ïbi  fcrvilia  i vobis  ipfis 
cau&ntiir  injungi , qux  nec  ipH  de- 
beant  pctpeti.  C4/.fV.  Ht,  5.  £p.  3. 

les 
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i,  les  portes  lui  étoienc  ouvertes , & s’il  en  a fait  ainll  un 
,,  citoyen  Romain  , & que  cet  affranchi  vienne  à mou- 
,,  rir  làns  enfans,  notre  Domaine  héritera  de  lui.  Si  un 
„ tel  affranchi  commet  quelque  délit,  il  fera  jugé  fuivant 
,,  le  Droit  Romain  > St  fi  quelqu’un  le  tuë  , Ion  meur- 
„ trier  fera  condamné  à payer  cent  fols  d’or.  Cétoit  la 
peine  à laquelle  la  Loy  des  Ripuaires  condamnoit  le  Ri- 
puaire  qui  avoit  tué  un  citoyen  Romain,  nouvellement 
venu  dans  le  pays  qu’ils  occupoient , & qui  n’étoit  pas 
defcendu  des  Romains  qui  habitoient  ce  pays  là  quand  les 
Ripuaires  étoient  venus  s’y  établir,  & avec  qui  ces  Francs 
avoientfait  probablement  une  convention  , quirendoic 
les  uns  & les  autres  de  même  état  & d'égale  condition. 

D’un  autre  côté,  le  titre  foixante  & unième  de  la  Lqy 
des  Ripuaires,  qu’on  va  lire  au  bas  de  cette  page,  (a)  lailîe 
expreflement  aux  citoyens  de  cette  Nation , la  liberté 
d’affranchir  leur  efclave , fuivant  la  forme  pratiquée  par 
les  Barbares.  Elle  étoit  que  le  Maître  reçût  de  Ion  efclave 
en  prélènce  du  Roi , une  piece  de  monnoye  , laquelle 
étoit  réputée  le  prix  de  la  rançon  de  cet  efclave  > & l’ef- 
clave  qui  avoit  été  afifranchi  en  cette  forme-là , étoit  ré- 
puté de  la  Nation  de  celui  qui  l’avoit  mis  en  liberté.  Auffi  ' 
la  Loy  des  Ripuaires,  dit-elle  pofitivement  : (M  „ Si 


(4)  HtHlt  f*x4g.  ftimt  de  liietris 
pteHndum  Ltgtm  RtmM.m.  Si  quis 
fcrvum  fuum  libcrtum  fccerit  & ci- 
vem  RoiTumim  porrafque  apertas 
conicripfcrit , Ci  (ine  libeiis  difce(Terit, 
non  alium  nifî  Fifcum  noUrum  ha- 
bfat  hercdcm.  Quod  (î  aliquid  crimi- 
nis  admifcrit , fecundum  Legcm  Ro- 
nianam  judicccur  & qui  cum  interfc- 
ccfit  ccncum  folidis  mulrctur.  Quod 
fi  Dominus  ejus  eum  ante  Rcgcm  De- 

Tome  ni. 


nariatum  facere  voluerit  , licentiam 
habeat.  Ltx.  Rif,  TiIhI,  61. 

Si  quis  Ripuarius  advenam  Roma-: 
num  inrerfcccrit , centum  folidis  mul- 
tetur.  Ibid.  TuhU  trigtfim*  ftxt». 

( i ) Si  quis  libcrtum  fuum  pet 
mamim  propriam  feu  per  aliénant  iti 
prxfcncia  Regis  fecundum  Legcm  Ri- 
puariam  ingenuum  dimiftrit  pet  De- 
narium , & ejufdcm  rei  chartam  acce- 
petic  , nuUatenus  pettnittinius  cum  in 
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„ quelqu’un , ou  par  lui-même , ou  par  Procureur , a aP- 
„ franchi  un  elclave , en  recevant  de  lui  une  piece  de 
monnoye  en  préfence  du  Roi , fuivanc  l’ufage  des  Ri- 
„ puaires , cet  efclave  ne  pourra  en  aucune  maniéré  être 
,,  réduit  à retourner  en  fervitude , mais  il  fera  de  même 
„ condition  que  les  autres  Ripuaircs.  Dans  un  autre  en- 
droit , cette  même  Loy  condamne  le  meurtrier  d’un  de 
ces  efclaves  affranchis,  fuivant  l’ufage  National , à payer 
deux  cens  fols  d’or.  C’étoit  la  même  peine  qu’elle  impo- 
foit  au  citoyen  Ripuaire  , qui  avoit  tué  un  autre  citoyen 
Ripuaire. 

Enfin , chaque  Nation  faifoit  fi  bien  une  focieté  com- 
plette  , qu’elles  avoient  toutes  un  code  de  Loix  particu- 
lier, fuivant  lequel  elles  vivoient.  Les  fix  ou  fept  Nations 
differentes  qui  habitoient  les  Gaules  , fous  la  première 
& même  fous  la  fécondé  Race  de  nos  Rois , avoient  cha- 
cune leur  Loy  Nationale  , fuivant  laquelle  tous  les  parti- 
culiers de  cette  Nation-là  dévoient  être  jugés.  Le  Franc 
Salien  ou  le  Franc  abfblument  dit  , pourfuivi  en  Juflice 
par  un  Romain , ne  pouvoir  être  jugé  que  fuivant  la  Loy 
Salique  > & le  Romain  pourfuivi  en  Jullice  par  un  de  ces 
Francs  ou  par  un  autre  Barbare , ne  pouvoir  être  jugé  que 
fuivant  le  droit  Romain. 

On  trouve  dans  tous  ces  Codes  que  nous  avons  encore 
aujourd'hui , plufieurs  chofes  qui  montrent  évidemment 
que  chaque  particulier  devoir  être  jugé  luivànt  fa  Loi  Na- 
tionale. On  trouve  par  exemple  dans  la  Loi  des  Ripuaires. 


fervitium  inclinate , fed  (icut  rcliqui 
Ripuarii  liber  pcrmancat.  Jiid,  Titul. 
qu'mqungtfimo  feptimo. 

Quod  fi  Denarialcm  fervum  fuum 
facerc  volucrit  , licentiam  habcat  & 
(une  Ducentos  folidos  valeac.  Hid, 


Tit.il. 

Si  quis  ingenuus  heminem  inge- 
nuum  Ripuarium  intctfeccrit , ducen- 
tis  folidis  culpabilis  judicetur.  Ibid^ 
Tttuh  ftft'mo. 
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>}(<*)  Tous  les  Habitans  de  la  contrée  des  Ripuaires  loit 
„ qu'ils  Ibient  Francs, Bourguignons,  Allemands,  ou  d’au- 
„ cune  autre  Nation , feront  cités  & jugés  conformément 
„ à la  Loi  particulière  de  leur  Nation , & ceux  qui  feront 
„ trouvés  coupables  feront  condamnés  à la  peine  infligée 
„ à leur  délit  par  leur  Loi  Nationale,  & non  point  à la 
„ peine  prononcée  dans  la  Loi  Ripuaire  contre  le  délit  dont 
„ ils  lèront  trouvés  coupables. 

Il  lèmble  que  cette  lànélion  des  Loix  Ripuaires , & ce 
qu’on  lira  bien-tôt  concernant  le  lérment  que  les  Princes 
prêtoient  à leur  avenement  à la  Couronne,  dut  me  dif- 
penfer  de  chercher  d’autres  preuves  pour  montrer  que 
chaque  Citoien  étoit  jugé  fuivant  la  Loi  particulière  de  la 
Nation  dont  il  étoit.  Je  ne  laiflerai  pas  néanmoins  de  rap- 
porter un  article  inféré  dans  la  Loi  des  Lombards  lorfqu’ils 
eurent  été  fubjugués  par  nos  Rois  de  la  fécondé  race  j par- 
ce que  ce  point  du  Droit  public  en  ulàge  dans  la  Ibcieté 
des  Nations  durant  le  fixiéme  fiecle , & les  fiecles  fui  vans , 
s’y  trouve  expofé  très-clairement.  ((>)„  Nous  ordonnons 
,,  conformément  à l’ulàge  de  notre  Ro'iaume , que  lors 
,,  qu’un  Lombard  intentera  une  aélion  contre  un  Romain, 
,,  on  juge  fuivant  les  Loix  Romaines  les  prétentions  du 
„ Lombard  contre  le  Romain , que  toutes  les  procedures 

( 4 ) Hoc  iutcm  conflituimuSjUt  in-  rit,  quod  caufam  inter  fc  habcant:ob- 
(ra  Pagum  Ripuariorum  tam  Franci , fervamus, ut  Romani  fuccefliones  jux- 
Burgundioncs  , Alamanni,(èu  de  qua-  ta  illoium  Lcgcm  habeant,  /imilitet 
cunquc  Natione  commoratus  fucrit,in  & omncs  fcriptioncs  fecundum  Le- 
judicio  intrrpcllatus  , (îcut  Lex  loci  gcm  fuam  faciant:&  quando  lurant, 
continet  ubi  natus  fuetit , fie  rcfpon-  juxta  Lcgem  fuam  jurcnt,&  alii  fîmili- 
deat.  Qiiod  fi  damnatus  fuetit , non  ter  faciant.  Et  quando  componunc 
fecundum  Lcgem  Ripuariorum  dam-  , juxta  Legom  ipfius  cujus  malum  fcce- 
mim  fuftineat.  Itid.  Tïf»/»  trigtjîmt  , tint  componant,8c  Longobardosillo$_ 
pwma  f»T.  J.  convenir  fimiliter  componete.  Lex  ' 

(b)  Sicut  confuctudo  noftra  cft , Lengob*T,  Hb.  x.Tit.  56.  ' 

LongobardusautRomanus  ,fi  cvcnc-  ^ ' 

li  ij 
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• a^a  Histoire  Critique 

„ fefafïènt  fuivant  ces  mêmes  Loix  & que  le  Romain  faC 
„ fe  les  fermens  qu’il  conviendra  d’exiger  de  lui , félon  la 
,,  forme  prelcrite  par  les  lufdices  Loix.  Nous  ordonnons 
„ la  même  chofe  en  faveur  du  Lombard.  Mais  le  Romain 
„ lorfqu’il  aura  fait  tort  à un  Lombard  fera  tenu  de  lui 
„ dqnner  fatisfadlion  luivant  la  Loi  du  Lombard , & il  en 
,,  fera  de  même  du  Lombard  qui  aura  fait  tort  à un  Ro- 
umain. Quelle  raifon  particulière  ce  Légiflateur  avoit- 
il  eûë  de  ftatuer  fur  ce  dernier  point,  autrement  que  la 
plupart  des  autres  Loix  Nationales  ? je  l’ignore.  Le  texte 
de  cette  Loi  n'a-t-il  pas  été  corrompu? 

Les  Princes  à leur  avenement  à la  Couronne  promet- 
toient  Iblemnellement  dans  le  ferment  (a)  qu’ils  prê- 
toient  avant  leur  inauguration , de  fe  conformer  à l’ancien 
ufàge  en  failànt  rendre  jufticeà  chacun  de  leurs  jflijets  de 
quelque  condition  qu’il  pût  être, conformement  à la  Loi  de 
la  Nation  dont  chaque  fujet  étoit  Citoien.  Il  eft  vrai  que 
ce  ferment  qui  contient  les  paroles  que  je  viens  de  rap- 
porter eft  celui  de  Charles  le  Chauve,  & que  les  autres 
fermens  de  même  teneur  que  nous  avons  encore  font  des 
Rois  de  la  fécondé  Race  i mais  comme  nous  n’avons  plus 
les  fermens  des  Rois  de  la  première  Race , on  doit  les  fu- 
poleravoir  été  femblables  à ceux  des  Rois  de  la  fécondé. 
La  conftitution  de  la  Monarchie  Françoife  ayant  été  la 
même  fous  la  première  & fous  la  féconde  Race, on  peut  fe 
férvirdes  monumens  littéraires  des  tems,  où  regnojt  la  fé- 
conde pour  éclaircir  quelle  étoit  cette  conftitution  fous  la 
première  quand  ces  monumens  ne  contiennent  rien  qui 


( 4 ) Et  Legftn  ut  prxdiiimus  uni- 
cuiquc  compctentem  ficut  anteccITo- 
reifui  tcmpore  antcccfToriim  noftro- 
rum  babuciimc  in  omni  dignicace  6i 


ordinc,  nos  adjuvante  Domino  Icrva- 
turos  perdonamus.  Btlut..  L tj.  i im. 

2.  f4{.  ztfy. 
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DE  LA  Monarchie  Françoise.'  ayj 
foit  contredit  par  ceux  des  tems  où  regnoit  la  première. 
(a)  Marculphe  a fait  fbn  recueil  des  Formules  fous  les 
Rois  de  la  première  Race.  La  formule  des  Lettres  de  Pro- 
vifions  des  Ducs  & des  Comtes , laquelle  nous  rappor- 
tons ci-deflbus,  oblige  ces  Officiers  à rendre  juftice  aux 
Francs,  aux  Bourguignons,  aux  Romains  comme  aux 
autres  Nations  fujettes  de  la  Monarchie,  luivanc  la  Loi  de 
chaque  Nation. 

Lorfque  je  parlerai  en  particulier  de  chacune  des  Na-, 
rions  qui  habitoient  les  Gaules , j’entrerai  dans  quelque 
détail  concernant  la  Loi  Nationale  lùivant  laquelle  elle 
vivoit.  Ici  je  me  contenterai  de  dire  que  le  Corps  de 
Droit  Civil  fuivant  lequel  tout  le  peuple  des  Gaules  étoic 
gouverné  , & qui  étoit  compofé  du  Code  Theodofien, 
& des  Codes  Nationaux  des  Barbares  dont  je  viens  de  fai- 
re mention  , s’apelloit  colledlivement  Lex  AfunJana , ou 
la  Loi  du  Monde , par  oppoCtion  au  Droit  Canonique  fur 
lequel  on  fè  regloit  dans  les  affaires  fpirituelles  & dans 
les  matières  Ecclefiaftiques.  Grégoire  de  Tours  dit  en 
parlant  de  Salvius  Evêque  d’Albi  qui  avant  que  d’em- 
brafîèr  (f>  ) l’état  Ecclefiaftique  avoir  fervi  dans  les  Cours 
de  Judicature  Laïques:  Qu’il  avoir  été  vêtu  longTtems 
comme  les  perfonnes  du  fieclc , & qu’il  avoir  travaillé 
avec  les  Juges  du  Monde  aux  Procès  qui  doivent  être 
terminés  fuivant  la  Loi  du  Monde. 

Il  eft  encore  dit  dans  le  lêrment  de  Charles  le  Chauve. 


(a)  Et  omnis  populus  ibidem  com- 
manentes,  Tarn  Franci,  Romani,  But 
gundioncs  , quam  rcliqux  Nationcs 
fiib  tuo  regimine  degant  & moderen- 
tur  & eos  rc(fto  Ciauùtc  fecundum  Le- 
gem  & confuctudincm  eoium  icgas. 


Afar  lit.  frt  Form.  tSto*. 

(t)  Diu  in  habitu  Erculari  eomsi(> 
ratus , cum  judicibus  fxculi  Mundia- 
Ifs  caufas  exrrcuit.  Gftg,  Tur.  JJift. 
ht.  7.  Uf.  frim. 
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( 4 ) Nous  promettons  à tous  nos  fujets  de  quelqu’ordre 
„ qu’ils  puiflcnt  être 'de  faire  rendre  juftice  à chacun  d’eux 
„ luivant  les  articles  des  Loix  Ecclefiaftiques  , & fùivanc 
„ les  articles  de  la  Loi  du  Monde  qui  feront  applicables  à 
„ fa  caufe.  Il  eft  fi  clair  que  ce  n’eft  point  la  Loi  Civile  d’au- 
cune Nation  particulière  qui  fous  le  nom  de  Loi  du  Mon- 
de , eft  oppofée  au  Droit  Canonique  dans  le  lèrment  de 
C harles  le  Chauve , mais  bien  la  colledlion  des  Loix  Ci  vi- 
les de  toutes  les  Nations  foumifes  à Charles  le  Chauve  i 
qu’il  me  paroît  fiirprenant  que  des  Auteurs  modernes 
ayenteru  que  par  Loi  du  Mondéil  fallut  entendre  fimple- 
ment  le  Droit  Romain.  . , - 

Il  eft  dit  encore  dans  un  Capitulaire  de  Carloman  fils 
de  Louis  le  Begue  '.(b)  „ Le  Comte  enjoindra  à fon  Vi- 
„ comte,àlès  Centeniers,&  aux  autres  Officiers  de  la  Ré- 
„ publique  aufli- bien  qu’aux  Citoiens  habiles  dans  l’intelli- 
„ gence  de  la  Loi  du  Monde, de  prêter  leur  miniftere  aux 
„ Evêques,&  aux  pauvres  toutes  les  lois  qu’ils  en  feront  re- 
,,quispar  lesuns&par  les  autresj“fi  la  Loi  du  Monde  eût 
voulu  dire  lèulement  le  Code  Theodofien , Carloman  eût 
ajouté,<ÿ*  dafis  les  autres  Loix  Civiles.  Il  devoir  être  queftion 
tous  les  jours  d’agir  & de  juger  luivant  toutes  ces  Loix-là. 

Cette  divifion  du  peuple  d’une  Monarchie  en  plufieurs 
Nations  diftinéles  ne  paroît  plus  aufti  extraordinaire 
qu’on  la  trouvoit  d’abord  , après  qu’on  a lait  réflexion 
qu’encore  aujourd’hui  il  y a , même  en  Europe , plufieurs 


( « ) Et  unicuiauc  corum  in  fuo  or- 
dine  fecundum  (ibi  competentes  Ee- 
gestam  Ecclcfiafticasquam  Mundanas 
rciîlam  rationem  & juftitiam  confet- 
vabimus.  tom.  i.f.  s6ÿ. 

(t)  Cornes  prxcipiat  fuo  Viceco- 
miti  fuifqueCentenariis  ac  rcliquisMi- 
nidiis  Rcipublicx  ncc  non  Fiaucis  ho- 


minibus  Mundanx  Legis  documentis 
eruditis  , ut  pro  amore  Dci  omnipo- 
tentis  ac  pacc  fincti  Ecclefix  6c  fi- 
dclitatc  noftra  ex  hoc  adjuvent  quan- 
tum meliùs  potucrint,qüoties  Mini- 
ftri  Epifeoporum  fivc  ctiam  ipfi  pau- 
pcrcs  eos  appellavctint.  Ibid.f.  *88.  '■ 
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contrées  où  deux  Nations  differentes  habitent  enfèmble 
depuis  plufieurs générations,  fans  ctrepour  cela  confon- 
dues. Les  defeendans  des  Anglois  qui  s’établirent  en  Ir- 
lande il  y a déjà  plufieurs  fiecles,  n’y  font  point  encore 
confondus  avec  les  anciens  habitans  de  cette  Ifle.  Les 
Turcs  établis  dans  la  Grcce  depuis  trois  fiecles,  y font 
toujours  une  Nation  differente  de  celle  des  Grecs.  Les 
Arméniens , les  Juifs , les  Egiptiens , les  Syriens  & les  au- 
tres Sujets  du  Grand  Seigneur , ne  Ibnt  pas  plus  confon- 
dus avec  les  Turcs  que  le  font  les  Grecs.  Il  y a plus  ÿ tou- 
tes ces  Nations  ne  le  confondent  pas  enfemble  dans  Cons- 
tantinople ni  dans  les  autres  lieux  de  l’Empire  Ottoman' 
ou  elles  habitent  pelle  melle  , depuis  plufieurs  fiecles. 
La  différence  de  religion  qui  eft  entre  ces  Nations  con- 
tribue beaucoup  ,-dira-t’on  , à faire  fubfifter  la  diftincSüon 
dont  il  s’agit  > j’en  tombe  d’accord.  Mais  la  prévention 
de  nos  Barbares  en  faveur  de  leur  Nation , leur  eftime' 
pour  la  Loi  & pour  les  ufages  de  leurs  peres  , & d’un  au- 
tre côté  l'attachement  des  Romains  à leur  droit  & à leurs 
moeurs,  auront  opéré  dans  la  Chrétienté,  ce  qu’opere  la 
différence  de  religion  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur. 
Si  la  politique  des  Sultans  entretient  avec  foin  cette  dif- 
férence Nationale , qui  empêche  que  tous  les  fujets  d’une 
Province  n’entreprennent  rien  de  concert  contre  le  gou- 
vernement, pourquoi  nos  premiers  Rois  n’auront -ils 
point  aufii  penle  que  leur  autorité  lèroit  mieux  affermie 
fi  leur  peuple  demeuroit  divile  en  plufieurs  Nations,  tou- 
jours jaloulès  l’une  de  l’autre,  que  fi  ce  peuple  venoit  à 
n’être  plus  compole  que  d’une  feule  & même  Nation  ? 

On  voit  encore  le  Peuple  d’une  même  contrée  divifé 
en  plufieurs  Nations  dans  les  colonies  que  les  Européans 
ont  fondées  en  Afie , en  Afrique  ou  en  Amérique,  & prin- 
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dpaleinenc  dans  celles  que  les  Caftillans  ont  établies  dans 
cette  derniere  partie  du  Monde.  Je  dis  quelque  chofe  de 
femblable , car  U s’en  faut  beaucoup  que  la  difièrence  qui 
étoit  entre  les  diverfes  Nations  qui  habitoient  enlemble 
dans  les  Gaules  , dans  l’Italie  & dans  l’Efpagne  durant  le 
Cxiéme  & le  feptiéme  fiecles  , fut  aulTi  grande  & pour 
ainG  dire  aufli  marquée,  que  l’eftpar  exemple  la  différen- 
ce qui  fè  trouve  entre  les  diverfes  Nations  dont  le  Mexi- 
que eft  habité,  foit  par  rapport  aux  ufages  & aux  inclina- 
tions , foit  par  rapporta  la  condition  de  chacune  d’elles , 
comme  au  traitement  quelles  reçoivent  du  Souverain. 
Les  Efpagnols , les  Indiens  & les  Negres  libres  dont  eft 
compofé  le  peuple  du  Mexique , font  originairement  des 
Nations  bien  plus  differentes  par  l’exterieur  & par  les  in- 
clinations que  ne  l’étoient  les  habitans  de  la  Germanie  & 
ceux  des  Gaules , lorfque  les  premiers  Germains  s’éta- 
blirent dans  les  Gaules.  D’ailleurs  les  Efpagnols  fe  font 
établis  dans  le  Mexique  en  fubjuguant  les  armes  à la  main 
les  anciens  habitans  du  pays , & les  Negres  qui  s’y  trou- 
vent , y ont  été  tranfportés  comme  elclaves  achetés  à 
prix  d’argent.  Au  contraire  les  Francs  & les  autres  Ger- 
mains qui  s’établirent  dans  les  Gaules  » s y établirent  non 
pas  fur  le  pied  de  conquérans  j mais  fur  celui  d'hops  & 
de  confédérés  i c’eft-à-dire  pour  y vivre  fuivant  les  con- 
ventions qu’ils  avoicni  faites  avec  les  anciens  habitans  du 
pays. 
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CHAPITRE  SECOND. 


De  U Royauté  de  Clovis  & de  celle  de  Jes  SucceJJeurs.  Eu~ 
blijfement  de  la  Loi  de  SucceJJion.  §luun  des  Articles  de  cette 
Loi  ejî  contenu  dans  les  Loix  Saliques  implicitement. 


Le  pouvoir  de  Clovis  & celui  des  Rois  fcs  fùccef- 
fèurs  conlldoic  en  ce  que  ces  Princes  étoient  non- 
leuiement  Rois  des  Francs  , mais  aufli  en  ce  qu’ils  étoient 
les  Rois  ou  les  chefs  fuprêmes  de  chacune  des  Nations' 
dont  le  peuple  de  leur  Monarchie  étoit  compofé.  Par 
exemple,  Théodebert  étoit  non-lèulement  Roi  des  Francs 
établis  dans  fon  partage  j mais  il  étoit  encore  Roi  des 
Bourguignons,  Roi  des  Allemands,  Roi  des  Romains, 
en  un  mot  Roi  particulier  de  chacune  des  Nations  éta- 
blies dans  ce  partage.  C’eft  ce  qui  fut  dit  à ce  Prince  même 
par  Aurelianus  Evêque  d’Arles  dans  la  lettre  que  nous 
avons  citée  à la  fin  de  notre  cinquième  Livre.  (4  ) „ Je  ne 
„ parlerai  point , écrit  ce  Prélat  à Théodebert,  de  la  gran- 
„ deur  de  votre  Mailbn.  Je  ne  m’amuferai  point  à faire 
,,  valoir  que  vous  gouvernez  avec  le  même  Sceptre  plu- 
,,  fieurs  locietés  differentes , que  votre  Roïaume  renfer- 
„ me  diverlés  Nations  unies  Ibus  un  feul  maître , & que 
„ d’un  Thrône  folidement  établi  vous  donnez  des  ordres 
„ également  refpeélés  dans  des  pays  éloignés  les  uns  des 
,,  autres,  mais  je  ne  puis  merefulèr  de  parler  devosver- 


(4)  Pritcreo  gcncris  tui  ftemmifide- 
ïcumiTaccoilludquodunicusfccptris, 
multiplex  Populis,  gcntc  vaiius , Do- 
minationc  unirus , folidus  regno , dif 
ftifus  imperio.  Illud  tamen  quod  lljio 

2'ome  II  L 


rerum  magnitude  fuggerit  non  tace- 
1)0.  Dicam  igitur  quod  ortum  mori- 
bus  tranfcenailli,  &c,  DnCh-tom.  l. 
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,,  tus  encore  plus  grandes  que  votre  élévation. 

Comme  nous  voyons  aujourd’hui  que  plufienrs  Etats 
indépendans  les  uns  des  autres , n’ont  tous  cependant 
qu’un  lèul  & même  Chef  politique , & qu’ils  compofenc 
ainlî  cette  efpece  d’aflemblage  de  Souverainetés  que  les 
Jurifconfultes  du  Droit  Public  des  Nations  appellent  un 
fyflême  d' Etatu  Comme  nous  voyons  par  exemple  que  le 
Roïaume  de  Hongrie, le  Roïaume  de  Naples,  le  Duché 
de  Brabant,  & que  les  autres  Souverainetés  quicompo- 
fent  le  patrimoine  de  la  Maifon  d’Autriche  n’ont  toutes* 
qu’un  feul  & même  Chef  politique,  l’Empereur  Charles 
fixiéme,  quoiqu’elles  ne  foient point  incorporées  enfem- 
ble  , & quelles  foient  même  la  plupart  indépendantes 
l’une  del’autre  : De  même  on  voyoit  dans  les  Gaules  du- 
rant le  fixiéme  fiecle  & durant  les  fiecles  fuivans , les  dif- 
ferentes Nations  qui  les  habitoient  n’avoir  toutes , quoi- 
j qu’elles  fuflent  diftinéles  l’une  de  l’autre,qu’un  feul  & mê- 
me Chef  ou  Prince  qui  s’intituloitfimplement  fuivant  l’u- 
làge  de  ce  tems-la , le  Roi  des  Francs  , parce  que  ce  titre 
étoit  le  plus  ancien  titre  dans  la  Maifon  dont  ii  Ibrtoit. 
J’ajouterai  encore  que  comme  les  Napolitains  n’obéïflent 
point  à Charles  VI.  parce  qu’il  eft  Roi  de  Hongrie  > mais 
parce  qu’il  eft  Roi  de  Naples , de  même  les  Romains  des 
Gaules  n’obéïflbient  pointa  Dagobert  I.  par  exemple, 
parce  qu’il  étoit  Roi  des  Francs  j mais  parce  qu’il  étoit 
leur  Cbct  fuprême  , ou  fi  l’on  veut,  le  Prince  des  Romains 
des  Gaules.  C’eft  le  titre  que  donne  ( <»  ) à Dag^obert  un 
Auteur  l'on  contemporain  qui  le  qualifie  expreuémcnt  de 
Roi  des  Francs  & de  Princeidcs  Romains  ; Il  en  étoit  de 

( < ) Dagobcrtus  Rcx  Francorum  & I Sc  variis  cvcntibus  premcrctur.  Vit  < S, 
Romani  Populi  Princcps , cum  muitis  [ AîMini  Vctttv.  Du  Ci.  ttm.uf.  d j J. 
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même  des  autres  Nations  qui  habitoient  les  Gaules  dans 
les  tems  dont  nous  parlons. 

Comme  la  réunion  du  droit  de  lùcceder  à plufieurs 
Etats  indépcndans  l’un  de  l’autre , laquelle  le  fait  fur  une 
feule  & même  tête , ne  les  incorpore  point  > comme  elle 
ne  fait,  pour  ufer  de  l’expreffionufitée  en  cette  occaCon, 
que  les  vincoler  en  leur  donnant  toujours  le  même  maître 
à chaque  mutation  de  Souverain , de  même  la  réunion  du 
droit  de  regner  lùr  plufieurs  Nations  faite  fiir  la  tête 
.d’un  des  Rois  de  la  première  Race , n’incorporoit  point 
ces  Nations.  Ce  droit  lailToit  fubfifter  chacune  d'elles  en 
forme  de  focieté  diftin<5le.  Par  exemple , fi  la  loi  de  luc- 
cefilon  obligeoit  les  Romains  des  Gaules  à reconnoître 
pour  Souverain  le  Prince  , qui  étoit  appellé  à la  Cou- 
ronne des  Francs,  ce  n’étoit  point  parce  qu’il  étoit  ap- 
pellé à la  Couronne  des  Francs , mais  parce  qu’il  fe  trou- 
voie  en  même-tems  appellé  à la  Principauté  des  Ro- 
mains en  vertu  des  conventions  qti’ils  avoient  faites  avec 
Clovis,  & en  vertu  des  Diplômes  des  Empereurs. 

Perlbnne  n’ignore  que  dans  les  Monarchies  héréditaires 
on  appelle  Loi  de  fuccejfiony  la  Loi  qui  réglé  la  luccelTion  à la 
-Couronne,&  qu’on  y regafde  avec  railon  comme  leur  plus 
ferme  fbutien , parce  qu’empêchant  les  interrègnes , & 
difpenfànt  des  éleélions,  elle  prévient  les  plus  dange- 
reufes  contellations  qui  puiilent  naître  dans  un  £tat> 
d’autant  qu’il  eft  ordinaire  qu’elles  dégénèrent  en  guer- 
res civiles  durables  & lunelles  fouvent  à l'Etat  même  : En 
effet  cette  Loi  oblige  non-lèulement  le  peuple  à recon- 
noître pour  Souverain  celui  des  Princes  de  la  famille  ré- 
gnante , que  l’ordre  de  fucceder  établi,  appelle  à remplir 
le  Trône  dès  qu’il  eft  devenu  vacant}  mais  elle  oblige  auf- 
fi  le  Prince  dont  le  ;rang  pour  monter  au  T rône  eft  venu , 
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' à fe  charger  du  gouvernement  fans  qu’il  puilTe  Ce  refufêr 
à fà  vocation , ni  même  abdiquer  la  Couronne  fans  le 
confentement  du  Peuple.  Dès  que  le  Padle  qui  engage 
réciproquement  un  certain  Peuple  à une  certaine  famille, 
& une  certaine  famille  à un  certain  Peuple  a été  fait, 
dès  que  la  Loi  de  fuccelTion  dont  il  eft  la  baze  a été  une 
fois  établie , d’un  côté  le  mort  faiftt  le  vif  y qui  n’eft  point 
obligé  à demander  le  confentement  de  perfonne  pour 
exercer  un  droit  qu’il  ne  tient  plus  que  de  Dieu  leul , 
qui  par  une  providence  particulière  l’a  fait  naître  dans 
‘ le  rang  où  il  eft  né,  & dont  il  n’y  a point  de  pouvoir  fut 
la  Terre  qui  puilTe  le  dépoüiller  malgré  lui:  D’un  autre 
côté  les  fujets  ont  droit  de  proclamer  ce  fûccelîeur  fans 
attendre  fon  confentement , & de  le  déclarer  chargé  de 
tous  les  (oins  attachés  à la  Roïauté.  Si  ceux  qui  compo- 
fènt  le  peuple  font  nés  pour  être  lès  fujets  \ il  ell  né  pour 
être  leur  pere. 

La  Monarchie  Françoife  ayant  été  héréditaire  dès  fôn 
commencement,  il  doit  y avoir  eu  une  Loi  de  fùccelTioa 
dès  le  régné  de  Clovis  qu’on  peut  regarder  comme  fon 
premier  fondateur.  Tâchons  donc  d’expliquer  en  pre- 
mier lieu  comment  cette  Loi’y  a été  établie  par  la  réu- 
nion de  tous  les  Droits  acquis  par  fon  fondateur  à la  Cou- 
ronne des  Francs  Saliens  qui  étoit  héréditaire  , & nous 
examinerons  enluite  de  quels  articles  elle  pouvoit  être 
compolée. 

On  a pû  obfèrver  déjà  que  la  Nation  des  FraiKs  tan- 
dis qu’elle  habitoit  encore  dans  la  Germanie  , étoit  di- 
vifée  en  differentes  Tribus,  dont  chacune  avoir  fon 
Chef  ou  fen  Roi  particulier  j & qu’il  eft  très  probable 
quelles choififloient  toutes  leurs  Rois  entre  les  Princes 
d’une  même  famille , & dans  celle  qu’on  avoii  nommée 
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acaufe  de  cela  la  Mnifon  Roiale.  On  voit  encore  plus 
diftin(5lement  en  lilànt  le  commencement  de  nos  Anna- 
les, que  les  Couronnes  des  diverles  Tribus  des  Francs 
ctoient  héréditaires  , du  moins  en  ligne' dirc<5le  , & que 
les  fils  des  Princes  qui  avoient  été  une  fois  élus , lucce- 
doient  à leur  pere  fans  avoir  befoin  pour  .cela  d'upe 
éledtion  perfonnelle.  Ils  étoient  réputés  avoir  été  com- 
pris dans  la  vocation  de  leur  pere.  En  elfet  lors  que  Clo- 
vis propofâ  aux  Ripuaires  de  le  prendre  pour  Roi  j il 
appuia  fa  demande  de  la  railon  : Que  la  pofterité  de  Si- 
gebert  qu’ils  avoient  élu  pour  regner  lùr-  eux  étoit 
éteinte.  Le  dilcours  de  Clovis  à cette.  Tribu,  luppole 
qu’elle  n’auroit  point  été  en  droit  d’élire  Clovis,  s’il 
fût  refté  quelque  defcendant  mâle  de  Sigebert.  Quand 
Grégoire  de  Tours  fait  mention  de  l’avenement  de  Clo- 
vis à la  Couronne  des  Saliens , il  le  lert  d’exprelfions  qui 
donnent  l’idée  d’une  fucceflion  & non  point  d’une. élec- 
tion. Childéric  étant  mort,  dit  cet  Hiftoricn , Ion  fils 
Clovis  régna  en  là  place.  Si  ces  preuves  ne  paroilïènc 
point  décifives  , qu’on  falle  attention  , qu’elfes  de- 
viennent telles  par  la  nouvelle  force  quelles  tirent  de 
l’ufage  obfervé  dans  la  Monarchie  depuis  la  mort  de 
Clovis , & cela  d’autant  plus  qu’il  ne  le  trouve  rien  dans 
les  monumens  de  notre  Hiftoire  qui  démontredife.-  ■ 

Lorlque  Clovis  réunit  un  an  avant  là  mort  à la  Cou- 
ronne des  Saliens  , les  Couronnes  des  autres  Tribus  de 
la  Nation  des  Francs , ce  fut  des  Couronnes  héréditai- 
res qu’il  réunit  à une  Couronne  héréditaire.  Le  nouveau 
Diadème  le  trouva  donc  être  pleinement  héréditaire  par 
fa  nature.  Il  étoit  compofé  d Etats  déjà  héréditaires  avant 
leur  réunion.  - 

Il  eft  vrai  que  la  Couronne  de  la  Monarchie  Frao- 
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çoife  n’étoic  pas  formée  uniquement  des  Couronnes  de 
toutes  les  Tribus  des  Francs.  Elle  étoit  compofée 
de  ces<.Couronnes,.& , pour  ufer  de  cette  exprelfion, 
de  la  Couronne  Gonfulaire  que  l’Empereur  Anaftalè  avoir 
mile  f ir  la  tête  de  Clovis  , & qui  rendoic  ce  dernier  le 
Chef  des -Romains  des.Gaules  , non-leulement  pendant 
la  durée  de  cette  Magiftraturc,  qui  comme  on  le  fçaic, 
étoit  annuelle.,  mais  pendant  un  tems  indéfini  j car  il  eft 
Iv^ai-lcmblable , comme  nous  l’avons  déjainfinué,  qu’A- 
nallale  en  conférant  à Clovis  le  Confulat  pour  une  année, 
lui  avoir  conleré  en  même-tems  laPuilTance  Confulaire 
pour  les  -tems  pofterieurs  à cette  année  là.  Clovis  devoit 
■après  que-  cette  année  auroit  été  expirée  , continuer  à 
-jouir  de  l’autorité  Confiilaire , quoiqu’il  ne  fût  plus  .Con- 
lùl.  Dans  cette  -luppofition  , Anallafe  n aura  fait  pour 
-Clovis  qu’une  choie  , à peu  près  femblable  à celle  que 
TEmpereur  Arcadius  avoir  faite  pour  Eutrope  , qui 
■après  avoir  été  CohfuLen.399.  & être  Ibrti  de  charge  en 
400.  puifque  Stilicon  & Aurelianus,  fe  trouvent  infcrits 
fur  les  faftes  de  cette  derniere  année  , conferva  encore 
longtems  le  pouvoir  Conlulaire.Zozime(a)dit  qu’Eutrope 
garda  long-tems  après  l’expiration  de  ion  Confulat , le 
pouvoir  Confulaire , & qu’il  fut  enfuite  revêtu  de  la  di- 
gnité de  Patrice.  Si  mory  opinion  ne  juftifie  point  quel- 
ques Auteurs  du  moyen  âge  d’avoir  fuppofé,  que  Clo- 
vis n’eût  point  été  Conlul , du  moins  .elle  les  juftifiera , 
d’avoir  éerit  que  Clovis  avoir  été  Patrice.  Il  lèmble  que 
-ce  pouvoir  confié  à Clovis  perfônncllcment,  ne  dût  point 


; (4)  ,Eq«opi«s  ad  fummum  jam 
potcntii  taftijiiim  eUtus  , adeo  qui- 
dem  ut  inter  Confulcs  defignarctur  & 
Confuiacus.  appeUationcm  .diucius 


rctinerct  & Patricionim  denique  dig- 
nitatem  adeptus  effet.  Zi/.  lib,  Hifi. 
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être  héréditaire.  J’en  tombe  d’accord.  Mais  il  Je  peut- 
faire  que  le  Diplôme  de  l'Empereur-AnaBafe  n’eût  point 
nommé  Clovis  perfonnellement  Conlul-,  & qu’attendu- 
l’état  où  étoient  les  Gaules  en  cinq  cens  huit , il  eût  con-- 
feré  cette  dignité  au  Roi  des  Francs  Saliens  ablblurrient,» 
& quel  qu'il  fût.  Il  fe  peut  faire  qu  Anaftalè  eût  uni  le 
Pouvoir  Confulaire  fur  les  Gaules  à la  Couronne  des 
Francs  ,ainfi  que  l’Empereur  Gallien  avoit  uni  l’admini- 
ftration  d’une  portion  de  l’Afie  à la  Couronne  des'Pal- 
mireniens.  Du  moins  eft-on  porté  à croire , qu’il  s’étoit- 
fait  alors  quelque  choie  d’approchant , quand  on  oblcrve 
qu’après  la  mort  d’Odénat  Roi  des  Palmireniens,  à qui 
Gallien  avoit  conféré  ce  pouvoir  ,'Ermias  Vabalatus  fils 
d’Odénat  J s'en  mit  en  polfelTion  , & même  que  Zénobie- 
femme  d’Odénat  & mere  de  Vabalatus  , l’exerça  durant 
le  bas  âge  de  fon  fils. 

Dans  la  fuppofition  que  nous  bazardons  ici , concer- 
nant le  contenu  au  Diplôme , par  lequel  le  Conlùlat  fut 
conféré  à Clovis  > les  enfans  de  ce  Prince  auroicnt  eu 
droit  de  lücceder  au  ' Pouvoir  Confulaire , parce  qu’ils 
avoient  droit  de  lücceder  à la  Couronne  de  leur  pere.* 
C’cft  ainfi  que  les  Princes  qui  ont  droit  de  fucceder  à' 
FEleftorat  de  Bavière,  ont  droit  de  fucceder ;en  même- 
tems  à la  dignité  de  Grand  Maître  de  l’Empire , attachée’ 
à cet  Eleélorat.  Il  en  eft  de  même  des  Princes  appelles- 
aux  autres  Eleélorats , par  rapport  aux  grandes  charges 
de  l’Empire^  réunies  aux  bonnets  de  ces  Principautés. 

Quoi  qu’il  ait  été  ftatué  dans  le  Diplôme  de  l’Empereur 
Analtafe,  la  queftion  à laquelle  il  aura  pu  donner  lieu, 
fut  pleinement  terminée  par  la  celfion  des  Gaules  , que 
Juftinien  fit  aux  Rois  des  Francs.  Après  la  cetlîon  dont 
je  viens  de  parler  » les  Romains  de  cette  grande  Province^ 
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Aflemblées  pour  réle6lion  d’un  Roi  s’il  s’en  fût  fait , & 
pour  n’ètre  pasinftruits  de  quelques  circonftances  de  ces 
éleûtions , fuppofé  qu’elles  euflènt  jamais  eu  lieu.  Plus  on 
réfléchit  fur  le  filence  de  Grégoire  de  Tours  & de  tous 
les  Auteurs  fes  contemporains , concernant  les  élections  > 
plus  on  fe  perluade  que  ce  filence  fuffîroit  leul  pour  mon- 
trer que  dès  l’origine  de  la  Monarchie  Françoile,  fa  Cou- 
ronne a été  héréditaire. 

. J’obferverai  en  fécond  lieu,  qu’un  Peuple  qui  élit  Ton 
Souverain  à chaque  vacance  du  Trône,  le  choifit  ordi- 
nairement pour  Maître  un  Prince  en  âge  de  gouverner , 8c 
non  point  un  enfant.  Les  lujets  ne  veulent  pas  au  lortir 
d’un  interrègne , efluyer  encore  une  minorité.  Or  en  fai- 
lànt  attention  fur  toutes  les  mutations  de  Souverain , arri- 
vées dans  la  Monarchie  Françoile  durant  le  fixiéme  fiecle, 
on  trouve  que  les  enfans  du  dernier  décédé  n’ont  jamais 
été  exclus  de  la  Couronne  de  leur  pere  , parce  qu’ils  n’é- 
toient  point  en  âge  de  regner.  En  quelque  bas  âge  que 
fulTent  ces  enfans  , ils  ont  toujours  fuccedé  à leur  pere. 
Lorlque  Clovis  mourut , Clodomire  l’aîné  de  trois  gar- 
çons qu’il  avoit  eus  de  la  Reine  Clotilde  , n’avoit  gueres 
que  dix-lept  ans,  8c  l’on  peut  juger  par-là  , de  l’âge  de 
Childebert  & de  l’âge  de  Clotaire , frétés  puînés  de  Clo- 
domire. Cependant  ces  trois  Princes  regnerent  immé- 
diatement après  leur  pere.  Ils  s’afllrent  fur  le  Trône  dans 
un  âge  où  les  particuliers  n’avoient  point  encore  l’admi- 
niflration  de  leur  patrimoine.  Je  ne  crois  pas  du  moins 
qu’il  y ait  eu  des- lors,  une  Loy  qui  ait  déclaré  dès  hom- 
mes majeurs  dès  l’âge  de  quatorze  ans  , & la  Loy  qui 
déclare  nos  Rois  majeurs  dès  quatorze  ans  commencés , 
& par  conféquent  beaucoup  plutôt  que  ne  le  font  leurs 
fujets , n’a  été  faite  que  fous  la  troifiéme  Race.  Elle  eft  le 
Tome  ni.  L1 


a.66  Histoire  Critique 
fruit  d'une  longue  expérience  & de  la  prudence  de  notrô 
Roi  Charles  V.  Il  eft  même  certain  que  lorlque  ce 
Prince  publia  fa  Loy , nos  Rois  n’étoient  réputés  majeurs 
qu’à  vingt-un  ans. 

On  voit  par  le  récit  que  Grégoire  de  Tours  fait  du 
meurtre  des  fils  de  Clodomire , & qui  a été  rapporté  en 
fon  lieu,  que  le  troiCéme  de  ces  fils  ne  pouvoir  avoir  à 
la  mort  de  fon  pere  que  cinq  ou  Cx  ans.  Cependant , 
quoiqu’ils  n’adminiftraflènt  point  les  Etats  de  leur  pere  ^ 
ils  étoient  regardés  comme  fiicceffeurs  de  leuï  pere. 
Leurs  oncles  ne  crurent  pas  qu’il  leur  fût  pofiible  de 
s’emparer  des  Etats  de  Clodomire  , avant  que  de  s’être 
défait  de  fes  fils,  (a)  Ce  ne fiic  qu’aprcs  le  meurtre  de 
ces  enfans  , que  Childebert  Sc  Clotaire  partagèrent  en- 
tr’eux  les  Etats  de  Clodomire.  Il  paroît  feulement  en  li- 
lànt  dans  Grégoire  de  Tours  , la  cataflrophe  des  enfans 
de  ce  Prince  , qu’ils  n’avoient  point  encore  été  procla- 
més , ôc  même  que  ce  fut  fous  prétexte  de  les  inaugu- 
rer , que  leurs  oncles  les  demandèrent  à fainte  Clotilde 
qui  les  avoit  en  là  garde.  En  effet , on  voit  par  le  contenu 
r»  - i .-.en  l’Edit  de  notre  Roi  Charles  VI.  où  ce  Prince  ordon- 
*407.  ne  : tous  fes  fuccejfeurs  Rois  , en  quelque  petit  âge  quits 

/oient,  /oient  appelles  leurs  peres  décédés.  Rois  de  France,  & 
/oient  couronnés  & /acrés  i que  l’ancien  ulàge  de  la  Mo- 
narchie n’étoit  point  que  les  fucceffeurs  fuflent  procla- 
més & inaugurés , fùivant  le  cérémonial  en  ulàge  de  leur 
tems  , avant  qu’ils  euffent  atteint  un  certain  âge.  Mais 
cela  n’empêchoit  pas  que  ces  fùcceflèurs  fuflent  Rois  de 
fait  & de  droit  dès  l’inftant  de  la  mort  de  leur  prédécef^ 


(«)  An  certc  liis  intcrfcâis  regnum  quoque  icgnum  Clodomciis  intet  (è 
Germani  noftri  intci  nofmetipfos  xqua  lance  divircTunt.  Cr.  Tut.  ht. 

arqualitace  habiu  dividatui Hi  cop.  d*(mo-«Savt. 
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Teur,  quoiqu’avant  Charles  VL  celui  qui  étoit  Régent 
durant  la  minorité  d’un  Roi , gouvernoit  l’Etat  non  pas  au 
nom  du  Roi  mineur , mais  en  fon  nom.  Ce  Régent  fcel- 
loit  avec  un  fceau  où  étoit  fon  nom  & lès  armes  , & 
non  point  avec  le  fceau  du  Roi  pupille.  Je  remonte  au 
Hxiéme  (lecle.  i 

Theodebalde  n’avoit  que  treize  ans , lorlqu’il  fucceda 
à fon  pere  le  Roi  Theodebert.  Childebert  II.  n’avoit  que 
quatre  ans , lorfqu’il  fucceda  au  Roi  Sigebert  fon  pere. 
Clotaire  II . étoit  encore  moins  âgé  , lorfqu’il  fucceda  à 
(bn  pere  Chilpéric.  Quand  Thierri  IL  commença  Ion 
régné , il  n’avoit  encore  que  huit  ans.  Je  fùpprime  bien 
d’autres  exemples. 

( <1  ) Enfin  Agatbias  Auteur  du  fîxiéme  fiecle , dit  po- 
fitivement  en  parlant  de  la  conftitution  de  la  Monarchie 
des  Francs  : Z.r  fis  j/füccede  à U Couronne  de  fon  pere.  En 
rapportant  l’avenement  de  Théodebert  au  Trône  , cet 
Hiftorien  dit  encore  ; Peu  de  tems  après , Thierri  fut  attaqué 
de  la  maladie  dont  il  mourut , c!?*  il  laiffa  tous  fes  biens  (T  tous 
fes  Etats  à fon  fils  Théodebert, 

(b)  Le  palTage  fuivant  eft  encore  bien  plus  pofitif. 
■„  Théodebert  étant  mort,  Théodebalde  fon  fils  qui  étoit 
f,  fi  jeune  qu’il  avoit  encore  fon  Gouverneur  , ne  laiflà 
„ point  de  monter  fur  le  Trône,  parce  que  tout  enfant 
,,  qu’il  étoit , il  s’y  trouvoit  appellé  par  la  Loy  de  ià  Na- 
),  tion. 

( 4 ) Filii  patribus  in  regnum  fuccc- 

dant. Ncque  mulco  poil  Thcodo- 

fkus  motbo  correpcus  inteiiit,  Theo- 
dobcrto  fiüo  prztcT  alla  bona  ctiam 
Principatus  dignitatc  tciiâa.  jiratb, 
de  Re(.  ÿüji.  lit.  fri. 

(t)  Thcobaldiu  itaquc  Thcode- 

Llij 


berti  filius  in  regnum  fucceflit.  Qui- 
quidcm  camctfi  Juvcnis  admodum  . 
atque  adhuc  fub  Magiftii  cuta  inlli- 
tucioneque  cflêt  , Patiia  tamen  lex 
eum  ad  tcgnum  vocabac.  ^faibiâs 
itidem. 
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Agathias  nous  apprend  même  que  la  Couronne  delà 
Monarchie  FrançoiJ'e  , étoit  non-lèulement  héréditaire 
en  ligne  direéle , mais  qu’elle  letoit  aulTi  en  ligne  colla- 
terale. Or  une  Couronne  qui  pafle  de  droit  non-feule- 
ment aux  defcendans  du  dernier  polTefl'eur , mais  aufli  à 
fès  parens  collateraux , eft  du  genre  de  celles  qu’on  ap- 
pelle pleinement  héréditaires.  Notre  Hiftorien  dit  donc 
en  parlant  de  la  mort  de  Clodomire,  que  (a)  dès  quelle 
fut  arrivée , fes  freres  partagèrent  fes  Etats  entr’eux  , par- 
ce que  ce  Prince  n’avoit  pas  laiffé  de  fils.  Il  eft  vrai  que 
notre  Auteur  fè  trompe  lur  le  tems  de  cç  partage  , qui 
. n’eut  lieu  qu’aprcs  la  mort  ou  l’abdication  des  enfans  de 
Clodomire , ainfi  que  nous  l’avons  expliqué.  Mais  cette 
erreur  n’empêche  point  qu'on  ne  voye  qu’il  railbnne  fur 
le  principe  : Que  luivant  le  droit  public  de  la  Monarchie 
Françoile , la  Couronne  y étoit  pleinement  héréditaire. 
„ Après  la  mort  de  Théodebalde,dit  encore  Agathias,(^) 
„ Loy  de  la  Monarchie  appelloit  à la  fucceffion  de  ce 
t,  jeune  homme  qui  nelaifloit  pas  d’enfans,  Childebert  & 
,,  Clotaire  fes  grands  oncles , en  qualité  de  fes  plus  pro- 
,,  ches  parens. 

L’exhérédation  des  filles  étoit  im  autre  article  de  la  Loy 
de  fucceffion  en  r^fage  dès  l’origine  de  la  Monarchie.  Il 
eft  vrai  que  nous  n’avons  point  cette  Loy,  qui  peut-être, 
ne  fut  jamais  rédigée  par  écrit  ; mais  en  pareils  cas,  un 
ufiige  fuivi  conftamment  & fans  aucune  variation  , fuffit 


'(<)  Qcfo  itaque  Clotomero , ftatitn 
fritres  ipfius  , ncque  cnim  ad- 
huc  uUos  libcros  fufcrperat , rcgniim 
illius  intci  fc  funt  partiti.  ^gath. 

ibiitrr. 

(i)  Inrerea  dum  hxcgcruntur, 
Thcobaldus  adolcfccns  qui  finitimis 


Italix  Francis  imperabat , è vivis  cx- 
ceflcrat.  Cura  vero  Childcbcmun 
atquc  Clotatiiim  ut  pote  generc  pro- 
ximos , Icx  Patria  ad  bxreditatem  Ju- 
venis  vocarct , gravis  ftatim  inter  cos 
contentio  eft  orta.  Jgdth.  üititm.  ^ 
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pour  prouver  l’exiftcnce  de  la  Loy  qu’il  Hippofe.  Or  non- 
leiilement,  les  filles  de  nos  Rois  morts  durant  le  fixicme 
fiecle,  n’ont  point  partagé  la  Monarchie  avec  leurs  frc- 
res  , quoiqu’elle  fût  alors  divifiblc , mais  ces  Princeflês 
ont  même  été  toujours  exclufes  du  Trône , quoique  leurs 
peres  n’euflcnt  point  laifle  d’autres  enfans  quelles.  Les 
Rois  qui  n’ont  laifle  que  des  filles  , ont  été  réputés  morts 
fans  defeendans , & leur  fuccefllon  a été  détérée  à ceux 
de  leurs  parens  collatéraux  , qui  étoient  iflûs  de  mâle  en 
mâle  de  l’Auteur  de  la  ligne  commune. 

Après  la  mort  de  Clovis,  fa  fille  Clotilde  ne  partagea 
point  avec  fes  freres  le  Royaume  de  Ion  pere.  Q^nd 
Childebert , le  fils  de  ce  Prince  mourut , les  filles  que 
Childebert  laifla , ne  lui  fuccederent  point , & fâ  Cou- 
ronne pafla  fur  la  tête  de  Clotaire  fon  frere.  Chariberc 
fils  de  Clotaire  étant  mort  fans  garçons , ce  ne  fut  point 
les  filles  de  Charibert  qui  lui  fuccederent.  Ce  furent  fes 
parens  mâles  collatéraux.  A la  mort  du  Roi  Contran  frere 
de  Charibert , Clodielde  fille  de  Contran , & qui  lui  fiir- 
vêcut,  n’hérita  point  de  la  Couronne  de  Ibn  pere.  Cette 
Couronne  pafla  fur  la  tête  de  Childebert  II.  neveu  de 
Contran.  Enfin  tout  le  monde  fçait  que  notre  Hiftoire 
fait  mention  Iréquemment  de  Princeflès  exclufes  , de  la 
lùccefTion  de  leur  Auteur  par  des  parens  colbtéraux  , & 
qu’on  n’y  trouve  pas  l’exemple  d’une  fille  qui  ait  fùccedé , 
«i  même  prétendu  fucceder  au  Roi  Ibn  pere.  En  voilà  fuf- 
fifamment  pour  rendre  confiant  l’article  de  notre  Loy  de 
fvicceflion,  lequel  exclut  les  filles  de  la  Couronne.  Ainfi 
ce  fera  par  un  fimplc  motif  de  curiofité  que  nous  exami- 
nerons ici , s’il  efi  vrai,  que  fuivant  l’opinion  commune , 
le  texte  des  Loix  Saliques,  contienne  véritablement 
l’article  de  notre  Loy  de  fuccefllon , qui  julqu’ici  a toû-; 
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jours  exclu  les  femelles  de  la  Couronne.  C’eft  dans  le  ti- 
tre foixante  & deuxième  de  ces  Loix , lequel  ftatue  lur 
les  biens  allodiaux  ou  lur  les  biens  appartenans  en  toute 
propriété  à leur  polTelîêur  , que  le  lit  le  paragraphe , où 
l’on  croit  trouver  la  fandlion , qui  exclut  de  la  Couronne 
les  filles  de  la  Maifon  de  France.  Voici  tout  le  contenu 
du  Titre. 

Si  le  mort  ne  lailîe  point  d’enfant  , & que  Ion  pere  ou 
„ là  mere  le  furvivent , que  fon  pere  ou  la  mere  héritent 
„ de  lui. 

„ Si  le  mort  n’a  ni  frere  ni  fœur  , que  la  lôeur  de  fa 
„ mere  hérite  de  lui. 

,,  Si  le  mort  n’a  point  de  tante  maternelle , qu’alors 
„ là  lùcceflion  pallè  à fa  tante  paternelle.  Au  défaut  d’he- 
,,  ritiers  dans  les  degrés  énoncés  cy  - delTus , que  les  plus 
„ proches  parens  paternels  du  défunt  héritent  de  lui. 

(<*)  „ Mais  pour  ce  qui  regarde  la  terre  Salique  , qui  le 
,,  trouvera  dans  les  fuccelTions  , il  n’en  Içauroit  jamais 
„ appartenir  aux  femmes  aucune  portion , mais  ces  terres 
„ doivent  en  toute  forte  de  cas  palTer  aux  mâles , comme 
„ étant  un  héritage  acquis  Ipécialement  à leur  fexe.  Voilà 
le  contenu  de  l’article  des  Loix  Saliques , devenu  fi  célé- 
bré par  l’application , qu’on  en  a faite  à la  Couronne  de 
France,  qu’il  s’imprime  en  lettres  majulcules  dans  les  édi- 
tions de  ces  Loix , même  dans  celles  qui  le  font  en  pays 
étranger.  Au  relie , cet  article  fe  trouve  dans  la  première 
rédaction  que  nous  ayons  des  Loix  Saliques , celle  qui 
fut  faite  par  les  ordres  des  Rois  fils  de  Clovis  , ainfi  que 


(<)  Dcterti  vcro  Salici,  in  mulicrcs 
nulta  portio  hxrcdicatis  tranfîc  , fed 
hoc  virilis  fexus  acquirit.  Ltg.  S*ti. 
4R(if . til.  62.  de  Aleiis. 

De  terra  veto  Salica  nuUa  portio 


hxrcditatis  mulicri  vcniat,  fed  ad  vi- 
rilem  fexum  toca  tcirx  hxrcditas  per- 
veniat.  Lex  Sxl.  Cxreti.  Mug,  lit,  61, 
f*r.  6. 
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dans  les  réda6tions  faites  poftérieuiement  au  régné  de 
ces  Princes. 

De  quoi  eft-il  queflion  dans  le  titre  que  nous  venons 
de  rapporter  ? De  deux  chofes.  Quels  font  les  cas  où  les 
femmes  héritent  de  leurs  parens  autres  que  leurs  peres  ? 
& quels  font  les  biens  dont  les  femmes  ne  fçauroient  hé- 
riter en  aucun  cas.  Ainfi  le  Légiflateur  après  avoir  expofé 
quels  (ont  les  cas  où  les  femmes  héritent  de  leurs  parens 
collatéraux , ftatue  que  néanmoins  dans  les  cas  allégués 
fpécialement , & dans  tous  autres , elles  ne  pourront  hé- 
riter des  terres  Saliques , appartenantes  à celui  dont  elles 
feront  heritieres , & que  ces  terres  ne  fçauroient  jamais 
appartenir  qu’à  des  mâles.  En  effet , les  poffeflèurs  des 
terres  Saliques  , qui  comme  nous  le  dirons , n’étoienc 
autre  chofe  que  les  bénéfices  militaires  établis  dans  les 
Gaules  par  l’Empereur , étant  tenus  en  conféquence  de 
leur  poffeffion , de  fervir  à la  guerre  j & les  femmes  étant 
incapables  de  remplir  ce  devoir , elles  étoient  exclufes 
de  tenir  des  terres  Saliques,  par  la  nature  même  de  ces 
terres-là.  Ce  n’a  été  qu’après  que  les  défordres  arrivés, 
fous  les  derniers  Rois  de  la  fécondé  Race , eurent  donné 
atteinte  à la  première  conftitution  de  la  Monarchie , & 
que  les  terres  Saliques  furent  devenues  des  Fiefs , qu’on 
trouva  l’expédient  de  les  faire  paflèr  aux  femmes,  en 
introduilànt  l’ulage  qui  leur  permettoit  de  faire , par  le 
miniftere  d’autrui , le  fervice  dont  ces  bénéfices  militai- 
res étoient  tenus  envers  l’Etat,  qui  étoit  le  véritable  pro- 
prietaire de  cette  forte  de  biens.  En  un  mot , les  Loix  Sa- 
liques ne  font  que  ft.ituer  lùr  les  terres  Saliques,  ce  qu’a- 
voit  (latué  l’Empereur  Alexandre  Sevére , concernant  les 
bénéfices  militaires  qu’il  avoit  fondés  j fçavoir , que  les 
héritiers  de  celui  auquel  un  de  ces  bénéfices  auroit  été 
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conféré,  n’y  pourroient  point  y fùcceder , à moins  qu’ils 
ne  fiffent  proieflion  des  armes.  C’eft  de  quoi  nous  avons 
parlé  dans  notre  premier  Livre. 

Cela  pôle,  ell-ce  mal  raifonner  que  de  dire  : fi  la  Loy 
de  la  Monarchie  a voulu  afFeéler  les  terres  Saliques , ou 
pour  parler  abufivement , le  langage  des  fiecles  pofté- 
rieurs , les  fiefs  fèrvans  aux  mâles  comme  étant  leuls  ca- 
pables des  fonélions , dont  font  tenus  les  pofièfleurs  de 
ces  fiefs , à plus  forte  raifon  la  Loy  de  la  Monarchie  au- 
ra-t-elle voulu  affeéter  aux  mâles  dans  la  difpofition  faite 
à ce  fujet,  le  fief  dominant, celui  de  qui  tous  les  autres  re- 
levoient,  fôitmcdiatement,foit immédiatement,  & qui 
ne  relevoit  que  de  Dieu  & de  l’épée  du  Prince  qui  le 
tenoit.  Ainfil’onne  fçauroit  gueres  douter  que  l'article 
des  Loix  Saliques  dont  il  s’agit , ne  regarde  la  Couronne. 
Les  Caftillans  dilént,  que  leur  Couronne  eft  le  premier 
Mayoralque  de  leur  Royaume.  Qui  nous  empêche  de 
dire  aufll  qu’en  France,  la  Couronne  eft  le  premier  béné- 
fice militaire  , le  premier  fief  du  Royaume  , & par- 
tant , qu’il  doit  être  réputé  compris  dans  la  dilpofition 
que  la  Loy  Nationale  des  Francs  fait  , concernant  les 
bénéfices  militaires.  Monfieur  le  Bret  qui  avoir  fait  une 
étude  particulière  de  notre  Droit  public,  Sc  qui  a exercé 
les  premières  charges  de  la  Robe , ne  dit-il  pas  : U 

Couronne  de  France  ejl  un  Fief  mafeulin , Cÿ*  non  pas  un  Fief 
féminin  ^ Si  dans  l’article  dont  il  eft  queftion , les  Loix  Sa- 
liques n’ont  pas  ftatué  fur  la  mafeulinité  de  notre  Cou- 
ronne , point  inconteftable  dans  notre  Droit  public , il  le 
trouveroit  qu’elles  n’auroient  rien  ftatué  à cet  égard , 
parce  qu’aucun  autre  de  leurs  articles , n’eft  applicable  à 
l’exhérédation  des  Filles  de  France.  Or , il  n’eft  pas  vrai- 
lèmblable  que  les  Loix  Saliques  n’ayent  rien  voulu  ftatuer 
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fur  un  point  d’une  fi  grande  importance , ni  qu’il  eût  toû- 
jours  été  exécuté  fans  aucune  oppofition  , ainfi  qu’il  l’a 
été  fi  ces  Loix  n’euflènt  rien  ftatué  à cet  égard. 

On  ne  voit  pas  , dira-t-on  , que  fous  la  première  Sc 
fous  la  fécondé  Race , on  ait  jamais  appliqué  à la  luccef 
fion  à la  Couronne , l’article  des  Loix  Saliques  dont  il 
eft  queftion.  Voilà  ce  que  je  puis  nier.  Il  eft  vrai  que  les 
Hiftoriens  qui  ont  écrit  dans  les  tems  où  plufieurs  Princef 
fès  ont  été  exclufès  de  la  Couronne  par  des  mâles , parens 
plus  éloignés  qu’elles  du  dernier  pofTeffeur , n’ont  pas  dit 
qu’elles  en  euflent  été  exclufès , en  vertu  de  la  difpofi^ 
tion  contenuë  dans  le  foixante  & deuxième  titre  des  Loix 
Saliques  i mais  le  filence  de  ces  Hiftoriens,  prouve -t- il 
qu’on  n’ait  point  appliqué  cette  difpofition  aux  Princef- 
les  dont  il  s’agit.  Un  Hiftorien  s’avile-t’il  de  citer  la  Loy 
toutes  les  fois  qu’il  raconte  un  événement  arrivé  en  con- 
féquence  de  la  Loy , quand  cet  événement  n’a  caufe  au- 
cun trouble  ? Tous  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  que  Char- 
les IX.  n’ayant  laifTé  qu’une  fille , lorfqu’il  mourut  en  mil 
cinq  cens  foixante  & quatorze,  il  eut  pour  Ibn  fuccefteur 
Henry  III.  fon  frere  > le  Ibnt-ils  amufés  à expliquer  que 
ce  fut  en  vertu  d’un  article  de  notre  Loy  de  fuccefîîon , 
qui  ftatuë  que  la  Couronne  de  France  ne  tombe  point  Je 
lance  en  quenouille , que  cette  Princefte  avoit  été  exclulè 
de  la  lùccefîion  de  fon  pere.  Lorfque  nos  Auteurs  re- 
portent qu’un  certain  fiel  lut  confilqué  à caufe  de  la  fé- 
lonie de  Ion  polîèflèur  > le  donnent-ils  la  peine  de  nous 
apprendre  que  la  confifeation  eut  lieu  en  conféquence  d’u- 
ne Loy , qui  ordonnoit  que  les  fiefs  de  ceux  qui  tombe- 
roient  en  félonie  lèroient  confifqués.  Quand  un  événe- 
ment qui  arrive  en  exécution  d’une  Loy,  ne  louffre  pas 
de  contradiélion  > les  Hiftoriens  ne  s’avifent  gueres  de 
Tome  III.  ^ Mm 
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citer  la  Loy , en  vertu  de  laquelle  il  arrive.  D’ailleurs , il 
faudroit  afin  que  robjedlion  à laquelle  je  réponds  , pût 
avoir  quelque  lorce,  que  nous  euflions  l’Hilloire  des  ré- 
gnés des  Rois  des  deux  premières  Races  , écrite  aulfi  au 
long  que  nous  avons  celle  de  Charles  VI.  dans  l’Anonime 
de  laint  Denis.  Qu’il  s’en  faut  que  cela  ne  loit  ainfi  ! Mais 
dès  que  l’exécution  de  la  Loy  d’exclufion  dont  il  s’agit , a 
donné  lieu  à des  conteftations,  on  a eu  recours  à l’article 
des  Loix  Saliques , lequel  nous  venons  de  rapporter , 
comme  à la  fanélion , qui  contenoit  cette  Loy  d’exclu- 
Con.  Par  exemple  , lorfqu’il  fut  queftion  après  la  mort 
du  Roy  Charles  le  Bcfarrivée  en  mil  trois  cens  vingt-huir, 
de  Içavoir  fi  le  mâle  fils  d’une  fille  de  France  , pouvoic 
prétendre  à la  Couronne  nonobftant  l’exclufion  que  la 
Loy  dorinoit  à fa  mere  , on  eut  recours  au(îi-tôt  au  titre 
foix  ante  & deuxième  des  Loix  Saliques.  La  partie  inte- 
rcflce  à nier  que  lefixicme  article  de  ce  titre  lut  appli- 
cable à la  fuccelTion  à la  Couronne,  n’olà  point  le  nier. 
Elle  tâcha  feulement  d’éluder  par  une  interprétation  lor- 
cée , le  lèns  qui  fe  préfente  d’abord  en  iilânt  cet  arti- 
cle-là. 

Quand  Charles  le  Bel  mourut , il  n’avoit  point  de  gar- 
çons, mais  il  laiflbit  la  Reine  enceinte.  Il  lut  donc  que- 
llion  de  nommer  un  Régent  , en  choifilîànt  lelon  l’ulage 
le  Prince  que  la  Loy  appelloit  à la  Couronne,  fuppofé 
que  la  Reine  n’accouchât  que  d’une  fille.  Edouard  III. 
Roy  d’Angleterre  , & Philippe  de  Valois  , prétendirent 
chacun  être  le  Prince  à qui  la  Couronne  devoir  apparte- 
nir , au  cas  que  la  veuve  de  Charles  le  Bel  mît  au  monde 
une  Princcüe,  & par  conféqucnt  qu’il  étoit  le  Prince  à 
qui  la  Régence  devoir  être  déférée. 

V oici  les  moyens  ou  le  fondement  de  la  prétention  de 
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cliacun  des  deux  Princes.  Edouard  écoic  neveu  du  der- 
nier pofleflèur , & fôn  plus  proche  parent,  mais  il  ne  for- 
toit  de  la  Maifon  de  France  , que  par  une  fiHe  lœur  de 
Charles  le  Bel.  Philippe  de  Valois  n'étoit  que  coufin  du 
dernier  poflèliêur,  mais  il  étoit  iflude  la  Maifon  de  France 
par  mâle.  Il  étoit  fils  d’un  frere  du  pere  de  Charles  le 
Bel.  On  voit  l’intérêt  fènfible  qu’avoit  le  Roi  Edouard , 
à foûtenir  que  la  Loy  Salique  ne  fût  point  applicable 
aux  queftions  , concernant  la  fucceffion  à la  Couronne. 
Il  fë  crut  obligé  néanmoins  de  convenir  que  l’article  des 
Loix  Saliques , qui  fait  le  fùjet  de  notre  difculîîon , étoit 
applicable  à ces  queftions  - là , & il  fe  retrancha  feule- 
ment fur  ce  que  cet  article  excluoit  bien  les  femelles , 
mais  non  pas  les  mâles  iftiis  de  ces  femelles.  Voici  ce 
qu’on  trouve  fur  ce  point-là  dans  un  Auteur  anonime , 
qui  a écrit  fous  le  régné  de  Louis  X I.  Loiigine  des  di^e~ 
rens  qui  étaient  entre  les  H.ois  de  France  & les  Rois  d’Angleterre, 
& qui  fait  voir  bien  plus  de  capacité  & bien  plus  d’intel- 
ligence du  Droit  public , qu’on  ne  fe  promet  d’en  trou- 
ver dans  un  ouvrage  compofé  vers  mil  quatre  cens  foi- 
xante. 

„ Au  contraire  difoit  le  Roi  Edouard , que  nonobftant 
toutes  les  raifons  alléguées  par  ledit  Philippe  de  Valois, 
„ la  Couronne  de  France  lui  devoir  appartenir , tant  par 
„ la  Loy  Salique  qu’autrement.  Premièrement  par  la  Loy 
„ Salique , parce  quelle  mettoit  , plus  prochain  hoir  mâle 
„ doit  fucceder  à la  Couronne.  Or , difoit-il , qu’il  étoit  mâle 
„ & étoit  le  plus  prochain  du  Roi  Charles  j car  étoit  fbn 
,,  neveu,  & ledit  Philippe  de  Valois  n’étoit  que  fon  cou- 
„ fin  germain,  & par  conféquent  qu’il  devoir  être  préféré 
„ audit,  Philippe  de  Valois.  Et  fi  tant  vouloir  dire  qu’il 
„ venoit  par  fille,  ce  difoit-il,  qu’Ü  n^fèrvoit  de  rien  > car 

Mm  ij 


Lcîbntcz. 
Cod.Dipl* 
Tom«  ». 

pag. 


’vj6  Histoire  Critique 

,,  la  Loy  Salique  ne  diCiit  point  d’où  doivent  delcendre 
„ les  hoirs  mâles  , mais  lèulemcntdit  , le  plus  prochain 
„ hoir  mâle  doit  venir  à fucceflîon. 

Comme  la  Couronne  n’étoit  plus  divifible  en  mil  trois 
cens  vingt-huit,  qu’eut  lieu  la  conteftation  entre  Philippe 
de  Valois  & le  Roi  Edouard,  ce  dernier  appliquoitau 
feul  plus  proche  parent  mâle,  la  difpofition  laite  dans  les 
Loix  Saliqucs , en  faveur  de  tous  les  mâles  qui  fe  trouve- 
roicnt  parens  au  même  dégré  du  dernier  poÂeflèur. 

Sur  le  fimple  expofé  du  Droit  des  deux  Princes  con- 
tcndans , on  le  doutera  bien  qu’Edouard  perdit  là  caule, 
& qu’il  fut  jugé  que  les  PrincelTes  de  la  Maifon  de  France 
ne  pourroient  pas  tranlmettre  àleurs  fils  le  droit  de  lùcce- 
der  à la  Couronne  , puifqu’elles  ne  l’avoient  pas  , & 
qu’ainfi  le  Roi  d’Angleterre  n’y  avoir  pas  plus  de  droit 
qu’llabelle  de  France  fa  mere.  Mais  plus  la  Loy  Salique 
étoit  oppolee  aux  prétentions  d’Edouard , plus  il  avoit 
interet  à nier  qu’elle  fût  applicable  aux  queltions  de  fuc- 
cclTîonà  la  Couronne , ce  qu’il  n’ofa  faire  néanmoins. 

Comme  Monfieur  Leibnitz  , qui  a fait  impri- 
mer dans  Ibn  Code  Diplomatique  du  Droit  public  des  Na- 
tions, l’ouvrage  dont  je  viens  de  rapporter  un  paflàge,  ne 
dit  rien  concernant  l’autenticité  de  cet  ouvrage  > on 
pourroit  le  croire  , fuppofé  par  un  Sçavant  du  dernier 
fiecle , qui  auroit  mis  fous  le  nom  d’un  contemporain  de 
Louis  XI.  un  écrit  qu’il  auroit  compofé  lui-même  à plai- 
fir.  Ainfi  pour  lever  tout  lcrupule , je  dirai  qu’il  le  trouve 
NcufmiUc  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  plufieurs  copies  Manufcri- 
fo*i,^te&  de  l’ouvrage  dont  il  s’agit } & qu’il  eft  marqué  à la  fin 
4ix-huit.  d’une  de  ces  copies , qu  elle  a été  tranfcrite  en  mil  quatre 
cens  foixante  & huit , & quelle  appartient  à Madame  de 
Beaujeu  fille  du  Roi  Louis  XL  Cette  Apoftille  eft  aulft 
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ancienne  que  le  Manufcrit.  Ainfi  l’on  peut  regarder  l’ou- 
vrage dont  nous  parlons  comme  ayant  été  compofé  dans 
un  tems  où  la  tradition  confervoit  la  mémoire  des  rai- 
fonsqu’Edouarddc  Philippe  de  Valois  av oient  alléguées 
pour  foutenir  leurs  prétentions , & où  l’on  avoit  encore 
communément  entre  les  mains  des  pièces  concernantes  la 
conteftation  entre  ces  deux  Princes , lefquelles  nous  n’a- 
vons plus  ou  qui  du  moins  ne  nous  font  plus  connues. 

J<  ne  vois  pas  qu’on  ait  jamais  révoqué  en  doute  que 
l’artcle  des  Loix  Saliques  dont  il  s’agit  ici , fût  applica- 
ble i la  Couronne , avant  les  tems  de  la  Ligue.  On  fçait 

Îiueles  plus  faélieux  de  ceux  qui  croient  entrés  dans  la 
aine  union, vouloient  de  concert  avec  le  Roi  Philippe  II. 
fain  palTer , au  cas  que  Henri  III.  & fon  frere  le  Duc 
d’Asnçon  mouruflent  làns  garçons  , la  Couronne  de 
Fra:ce  fur  la  tête  de  l’Infante  d’Efpagne  Ifabelle  Claire 
Euienie  , née  de  Sa  Majefté  Catholique  & d’Ifabelle  de 
Frace,  fille  aînée  de  Henri  II.  Roi  Très- Chrétien , & 
focT  de  Henri  III.  & du  Duc  d’Alençon.  11  lalloit  pour 
pïparer  le  Peuple  à voir  tranquillement  cette  ufurpa- 
tin , le  tromper  en  lui  donnant  à entendre  qu’il  étoit  faux 
qe  les  Filles  de  France  fuflênt  exclufes  de  la  Couronne, 
pr  une  Loy  auflî  ancienne  que  la  Monarchie.  Ainfi  les 
Ateurs  de  ce  complot  s’imaginant  fauffement  qu’il  fe- 
ra poITible  de  venir  à bout  d’énerver  la  force  des  preu- 
ve rélùltantes  des  exemples  des  Filles  de  France  exclulès 
delà  Couronne , & qui  font  en  fi  grand  nombre  dans 
nce  Hiftoire , s’ils  pouvoient  une  fois  dépouiller  de  Ion 
auirité  la  Loy  qui  rend  incontcftable  l’induélion  tirée 
de  es  exemples  , ils  attaquèrent  l’autorité  de  cette  Loy 
p.'îtoates  les  raifons  que  l’elprit  de  P.irti  fut  capable  de 
leurîtrgerer.  Le  Doi^eur  Bernardin  Mendoze , l'un  des 
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Ambaflâdeurs  de  Philippe  II.  auprès  des  Etats  de  France 
durant  l’interregne  qui  eut  lieu  dans  Je  Parti  de  la  Ligue 
quelque  tems  apres  la  mort  de  Henri  III.  compofa  même 
contre  l’autorité  de  la  Loy  Salique  un  Dilcours  que  nous 
avons  encore,  & où  l’on  voit  autant  de  connoiflance  du 
Droit  Romain,  que  d’ignorance  denotreHiftoire.  îlJem- 
ble  donc  que  l’opinion  qui  veut  que  la  Loy  Salique  ne  foie 
point  applicable  à la  lucceflîon  à la  Couronne , eût  dû 
tomber  avec  la  Ligue. 

Je  ne  crois  pas  que  dans  le  fixiéme  fiecle  notre  Loy 
de  fuccelTion  contînt  d’autre  article  qui  tût  de  Droii  po- 
fitif  que  celui  qui  donnoit  l’exclufion  aux  femme:,  & 
qui  ordonnoit  pour  me  fervir  de  l’ancienne  exprefion  ; 
que  la  Couronne  ne  tombât  point  de  lance  en  queiouil- 
le.  La  prétérence  des  deteendans  du  dernier  poflêfeur  à 
fes  parens  collateraux , & la  préférence  des  plus  prehes 
des  parens  collateraux  aux  plus  éloignés  , lorfque  leder- 
nier  polTeiîèur  n’avoit  point  laifle  de  garçons , ibni  des 
préceptes  du  Droit  naturel. 

Certainement  l’article  de  notre  Loy  de  fùcceflion  |ui 
rend  la  Couronne  indivifible , n’a  été  mis  en  vigueur  luc 
fous  les  Rois  de  la  troifiéme  Race.  Tant  que  les  dux 
premières  ont  régné  , la  Monarchie  a toujours  été  pa:a- 
gée  entre  les  enfans  mâles  du  Roi  décédé.  L’article  de  et- 
te  même  Loy  qui  ftatuë  que  les  mâles  iflus  des  Fillede 
France  n’ont  pas  plus  de  Droit  à la  Couronne  que  iur 
mere , étoit  bien  contenu  implicitement  dans  la  dilpfi- 
tion  qui  en  exclut  les  femelles  -,  mais  comme  il  ne  s’.oit 
pas  encore  élevé  de  queftion  fur  cepoint-làavant  la  lorc 
de  Charles  le  Bel , on  peut  dire  que  cet  article  ne  furien 
développé  qu’alors.  On  peut  dire  la  même  cholêi’un 
autre  article  de  Droit  pofitif  qui  fe  uouve  aujowo’hui 
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dans  notre  Loy  de  lucceflîon , & qui  ordonne  que  lorf- 
que  la  Couronne  paflè  aux  parens  collateraux  du  dernier 
polîclîèur  , elle  (oit  déférée  fuivant  l'ordre  des  lignes  & 
non  pas  fuivant  la  proximité  du  degré.  Cet  article  qui 
préféré  le  neveu  à un  oncle  Irere  cadet  du  pere  de  ce 
neveu , ne  fut  aufli  clairement  développé  que  lorlqu'il 
y eut  conteftation  entre  Henri  IV.  fils  d’Antoine  Roi  de 
Navarre  , & fon  oncle  le  Cardinal  de  Bourbon  Irere  puî- 
né d’Antoine,  concernant  le  Droit  de  fucceder  au  Roi 
Henri  III.  Cette  queftion-là  ne  s’étoit  pas  prélentce  avant 
la  fin  du  feiziéme  fiecle.  On  ne  doit  pas  douter  néan- 
moins que  fi  l’une  & l’autre  queftion  eulTent  été  agitées 
dès  les  premiers  tems  de  la  Monarchie,  elles  n’eüflênc 
été  decidées,ainfi  qu’elles  le  furent  en  mil  trois  cens  vingt- 
huit  & en  mil  cinq  cens  quatre-vingt-neuf. 

C’ell  le  tems , c eft  l’expérience  qui  ont  porté  les  Loix 
de  fijccclfion  julques  à la  perleélion  quelles  ont  atteinte 
dans  les  Monarchies  héréditaires  de  la  Chrétienté.  Si  les 
fils  puilnés  des  derniers  poflefiTeurs  font  réduits  à des  apa- 
nages j s'il  ne  fçauroitplus  y naître  aucun  doute  concer- 
nant la  fiiccellîon  à quelque  degré  que  ce  foit  que  l’he- 
ritier  préfomptif  lé  trouve  parent  de  fon  prédecdîéur  j 
enfin  fi  le  fuccefieur  en  ligne  collaterale  le  trouve  tou- 
jours aujourd  hui  défigné  aulîî  clairement  que  peut  l’ê- 
tre un  fuccelfeur  en  ligne  dircéle , c’ell:  que  la  durée  de 
ces  Royaumes  a c^éja  été  aflez  longue  pour  donner  lieu  à 
différens  évenemens  qui  ont  développé  & mis  en  évi- 
dence tous  les  articles  contenus  implicitement  dans  les 
Loix  de  luccellion.  Il  faut  que  tout  le  monde  tombe  d’ac- 
cord de  ce  que  je  vais  dire  : Le  genre  humain  a l’obli^ 
gation  de  l’établilTement  & de  la  perfection  de  ces  Loix 
qui  piéviennenc.tant  de  maux  au  Chriftiànifme , dont  la 
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morale  eft  fi  favorable  à la  confervation  comme  à la 
durée  des  Ecats , parce  qu’il  fait  de  tous  les  devoirs  d’un 
bon  citoyen  des  devoirs  de  religion. 

L’on  ne  doit  point  être  fîirpris  que  notre  Loy  de  fuc- 
ceflîon  ne  fût  point  plus  parfaite  dans  le  fixiéme  fiecle 
qu’elle  l’étoit.  L'Empire  Romain , la  mieux  réglée  de  tou- 
tes les  Monarchies  dont  les  fondateurs  de  la  nôtre  eulîènt 
connoiflance  , n’avoit  point  lui-mcme  lorlqu’il  finit  en 
Occident , une  Loy  de  fiicceffion  encore  bien  établie  & 
bien  confiante.  En  effet  lorfqu’on  examine  le  titre  en 
vertu  duquel  les  fuccefleurs  d’Augufiedont  l’avenement 
au  Trône  a paru  l’ouvrage  des  Loix  & non  pas  celui  d’un 
corps  de  troupes  révolté , font  parvenus  à l’Empire , on 
voit  qu’en  quelques  occafions  la  Couronne  Impériale  a 
été  déférée  comme  étant  Patrimoniale , qu’en  d’autres 
occafions  elle  a été  déférée  comme  une  Couronne  hé- 
réditaire, & qu’en  d’autres  enfin  elle  a été  déférée  com- 
me étant  une  Couronne  éleélive. 

On  fçait  qu’en  ftyle  de  Droit  public  on  appelle  Cou- 
ronnes Patrimoniales  J celles  dont  le  Prince  qui  les  porte 
peut  difpofèr  à fon  gré  , & de  la  meme  maniéré  qu’un 
particulier  peut  difpofèr  de  fes  biens  libres.  Les  Couron- 
nes de  ce  genre  fi  rares  dans  le  fiecle  où  nous  fbmmes , 
ctoient  très- communes  dans  la  focieté  des  Nations  avant 
l’établiffement  des  Monarchies  Gothiques.  C’efi  le  nom 
que  quelques  Peuples  donnent  communément  aux 
Royaumes  qui  doivent  leur  origine  aux  Nations  quidé- 
truifirent  l’Empire  d’Occident  & qui  formèrent  de  fes 
débris  des  Etats  héréditaires  dès  leur  origine.  On  a vû 
que  les  Gots  furent  long-tems  la  principale  de  ces  Na- 
tions. 

Pour  revenir  à la  Couronne  de  l’Empire  Romain,  on 

croit 
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croit  qu  elle  étoit  une  Couronne  patrimoniale , quand  on 
voit  Augufte  1 Oter  au  jeune  Agrippa  Ibn  petit-fils , pour 
la  laiflèr  à Tibère  ; ce  même  Tibère  exclure  de  fa  fùc- 
cefllon  fbn  propre  petit-fils  , pour  la  faire  pallèr  à Cali- 
gula  fon  neveu  , & Claudius  la  déférer  au  préjudice 
de  fbn  fils Britannicus  à Néron,  qu’il  n’avoit  adopté  que 
plufieurs  années  après  la  naiffance  de  Britannicus.  On 
voit  encore  dans  l’Hiftoire  Romaine  des  aflociations  à 
l'Empire  , & des  adoptions  de  fucceflèur , qui  mon- 
trent que  plufieurs  Empereurs  fe  font  crus  en  droit 
de  dilpofèr  à leur  plaifir  de  la  Couronne  qu’ils  por- 
toient. 

Nous  voyons  d’un  autre  côté  des  enfans  encore  trcs- 
jeunes  fucceder  à leur  pere , fans  qu’il  y eût  eu  aucune 
difpofition  faite  en  leur  faveur  par  le  Peuple, mais  comme 
les  fils  des  particuliers  fuccedent  aux  biens  de  leur  pere  ; 
On  voit  même  des  freres  fucceder  de  plein  droit  à laCou- 
ronne  de  leurs  freres.  Ce  fut  ainfi  que  Domitien  monta  fur 
le  Trône  après  la  mort  de  Titus.  Quand  on  fait  atten- 
tion à ces  évenemens  , il  fcmble  que  la  Couronne  Im- 
périale ait  été  héréditaire. 

Enfin  d’autres  évenemens  femblent  prouver  que  cette 
Couronne  fut  éleélive.  Je  n’entends  point  parler  des  pro- 
clamations faites  dans  des  camps  révoltés.  Ce  qui  fë 
paffe  durant  une  rébellion , ne  fait  point  Loy  dans  le 
Droit  public  d’une  Monarchie.  J’entends  parler  de  ce 
qui  s’eft  paflé  dans  plufieurs  mutations  paifibles  de 
Souverains , de  ce  qui  s’eft  fait  dans  Rome  par  le  con- 
cours de  tous  les  citoyens.  Nerva  après  la  mort  de 
Domitien  , & Pertinax  après  la  mort  de  Commode, 
furent  élus  & inftalés  comme  le  font  les  Souverains 
Ele<5lifs.  Quand  le  Sénat  eut  appris  la  mort  des  Gor- 
TomellL  Nn 
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diens  Afriquains , il  ne  proclama  point  Empereur  Gor- 
dien Pie  , qui  auroit  été  leur  fuccelTeur  de  droit , fi  la 
Couronne  impériale  eût  été  pleinement  héréditaire.  Le 
Sénat  élut  pour  régner  en  leur  place , Balbin  & Pupien. 

Enfin , je  crois  qu’un  Jurifconfulre  interrogé  fous  le 
tegne  d’Auguftule  , touchant  le  genre  dont  étoit  la 
Couronne  impériale , n’auroit  pu  donner  une  réponfe 
pofitive.  L’ulage  ne  prouvoit  rien  , parce  qu’il  n’avoit 
jamais  été  confiant  , & d’un  autre  côté  , il  n’y  avoit 
point  de  Loy  générale  écrite  , qui  fiatuât  fur  ce  point  de 
Droit  public.  Il  y a bien  dans  le  Droit  Romain  plu- 
fieurs  Loix  qui  fiatuent  lur  l’étenduè  du  Pouvoir  donné 
à chaque  Empereur  par  la  Loy  Royale , par  la  Loy  parti- 
culière qui  le  faifoit  pour  inftaler  le  nouveau  Prince  > 
mais  je  n’y  en  ai  point  vu  qui  décide  en  général  & po- 
fitivement , fi  la  Couronne  étoit  patrimoniale , hérédi- 
taire ou  éleélive.  Dès  qu’il  n’y  avoit  point  de  Loy  de 
fuccefiîon  certaine  dans  l’Empire  Romain  , on  ne  doit 
pas  être  furpris  que  celle  du  Royaume  des  Francs  n’ait 
point  été  parfaite  des  l’origine  de  la  Monardiie. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

De  ta  divifon  du  Peuple  en  plufeurs  Nations , qui  avait  ' lieu 
dans  la  Monarchie  Françoife , fous  la  première  Race  * * , 
O*  fous  la  fécondé  Hace. 

Du  nom  de  Barbare  donné  aux  Francs. 

La  première  divifîon  des  (ujets  regnicoles  de  la 
Monarchie , étoit  la  divifîon  qui  fe  faifoic  en  Ro- 
mains 8c  en  Barbares  , ou  Chevelus.  C’étoit  le  nom  par 
lequel  on  délîgnoit  fouvent  ces  derniers  pris  colle<5livef 
menc,&  par  oppodeion  aux  Romains.  En  eHec,la  diSerenr 
ce  la  plus  fenfible  qui  fût  entre  un  Romain  &un  Barbare, 
confiftoit  en  ce  que  le  Romain  portoii  les  cheveux  fi 
courts  , que  fes  oreilles  paroiflbient  à découvert , iw  lieiï 
que  le  Barbare  portoic  lès  cheveux  longs.  En  cela  lés 
Barbares  fe  reflcmbloient  tous  , & ils  étoient  tous  vifi- 
blement  diiferens  des  Romains.  Cela  étoit  fi  vrai , que 
comme  nous  le  verrons . le  Barbare  qui  fè  faifoit  couper 
les  cheveux  à b maniéré  des  Romains , étoit  réputé^  re- 
noncer à la  Nation , dont  il  avoic  été  julques-là,  pourfè 
faire  de  celle  des  Romains. 

Childebert  1 1.  a fuppofë  fenfiblement  cette  première 
diviûon  de  fes  fujets , dans  l’ordonnance  qu’il  fit  pour 
défendre  aux  Francs  & aux  autres  Barbares  qui  lui  obéiA 
foient  de  contraiSler  aucun  mariage  dans  certains  dégrés 
d’afiioité,  où  les  Loix  Romaines  défendoient  déjà  aux 
Romains  de  fè  marier.  ( 4 ) Ce  Prince  dit  : „ Qu’aucua 

( 4 ) NuUus  de  Crinofis  ÎDcclhim  fororcm  , nec  uxorcm  patrui  fui  aut' 
ofum  lïbi  focict  conjugio , hoc  ncc  i parentis  confangutncL  Bâtor..  Caf.  l*m.. 
(iitiii  fui  uxoïcm  , nec  uxoïù  fux  | ufl-  17. 

Nn  i) 
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,,  des  Chevelus  ne  pourra  époufer  la  veuve  de  fôn  frere, 
j,  la  fœur  de  fa  femme , la  veuve  de  fon  oncle  paternel , 
,,  ni  celle  de  fon  couCn. 

vOn  appelloit  donc  dans  les  Gaules  Crinop,  ceux  qui 
s’appelloienc  en  Italie  Capillati.  Ces  deux  noms  ont  en 
Latin  la  même  fignification.  (<*)  „ Si  quelque  Barbare 
,,  dit  dans  fon  Edit  Theodoric  Roi  des  Oftrogots , refufo 
,,  de  comparoître  à l’Audience  d’un  Juge  competent , 
„ devant  lequel  il  aura  été  cité  par  trois  fois , & qu’il  foit 

dûment  prouvé  que  les  trois  citations  ayent  été  faites 
„ dans  les  formes  à ce  Chevelu  , qu’il  foit  déclaré  con- 
„ tumace  & jugé  par  défaut.  Dans  une  des  Formules  de 
Lettres  adreffées  généralement  à tous  lesfojets  des  Rois 
des  Oftrogots  établis  en  Italie,  CapilUti  eft  un  terme  op- 
pofé  h Provinciales.  C’étoit  l’ancien  nom  fous  lequel  les 
Empereurs  comprenoient  dans  les  ordres  adrefles  à 
iquelt^ue  Province  en  particulier  , tous  les  fimples  ci- 
toyens Romains  qui  étoient  domiciliés  dans  cette  Pro- 
vince. 

Comme  en  écrivant  for  la  matière  que  je  traite , j’aurai 
fouvent  à défigner  par  le  nom  de  Barbares , les  Francs  & 
les  autres  Nations  Germaniques  établies  dans  les  Gaules , 
)c  crois  devoir  avertir  le  Leéleur , que  dans  le  fixicme 
fiecle  & dans  le  feptiéme , ce  nom  n’avoit  rien  d’odieuX, 
qu’il  Ce  prenoit  dans  la  fignification  d’étranger  , & que 
les  Barbares  eux-mêmes  fe  le  donnoient  fouvent  dans  les 
occafions  où  ils  vouloient  le  diftinguer  des  Romains. 


fa)Si  quis  Barbatorum  tertio  compe- 
tentis  Judicisautoritate  conventus  ad 
judieem  venire  htgicxcrit,  fententiam 
excipiet  contumadz  adeo  ut  judicctur 
quo  conventus  eft  perdidifle  nceo- 
Cium  , dummodo  tertio  qucnüiMt 


Capillatorum  fuiffe  conventum  , aut 
caiitionis  ab  eod?m  emilT*  fides  con- 
ftet.  EiiOmriTbcod.  *1-  '4.5. 

Univerfis  Piovincialibus  te  capilla- 
tis.  G»/.  Fdr.  ith.  ^firmal.  \9- 
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Voici  ce  que  dit  Monfîeur  de  Valois  concernant  cet 
ufage. 

(4)  „ Il  eft  bon  que  le  Le<£leur  pour  n’être  point  fur- 
pris  de  m’entendre  dire  , qu’on  donnoit  dans  le  fixiéme 
„ fiecle  le  nom  de  Romains  aux  Gaulois  & aux  Elpa- 
,,  gnols  , oblerve  que  lorfque  les  Barbares  s’établirent 
„ dans  les  Provinces  de  l’Empire  d’Occident,  les  anciens 
„ habitans  n’y  changèrent  point  de  nom  en  changeant  de 
,,  Maîtres , & que  les  nouveaux  Seigneurs  continuèrent 
„ eux-mêmes  à leur  donner  le'même  nom  qu'aupara- 
,,  vant , je  veux  dire , à les  appcller  Romains.  D’un  autre 
„ côté , ces  nouveaux  Seigneurs , loin  de  regarder  le  nom 
„ de  Barbare  comme  un  nom  odieux , fe  tinrent  hono- 
„ rés  de  le  porter  comme  un  nom  devenu  illuftre.  Ainlî 
,,  Theodoric  Roi  des  Oftrogots,  dit  dans  le  préambule 
„ de  Ibn  Edit,  que  les  réglemcns  qu’il  contient , doivent 
,,  être  oblèrvés  également  par  les  Romains  & par  les 
,,  Barbares , entendant  parler  des  anciens  habitans  de  l’I- 
„ talie  fous  le  nom  de  Romain , & fous  le  nom  de  Barba- 
„ re  , des  Oftrogots.  Dans  les  Gaules,  les  Francs  étoient 
aiifli  défignés  par  le  nom  de  Barbares , & les  Gaulois  par 
celui  de  Romains.  On  lit  dans  l'Hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours,  que  les  Religieux  d’un  Couvent  qu’une  troupe 
de  Francs  vouloir  iaccager,lui  parlèrent  en  ces  termes 
„ Abftenez-vous , Barbares , de  commettre  aucune  vio- 
„ lence  dans  cette  Maifon.  Elle  appartient  à làint  Mar- 


{4  ) Ne  quis  âutem  forfîtan  mire- 
tur  quod  fuprà  dixerim  Gallos  & Hif- 
panos  vocatos  cfTe  Romanos , notare 
convenir,  cum  Barbari  Provincias  im- 
perü  Romani  perpctux  pofTclTionis 
caufa  in  Occidcnce  occiipavilTent , 
l’ioviDcialca  quidcm  nomcn  unà  cum 


Dominis  minime  mutaviiïe  , & uti 
antea  dicebantiu , Romanos  i Barba- 
ris  diâos  e(Te , ipfos  autem  non  jam 
/îcuc  ante  comumelix  (cd  honoris 
caufa  , Barbaros  appellari  cxpidc. 
Ker,  Frsiu,  lih.  ftxt»  fti(.  i83. 
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„ tin.  Foftunat  Evêque  de  Poitiers,  pour  donner  à ea- 
tendre  que  Vilitura , une  Dame  de  la  Nation  des  Francs, 
étoit  polie  (a)  ôc  bienfaiiânte , dit  : „ Elle  étoic  née  dans 
„ la  Ville  de  Paris , & ifluë  de  parens  Barbares , mais  elle 
„ avoit  toutes  les  inclinations  d’une  Romaine.  Le  même 
Poète  écrit  en  louant  un  Lunébodès , qui  dans  Touloule , 
avoit  fait  bâtir  une  Eglife  fur  le  lieu  même  où  fàint  Satur- 
nin premier  Evêque  de  cette  Ville  , avoit  été  détenu  & 
gardé  avant  Ion  martyre.  ( ^ ) ,>  Jufques  à nos  jours , on 
„ n’avoit  point  encore  bâti  d’Eglilè  à l’endroit  où  ce  ^ 
„ grand  Serviteur  de  Dieu  avoit  été  mis  aux  fers.  Ce 
„ qu’aucun  Romain  n’avoit  fait , un  Barbare  l’a  entrepris , 

„ êc  il  l’a  achevé , fécondé  dans  fon  deflèin  par  fa  femme 
„ Berthrude , fi  célébré  par  la  Nobleflè  de  Ibn  origine 
„ & par  celle  de  lès  inclinations.  Fortunat  dit  encore  que 
les  Barbares  Sc  les  Romains  louoient  également  (c)  leur 
Roi  Charibert,  petit-fils  de  Clovis,  âc  dans  l’éloge  de 
Chilpéricfrere  de  Charibert,  on  lit  : „ Chilpéric  nom  (J) 

„ qu’un  Tradudleur  Barbare  rendroit  par  celui  de  défen- 
,,  leur  courageux.  On  voit  bien  qu’un  Traduéîeur  de  U 
langue  Barkare  eft  mis  dans  le  Texte  de  Fortunat,  pour 
dire  un  Interprète  franc. 

(4)  Sanguine  Nobilium  gcnerata  Pariflus  Urbe  , 

Komana  Ihidio,  Barbara  proie  fuit.  £pir«.  Kilithiiu  Ftrt.  M.  4.  cm.  26. 

[h)  Scd  locus  illeqiiidcm  quo  fanâus  viucula  fuiUpllc 
Nullius  tcmpli  fultus  honore  fuit. 

Quod  nullus  veniens  Romana  genre  fabrivic 
Hic  vit  Baibarica  proie  pcregit  opus. 

Coajugc  cum  propria  Beccthrude  clara  dccoro 
Pcâore , quz  blando  clarior  ipfa  nitct. 

Culgenus  egregium  fulgcc  de  llirpe  parentum  j 

Addidic  ornatum  vir  venerando  Deum.  Fcit.  lib.  1.  tMttùtit  u»t, 

(c)  Hinc  cui  Barbaries,  Ulinc  Romania  plaudic 

Diverlis  linguis  laus  Ibnat  una  vit).  H.  lit.  6.  cm,  4. 

( d)  Chilperice  potens li  interpres  Barbanu  extct, 

Adjutoi  foitis , hoc  quoque  nomcn  babcs.  Ihd.  lü,  nm*.  carm.  ftim. 
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Dï  LA  Monarchie  Françoise. 

Il  femble  que  fous  le  régné  des  enfans  de  Clovis , il 
(è  fie  encore  une  divifion  du  Peuple  de  la  Monarchie  pris 
en  général  , autre  que  la  divifion  dont  nous  venons  de 
parler.  Suivant  la  première  divifion  , tout  le  Peuple  de 
la  Monarchie  le  partageoit  en  Romains  & en  Barbares  > 
& fuivant  celle  dont  je  vais  parler,  ce  même  Peuple  le 
partageoit  en  Francs  Ôc  en  nommes  d’autres  Nations 
qu’on  défignoit  tous  par  le  nom  général  de  Neuftrafiens. 
Ainfi  fuivant  cette  derniere  divifion , on  aura  partagé  tout 
le  Peuple  de  la  Monarchie  en  Nation  des  Francs  & en 
Nations  Occidentales , en  comprenant  Ibus  le  nom  d’Oc- 
cidentaux  ou  de  Neuftrafiens  : Premièrement , la  Nation 
Romaine  & puis  toutes  les  Nations  établies  dans  les  Gau- 
les , autres  que  la  Nation  des  Francs  , & cela  parce  qu’el- 
les habitoient  dans  les  Gaules , qui  font  à l’Occident  de 
la  Germanie  & de  l’Italie , où  étoit  la  première  patrie 
de  toutes  ces  Nations-là.  Ce  qui  me  donne  cette  opi- 
nion , eft  la  Chartre  de  la  fondation  de  l’Abbaye  de  làint 
Germain  des  Prez , par  le  Roi  Childebert  fils  de  Clovis. 
Ce  Prince  y dit  : (a)  Du  confentemrnt  KS*  de  t Approbation 
des  Francs  & des  Neujlrafens , O*  fur  les  repréfentations  de 
fiint  Germain.  Cette  mention  des  Neujhafiens  laite  après 
avoir  rmmmé  les  Francs , fuppofe  que  les  Francs  ne  fuflênt 
pas  compris  alors  fous  le  nom  de  Neufirafens.  Dans  la 
fuite  des  tems , les  partages  de  la  Monarchie  auront  occa- 
fionné  la  divifion  de  la  plus  grande  partie  des  Gaules  en 
Neuftrie  & en  Auftrafie , & l’oppofition  qui  aura  eu  lieu, 
entre  fujet  du  Royaume  de  Neufhie  , & fuj/et  du  Royaume 
d'AuJhrafte  aura  fait  oublier  la  première  acception  du  mot 

( a ) Ego  CbildcbcTtus  Rck  luu  I Aiflîmi  Cernuni.  Hifl.  it  l'Ahi,  S. 
cum  confenfu  & volontate  Frjncorum  I Ctrvuàn.  Pustt  jujih  fag.  j, 

& NeuftiafioiumAc  «xboftuioac  ütn-  1 
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Klettjhrafttn , 8c  l’oppoficion , qui  fous  le  régné  de  Childe- 
berc  I.  étoit  entre  Franc  & Neulka/ten.  Ainli  les  Francs 
fuivant  la  partie  des  Gaules  où  ils  babitoienc , auront  été 
nommés  comme  les  citoyens  des  autres  Nations  , ou 
Francs  Neuftrafiens  ou  Francs  Auftrafjens , c’eft-à-dire  , 
Francs  Occidentaux  ou  Francs  Orientaux. 


CHAPITRE  aUATRIE’ME. 

Des  Nations  differentes  qui  compojôient  le  Peuple  de  la  Aîo» 
narcnie  , O*  de  la  Nation  des  Francs  en 
particulier. 

A Près  avoir  vû  que  le  Peuple  de  la  Monarchie  fè 
divifoit  d’abord  en  Barbares  & en  Romains , il  faut 
expoler  quel  étoit  l’état  de  chacune  de  ces  Nations  Ibus 
les  premiers  fucceflèurs  de  Clovis. 

La  Nation  Barbare , pour  ufer  de  ce  terme , fè  divifoit 
en  plufieurs  autres , dont  les  principales  étoient  celle  des 
Francs  Sallcns , ou  des  Francs  proprement  dits , celle  des 
Francs  Ripuaires  , celle  des  Bourguignons  & celle  des 
Allemands. 

Nous  avons  déjà  vû  que  les  Saliens  n’étoicnt  d’abord 
qu’une  des  Tribus  des  Francs,  mais  que  toutes  les  autres 
Tribus  , à l’exception  de  celle  des  Ripuaires , y furent 
réunies  après  que  Clovis  fè  fut  fait  reconnoître  Roi  par 
chacun  de  ces  efïâins.  En  effet , & c’eft  ce  que  nous  avons 
encore  remarqué  , il  n'eft  plus  parlé  dans  l’Hifloire  des 
tems  poftérieurs  au  régné  de  Clovis  d’AmpfIvariens , de 
Chamaves , ni  des  autres  Tribus  des  Francs.  Il  n’y  eft  plus 
fait  mention , que  des  Françs  abfolument  dits  & des  Ri- 
puaires 
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DE  LA.  Monarchie  Françoise.  a8p 
puaires-  Eghinard  dit  même  que  fous  Charlemagne  (<*) 
tous  les  Francs  vivoient  luivant  deux  Loix  , dont  l’une 
écoic  la  Loy  Ripuaire , & l’autre  la  Loy  Saüque.  Du  moins 
il  n’y  a plus  eu  que  les  Poëtes , comme  Fortunat , qui 
ayent  encore  donné  le  nom  de  Sicambre  aux  Francs  » & 
l’on  fçait  que  les  Poëtes  défignent  fouvent  les  Nations 
dont  ils  ont  occafion  de  parler , par  des  noms  que  ces 
Nations  ne  portoient  plus  quand  ils  écrivoient. 

La  Loy  Saüque  & la  Loy  Ripuaire  ctoient-elles  ré- 
digées par  écrit  avant  que  les  Francs  fe  fuflent  étabüs 
dans  les  Gaules  , ou  bien  étoient- elles  fîmplement  une 
tradition  oraU  qui  le  tranfmettoit  par  les  peres  aux  en- 
fans  , & de  même  nature  que  l’étoient  les  Coutumes  qui 
ont  force  de  Loy  dans  la  France  , avant  que  l’Edit  de 
Charles  VII.  qui  ordonne  qu’elles  Ibient  rédigées  par 
écrit  eût  été  mis  en  exécution } c’cft  ce  que  j'ignore  ? 
Nos  deux  Loix  ont-elles  été  rédigées  d’abord  en  Langue 
Latine  ou  en  Langue  Germanique  , c’eft  une  leconde 
queftion  qui  dépend  de  la  première.  Si  elles  ont  été  miles 
par  écrit  dans  le  tems  que  toutes  les  Tribus  de  la  Nation 
des  Francs  habitoient  encore  au-delà  du  Rhin,  il  femble 
qu’elles  ayent  dû  être  rédigées  d’abord  en  Langue  Ger- 
manique. Si  leur  première  compilation  ne  s’ell  laite  que 
dans  les  Gaules,  il  eft  probable  qu’elles  auront  été  d’abord 
écrites  en  Latin , & telles  que  nous  les  avons  aujourd'hui, 
c’eft-à-dire , en  un  Latin  mêlé  de  plufieurs  mots  Germa- 
niques , qu’on  aura  regardés  comme  des  termes  de  Droit 
qu’il  ctoit  bon  de  conlèrver  en  leur  Langue  , dans  la 
crainte  d’en  altérer  le  lèns  en  les  rendant  par  des  termes 
Latins  qui  ne  pourroient  pas  toujours  être  parfaitement 

( 4 ) Franci  duas  habent  Icgcs  plu-  I viu  Cdril.  mtg.  ctf,  ip.  Ed.  Shmi»i 
tibus  inlocis  valdc  divetfas.  £gh,  de  l f*g.  i2ÿ. 

Tome  III.  Oo 
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ëquivalens.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  Francs,  fujets  de 
Clovis , entendoient  le  Latin , & il  n’y  a point  d’appa- 
rence que  les  Romains , concernant  les  intérêts  de  qui 
nos  deux  Loix  ftatuent  alTez  lôuvent , entendillènt  com- 
munément la  Langue  Germanique.  Ainfi  la  convenance 
voulant  que  les  Loix  dont  il  eft  queftion  , tulîent  rédi- 
gées dans  la  Langue  la  plus  en  ufage  parmi  les  habitans 
du  pays  où  elles  dévoient  avoir  lieu , elles  auront  été 
rédigées  en  Latin. 

Quant  à la  Loy  Salique  , ce  nom  lui  vient  probable- 
ment de  ce  qu  elle  étoit  déjà  en  ulàge  parmi  les  Francs 
Salfcns  , lorique  Clovis  incorpora  dans  leur  Tribu,  à 
l’exception  de  la  Tribu  des  Ripuaires  , toutes  les  Tribus 
qui  le  reconnurent  pour  Roi  en  l’année  cinq  cens  dix.  La 
plus  ancienne  rédaction  de  cette  Loy  que  nous  ayons  au- 
jourd'hui , eft  celle  qui  fut  laite  par  les  foins  du  Roi  Clovis, 
& retouchée  enfuite  par  les  foins  de  Childebert  & de 
Clotaire  lès  enfans.  Il  eft  dit  dans  le  préambule  de  cette 
rédaélion.  ( a)  « Avant  que  la  Nation  des  Francs , donc 
>»  l’aftemblage  eft  un  effet  de  la  Providence  , ôc  qui  eft 


- (4)  Gens  Franconim  inclytt  , au- 
&ote  Dco  condita , fortis  in  armis  , 
firma  Pacis  forderc,  corporc  nobilis  & 
incolumis , candorc  & forma  egregia, 
audax  , velox  St  afpera  , nupcr  ad  fî- 
dem  Cacholicam  convcrià- , inununis 
ab  harclî , diim  adhuc  tcneictiit  Bar- 
ba rie,  infpi  tante  Dco  inquircns  fapicn- 
tix  clavcm  , juxta  morum  {iiorum 
ualicatcm  , dcddcrans  judiciamj  cii- 
odicns  piewtcm  , diftavcrunt  Sali- 
cam  Lcgcm  proceres  ipfîus  gcntis  qid 
tune  temporis  apud  cam  crant  Redo- 
res , funt  autem  ckdi  de  pluribus 
vixi  quatuoi  his  nominibus  WiTogalf, 


Bodogaft,  Salogaft  & Vindogaft  qui 
per  très  Mallos  convenicnres , omnes 
caufanim  origines  foUicitc  difeurren- 
do  cradantes  de  lïngulis  , judicium 
dccrevcrunt  hoc  modo.  At  ubi  Dco 
favente  Clodoveus  Comatus  & pub 
cher  Si  inclytus  Rex  Francorum  pri- 
nius  rccepit  Catholicum  Baptifmum 
quidquid  minus  in  Pado  habcbatuc 
idnneum  pet  præcclfos  Reges  Clodo- 
veum  ; Childebcrtum  St  Clotarium 
fuit  lucidrus  tmendatura  & procura- 
tufn  Dccretum  hoc.  ÂiCAtit  Ltgn 
Func.(*g.i^ 
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DE  LA  Monarchie  Françoise.  apr 
» ftable  aujourd’hui  dans  fes  ctabliflemens,  en  vertu  de 
»•  la  convention  quelle  vient  de  faire  avec  les  Empe- 

- reurs,  eût  encore , ce  qu’elle  a fait  depuis  peu , embrafle 

- la  Religion  catholique,  elle  a voit  déjà  par  amour  pour 
» la  Juftice,  fait  rédiger  la  Loy  Salique,  qui  fut  compi- 
» lée  par  les  principaux  de  fes  citoyens , qui  tinrent  à 
« ce  lujet  trois  alTemblées  du  Peuple.  Mais  étant  arrivé 
»»  heureufement  que  fon  Roi  Clovis  ait  reçu  le  Baptême, 
» ce  Prince , & puis  Childeberc  & Clotaire,  ont  changé 
« plufieurs  choies  dans  cette  Loy  qu’ils  ont  rendue  plus 
» parfaite , <Sç  qu’ils  ont  mife  dans  l’état  où  elle  eft  main- 
w tenant. 

Cette  Loy  aura  eu  la  dellinée  de  tous  les  Codes  Na* 
tionauK  , c’eft-à-dire,  que  de  tems  en  tems,  on  y aura 
Élit  quelque  changement.  ( 4 ) En  l’année  fept  cens  qua- 
tre-vingt dix-huit , Charlemagne  en  fit  une  nouvelle  ré- 
daétion , dans  laquelle  il  ajouta  beaucoup  de  lànélions. 
C’eft  fur  quoi , ainfi  que  lûr  plufieurs  autres  queftions  , 
concernant  le  lieu  où  la  Loy  Salique  fut  publiée , & qui 
furent  fes  premiers  compilateurs  : Je  renvoyerai  le  Le- 
cteur au  Livre  que  Monfieur  Vendelin  , Chanoine  de 
Tournay  a écrit,  fur  le  Berceau  de  cette  Loy  , Sc  aux 
fçavantes  Notes  de  Monfieur  Eccard , fur  la  Loy  Salique 
& fur  celle  des  Ripuaires. 

Quant  à la  Loy  des  Ripuaires , je  crois  avec  Monfieur 
Eccard , que  ce  fut  Thierri  fils  de  Clovis , qui  la  fit  rédi- 
ger, ou  qui  la  mit  du  moins  dans  un  état  approchant  de 

(*)  P»Aus  Legis  Saliez  ab  incar.  Rex  Frincorum  inclinis  bunc  libel- 
nitione  Domini  noftri  jefu  Chrifti  lum  Traébiti  Legis  Saliez  feribere  jof 
fcprinpntcfimo  nonagefimo  oAavo  Ht.  £4Ùix..  C4/.  Tm.  i.  281, 

fa)didiooc  fexta  Dominus  Karokis 
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celui  où  nous  l’avons,  (tf)  Ce  fçavanc  homme  dit  dans 
fès  Notes  lur  cette  Loy  : » Clovis  s’étant  fait  élire  Roi 
» des  Ripuaires , il  les  aura  maintenus  dans  leurs  anciens 
» ufàges  & dans  leurs  anciennes  coutumes , & il  les  aura 
»>  laiffés  lùbfifter  en  forme  de  Société  particulière , &:  fe- 
*•  parée  du  gros  de  la  Nation  des  Francs.  Son  fils  Thierri 
« dans  le  Partage  de  qui  les  Ripuaires  entrèrent , aura 
>»  fait  quelques  changemens  à ces  ufages  & coutumes, 
» après  quoi  il  les  aura  rédigées  en  forme  de  Loy  , & les 
» tables  de  cette  Loy  font  celles  que  nous  avons  encore 
» aujourd’hui.  Monfieur  Eccard  cite  pour  appuier  fon 
fèntiment , une  des  Notes  qu’il  avoir  déjà  faites  fur  fa 
Loy  Salique.  La  Note  à laquelle  il  nous  renvoyé  ici , eft 
faite  fur  un  endroit  de  la  Préface  ancienne,  qui  fe  trouve 
à la  tête  de  la  Loy  Salique  dans  quelques  Manuferits,  & 
dans  lequel  on  lit  : le  Roi  Thitrri  étant  à Châlons , y 

«voit  de  fon  coté  , fait  travailler  des  perfonnages  Doéîcs , * 
mettre  la  Loi  des  Francs  dans  une  plus  grande  perfeélion.  Or 
fiiivant  la  Note  que  fait  Monfieur  Eccard  fur  ce  paflage , 
il  faut  y entendre  par  la  Loi  des  Francs , non  pas  la  Loy 
Salique,  mais  bien  la  Loy  des  Ripuaires,  laquelle  étoit 
un  des  Codes  , fuivant  lefquels  les  Francs  vivoient. 

« Thierri , ajoute-t-il , ( ^ ) aura  donné  fès  foins  à la  per- 
« feélion  de  la  Loy  des  Ripuaires  qui  fe  trouvoient  dans 


(4)  Légitimé  igitur  & tanquam  in 
pcculiari  arque  à Francorum  reeno 
diverfa  ditionc  Rex  etcâus  Chlodo- 
veus  , novis  his  fubdicis  fine  dubio  , 
veteres  confuetudines  confetvavit.I.e- 
gefquc  confirmarit  quas  «kinde  filius 
ejus  Thcodcricus  cum  Ripuarii  ipH 
poft  mortem  Patiis  tribuerentur , in 
eam  formam  redegit  & emendavit  uti 
cas  hodie  babenius.  Sed  de  his  )am  fu- 


pra  in  notis  ad  Legem  Salicam  cgimus. 
Ecestd.  Ltg  Franc,  png,  108. 

(t)  Habcbat  fub  fe  fpcciatim  Théo- 
dericus  Kipuarios.  Undc  fiaruo  Ltgtm 
FrAmerum  hîc  de  Ripuaria  intelligcti- 
dam  ciTc , camque  Theodericum  con- 
didilTe , cum  (ratres  ejus  in  Salicam. 
Lcgcm  curas  fuas  convettcicut.  Ii:L 
pag.  S. 
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» fon  Partage  , tandis  que  (es  freres  Childebert  & Clo- 
» taire  faifoient  travailler  à la  Loy  des  Saliens. 

En  effet , ce  qui  eft  dit  concernant  Us  foins  du  Roi 
Thierri  dans  cette  Préface  des  Loix  Saliques , laquelle  a 
donné  lieu  à la  derniere  des  deux  Notes  de  Monfieur 
Eccard  , dont  nous  avons  rapporté  le  contenu , le  trouve 
répété  dans  le  préambule  même  de  la  nouvelle  rédaélion 
de  la  Loy  des  Ripuaires , faite  par  les  ordres  du  Roi  Da- 
gobert I.  On  y lit  : (a)  » Le  Roi  Thierri  étant  à Châ- 
” Ions , il  fit  choix  d’hommes  làges  & inftruits  dans  les 
»’  anciennes  Loix  de  fon  Royaume  , & ce  Prince  leur 
» enjoignit  cnfuite  de  rédiger  la  Loy  des  Francs,  ainfi 
» que  la  Loy  des  Allemands  & la  Loy  des  Bavarois , 
” afin  de  donner  à chacune  de  ces  Nations  , qui  toutes 
« étoienc  Ibus  fon  obéiffànce,  un  Code  conforme  à leurs 
anciens  Us  & Coutumes  , aulqueiles  il  ne  fit  que  les 
” additions  & les  changemens  néceffàires , pour  régler 
»•  llir  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne  , plufieurs 
» points  qui  n’avoient  encore  été  réglés , que  luivanc 
» les  principes  de  la  Religion  Payenne.  Childebert  per-, 
« feéHonna  encore  à cet  égard , les  Codes  réformés  par 
» Thierri  j & dans  la  luite , Clotaire  ajouta  auffi  quels 

(4)  Theodoricus  Rex  Franeonim  Rex  propter  vctuftifllmam  Pjgano- 
cum  effet  Catalaunis  elegit  viros  fa-  mm  conluetudinem  mutarc  non  po- 
pientes  qui  in  regno  fuo  Legibus  cm-  mit , poft  hic  Chil  Jcbertus  Rex  in- 
diti  étant.  Ipfo  autem  disante  juflit  cho.avit , fed  Chlotarius  Rcx  p'.-rfecit.. 
confcribcre  Legem  Francorum  & Ale-  Hic  ornnia  Dagobertus  Rex  glorio- 
mannorum  Sc  Bujuvariorum , unicui-  ff iTîmus  pet  vitos  illufttes  Claiidium  , 
que  genti  qui  in  ejus  poteftate  état  Chaudum , Indomagum  & AgiJufum 
(écundumconfuetudinem  fuam.Addi-  renovavit,  & omnia  veteta  Legum  in 
ditqui  addenda  etant&  imptovifa  & mciiiç  ttanffulit , &:  unicutque  genti 
incompofita  r-  fecavit  & qui  étant  fe-  fetipta  ttadidit  , qui  ufque  hodic' 
ciindum  confuemdinem  Paganotum  petfeverant.  BâIhu.  Câf;t,  Ttm.  fr,, 
nuitavit  fecundum  Legero  Chtiftia-  p4^.  2J. 

Dorum  : Et  quidquid  Tbcodciicus  . 
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» que  chofe  à l'Ouvrage  de  Childebert.  Le  Roi  Dago» 
»>  bert  a fait  revoir  de  nouveau  toutes  ces  Loix  , par  le» 
>>  très-illuRres  perfonnes,  Claudius,  Chaudus , lndoma> 
» gnus  &' Agilufus,  & il  en  a fait  une  nouvelle  réda<51ion, 
» apres  quoi  il  a délivré  à chaque  Nation  les  tables  de  là 
» Loy , & c’elt  la  rédadüon  dont  on  doit  le  fervir  au- 
» jourd’bui  dans  les  Tribunaux. 

On  a vû  par  le  paflâge  d’Eghinard  , qui  vient  d’être 
rapporté , que  les  Francs  vivoient  lëlon  deux  Loix , la 
Loy.  Salique  & la  Loy  Ripuairc.  Ainfi  l’une  & l’autre 
Loy  pouvant  s'appeller  également  la  Loy  des  Francs  , on 
peut  luivant  que  les  circonllances  le  décident , entendre 
çc  qui  elt  dit  de  la  Loy  des  Francs  en  général , ou  de  la 
Loy  Salique  en  particulier , ou  de  la  Loy  Ripuaire  en 
particulier.  Les  Loix  des  Francs,  c’ell-à-dire  la  Loy  Sa- 
lique & la  1-oy  Ripuaire , ayant  été  imprimées  plufieurs 
fois , je  n’en  donnerai  point  ici  un  abrégé  lûivi , & j’en 
rapporterai  feulement  les  articles  , que  les  matières  que 
je  vais  traiter  me  mettront  dans  l’obligation  de  rappor- 
ter. - 

1 La  première  divifion  de  la  Nation  des  Francs  , 
ainfi  que  la  première  divifion  de  toutes  les  Nations  qui 
fubfiftoienr  alors , étoit  celle  qui  le  faifoit  en  hommes  li- 
bres & en  efclaves.  La  fervitude  de  ces  efclaves  , ainfi 
que  celle  des  efclaves  qui  appartenoient  aux  citoyens  do 
toutes  les  Nations  Germaniques , étoit  de  differens  gen- 
res. Quelques-uns  de  cesSerts  étoientnés  dans  les  loyers 
de  leurs  Maîtres.  D'autres  étoient  de  véritables  captifs , 
je  veux  dire,  des  prilonniers  de  guerre,  quel’ufagedu 
tems  condamnoit  à l’elclavage.  D’autres  a voient  été 
achetés.  D’autres  étoient  des  hommes  nés  libres  , mais 
condamnés  à la  fervitude  par  jugement  porté  contr’eux. 
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à caufe  qu’ils  s’étoient  rendus  coupables  des  délits , dont 
la  peine  étoit,  que  l’ofïenfeur  fut  adjugé  comme  efclave 
à l’offcnfé , ou  bien , parce  qu’ils  n’avoient  pas  pû  payer 
de  certaines  dettes.  D’autres  enfin , étoient  des  hommes 
libres  qui  s’étoient  dégradés  volontairement  , lolt  en  fe 
vendant  eux-mêmes , loit  en  le  donnant  gratuitement  à 
un  Maître,  qui  s’obligeoit  de  Ibn  côté  à tournir  à leur 
lubfiftance  & à leur  entretien.  On  a remarqué  ailleurs , 
qu’au  tems  où  les  Francs  s’établirent  dans  les  Gaules  , le 
nombre  des  elclaves  étoit  beaucoup  plus  grand  dans  tous 
les  pays  & parmi  toutes  les  Nations , que  le  nombre  des 
citoyens  ou  des  perlonnes  libres.  Ainfi  lorfqu’on  trouve 
que  lous  nos  premiers  Rois  de  la  troifiéme  Race , les  deuit 
tiers  des  hommes  qui  habiioient  la  France , étoient  elcLi- 
ves , ou  du  moins  de  condition  ferve , il  ne  faut  point  at- 
tribuer le  grand  nombre  de  perlonnes  ferves  qui  s’y  trou- 
voient  alors  à la > dureté  des  Francs,  ni  fuppofer  qu’ils 
eulTent  réduit  les  anciens  habitans  des  Gaules  dans  tine 
efpece  d’clclavage.  Cela  procédoit  de  larconftitution 
générale  de  toutes  les  Sociétés  politiques  lorfque  les 
Francs  s’établirent  dans  les  Gaules.  ' ! . ... 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  .y  avoit  plufieurs  maniérés  de 
donner  la  liberté  aux  Serls , & que  luivaht  le  Droit  com- 
mun , l'atFranchi  devenoit  citoyen  de  la  Nation  donc  étoit 
le  Maître  qui  l’avoit  fait  fortir  d’elclavage.  Venons  au 
traitement  que  les  Peuples  Germaniquesiailoient  à leurs 
Serls.  (i)  ” Les  Germains,  dit  Tacite,  me  tiennent  pas 

. , ..  I 

(il)  Servis  non  in  nottrum  morem  . lono  injongic Bc  Icrvüshaftennspiret, 
^cfciiptiis  per  &miliam  miniileriit  CsEcera  domus  officia , uxor  ac  iiberi 
uruntur.  Suam  quifque  fedrm  , fuos  exfeqùuntur.  Tdcit.  de  Mmt.  Celui, 
PcTiates  régit- Framcnri  modtiirr  Do-  Cup.-jij»-*  ‘J-  ^ /.  , 

■Msw,autpecom.«i».yefti»  Bt  C<»î  a -.j  ji.;.  jj/j  b 
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« comme  nous  leurs  elclaves  dans  leurs  maifons  j pour 
»>  les  y faire  travailler  chacun  à une  certaine  tâche.  Au 
» contraire  , ils  alfignent  à chaque  efclave  fon  manoir 
« particulier,  dans  lequel  il  vit  en  pere  de  famille.  Toute 
« la  lervitude  que  le  Maître  impofe  à l’elclave , c'eft  de 
» l’obliger  à lui  payer  une  redevance  , qui  conQfte  en 
» grain  , en  bétail  & en  peaux  , ou  en  étoffes.  La  condi- 
» tion  de  ces  Serfs  , reflemble  plus  à celle  de  nos  Fer- 
» miers  qu’à  celle  de  nos  efclaves.  Chez  les  Germains , 
» ce  font  les  enfatis  8c  la  femme  de  U mailbn  qui  font  la 
« befogne  du  ménage. 

Lorique  les  Peuples  Germaniques  furent  une  fois  éta- 
blis dans  les  Gaules , ils  n’auront  pas  manqué  d’y  prendre 
l’ufàge  de  tenir  chez  foi  des  efclaves  , pour  les  employer 
aux  fervices  domeftiques.  Ces  Nations  ne  furent  que  trop 
éprifes , de  toutes  les  commodités  & de  toutes  les  délices 
que  le  luxe  des  Romains  y avoientfait  connoître.  Mais  il 
eft  auffi  à croire  que  les  Francs , les  Bourguignons , & les 
autres  Nations  Germaniques  auront  continué  à donner 
des  domiciles  particuliers  à une  partie  de  leurs  efclaves , 
comme  à leur  abandonner  une  certaine  quantité  d’arpens 
de  terre  pour  les  fàue  valoir , à la  charge  d’en  payer  une 
redevance  annuelle , foit  en  denrées , foit  en  autres  chofes. 
Les  Romains  des  Gaules  auront  eux-mêmes  imité  leurs 
Hôtes  dans  cette  oeconomie  politique,  foit  parce  que, tout 
calculé , ils  l’auront  trouvée  encore  plus  profitable  que 
l’ancien  ufage  , foit  pour  empêcher  que  la  plûpart  de 
leurs  efclaves  ne  fe  réfugiafïênt  chez  ces  Hôtes , afin  de 
changer  leurs  fers  contre  des'  fers  moins  péfàns.  L’amour 
de  l’indépendance  fi  naturel  â l’homme , fait  préférer  à’ 
ceux  dont  le  fentinient  n’eft' point  entièrement  perverti 
le  féjour  d’une  cabane  où  il  n’y  a perfonne  qui  fixit  en; 

droit 
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droit  de  leur  commander  , à une  demeure  commode  ' 

dans  un  Palais , où  fans  celTe  ils  ont  un  Maître  devant  i 

les  yeux.  La  Loy  du  Monde  ordonnoit  bien  que  les  en- 
claves fugitifs , qui  fe  fèroient  (àuvés  dans  les  Métairies 
du  Roi , & même  dans  les  aziles  des  Eglifès  , lèroient 
rendus  à leurs  Maîtres  ; mais  croit  - on  que  la  Loy  fût 
toujours  executée  ? Le  Romain  étoit-il  toûjours  aflùré 
d’obtenir  juftice  des  Officiers  du  Prince , qui  certainement 
ne  dévoient  rendre  qu’à  regret  les  efclaves  qui  s’étoient 
donnés  à eux  ? Ce  qui  eft  de  certain , c’eft  que  les  Eglifes 
dont  les  Miniftres  étoient  prefque  tous  alors  de  la  Nation 
Romaine  , imitèrent  bientôt  l’ulàge  des  Germains  , & 
qu’elles  donnèrent  à leurs  efclaves  des  domiciles  panicu- 
liers  & des  terres  à faire  valoir , à charge  d’une  redevan- 
ce. Peut-être  même  l’ufage  dont  je  parle  , étoit-il  déjà 
connu  dans  les  Gaules  , ou  du  moins  dans  une  partie  de 
cette  Province  dès  avant  Clovis,  & ne  fit-il  que  devenir 
plus  général  dc  plus  à la  mode , lorfque  les  Francs  s'y  fu- 
rent établis. 

On  peut  regarder  l’introduélion  de  l’efclavage  Ger- 
manique dans  les  Gaules  , en  quelque  tems  qu’elle  y ait 
été  faite , comme  l’origine  de  ce  grand  nombre  de  Chefs 
de  familles,  ou  de  perfonnes  domiciliées  dans  un  manoir 
particulier , & qu’on  voit  néanmoins  avoir  été  dans  le 
feptiéme  fiecle  & dans  les  fiecles  fuivans  , lèrves  de 
corps  & de  biens.  En  effet  , il  paroît  en  lifant  les  mo- 
numens  de  nos  Antiquités , que  fous  les  premiers  Rois 
Capétiens  , les  deux  tiers  des  habitans  du  Royaume 
étoient  Serfs  de  corps  & de  biens  , ou  du  moins  Serfs  de 
biens.  Perfonne  n’ignore  qu’on  appelloit  alors  Serfs  de 
biens  ou  d’héritages  , ceux  qui  tenoient  de  quelque  Sei- 
gneur une  portion  de  terre  qu’il  ne  pouvoir  pas  leur  ôtet 
Tome  III.  P P 
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arbitrairement , à condition  de  la  bien  tenir  en  valeur,  8c 
de  payer  à ce  Seigneur  une  redevance  fixée  , comme  de 
lui  rendre  en  certaines  occafions  plufieurs  lèrvices , mais 
qui  pouvoient , dès  qu'ils  en  avoient  envie  , recouvrer 
leur  indépendance , en  délaiflant  la  portion  de  terre  dont 
il  s’agit  au  Maître  à qui  la  propriété  en  appartenoir. 
Qiiantaux  Serfs  de  corps  , ils  ctoient  à quoi  que  ce  foit 
qu’ils  fuflcnt  employés  , de  véritables  efclaves , qui  ne 
pouvoient  devenir  libres  que  par  une  manumijfion  accor- 
dée volontairement  par  leur  Maître.  Lorlque  les  Rois  de 
la  troifiéme  Race  montèrent  fur  le  Trône  , il  y avoit  en 
France  un  fi  grand  nombre  de  mains -mortahUs  ou  àî hom- 
mes de  Pote  y c’eft  à-dire  , de  Serfs  de  tout  genre  & de 
toute  efpece , que  nonobftant  ce  qu’ont  fait  ces  Princes 
pour  les  affranchir , il  en  refte  encore  dans  plufieurs  Pro- 
vinces. Il  eft  vrai  que  lors  de  la  tenue  des  derniers  Etats 
généraux , faite  à Paris  en  mil  fix  cens  quinze , fous  le 
régné  de  Louis  XIII.  le  tiers  Etat  inféra  dans  Ion  Cahier 
une  fupplication , par  laquelle  il  prioit  le  Roi  d’ordonner 
que  les  Seigneurs  fèroient  tenus  d’affranchir  dans  leurs 
Fiefs  tous  les  Serfs , moyennant  une  compofition  , mais 
cette  demande  du  Tiers  Etat  n’a  point  eu  fbn  effet.  Je  re- 
monte au  fixiéme  fiecle.  La  condition  de  Serts  n’empc- 
choit  pas  les  elclaves  des  Nations  Germaniques , d'être 
capables  du  maniement  des  armes.  Si  ces  Serfs  étoient 
nés  dans  l’cfclavage , ils  n’avoient  point  été  élev  és  Ibus  le 
bâton  d’un  Maître,  mais  fous  la  difcipline  d’un  pere.  (a.') 
La  Loy  des  Vifigots  ordonne  que  le  Barbare  & le  Ro- 


(a)  Quifqiiis horum  in excrcirum 
progrclTurus  decimam  partem  fcrvo- 
nim  fuorum  in  expeditioncm  bcl- 
licam  duâuriu  acccdac  , ica  ut  hxc 


ipfa  pars  dccima  non  incrmis  exiftat  ; 
fcd  vario  armorum  grncrc  inAriiAa 
apparcat.  £ex  A4.  n»no  Tit.  x. 
far,  n«n«. 
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main , lorfqu'ils  feront  mandés  pour  quelque  expédition, 
feront  obligés  d’amener  au  camp  avec  eux , la  dixiéme 
partie  de  leurs  Serfs , & de  les  y amener  bien  armés.  C’eft, 
comme  on  le  dira  dans  la  fuite , de  ces  Serfs  armés , qu’il 
faut  entendre  plufieurs  articles  des  Capitulaires  des  pre- 
miers Rois  de  la  fécondé  Race  , dans  lefquels  il  eft 
fait  mention  «/ff  Homwfr  des  Seigneurs  particuliers,  foie 
Eccléfiaftiques , (bit  Laïques.  Ces  Hommes  n’étoient  point 
comme  quelques  Auteurs  fe  le  font  imaginés , des  fujets 
du  Roi  de  condition  libre  , qui  reconnuflent  déjà  ces  Ec- 
cléfiaftiques ou  ces  Laïques  pour  leurs  Seigneurs  natu- 
rels , ainfi  que  plufieurs  fujets  du  Roi  & de  condition  li- 
bre, ont  reconnu  fous  la  troifiéme  Race,  & reconnoiflenc 
encore  aujourd’hui  d’autres  fujets  du  Roi  pour  Seigneurs. 
Au  commencement  du  huitième  fiecle,  tous  les  Citoyens 
de  notreMonarchie  ne  reconnoiflbient  d’autre  J urifdiélion 
& d’autre  Pouvoir,  que  la  Jurifdiélion  & le  Pouvoir  du 
Roi,  & celui  des  Officiers  qu’il  avoit  choifis  perfonnel- 
lement , pour  être  durant  un  tems  les  dépofitair^s  de  fbn 
autorité.  Les  particuliers  n’avoient  point  encore  ufurpé 
alors  les  droits  de  l’Etat,  & perfonne  ne  pouvoit  mener  à 
la  guerre  , comme  des  Hommes  à lui  , que  lès  propres 
Serfs. 

L'ufàge  de  conduire  fes  Serfs  à la  guerre  ou  de  les  y 
envoyer , a même  continué  d’avoir  lieu  fous  la  troifiéme 
Race  de  nos  Rois.  On  voit  (<t)  dans  la  relation  que  fait 

{*)  Et  quos  Mcdirdicus  Abbu 
Miferjt,  immetifi  cliros  probitate  clientes. 

Terdenos  decies  quorum  exultabit  in  armis 
Quilibet  altus  equo  ^ladioque  horrebat  & hafta.  7 . t t 
Cumque  morarentur  ncc  dignarentur  aperto 
Crcdetc  fe  campo  i feiiefque  excederc  Fiandri , 
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Guillaume  Breton , de  la  bataille  donnée  à Bouvines , par 
Philippe  Augufte,  que  trois  cens  Cavaliers  armes  de  lan- 
ces, & qui  étoienc  Serfs  de  l’Abbaye  de  laint  Médard  de 
Soiflbns,  y enfoncèrent  un  gros  de  Nobleflê  Flamande , 
qui  par  mépris  pour  leur  condition , n’avoit  pas  daigné 
s’ébranler , ni  faire  prendre  carrière  à fes  chevaux  , afin 
de  mieux  recevoir  rAffaillant-  Ceft  ainfi  qu  en  ufoienc 
les  Cavaliers  armés  de  lances  , avant  le  milieu  du  feptié- 
me  llecle  , qu’ils  prirent  l’ufàge  de  combattre  en  efea- 
drons. 

Les  combats  en  Champelos  , étant  devenus  fous  les 
derniers  R.ois  de  la  féconde  Race  , une  des  voyes  Juridi- 
ques de  terminer  les  procès , plufieurs  (a)  Eglifes  obtin- 
rent du  Prince , que  leurs  Serfs  feroient  reçus  à rendre  le 


loripatlens  SuefTona  Phalanx. 

Ncc  Miles  ir  obvias  illis 

Flandricus , aut  motûs  aliquod  dat  corporc  (îgaum  , 

Indignans  nimium  quod  non  à Milite  primas 
Ut  decuit , ficret , bclli  concurfus  in  illos  , 

Ne  ve  verecundentur  ab  bis  defendere  , fi  fe 
Ptotfus  abhorefeant , cum  fit  pudor  ultimus  alto 
Sanguine  produeflum  fuparare  à plcbis  alumno 
Immoti  ftatione  fua  , non  fegnitet  illis 
Excipiunt , (lernuntquc  ab  cquis  plurcfque  , neç  illis 
Parcendum  ducunt  famulis , fed  turpiter  illos 
Jam  pcrtuibatos  Aationem  folverc  cogunt.  fbil.  lii.  XI. 

( < ) Inftituo  & dcccrno  ut  lèrvi 
fandlz  follâtcnfis  Eeelefix  advetfus 
omnes  homines  tam  liberos  quam  fer- 
vos  in  omnibus  caufis  placitis  & ne- 
gotiis  liberam  & pcrfedlam  habeant 
Ceftificandi  & bellandi  licentiam  & 
k nemo  unquam  feivitutis  occafio- 
nem  eis  opponens  in  corum  teftimo- 
aio  ullaan  date  piïfumat  caluamiam. 


Quod  fi  aliquis  liber  homo  irrea- 

dem  cauià  illos  de  fallb  telHmonio 
contradiccrc  vcicomprobare  volucrir, 
aut  fuam  comprobationem  ducUo 
perficiat,  aut  eorum  facramentum  fine 
ulla  alla  contradiAione  recipiens  illo- 
rum  tefiimonio  adquicfcat.  Quod.  fi 
aliquis , kc.  Ordtnn,  dtLaurieus  t»m. 
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témoignage  contre  des  perfonnes  de  toute  forte  de  con- 
dition, & que  nul  ne  pourroit , fans  être  réputé  convaincu 
du  fait  dont  il  étoit  accufé , & fans  perdre  fa  caufe  , rc- 
lufer  de  combattre  contre  ces  Serfs , fous  prétexte  qu’ils 
ne  fèroient  point  des  Champions  recevables.  Cette  Loy 
eft  contenue  exprelfément  dans  les  Chartres  oélroyécs 
pour  ce  fujet , par  le  Roi  Louis  le  Gros , à l’^life  de 
Chartres , & à l’Abbaye  de  làint  Maur  des  Folles. 

Venons  aux  Francs  de  condition  libre.  Ils  étoient  tous 
Laïques.  Ce  n’eft  point  que  plufieurs  Francs  n’embralTaf- 
fent  tous  les  jours  l’Etat  Eccléfiaftiquejmais  dès  qu’un  Franc 
ou  un  autre  Barbare  cmbralfoit  cette  profelfion , il  étoic 
réputé  avoir  renoncé  à être  davantage  de  la  Nation , dont 
il  avoit  été  julques-là,  & avoir  palfé  , pour  ainlî  dire, 
dans  la  Nation  Romaine.  Comme  on  a déjà  pu  le  remar- 
quer , un  Barbare  qui  le  laifoic  d’Eglife , commençoic 
par  fe  faire  couper  les  cheveux  > ôc  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite , durant  le  cinquième  fiecle  & le  fixié- 
me  , tous  les  Eccléfiaftiques  des  Gaules , de  quelque 
Nation  qu’ils  fulfent  Ibrtis , vivoient  lùivant  le  Droit  Ro^ 
main.  , 

Ainfi  les  Francs  ne  compofbient  tous  qu’un  fèul  & 
même  ordre  de  Citoyens , car  on  a déjà  vû  que  les  Prin- 
ces de  la  Maifon  Royale , n’étoient  point  Citoyens  en  un 
fens , parce  qu’ils  partageoient  tous  entr’eux  le  Royaume 
de  leur  pere.  Il  n’y  avoit  donc  point  alors  de  Prince  de 
la  Maifon  Royale,  qui  ne  fût  fils  de  Roi  & héritier  pré- 
fomptif , au  moins  en  partie  de  la  Couronne  de  fon  pe- 
re. Le  refte  des  Citoyens  n’étoit  point  partagé  en  deux 
ordres , comme  le  font  aujourd’hui  -les  fujets  Laïques  de 
nos  Rois , qui  fè  divifent  en  Nobles  & en  Non-Nobles. 
Quoique  les  familles  anciennes  & connues  depuis  long- 

i 


.Digitized  by  Google 


30l  Histoire  Critique 
tems  dans  là  Nation , eullènt  plus  de  conddératlon  que 
celles  dont  l’illuHration  ne  fail'oit  que  de  commencer  ) 
cependant  les  premières  n’avoient  point  de  Droits  fin- 
guliers  , ni  de  Privilège  Ipécial  , qui  en  filîent  un  Ordre 
particulier  & fupérieur  à un  autre  Ordre  de  Citoyens.  Il 
ne  faut  point  être  bien  verfé  dans  le  Droit  public  des 
Nations,  pour  lavoir  qu’il  y a bien  de  la  différence  entre 
avoir  de  la  confidération  & des  égards  pour  les  Citoyens 
des  anciennes  familles  , ou  bien  attribuer  à ces  familles, 
des  prérogatives  & des  Droits  certains  , en  vertu  deH* 
quels  ils  jouiflène  de  plufxeurs  Privilèges  déniés  aux  au- 
tres familles. 

La  fimpie  confidération  ne  fait.point  des  familles  qui 
en  jouiflencjun  Ordre  de  fu  jets,  diftinél  & féparé.  Au  con- 
traire , les  prérogatives , les  Droits  attribués  à certaines 
familles  par  les  Loix  & même  par  l’ufage , font  de  ces 
familles  un  Ordre  particulier.  U y a bien  , par  exemple , 
parmi  les  Turcs  quelques  familles,  pour  lefquelles  les  au- 
tres ont  beaucoup  de  confidération  ÿ mais  comme  ces  fa- 
milles ne  jouiflent  point  en  vertu  des  Loix  ou  de  l’ufage 
d’aucun  Droit  réel , & qui  leur  foit  acquis  par  la  Loy  , 
elles  n’y  font  pas  un  Ordre  particulier  de  Citoyens,  & l’on 
dit  avec  raifon , qu’il  n’y  a point  un  Ordre  de  la  Nobleflè 
dans  l’Empire  Ottoman.  Quoiqu’on  faffe  à Venife,  dans 
ce  qui  s’appelle  le  monde  , une  grande  différence  des 
Nobles  iflus  des  anciennes  familles , & des  Nobles  iflus 
des  familles  annoblies  par  argent  & nouvellement , néan- 
moins la  confidération  & les  égards  qu’on  a pour  les 
premiers  & qu’on  n’a  point  pour  les  féconds , n’étant  pas 
fondés  fur  aucune  Loy  ou  Parte  , qui  établiflè  quelque 
différence  légale  entre  les  uns  & les  autres , perfonne  ne 
dira  que  les  Nobles  Vénitiens  foient  divifés  en  deux  Or- 
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’dres.  Ils  font  tous  du  même  Ordre,  tant  anciens  Nobles 
que  nouveaux  Nobles,  Ainfl  quoiqu’on  voye  dès  lefixié- 
me  fiecle  parmi  les  Francs , des  Familles  plus  honorées 
& plus  refpeélées  que  les  autres , il  ne  s’enfuit  point  qu’il 
y eût  parmi  eux  , deux  Ordres  de  Citoyens.  Ce  n’étoic 
point  une  Loy  du  Droit  public,  c’étoient  les  dignités  qui 
avoient  été  dans  ces  familles , c’étoient  les  fujets  d’un  mé- 
rite rare  qu’elles  avoient  fournis  à l’Etat , qui  leur  avoient 
attiré  l’elpece  de  diftinélion  dont  elles  jouifloient.  Prou- 
vons ce  que  nous  venons  d’avancer  , concernant  la  Na- 
tion des  Francs, 

Suivant  la  Loy  naturelle  , les  hommes  naiflènt  tous 
égaux , & l’on  ne  doit  pas  lùppofer  fans  preuve  , qu’une 
Nation  ait  donné  atteinte  à cette  Loy  , en  attribuant  aux 
Citoyens,  qui  auroient  le  bonheur  de  naître  dans  certai- 
nes familles , des  diélinélions  & des  prérogatives  onéreu- 
fes  aux  Citoyens  nés  dans  les  autres  familles.  Si  nous 
croyons  avec  certitude  , que  dans  les  te  ms  dont  il  s’agit , 
une  partie  des  Francs  naifloit  libre , & que  l’aUtre  partie 
raiflbit  efclave , c’eft  que  la  Loy  de  cette  Nation  nous  le 
ditcbirement  & pofitivement.  Nous  y voyons  plufieurs 
Sandlions  , qui  prouvent  manifeftement  qu’à  cet  égard, 
la  Loy  des  Francs  avait  dérogé  à la  Loy  [naturelle.  Or  il 
n’y  a rien  dans  la  Loy  Nationale  des  Francs,  qui  montre 
qu’ils  fuflent  divifés.  en  deux.Qrdtes.,&que.lesuns  nac- 
quifient  Nobles,  & les  autres  Roturiers.  Les  diftinélions 
que  fait  cette  Loy  en  faveur  de  quelques  Citoyens , y 
font  faites  en  faveur  de  leurs  dignités , & non  pas  en 
faveur  de  leur  naiHànce.  Ces  diftinclions  Ibnt  accordées 
à des  emplois  qui  n’étoient  point  héréditaires  , & non 
point , comme  on  le  dit  en  Droit  public  à une  priorité  d'Or-t 
dre.  . . 
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. Au  contraire  la  Loy  Nationale  des  Francs  fuppofè 
manifeftement  en  plulieurs  endroits , que  tous  les  Francs 
de  condition  libre , fuflent  du  même  Ordre , parce  que 
dans  les  occafions  où  elle  auroit  dû  ftatuer  différemment 
par  rapport  à la  condition  où  chacun  des  citoïens  feroit 
né , elle  ftatuë  uniformément.  Citons  quelques  exem- 
ples tirés  de  la  Loy  Salique  & de  la  Loy  Ripuaire , qui 
comme  nous  l’avons  dit , font  en  quelque  maniéré  deux 
tables  de  la  Loy  Nationale  des  Francs. 

Le  quarante-quatrième  titre  des  Loix  Saliques  ftatuë 
lùr  les  intérêts  civils , ou  fur  la  peine  pécuniaire  à la- 
quelle doit  être  condamné  le  meurtrier  (a)  de  condition 
libre  qui  aura  tué  une  perfbnne  de  même  condition  que 
lui.  Il  eft  dit  dans  ce  titre  dont  la  fubftance  eft  la  meme 
dans  toutes  les  redaélions  de  la  Loy  Salique.  » Le  Franc 
» qui  aura  tué  un  Romain  de  condition  à manger  à la 
» table  du  Roi , c’eft  de  quoi  nous  parlerons  plus  bas , 
»>  fera  condamné  à trois  cens  fols  d’or.  Celui  qui  aura 
P tué  un  Romain  de  l’ordre  de  ceux  qu’on  appelle  Pot 
»»  feffeurs , c’eft-à-dire  qui  poflèdent  des  biens  fonds , 
»»  dans  le  Canton  où  ils  font  domiciliés , payera  cent  fols 
»>  d’or.  Celui  qui  aura  tué  un  Romain  tributaire  payera 
» quarante-cinq  fols  d’or.  Les  Loix  Saliques  ayant  ainfî 
arbitré  la  peine  pécuniaire  du  meurtrier  d’un  Romain  li- 
bre par  rapport  à .l’ordre  de  qui  étoit  le  Romain  , la 


, ( < ) De  Hemleidiis  Ingenuttum.  Si 
quis  ingenuus  Frïticum  aut  Barba- 
tutn  aut  homincm  qui  Salica  Legc  vi- 
y it  oeciderit,  folidis  ducentis  culpbi- 
lis  judicctur. 

Si  Romanus  homo  conviva  Regis 
occifus  fûcrit , folidis  trecentis  com- 
poaatur.  Si  quis  Romanum  tributa- 


rium  occident  folidis  quadraginta 
quinque  culpabilis  judicctur.  Si  quis 
Romanus  homo  pofleflbr , id  eft  qui 
rcs  in  Pago  ubi  remanec  proprias  pof- 
ftdct  occifus  fuerit , is  qui  cum  occi- 
dilTè  cenvincitur , folidis  centum  cula 
pabilis  judicctur.  Leg.  Sal.  Tit.  44. 

Nation 
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Nation  ’étoit  divifée  en  plufieurs  Ordres  , il  eft  évident 
qu’elles  auroient  arbitré  de  même  la  peine  pécuniaire  du 
meiutrier  d’un  Franc  libre , par  rapport  à l’Ordre  dont 
auroit  été  le  Franc  mis  à mort , fuppofé  que  les  Francs 
euflent  été  divifés  comme  les  Romains  en  dilFérens  Or- 
dres. Cependant  les  Loix  Saliques  ne  font  point  cett 
dillinélion.  Dans  le  titre  que  je  rapporte  il  eft  dit  Am- 
plement : ” Celui  qui  aura  tué  un  Franc , un  autre  Barba 
re , ou  un  homme  qui  vit  félon  la  Loy  Salique , fera  con- 
damné à payer  deux  cens  fols  d’or.  ‘ 

On  trouve  aufli  dans  la  Loy  des  Ripuaires  , deux  Ti- 
tres , où  il  eft  ftatué  expreflement  lùr  le  meurtre  d’une 
perfonne  libre , tuée  par  une  autre  perlbnne  libre.  (4)  Il 
eft  dit  Amplement  dans  le  premier  : « L’homme  libre  qui 
„ tuera  un  Ripuairelibre , fera  condamné  à deux  cens  fijls 
» d’or.  Ce  titre  ne  contient  rien  de  plus-  Au  contraire , 
le  trente-Axiéme  qui  ftatuë  fur  le  meurtre  commis  par 
un  Ripuaire,  fur  une  perCjnne  d’une  autre  Nation  , con- 
damne le  meurtrier  à une  fomme  plus  ou  moins  forte  , 
fùivant  la  condition  dont  étoit  le  mort.  Le  Ripuaire  qui 
auroit  tué  un  Franc  Salien , y eft  condamné  à deux  cens 
fols  d’or.  Celui  qui  auroit  tué  un  Bourguignon , à cent  fi- 
xante. Celui  qui  auroit  tué  un  Romain  Citoyen  d’un  autre 
pays  que  celui  que  tenoient  les  Ripuaires  > à cent  fols. 
EnAn  le  Ripuaire  qui  auroit  trempé  les  mains  dans  le  Aing 
d’un  Soûdiacre  > doit  payer  quatre  cens  fols  d’or  > celui 


(4)  Dt  komiciiio  Ingtmtrum.  Si  quij 
Ingenuushomincm  Ingenuum  Ripuj- 
lium  intcrfccerit  , Ducentis  folidis 
cuIpibiUs  judicctur.  Lcx.  Ripust.  tit, 
ftfttmt. 

Si  quis  Ripuarius  advenatn  Francum 
intcrfcccrit,  ducentis  folidis  colpabiiis 

Tome  lll. 


judicctur.  Si  quis  Ripuarius  advenam 
Burgundioncm  interfecerit , centum 
fexaginta  folidis  culpabiiis  judicctur. 
SiquisRipuariusadvenam  Romanuni 
intcrfcccrit,  centutn  folidis  nuilâe- 
tuc.  itid  tit.  irigffim»  ftxt».  , 
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qui  les  auroic  trempées  dans  le  fang  d’un  Diacre , cinq 
cens  fols  d’or  , & celui  qui  les  auroit  trempées  dans  le 
làng  d’un  Prêtre , fix  cens  fols  d’or.  Qui  ne  voit  qu’une 
Loy  fi  jaloufe  de  proportionner  la  peine  d’un  meurtrier 
à la  qualité  de  la  perfonne  tuée , auroit  infligé  des  peines 
plus  ou  moins  fortes  aux  meurtriers  des  Ripuaires  de  dif- 
férente condition  , fi  les  Ripuaires  euflent  été  divifés  en 
plufieurs  Ordres. 

Ce  qui  démontre  à mon  fontiment/quelefilencede  la 
Loy  des  Francs  , & telui  des  Hiftoriens  for  la  divifion  des 
Francs  libres  en  difièrens  Ordres , prouve  contre  cette 
divifion , c’eft  que  les  Loix  des  Nations,  dont  les  Citoyens 
ont  été  véritablement  divifés  en  Nobles  & en  Roturiers, 
dans  les  fiecles  dont  il  eft  ici  queftion  , parlent  de  cette 
divifion  > c’eft  que  les  Hiftoriens  en  font  mention.  Citons 
quelques  exemples. 

On  trouve  dans  le  Recueil  de  Lindembrog  la  Loy  des 
Frifons,  une  des  Nations  Germaniques  , dont  les  Ci- 
toyens étoient  partagés  en  deux  Ordres , celui  des  No- 
bles & celui  des  Friions  qui  ne  l’étoient  pas.  (<*  ) Il  y eft 
dit , au  Titre  des  Homicides  : » Le  Noble  qui  aura  rué  un 
» autre  Noble,  payera  quatre-vingt  fols  d’or.  Le  No- 
« ble  qui  aura  tué  un  fimple  Citoyen  , payera  cin- 
» quante  fols  d’or  , & celui  qui  aura  tué  un  affranchi , 
» payera  vingt-fept  fols  d’or  au  patron  de  l’affranchi , & 


( 4)  Si Nobilis Nobilcm  occiderit, 
oâoginca  folidis  componat.  Si  Nobi- 
lis  ingenuum  occiderit  quinquagitita 
quatuor  folidos  & unum  denarium 
felvat.  Si  Nobilii  Litiun  occiderit 
vigmti  (êptem  folidis  uno  drnario 
minus  componat  Domino  fuo,  & pto- 
pinquis  occifi  folidis  novem.  Silibei 
Nobilcm  occident  oâoginu  iblidis  j 


componat.  Si  libcnim  occiderit  foli- 
dos  quinqiiaginta  très  & unum  Dena- 
rium  folvat.  Si  litus  Nobilcm  occide- 
rit o£logintafolidis  componat.  Si  litus 
libenim  occiderit  folidos  quinquagin- 
ta  très  8c  unum  Denarium  folvat. 
lAnitnb.  Ltx  frjfitn.  tii.  1.  de  Htnù- 
ndin.f*£.^9o. 
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*»  neuf  fols  d’or  aux  païens  de  l’afïranchi.  Le  fimple  Ci- 
« toyen  qui  aura  tue  un  Noble , fora  condamné  à quatre- 
*•  vingt  fols  d’or , & à cinquante-trois  fols  d’or  s’il  a tué 
» un  Citoyen  du  même  Ordre  que  lui.  L’affranchi  qui 
« aura  tué  un  Noble , payera  quatre-vingt  fols  d’or,  & 
w cinquante-trois  , s’il  a tué  un  fimple  Citoyen. 

Le  Le(5teur  fera  de  lui-meme  toutes  les  réflexions  qui 
font  à faire  , fur  les  difpofitions  énoncées  dans  cette 

fora  bon  cependant  d’obforver  ici , qu’il  eft  contre 
toute  forte  d'apparence , bien  que  des  Auteurs  modernes 
ayent  affedié  de  le  croire , que  les  meurtriers  & les  vo- 
leurs en  fuffent  quittes  pour  payer  la  fomme  à laquelle 
ils  font  condamnés  par  nos  Loix  Nationales.  Une  Société 
où  les  voleurs  & les  meurtriers  n’euffent  point  été  punis 
plus  féverement , n’auroitpas  lùbfifté  long-tems.  11  faut 
donc  regarder  ces  fortes  d’amendes , comme  des  intérêts 
civils , comme  une  fotisfaclion  à laquelle  le  voleur  ou  le 
meurtrier  étoit  condamné  envers  ceux  qui  avoient  fouf- 
fert  par  fon  vol  ou  par  fon  meurtre.  Au  cas  que  le  délin- 
quant fût  exécuté  à mort , la  fomme  à laquelle  fe  mon- 
toit  cette  fàtisfadiion , fo  prélevoit  for  tous  les  biens  qu’il 
avoit  laiffés  > & dans  les  cas  où  la  confifoation  avoit  lieuj 
les  Officiers  du  Fifo  ne  pouvoient  pas  mettre  la  main  for 
ces  biens-là , avant  que  l’homme  qui  avoit  été  volé  , & 
que  le  maître  ou  les  parens  du  mort , euffent  reçu  la  fom- 
me que  la  Loy  leur  adjugeoit.  » Si  quelqu’un  dit  la  Loy 
« des  Ripuaires,  a été  traduit  en  juftice  pour  vol , & qu'- 
» après  avoir  (a)  été  duëment  atteint  & convaincu  , il 


Cang. 
GtolT.  tom; 
x.pag.  47. 


(a)  Si  quis  homo  propter  fiutum 
comprcbcofus  fuetit  Sc  legidme  Ai- 
pcijuranu&iudido  Pcincipis  pendu- 
tus,  vel  in  quocunque  libet  patibulo 


vitam  finierit , omnes  re$  ejus  harredet 
poffidcant  excepto  <pod  capitale  SC 
dclatura  in  locum  reftituanr.  ' 

Ltx  Rifuâf.  TuMl.ftftMégee.  wn». 
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» foie  par  jugement  du  Prince  pendu  ou  exécuté  à quel- 
n que  gibét  que  ce  puifle  être , lès  héritiers  entreront  en 
» pofleflîon  de  tous  les  biens  , des  qu’ils  auront  fàtisfait 
»>  pour  le  vol , & payé  tous  les  frais  & dépens  du  procès. 
Au  cas  que  le  Prince  voulût  faire  grâce  de  la  vie  au 
coupable  , il  ne  pouvoir  point  apparemment  l’accorder 
que  le  coupable  n’eût  làtislait  les  perfonnes  lézées.  Ainfi 
qu’il  fe  pratique  encore  aujourd’hui  dans  plufieurs  Etats 
Chrétiens  j la  grâce  du  Prince  ne  pouvoir  valoir , que  le 
criminel  n’eût  làtisfait  là  partie  civile  , en  lui  payant  la 
fomme  à laquelle  il  étoit  condamné  par  la  Loy. 

- Nous  rapporterons  ci-delTous  une  Loy  de  Childe- 
bert  le  jeune  , laquelle  fait  foy  que  les  voleurs  étoient 
exécutes  à mort.  Il  eft  dit  dans  la  Loy  des  Bourguignons  : 
>»  Si  quelqu’un  de  notre  Peuple , de  quelque  Nation  qu’il 
« Ibit , vient  à tuer  une  perlbnne  de  condition  libre , (a) 
« ou  meme  un  de  ceux  desEfclaves  du  Roi,  à qui  l’on  a 
» donné  la  même  éducation  que  les  Romains  donnent  à 
” leurs  Elclaves,  que  le  fang  du  meurtrier  foit  verfé.  Si  un 
« Elclave,  ajoûte  cette  même  Loy  , tuë  fans  que  fon 
•>  Maître  foit  complice  du  crime,  un  homme  de  condi- 
» tion  libre , que  l’Eiclave  feul  foit  mis  à mort  3 mais  fi  le 
« Maître  eft  complice , qu’on  envoyé  au  fupplice  & le 
« Maître  & l’Elclave.  Enfin  un  des  Capitulaires  de  Char- 
lemagne, ftatuë  pofitivement,  {h)  que  les  homicides  & 


( 4 ) Si  quis  hominrni  ingenuum  & 
Populo  noftro  cujiiHibct  Nattonis  aut 
fervum  Regis  Nationc  duntaxat  Bar- 
barum  occidere  damnabili  aufu  & te- 
meritate  prxfumpferit , non  aliter  ad- 
milTum  crimen  quam  fanguinis  fui 
efTufione  componat...  Si  fervus  incon- 
feio  Domino  hominem  ingenuum 
occjdcre  fonafle  picfumplciic , iêivus 

I 


tradatur  ad  mortem.  Dominus  vero 
rcddatuc  indemnis.  Si  Dominus  cpis 
fadti  confeius  hicrit  ambo  tradantut 
ad  mortem. 

Lix,  Surgund.  li>.  a.  de  Htm'radiis, 
(i)  Ut  homicid.T&  cxtcii  reiqiiî 
Legibus  mori  debent , A ad  Ecci.  lîam 
confûgcrint.  Baliit..  Up.Ttm.  prf;ia. 
ip7- 
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les  autres  criminels,  qui  liiivant  la  Loy , doivent  être  pu- 
nis de  mort , ne  recevront  point  aucun  aliment  lorfqu’ils 
fe  feront  réfugiés  dans  les  Egliles  , & que  cet  azile  ne 
doit  pas  leur  lauver  la  vie.  Si  nos  Loix  Nationales  n’or- 
donnent pas  la  peine  dé  mort  dans  tous  les  articles  où  el- 
les arbitrent  les  intérêts  civils  dûs  pour  chaque  crime 
aux  particuliers  lézés  par  le  crime , c’eft  qu’elles  laiflênc 
au  Roi , qui  comme  nous  le  dirons , jugeoit  lui-même  les 
aceufés  qui  étoient  de  condition  libre , le  droit  de  décider 
fl  les  circonftances  du  crime  exigeoient  ou  non  , qu’on 
fît  mourir  le  coupable. 

Je  reviens  à mon  liijet , qu’il  n’y  avoir  point  deux 
Ordres  dans  la  Nation  des  Francs.  Si  les  citoïens  de  la 
Nation  des  Saxons  étoient  divifés  en  plufieurs  Ordres  , 
les  Hiftoriens  anciens  & les  Loix  de  cette  Nation  font 
une  mention  exprelTe  de  la  diftribution  des  Saxons  li- 
bres en  différens  Ordres.  Nithard,  petit-fils  de  Charle- 
magne (4) , dit,  en  parlant  des  Saxons  , que  fon  ayeul 
avoir  engagés  à fe  faire  Chrétiens  j que  les  citoïens  de 
cette  Nation  font  diviles  en  trois  Ordres , celui  des 
Nobles , celui  des  hommes  nés  libres , & celui  des  af- 
franchis.' Adam  de  Brème  qui  vivoit  dans  l’onzième  fie- 
cle, parle  même  de  la  conllitution  de  la  iocieté,qui  avoir 
lieu  parmi  les  Saxons , comme  d’un  ufage  oppoîé  à l’u- 
lage  le  plus  ordinaire  parmi  les  Peuples  Germaniques 
(^).  Voici  ce  qu’il  en  dit  : « La  Nation  des  Saxons  prifè 
« en  général , comprend  quatre  Ordres  différens  ; celui 


( 4 ) Quï  gens  omnis  i n rribus  Or<^i- 
nibus  divilk  confillit , funt  rnim  (jui 
inter  iUos  Edhiiingi,  funt  qui  Frilingi, 
funt  qui  Lazzi  iJlorum  linpua  dican- 
^ tur.  Larina  veto  lingua  hoc  funt.  No- 
biics , ingenuUcs^tquc  feivilcs.  Ntih. 


lit.q.  Du  Cb.  t0m- 1.  g.  ij6. 

( f ) Quaeuoi  difh;rentiis  Gens  ilia 
Saxonum  confiftitNobiliumfcilicet, 
& Liberorum , Libertorumqnc  atque 
lervotum.  Et  id  Legibus  fumatum  ut 
nuUa  pan  in  copuiandis  conjugiis  pio: 


3T0  Hutotre'  CniTr^uE'  r 
des  Nobles , celui  des  hommes  nés  libres , celui  des 
» affranchis , & celui  des  ferfs.  Leur  Loy  défend  même 
»•  à ceux  d’un  Ordre  d’époufer  des  perlbnnes  d’un  autre 
« Ordre.  Elle  veut  qu'un  Noble  époufe  une  fille  de  l’Or- 
» dre  des  Nobles , que  l’homme  libre  époufe  une  fille 
« de  Ibn  Ordre  , que  l’affranchi  lé  marie  avec  une  af- 
« franchie,  & le  lerfavecuneefclave.  EnfinlaLoy  Na- 
tionale des  Saxons  condamne  à mort , l’homme  qui  au- 
roit  époulé  une  fille  née  dans  un  des  Ordres  fupérieurs 
à celui  où  il  feroit  né.  On  voit  bien  que  toute  la  dilîé' 
rence  qui  eft  entre  ces  Auteurs , vient  de  ce  que  Ni- 
thard  n’a  point  fait  mention  des  efclaves  qu’Adam  de 
Brème  compte  pour  un  quatrième  Ordre. 

Venons  aux  Loix.  Nous  n’avons  plus  l’ancienne  Loy 
des  Saxons  , ainfi  nous  ne  Içaurions-nous  en  fervir  pour 
confirmer  ce  que  difent  Nithard  & Adam  de  Brème, 
fur  la  divifion  des  citoïens  de  cette  Nation  en  trois  Or- 
dres & fur  la  condition  des  efclaves,  qui  compofoient 
en  quelque  maniéré  un  quatrième  Ordre.  Mais  nous 
avons  encore  un  Capitulaire  fait  du  tems  de  Charlema- 
gne , qui  rend  toute  autre  recherche  inutile.  Il  ell  dit 
dans  ce  Capitulaire  , fait  dans  l’aflémblée  tenue  à Aix-la- 
Chapelle  en  fept  cens  quatre-vingt-  dix-fept  (c).  « Les 
« Saxons  font  demeurés  d’accord  que  dans  les  cas  où 
» la  peine  pécuniaire  d’un  Franc  doit  être  de  douze  fols 


prix  fortis  terminum  tTinsferat , 
fed  NobilisNobilem  ducat  uxorcm, 
ti  Liber  Libcram,  Libertus  conjunga- 
tur  Libertx  & fervus  Ancillx.  Si  vero 
quirpum  hotum  fibi  non  congruen- 
tem  & prxilamiorem  ducat  uxotem  , 
cum  vitx  fux  damtio  componat.  Ad, 
Brem.  Hifi.  Ecl.  hi.  i.Cttf,  5. 


(.i)Itcm  placuit  omnibus  Saxoni- 
bus  ut  ubicunouc  Franci  fccundum 
Lcgrm  folidos  duodccim  folvcrc  de- 
bent , ibi  Nobiliorcs  Saxoncs  folidos 
duodccim  , Ingcnui  quinque  , Liti 
quatuor  componant.  Balui..  Ctf.  tm, 
Î77- 
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*•  d’or , celle  du  Saxon  Noble  fera  de  douze  fols  d’or , 
» celle  du  Saxon  né  libre  de  cinq  fols  d’or , & celle  du 
» Saxon  affranchi  de  quatre  fols  d’or.  Ce  pafTage  à mon 
fens  , prouve  également  & que  les  Saxons  citoïens 
étoient  divifés  en  différens  Ordres , & que  les  Francs 
ne  l’étoient  pas.  Si  les  Francs  l’euflènt  été  notre  ftatut  au- 
roit  égalé  chaque  Ordre  de  Saxon  à un  Ordre  de  Franc. 

Enfin  mon  lentiment  fur  la  conftitution  de  la  focieté 
parmi  les  Francs , durant  les  premiers  fiecles  de  notre 
Monarchie  eft  conforme  à celui  des  écrivains  François 
ou  étrangers , qui  ont  paffé  pour  être  les  plus  Sçavans 
dans  THiftoire  des  premiers  tems  de  cette  Monarchie. 
M.  de  Valois  après  avoir  dit  que  les  Saxons  & les  Fri- 
fons  étoient  diviles  en  plufieurs  Ordres  , ajoûte  : « Il  y 
« avoit  aufii  trois  Ordres  différens  de  citoïens  dans  la 
«Nation  des  Anglois  & dans  celle  des  Vérins,  qui 
«étoient  des  Peuples  Germaniques,  celui  des  Nobles, 
» celui  des  hommes  nés  libres , & celui  des  affranchis. 
« Au  contraire  la  Loy  Saliqije  ne  fait  aucune  mention  des 
» Nobles , non  point  qu’il  n’y  eût  parmi  les  Francs  des 
» familles  jlluftres  & pour  kfquelles  on  avoit  une  con- 
« fidération  particulière , mais  parce  qu’il  n’y  avoit  point 
»>  dans  cette  Nation  un  Ordre  de  Nobles , diflinél  & 

(4)  Apud  Angles  quoque  & veri-  rum  dividcbantur. Poftca  Piocercs 

nos  Genres  Germanui , très  erant  ho-  Aiunn  Ubi  8c  à Populo  fepantura  Or- 
minum  Ordincs  , AdaÜngornm  id  eft  dinem  kibcie  cœperunt  iu  ut  piimus 
' Nobiiium  , Liberonun  À:  fervorum.  Ordo  Cltricorum  eilct,  {êcundus  Pre» 
Ac  in  Lcgc  S^lica  Nobiliutn  nulb  fit  ceruin  five  Kobibum  , tertius  Populi 
nicntio  , non  quod  apud  Francos  nulli  feu  Collcgiotum  Sc  Univcrfitatum  ui- 
Kobiles  viri  & Honorati  eftent  , bium  Kegni  ut  docet  appendix  Chro- 
fed  quiaA^ubilium  nulius  Ordo  erat  nici  Guillclmi  Nangiacenfis  in  rebus 
à Popula^cparatus.  Nobtlitatis  nul-  anni  millefimi  tiecentefimi  tertii , 
lum  in^fno  Francorum  corpus  à pic-  qoem  Gerfo  nunc  tripliccm  ftatum 
bf  diftin^lum.  Franci  oinncs  in  duos  principalem , nunc  ttes  ftatus  appellat. 
modo  OïdiiHis  Clcskonaii  6c  Lako.;  Ntt.  ànU.  fdf.  48}.  C 48$. 
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312  Histoire  Critique 

*'  feparé  du  refte  des  Citoyens.  La  feule  divifion  qui  eût 
« lieu  parmi  les  Francs  , étoit  celle  fùivant  laquelle  ils 
« étoient  partagés  en  EccléGalliques  & en  Laïques.  A une 
page  de  là , Monfieur  de  Valois , dit  en  parlant  de  ce  qui 
s’elt  paflé  dans  la  Monarchie  Françoife  , après  que  les 
differentes  Nations  dont  fort  Peuple  étoic  compofë , eu- 
rent été  confondues  fous  les  derniers  Rois  de  la  féconde 
Race , & fous  les  premiers  Rois  de  la  troifiéme.  » Dans 
« la  fuite  des  tems , les  Nobles  commencèrent  à faire  un 
« Ordre  diftinél  & féparé  du  refte  du  Peuple,  de  maniéré 
« qu’il  fe  trouva  enfin  trois  Ordres  dans  le  Royaume , 
« celui  du  Clergé  , celui  de  la  Nobleflé  , & celui  des 
« Communautés  ou  Communes  des  Bonnes  villes.  C’eft 
» ce  qu’on  peut  voir  dans  la  continuation  des  Annales  de 
»>  Guillaume  de  Nangis,  fur  l’année  mil  trois  cens  trois. 
« Gerfbn  qui  vivoit  dans  le  même  fiecle , les  nomme  les 
« trois  principaux  Ordres , ou  les  trois  Etats  de  France. 

Il  n’y  a point  de  Sçavant  qui  ne  connoifîè  les  Ouvrages 
de  Monfieur  Henius  le  pere , un  des  plus  célébrés  Jurif 
confùltes  d’Allemagne  , en  matière  de  Droit  public. 
Voici  ce  qu’il  écrit  dans  fa  Notice  de  l’ancien  Royaume 
des  Francs , concernant  l’Etat  des  Citoyens  de  cette  Na- 
tion. (a)  » Les  Francs  n’étoient  point  divifés  , ainfi  que 


(4)  Atque  hic  in  re  Franci  diver- 
fum  babuemnt  morcm  à exteris  Gcr- 
manis  qui  diftingucbintur  in  Nobilcs, 
ingenuos,  Libertos  ut  alibi  docuimus. 
At  in  Lcge  Salica  Nobilium  nulla  fît 
mentio,  non  quod  apud  Francos  nulli 
Nobilcs  viri  honorati  eflent , fed  quia 
Nobilium  nullus  Ordo  erat  à Populo 
feparatus , Nobilitatis  nuUum  in  Gén- 
ie Francoium  corpus  à plcbc  diftinc- 
tum , ut  opdmc  oofervavit  H adiianiu 


Valefîus.  Hanc  elucubratam  viri  Re- 
rum  Francicarum  cailcntiflîmi  obrer-* 
vacionem  , nuper  imptignarc  aufus 
cft  Autor  DifTertationis  «Te  ^re  fen- 
dcTum.  Objicit  illi  : Confundere  Va- 
leüum  Ordines  Regni  qui  ad  Placita 
Regum  Francorum  venicbi/K,  cum 
Claflibus  hominum  in  re^a  viven- 
tium.  Enimvero  Cives  pn^pre  ifH- 
mantur  ex  jure  veniendi  ad  Comitia  & 
in  iis  fuSiagia  fciendi  ut  prudenria  Ci- 

quelques 
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« quelques  autres  Nations  Germaniques  , en  nobles  , en 
« Hommes  nés  libres,  & en  afîrancnis.  En  effet,  il  n’eli 
« fait  dans  la  Loy  Salique  aucune  mention.de  Nobles, 
» non  point  parce  qu’il  n’y  eût  pas  dans  la  Nation  des 
« perfonnes  Nobles  Sc  Honorables , mais  parce  que  ces 
” perfonnes  ne  compofoient  point  un  Ordre  féparé  du 
•>  refte  des  Citoyens,  parce  qu’il  n’y  avoit, point  dans  la 
« Nation  des  Francs , comme  l’obferve  très^Uien  Adrien 
» de  Valois , un  Ordre  de  la  Nobleffe  diftingué  de  celui 
» du  Peuple.  L’Auteur  de  la, Diflêrtation  fur  les  Droits 
« des  Fiels , publiée  depuis  peu , ofe  attaquer  cette  Ob- 
« fervation  de  Monfieur  de  Valois , fi  digne  d’un  homme 
« profondément  Sçavaht  dans  l’Hiftqire  de  France.  Notre 
” Critique  reproche  à Monfieur  de  Valois,  d’avoir  avancé 
» fauffement  que  tous  les  Francs  libres,  fuffent  du  même 
« Ordre , en  fe  fondant  mal-à-propos  fur  ce_que  dans  les 
»>  Affemblées  réprclèntatives  de  la  Nation  ,.ils.  n’étoienc 
n pas  divifés  en  des  Ordres  differens.  Or  fuivant  le  même 
» Critique,  cela  ne  prouve  point  que  les  Francs  ne  fuffent 
« point  partagés  en  differens  Ordres , ainfi  que  l’étoicnt 
» les  Citoyens  d’autres  Nations  Germaniques.  Mais  ce 
» Critique  ne  fait  point  réflexion  que  rien  ne  donne  mieux 

, c 

vilis  non  docct.  Deinde  oftcndac  ille  niores.  Ingcnui  autem  erant  qui  nulla 
nobis  jadlitaram  illam  claiTcm  in  uni-  originis  aut  feivitiitis  macula  inquina- 
vctfo  Francorum  Populo  de  quo  lo-  ■ bantur.  Hincapud  Tlieganum  de  Gè- 
’cjuitur  Valcfius.  Non  negat  hic  Scrio-  ftis  Ludovici  Pii  capitc  quadragelimo 
ïcs  & Majores  fuiflc  nobilcs ,,  fcd  cer-,  quarto  Frcit  le  liierum  n$it  Noh.lem 
tum  Ordincm  in  Francotum  Populo  quod  imptffibilt  eji  ftfl  liberutem,  & 
conftiroirtc  negat , & In  hac  te  diver-  apud  Gregorium  Turonenfem  in  vitis 
fitml  qtùbu(dainiQ;rnianix  populis  : Patrupi  capitc.nono , ingenuus  difti^ 
mprem  habuilTc  Francos  alTriit , nam  * gui.turab  dits  qui  Nobilitate  fublimcs. 
quilibctingcnuictiamêrt  plebe  ,{î  fi?r- '■  ’Jeaiinii  Nm:ia  Regui  Frand- 

titcr'cgilTent.velIpiudcntiz  rpccirrven,  rwiM  i/rrmJC4p.  rrr/ie.  t-.  ; 

dedülTeDt.potcrant  heii  Majores  vclSe-  ; 

Tome  IJI.  ' ' Rr  ^ 
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••  à connoîtte , quelle  eft  la  condition  des  fujers  dans  un 
» Etat , que  l’ordre  qui  s’obferve  dans  les  Aflemblées  gé- 
« nérales  du  Peuple  de  l'Etat.  D’ailleurs,' que  notre  Crt- 
tique  montre  par  quelque  preuve  pofitive,  que  la  di- 
» ftin^bon  d’Ordres  , ait  jamais  eu  lieu  dans  la  Nation 
« des  Francs,  qui  efi:  celle'dont  parle  Monfieur  de  Valois. 
»*  Il  (croit  inutile  de  prouver  contre  cet  Ecrivain  céle- 
»>  bre,  que  lés  Séfiieun  & les  Majeurt  étaient  Nobles  , à 
*»  prendre  ce  mot  dans  le  (èns  d’illuftre,  de  relevé , d’bom- 
» me  qui  eft  au-deflûs  des  hommes  du  commun.  Il  en 
» tombe  d’accord.  Ge  qu’il  nie  , & ce  qu’on  ne  (^u- 
» roitlui  montrer,  c’eftque  les  perfonnes  Nobles  (iflênt 
»»  parmi  la  Nation  des  Francs , une  Clallè  à part , & un 
» Ordre  féparé  de  l’Ordre  du  fimple  p>euplc,  ainfi  qu’el- 
” les  en  faifbient  un  parmi  d’autres  Nations  Germaniques. 
•»  En  cela,  l’ulage  des  Francs  étoit  different  de  l’ulage  de 
-»  ces  Nations,  comme  le  fait  voir  Monfieur  de  Valois. 
♦*  Parmi  les  Francs  , tous  les  Citoyens  nés  libres  , quoi- 
’>*  que  de  la  lie  du  Peuple , pouvoient  par  la  valeur  & par 
» une  bonne  conduite , parvenir  au  grade  de  Sénitur  & 
» de  May  tuf.  Que  les  Francs  ne  mifTent  une  grande  diflè- 
"»*  rcnce  entre  ceux  de  leurs  Concitoyens , qui  étoient  nés 
« libres , «&  ceux  qui  étant  nés  Efclaves , avoient  eu  be- 
»>  foin  d’être  affranchis  pour  devenir  Citoyens  , on  n’en 
.«.f^ùroit  douter.  IJ  paroît  même  en  lilant  Théganus, 
'»  que  les  Citoydns  nés  libres,  étoient  qualifiés  de  Nohlej 
” dans  l’ufàge  du  monde.  Cet  Auteur  qui  a écrit  l’Hiftoire 
« de  Louis  le  Débonnaire  dont  il  étoit  contemporain , y 
^ fait  dire  par  un  de  les  Aâeurs  : Il  voms  a re^  hère , niitrs 
.>>  jI  ne  ffauroit  vous  faire  Noble  ^ farce  qu’on  ne fçauroit  jamais 
« faire  un  Noble  Jtun  homme  qui  a été  Serf  Dans  les  Vies 
.»»  des  Pères  , Grégoire  de  Tours  fait  même  une  grande 
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DE  LA  Monarchie  Françoise.  jijf 
••  diftinélion  entre  les  Citoyens,  qui  n ’avoient  point  d’au- 
*>  tre  avantage  que  celui  d’être  nés  libres , & les  Citoyens 
illuftres  par  leur  Noblefle. 

Il  eft  bon  de  rapporter  les  deux  paflàges  que  cite  Mon- 
fieur  Hertius , & d’examiner  en  quoi  ils  peuvent  être  ap- 
pliqués à notre  queftion.  Commençons  par  celui  de  The- 
ganus.  Cet  auteur  parlant  de  la  dépolltion  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire , mis  en  pénitence  par  un  Conciliabule  tenu  à 
Compiegne  , en  nuit  cens  trente  trois  , dit:  (a)  « Les 
« Evêques  prirent  parti  contre  Louis , & principalement 
" ceux  qu’il  avoit  élevés  en  ce  rang  honorable , après 
« les  avoir  tirés  de  l’Etat  de  fervitude,  ainfi  que  ceux  qui 
» étant  nés  dans  une  des  Nations  Barbares  qui  habitent 
« les  Gaules , n’avoient  pas  laiffé  de  parvenir  à l’Epifco- 
•»  pat.  Leur  ChefétoitHcblés,  né  , je  ne  dis  point  dans 
« une  famille  tombée  par  quelque  malheur  dans  la  capti- 
>»  vite , mais  iflu  de  parens  Efclaves  de  tems  immémorial. 
« Il  fut  le  principal  infiniment  de  la  dépofition  & de  l’hu-» 
» miliation  du  Prbce  fon  bienfaiéleur.  On  peut  bien  ap- 
••  pliquer  à cet  événement  la  Prophétie  de  Jérémie  , nos 
»»  Efclaves  font  devenus  nos  maîtres.  Quelle  reconnoif 
« lance  Héblés  témoigniez-vous  à votre  maître.  Il  a fait 
•»  pour  vous  tout  ce  qu’il  a pû.  Il  vous  a rendu  libre-  S’il 
« ne  vous  a point  rendu  Noble,  c’cft  qu’il  eftimpoflibla 
« de  faire  jamais  un  homme  Noble  d’un  homme  qui  eft 
» né  Serf.  Il  vous  a fait  Evêque , &c. 


( < ) Omncs  cnim  Epifcopi  molcfti 
(wrunt  Ludovico  & ii  quos  è 

fervili  conditione  honoratos  habcbac , 
cum  bis  qui  ex  Barbaris  natiopibus  ad 
hoc  faftigium  pcrdui5li  fiinr.  Elecc- 
runt  tune  unum  impudicum  & cnide- 
KfllmBm  qui  diecbarur  Hçbo  Rcmcn- 
firEpifeopus  qui  erat  eX  orlginallum 
fervoium  ftirpe Tune  itnplctunt 


eft  elogium  Prophetix  Jeremis  dicen- 
ris  , tavi  donainad  iiint  noftri.  Q 
qualem  remuncracionem  reddidifti  ci. 
Fecit  te  libcrum  non  nobilcm  quod 
impoftibile  eft  poft  libcrtatem.  Véfti- 
vic  te  purpura  Sc  pallio  & tu  inJuift) 
eum  cilicio.  T%cfuauf  de  Gef  ts  Lui, 
P/ïf-ip.  4Î.  (ÿ’44.  i 

Rr  ij 


^r6  Histoire  Ctitttque 
-■  Quant  h ce  paflâge , il  eft  certainement  applicable  à la 
quelHon  préfente,  & il  fortifie  les  raifbns  que  nous  avons 
rapportées, pour  montrer  que  les  Francs  Laïques  n'étoient 
point  divilés  en  deux  ordres  dans  le  neuvième  fiécle.  Ce 
pafTage  ne  veut  point  dire  que  Louis  le  Débonnaire  n’eût 
pas  pu  faire  entrerHéblés  dans  l’Ordre  desNobles.Héblés, 
comme  Archeveque  de  Reims,  eût  été  du  premier  Ordre 
fuperieur  à celui  de  la  Noblelfe  fi  la  Nation  des  Francs  eut 
été  divifée  en  plufieurs  Ordres.  Ce  paflage  prouve  donc 
feulement  que  les  Citoyens  nés  libres , étoient  qualifiés  de 
nMes  Hommes  dans  l’ula^e  du  monde.  Noble  Homme , & 
Homme  né  libre  , ont  lignifié  long-tems  la  même  chofè  , 
comme  nous  pourrons  le  taire  voir  un  jour.  Peut  être  aulti 
qu’Héblés  n’avoit  point  été  Efclave  dans  la  Nation  des 
Francs,  mais  dans  la  Nation  Saxonne  ou  dans  une  autre 
Nation  Germanique , dont  les  Citoyens  étoient  divifés  en 
plufieurs  Ordres.  Théganus  ne  ditpoint  de  quelle  Nation 
étoit  Héblés.  ; 

Pour  ce  qui  regarde  le  paflâge  de  Grégoire  de  Tours , 
qui  met  de  la  différence  entre  un  homme  né  libre  & un 
homme  illuftre  par  la  Nobleflé  i il  paroît  d’abord  contre- 
dire le  fentiment  que  Monfieur  Hertius  défend , & je  ne 
fçais  pourquoi  il  a voulu  s’en  fervir.  Quoiqu’il  en  fuit,  il 
ne  doit  point  embarrafler , parce  qu’au  fond , il  n’eft  ap- 
plicable en  aucune  maniéré  à la  queftion.  Si  U Nation  des 
francs  étoit  Atvifée  en  différent  Ordres , ,o«  fi  elle  ne  t étoit  pas. 
Grégoirc^de  Tours,  dit  en  parlant  d’un  des  Peres,  dont 
il  écrit  la  vie  : ( <«  ) Le  bienheureux  Patroclus  étoit  fils 


/d)  Igitui  bcatilEmus  Patroclus  Bi- 
turi);i  territorii  incola  , Ætherio  pâtre 
pio^coitus,  cum  deeem  cBct  annorum 
padoi  oviuoi  deftioamt  ûaue  AntCi 


inio  traditoad  Budia  litterarura.Eranc 
quidem  non  Nobilitatc  fublimcs  , in- 
genui  tamen.  Greg.Tiir.tlevitis  PAirum 
(dp,  npn»  £i,  XuindTiii  i 
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» d’Ætherius  de  la  Cité  de  Bourges.  Dès  que  notre  Saint 
» fut  à râge  de  dix  ans , on  lui  donna  la  commiflîon  d’a> 
« voir  foin  de  plufieurs  troupeaux  de  moutons , parce 
« qu’Antemius  ion  frere , avoit  pris  le  parti  de  s’avancer 
» par  l’étude.  L’un  & l’autre  , ils  n’étoient  pas  Nobles , 
» mais  ils  étoient  nés  libres.Or  il  eft  fenfible  par  le  nom  que 
portoit  Patroclus , comme  par  le  nom  de  Ion  pere  & par 
celui  de  fon  frere , que  ce  Patroclus  étoit  Romain.  On 
verra  quand  il  en  fera  tems  , que  Monfieur  de  Valois  Sc 
les  autres  Ecrivains  Sçavans  dans  nos  antiquités  , enfei- 
gnent  qu’on  reconnoît  au  nom  propre  de  celui  dont  par- 
lent les  Auteurs  du  cinquième  fiecle  ou  des  fiecles  fui- 
vans,  s’il  étoit  Romain.  Ainfi  le  paflâge  de  Grégoire  de. 
Tours  prouve. feulement  que  de  fon  tems , les  Citoyens 
de  la  Nation  Romaine  , qui  habitoient  dans  les  Gaules  , 
étoient  encore  divifés  en  trois  Ordres,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit  au  commencement  de  ce  Chapitre , & com- 
me nous  le  dirons  encore.  I.e  paflage  dont  il  s’agit , ne 
prouve  rien , concernant  la  Nation  des  Francs. 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d’être  expofé,  que 
dans  la  Nation  des  Francs  , il  n’y  avoit  point  aucunes  fa- 
milles de  Citoyens , qüi  en  qualité  de  Nobles , formalTcnt 
un  Ordre  particulier, &aufàngdefquelles  il  y eûtdes  préro. 
gatives  & des  Droits  tellement  attachés,  qu’ils  s’acquilTent 
par  la  feule  filiation.  La  Conftitution  de  la  Société  dans 
la  Nation  des  Francs,  étoit  à cet  égard  la  même  qu’elle 
eft  encore  a.ujourd'hui  dans  le  Royaume  d’Angleterre.  En 
Angleterre  tous  les  Citoyens  font  du  même  Ordre  , en 
vertu  de  la  nailfance.  Si  les  Lordi  ou  les  Seigneurs  y for- 
ment comme  Pairs  un  Ordre  diftingué  de  celui  <les  Ci- 
toyens communs , fi  ces  Lords  jouiffent  de  plufieurs  pré- 
rogatives & droits  qui  leur  font  particuliers  , ils  n’en 


3i8  HrsTotRB  Critique 
jouiflcnt  qu’cn  vertu  de  la  poflèflion  acShielle  d’une  digni-^ 
té , qui  bien  qu’héréditaire , eft  originairement  un  emploi 
aitributtfd&  commandement  & d’autorité  dans  une  por- 
tion du  Royaume.  C’eft  en  vertu  de  cette  dignité , qu’ils 
ont  pluCeurs  Privilèges  dans  les  affaires  civiles  , comme 
dans  les  procès  criminels , & qu’ils  ont  un  droit  acquis 
d’entrer  dans  les  aflèmblées  repréfentativesde  la  Nation , 
où  ils  forment  fous  le  nom  de  Chambre  des  Pairs  ou  de 
Chambre  Haute  , un  Sénat  particulier.  C’eft  fi  bien  à la 
poflêlTion  de  leur  dignité  , érigée  en  premier  lieu  par  le 
Roi,  que  les  Droits  des  Lords  font  attachés,  que  leurs 
freres , iffùs  du  même  fang  , ne  jouiffènt  pas  en  A^ertu  de 
leur  naiffànce  d’aucune  prérogative  , qui  ne  leur  fbit  pas 
commune  avec  tous  les  autres  Citoyens.  S’ils  entrent  dans 
l’Afiemblée  reprélèntative  de  la  Nation  , c’eft  feule- 
ment dans  la  Chambre  baffe  , & comme  députés  élus 
volontairement  par  leurs  Concitoyens.  Les  freres  des 
Lords  , quelque  titre  que  la  courtoifie  leur  falTe  donner 
dans  le  monde , n’ont  aucun  privilège  dans  leurs  procès 
civils  ou  criminels , & les  Anglois  ne  les  comprennent 
pas  fous  le  nom  de  Noblefle.  On  ne  con^rend  en  Angle- 
terre foos  le  nom  de  Nobilti , que  les  Seigneurs.  En  un 
mot,  le  frere  du  premier  Pair  ou  du  premier  Baron  d’An- 
gleterre , n’eft  que  du  fécond  Ordre , en  vertu  de  là  fi- 
liation. Il  y a plus , le  fils  aîné  d’un  Pair  , & qui  eft  ap- 
pellé  au  titre  de  fon  pere  , n’eft  que  du  fécond  Ordre , 
tant  que  fon  pere  vit  > & fi  pour  lors , il  entre  dans  le  Par- 
lement , il  n’y  entre  qu’en  qualité  de  Député , élu  par  fes 
Concitoyens , pour  fervir  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes. 

Quoique  que  j’aye  été  un  peu  long  à traiter  la  que- 
ftlon , fi  dans  les  premiers  tems  de  notre  Monarchie , la 
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.■Nation  des  Francs  étoic  divifée  ou  non  en  plufleurs  Or- 
dres , j’efpere  que  le  Leéleur  ne  me  reprochera  point 
d’avoir  été  prolixe  hors  de  propos.  Comme  je  l’ai  déjà 
dit  dans  le  Dilcours  que  j’ai  mis  à la  tête  de  cet  Ouvra- 
ge , il  eft  impoflîble  de  bien  expliquer  le  Droit  public, 
en  ufàixe  Ibus  les  Rois  de  la  troifiéme  Race  : Le  Droit 

O 

public  qui  eut  lieu  dès  que  les  Nations  differentes  qui 
nabitoient  les  Gaules  eurent  été  confonduës  , & n’en  fi- 
rent plus  qu’une , fi  l’on  n’a  pas  bien  éclairci  auparavant 
le  Droit  public  en  ufàge , fous  les  Rois  des  deux  premiè- 
res Racesj  & le  point  que  je  viens  de  traiter,  eft  un  des 
plus  importans  dans  tout  Droit  public. 


CHAPITRE  CINQJUIE’ME. 

Continuation  de  ce  qui  regarde  la  Nation  des  Francs  en  farticu~ 
lier.  On  reconnoît  fi  les  perfonnes  dont  l’Hifioire  parle  étoient  des 
Romains  ou  des  ^arhares , au  nom  propre  quelles  portaient. 

A Près  avoir  vu  quelle  étoit  la  l.oy  des  Francs, 
voyons  quelles  étoicnt  les  perfonnes  prépofées 
pour  la  faire  obferver.  Les  Rois  aufîi  jaloux  d’exercer 
par  eux- mêmes  le  pouvoir  Civil  que  le  pouvoir  Mili- 
taire , faifoient  fouvent  les  fonéUons  de  premier  Magif. 
irat.  On  en  verra  une  infinité  de  preuves  dans  la  fuite.  Il 
paroît  même  par  le  Capitulaire  de  Childebert  1 1.  qu’on 
n’exécutoit  aucun  citoyen  à mort  que  la  fèntence  de  fà 
condamnation  n’eût  été  rendue,  ou  du  moins  confirmée 
par  le  Prince.  ]1  eft  dit  dans  ce  Capitulaire.  » En  confe- 
-»  quence  de  la  réiblution  prife  dans  le  Champ  de  Mars 
» tenu  à Cologne , nous  avons  ordonné  que  dès  qu’un 
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” Juge  aura  connoiflîince  d’un  vol  commis  dans  fon  rèP' 
» Ibrt , il  le  tranlportera  à la  demeure  du  malfaiteur  & 
» qu’il  s’en  alllirera.  Si  le  voleur  ell  de  condition  libre , 
« il  lera  traduit  devant  nous  i mais  s’il  eft  de  condition  1èr- 
»»  ve,  il  lèra  pendu  fur  les  lieux.  ; 

J’ai  traduit  ici  Francus  non  point  par  Franc,  mais  par 
homme  de  condition  libre , fondé  lur  deux  raifons.  La  pre- 
mière, c’eft  que  dès  la  fin  du  fixiéme  fiecle',  & le  Capi- 
tulaire de  Childebert  a été  fait  vers  l’année  cinq  cens  qua- 
tre-vingt-quinze } Francus  fignifioit  non  - feulement  un 
homme  de  la  Nation  des  Francs , mais  aulfi  quelquefois 
un  homme  libre  en  général.  C’eft-à-dire  un  citoyen  de 
quelque  Nation  qu’il  fût.  M.  Ducange  dans  Ion  gloflâi- 
rc , prouve  très-bien  que  le  mot  Francus  a été  pris  lou- 
vent  dans  cette  acception-là.  Les  partages  que  cet  Au- 
teur y rapporte  ne  lailTent  aucun  doute  fur  ce  llijet.  Ma 
fécondé  raifon  eft  que  Francus  eft  ici  oppole  lenfible^ 
ment  à un  homme  ferfdt  quelque  genre  que  fût  fon  ef 
clavage  , & non  pas  un  homme  d'une  autre  Nation  que 
celle  des  Francs.  Jamais  on  ne  trouvera  les  citoyens  des  au^ 
très  Nations  que  celle  des  Francs  , défignés  par  l’appella- 
tion de  Debilior^erfona.  Le  titre  Ibixante  & dix-neuviéme 
de  la  Loy  Ripuaire , rapporté  cy-dertTus  , parle  encore 
de  voleurs  pendus  après  avoir  été  jugés  par  le  Roi.  Il 
femble  , à la  maniéré  dont  Thierri  fit  exécuter  Sigévald, 
& par  l’Ordre  qu’il  donna  de  iaire  mourir  le  fils  de  Si- 
gévald fans  forme  de  procès , que  nos  Rois  jugeoient  les 


(4  ) Similitet  Kilcndis  Martli  Co- 
lonii  convenir  & ita  bannivimus  ut 
unufquirque  judex  criminofum  larro- 
ncm  ut  audicric  , ad  cafam  fiiam  am- 
bulct  fie  ipfum  ligare  ^ctat  ^ ita  ut  fi 


Francus  fuerit  ad  noftram  pnfentiam 
dirigatur , fie  fi  dfbilior  perfona  fuerit 
in  loco  pendatur.  Ctpitul.  Balui..  tom. 
i.pag.io. 
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ciîmînels  en  la  manière  qu’il  leur  plailbit , fans  être  af- 
traints  à aucune  forme,  & ce  qui  paroît  de  plus  dur , fans 
être  obligés  d’entendre  l’acculé.  C’eft  ce  qui  paroît  en- 
core par  les  termes  qu’employent  les  Hiftoriens  en  par- 
lant de  quelques  exécutions  faites , en  conféquence  d’un 
jugement  du  Prince.  « Rauchingus  , Bozon  - Contran , 
« Urfio  & Bertefridus,  (4)  dit  Frédégaire , »»  ayant  conf- 
» piré  contre  Childebert,  ce  Prince  ordonna  de  tuer  ces 
« Seigneurs.  En  un  mot , on  voit  dans  differens  endroits 
de  notre  Hiftoire , que  les  Rois  Mérovingiens  jugeoient 
leurs  fujets , de  quelque  condition  qu’ils  fuflènt , aulU  ar- 
bitrairement que  le  Grand  Seigneur  juge  les  fiens.  Ils  exer- 
çoient  fur  les  particuliers  la  même  autorité  que  Clovis 
exerça  liir  le  Franc  , qui  avoit  donné  un  coup  de  hache 
d’armes  lur  le  vafe  d'argent  réclamé  par  làint  Remy.  Aulîi 
ces  Princes  ont-ils  Ibuvent  éprouvé  tous  les  malheurs  auf- 
quels  les  Sultans  des  Turcs  font  expofés.  Nous  revien- 
drons encore  à ce  lujet-là , en  parlant  de  l’écenduë  du 
pouvoir  de  nos  Rois. 

Ceux  qui  commandoient  aux  Francs  immédiatement 
fous  les  Rois  , s’appelloient  Seniores , ou  les  vieillards. 
Ces  Senteurs , s’il  eft  permis  d’employer  ici  un  mot  qui 
n’eft  plus  en  ulâge  parmi  nous  , que  pour  Cgnifîcr  les 
Anciens  de  quelques  Compagnies  , étoient  à la  fois  les 
principaux  Officiers  du  Roi,  tant  pour  le  civil  que  pour 
le  Militaire.  ««  Parmi  les  Germains , dit  Monfieur  de  Va-’ 
” lois,  (h)  on  appelloit  les  Sénieurs  , ceux  qui  avoienc 


(4)  Ipfo  quoque  tempotc  Rauchin- 
gus & BozO'Guntnmnus  , Urfio  Sc 
Bertefridus  Optimales  Childeberti 
Regis  CO  quod  eum  traâavcrant  inter- 
ficere , ipfo  Rege  ordinante  intcrfcâi 
fum.  Fuitg.  Cbron,  ctf.  g. 

Tome  IIL  ~ ’ 


( Apud  Germanos  Seniorum  qui 
honores  gefleranr  & pace  ac  bcllo  in- 
claructant.marima  erat  auroritas.  Eo- 
rum  prxcipuè  confilio  Refpublica  ge-. 
rebacur.  Hi  H quid  advcnilTci  cvocati 
convenue  & à Rceibus  confuli  ac  li-, 

*”  sf  ‘ 
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« rempli  les  principaux  emplois  Civils  ou  Militaires , 8c 
» ils  avoient  beaucoup  de  parc  au  Gouvernement  > lorl^ 
>•  qu’il  arrivoit  quelqu  événement , le  Roi  les  mandoit , 
» & ils  lui  diloient  leur  avis  en  toute  liberté.  On  lit  dans 
»»  les  Commentaires  de  Célàr , que  les  Ufipetes  & les 
» Tenéleres,  deux  Nations  Germaniques  qui  habitoienc 
" fur  les  bords  du  Rhin , vinrent  le  trouver , ayant  à leur 
» tête  leurs  anciens  & les  perfonnes  principales  de  cha- 
« que  Nation.  Monfieur  de  Valois , après  avoir  rapporté 
« plufieurs  palîâges  d’ Auteurs  anciens , où  il  eft  fait  men- 
tion des  Sénieurs  des  Germains,  ajoûte  : « Parmi  les  Francs 
” qui  étoient  un  Peuple  Germanique,  on  appelloit  donc 
» les  Sénieurs , ceux  qui  ayant  occupé  les  premiers  em- 
« plois  , foit  dans  les  Armées , foit  dans  le  Gouvernement 
»*  civil , foit  à la  Cour  , & fe  trouvant  avancés  en  âge 
« & décorés  en  même  tems , demeuroienc  ou  dans  les 
« Villes  de  la  domination  des  Rois  des  Francs  , ou  bien 
» dans  leurs  propres  Métairies  , comme  des  perfonnes  à 
»>  qui  leurs  travaux  pâlies  avoient  acquis  le  Droit  de 
« jouir  d’un  repos  honorable.  Ils  étoient  en  grande  conll- 


berc  diccrc  fcntenti.im  confuevcrant. 
Caius  Cxfar  in  qiiirto  Commenta rio- 
Aun  de  UfupetiDus  Si  Tcndcris  Ger- 
jnanis  Gcntibus  Rhcnt  accolis  , fie 
lcribit.  Gcrmani  frequentes  omnibus 
Principibus  Maioribufque  nafu  adhi- 
bitis,  ad  eum  in  cadra  ver.eiunb  . . . 
Apud  Francos  Gcntcm  Gcrmanii  fi- 
cuti  apud  czttros  Germanos  Scniorcs 
fivcMajorcs  natu  crant  atque  vocaban- 
tnr  qui  poftqnam  Civiles  aut  MHira- 
res  Magiftratus  geflerant  aut  in  PaJatio 
militaverant  jam  ut  aetate  fie  dignita- 
R proveedi  , pars  in  Urbibus  regni 
Francis  ^ pars  in  villis  fuis  agebant 
canquam  cmeiiti  atque  vctciaxu.  His 


magnus  ab  omnibus  honor  habebatur. 
Hi  Comitum  6c  Ducum  jus  dicen- 
tium , hi  Regum  noftrorum  confiiiarii 

atque  adfenbrcs  ac  convivz  erant 

Concilium  in  Utbe  Arvernis  habitum 
eft  confenfu  Regis  Theodeberti  poft 
Confulatum  Paulini  junioris  anno 
Chiidi  quingentefirao  trigefimo  qnin- 
to , cujus  Canon  decimus  quintus , Se- 
aioribus , Francis  feu  Majoribus  natu 
qui  in  villis  fuis  vel  in  aula  commo 
rantur  przeipit  , Natalem  Domini , 
Pafeha  & Pentecoften  in  fua  quem- 
que  Urbe  & apud  fuum  quemque  £- 
pifeopum  celcbrare.  Ftl.  N«t,  CaU.  aA 
Vf,  Anhma^um  f.  484. 
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»>  dération , & ils  fervoient  de  Confeillers  aux  Ducs  com- 
» me  aux  Comtes  lorfqu’ils  rendoient  la  Juftice  , & dé 
» Minières  à nos  Rois , à la  table  defquels  ils  mangeoient. 
L’Auteur  que  je  continue  de  traduire  , rapporte  cnfuite 
des  endroits  de  notre  Hiftoire , où  il  eft  fait  mention  de 
plufieurs  de  ces  Sénieurs  j après  quoi  il  dit  : « Dans  un 
»*  Concile  tenu  à Clermont, en  cinq  cens  trente-cinq.fbut 
« le  bon  plaifir  du  Roi  Theodebert,  il  fut  ordonné  par 
” le  cinquième  Canon  : Que  les  Sénieurs  des  Francs  & 
»>  les  Anciens  qui  Ce  trouveroient  dans  leurs  Châteaux  ou 
»>  bien  à la  lùite  de  la  Cour,  feroient  tenus  à Pâques , à 
» la  Pentecôte  8c  à Noël , de  le  rendre  chacun  dans  la 
»»  Ville  capitale  de  la  Cité  où  il  étoit  domicilié,  pour  y 
” célébrer  CCS  Fêtes  avec  fon  Evêque.  Voilà  fui vant  l’ap- 
parence , ce  qui  afaitpenfer  à Monfieur  de  Valois  , que 
ces  Sénieurs  fuflènt  ce  qu’on  appelle  des  Vétérans  ou  des 
Officiers  retirés , que  le  Roi  mandoit  dans  les  occafions , 
pour  prendre  leur  a;vis.  Mais  il  eft  fenfible  par  tous  les 
autres  paflàges , que  MonGeur  de  Valois  rapporte , con*- 
me  par  ceux  qui  le  trouvent  dans  le  Gloflâire  de  Mon- 
Geur  Du  Cange  , que  nos  Sénieurs  étoient  des  Officiers 
exerçans  aéluellement  un  emploi  conGdérable. 

On  voit  par  la  vie  de  Saint  Faron  Evêque  de  Meaux , 
dans  le  feptiéme  Gecle  , que  nos  Sénieurs  avoient  alors 
des  Supérieurs  qui  s’appelloicnt  Archi-Sénieurs.  LesSé- 
nieurs  ayant  été  multipliés  par  tous  les  évenemens  qui 
multiplient  les  Chefs  fubalternes  d’une  Nation  , ilsn’au^* 
ront  pas  pu  rendre  tous  compte  au  Prince  lui-même,  ou 
à l’Officier  prépofé  par  lui , de  la  portion  du  gouverne- 
ment dont  ils  étoient  chargés.  Il  aura  donc  fallu  leur  don- 
ner des  Supérieurs , avec  leftjuels  ils  travaillaflènt , & qui 
travaillaftent  enfuite  eux-mêmes  avec  le  Roi  ou  avec  fèt 
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Officiers.  Il  eft  dit  dans  cette  vie , (<«)  en  parlant  des  Am- 
balTadeurs  du  Roi  des  Saxons  , que  Clotaire  II.  à qui  ces 
Jdiniftres  avoient  parlé  avec  infolence  , vouloir  faire 
mourir.  « Les  Miniftres  & les  Archi-Sénieurs  s’oppofc- 
« rent  avec  courage  & avec  fermeté , à l’exécution  de 
» l’Arrêt  que  le  Roi  venoit  de  prononcer.  Ces  Archi-Sé- 
nieurs , à qui  les  Romains  avoient  donné  un  nom  tiré  de 
la  langue  Latine , font  apparemment  les  mêmes  Officiers 
qui  dans  la  Loy  Salique,  (i)  Ibnc  défignés  par  le  nom 
de  Sagharones  , mot  Franc  latinifé.  Le  meurtrier  de  ces 
perlonnes-là , étoit  condamné  à une  peine  pécuniaire  de 
trois  cens  fols  d’or.  En  effet , Monfieur  Eccard  dans  Ion 
Commentaire  lut  la  Loy  Salique  , lait  venir  le  nom  de 
Sagibarones  de  deux  mots  Germains  , dont  l’un  fignifie 
une  affaire  , & l’autre  un  homme  , de  maniéré  qu’on  » 

pourroit  traduire  Sagharones , par  l’appellation  de  gens  qui 
adminidrent  les  affaires. 

Une  partie  des  Sénieurs  reftoit  donc  auprès  du  Roi 
pour  lui  fervir  de  Confeil  , tandis  que  l’autre  demeuroit 
dans  les  Provinces  pour  gouverner  les  Francs  , établis 
dans  un  certain  diftriél;.  Chacun  de  ces  Chefs  ou  Gou- 
verneurs , avoir  fous  lui  , fuivant  l’ancien  ufage  des  ( c ) 
Germains, une  efpece  de  Sénat,  compoféde  cent  perlbn- 
nes  choifies  par  les  Citoyens  de  ce  departement.  Ces 
Centenaires , dont  il  eft  parlé  fréquemment  dans  les  Lobe 


(4)  Nam  ftipitores  & Archi-Seniores 
Principum , hoc  cdidtum  ire  ingemi- 
nandoab  orc  Régis  aurib  is  uc  haufe- 
lunt  , contradicendo  pulfu  voeftm 
fuarum  rcfringerc  trmptavciunt.  f'na 
F*r.  cap.  71.  Dm  Ch.  lom.  I.  p.  569. 

(i)  Si  quis  Sagbaronem  aut  Gravio- 
tem  qui  puci  Regius  fuciat  occident. 


Solidis  ter  centiim  nilp.ibilis  judice-' 
tur.  Ltx.  Sil  rit.  57.  pjr.  faundâ, 

(()  Eligtintur  in  iifdrm  C onciliis  & 
Piincipcs  qui  |ura  per  Pages  vicofqiie 
reddant.  Centeni  ungulis  ex  Plèbe  co- 
mités conQlium  & aatotitas  adfuot. 
Tacitui  dt  Mtr.  Gtrm, 
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Nationnales  des  Barbares  & dans  les  (4)  Capitulaires,  ai- 
doient  leur  Supérieur  de  leur  avis , & ils  faifoient  mettre 
fes  Ordres  en  exécution.  Lorfque  les  Francs  étoienc 
commandés  pour  marcher  en  campagne , le  même  Offi- 
cier , qui  failoit  les  t'ondUons  de  Juge  durant  la  paix , fai- 
foit  celle  de  Capitaine  durant  la  guerre , & il  avoir  alors 
l'ous  lui  , les  mêmes  fubalternes  qui  fervoient  Ibus  lui 
dans  les  quartiers.  Ils  lui  étoient  également  lubordonnés 
dans  les  lon<5üons  militaires , & dans  fes  fonctions  ci- 
viles. 

Nous  fçavons  bien  qu’il  y avoir  des  quartiers  de  Francs 
dans  plufieurs  Cités  des  Gaules.  On  ne  fçauroit  douter , 
par  exemple,  qu’il  n’y  en  eût  dans  la  Cité  de  Paris,  dans 
celle  de  Rouen,  & dans  plufieurs  autres.  Par  exemple  , 
Grégoire  de  Tours,  pour  dire  que  le  meurtre  de  Prétéxat, 
Evêque  de  Rouen , aflafliné  par  ordre  de  la  Reine  Frédé- 
gonde , caulà  une  grande  douleur  à tous  les  habitans  de 
la  Cité  de  Rouen , loit  Francs , foit  Romains , s’explique 
ainfi.  « Tous  les  Citoyens  de  Rouen,  & principalement 
« les  Sénieurs  (i)  des  Francs, établis  dans  la  contrée,relTen' 
»>  tirent  en  apprenant  cet  événement,  une  grande  afflic- 
» tion.  Mais  nous  ne  Içavons  pas  fi  dans  chacune  des 
Cités  de  l’obéiflance  de  Clovis , il  y avoit  des  quartiers 
de  Francs.  Il  eft  même  apparent , par  ce  que  nous  avons 
obfervé  concernant  les  conquêtes  que  Clovis  fit  fur  les 


(4)  Si  quis  Centerarium  Comitum 
nolucrit....  ad  prindendum  adjuvare. 
Ctfit.  Cbil.  4»ni  455 . articul.  p. 

Hoc  convfnit  utTunginus  vel  Cen- 
tenarius  Milium  indicent.  Ctfit.  tnni 
’jÿi.  ttt.  48. 

Ut  jiidices , Vice  domini , Pripo- 
(iti  J Advocaci  , Ccmcnaiii  boni  Si' 


veraccs  & manfucti  cum  Comité  & 
populo  eligancur.  Cap.  ann.  80p. 
art.  22. 

{b)  Magnus  tune  omnes  Rhoto- 
magenfes  cives  & prxfcrtim  Seniores 
illius  loci  Francos  mafror  obfedit.  Cr. 
Th.  Hfi.  hk.  8.  cap.  jt. 
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Vifigots  qu’il  y avoir  plufteurs  Cités  des  Aquitaines^ 
dans  lefquelles  ce  Prince  n’en  avoir  pas  mis. 

- La  Loy  Salique , la  Loy  Ripuaire  & les  Capitulaires , 
font  fouvent  mention  des  Ratchimhourgs , & ils  en  par- 
lent comme  de  Magiftrats , qui  avoient  beaucoup  de  part 
à l’adminiftration  de  la  Juftice  > mais  comme  on  voit  que 
ces  Ratchimbourgs  étoient  les  mêmes  que  les  Scabini  ou 
Eclievins , & comme  il  eft  confiant  par  les  Capitulaires , 
que  les  Echevins  étoient  des  Officiers  choifis  par  tout  le 
Peuple  d’un  diftriél , pour  rendre  la  juflice  à tous  les  Ci- 
toyens , de  quelque  Nation  qu’ils  fuflènt , fuivant  la  Loy 
de  chacun  d’eux , je  ne  les  mettrai  point  au  nombre  des 
Officiers  particuliers  à la  Nation  des  Francs.  Les  Francs 
exerçoient  bien  ces  emplois  municipaux  , ainfi  que  les 
autres  Barbares,  & ainfi  que  les  Romains  mêmes,  mais 
ce  n’étoit  point  par  la  vocation  des  Francs  feuls  , c’étoit 
par  celle  de  tout  le  Peuple  de  la  Cité  où  ils  étoient  do- 
miciliés. 

Les  Francs  avoient  deux  Aflêmblées  , le  Champ  de 
Mars  & le  Mallus  ou  Mallum.  Sous  le  régné  de  Clovis, 
& fous  celui  de  les  prédécedèurs , le  Champ  de  Mars 
étoit  une  Afîèmblée  annuelle  & générale  de  tous  les 
Francs  qui  obéifloient  au  même  Roi , & dans  laquelle  ils 
prenoient  fous  la  direélion  de  leur  Prince  , toutes  les  ré- 
folutions  qu’il  convenoit  de  prendre  pour  le  bien  géné- 
ral de  la  Tribu.  Cette  Aflemblée  s’appelloit  le  Champ 
de  Mars  , parce  quelle  fe  tenoit  dans  le  mois  de  Mars. 
Comme  la  faifon  pour  entrer  en  campagne  arrive  peu 
de  tems  après , l’ardeur  que  les  Francs  emportoient  du 
Champ  de  Mars  , n’avoit  point  le  tems  de  fe  refroidir. 
Cependant  les  Francs  ne  laiffoient  point  d’avoir  encore  , 
après  la  tenue  de  cette  afîèmblée  > le  loifir  de  préparer 
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kurs  armes , & d’amafTer  les  vivres  néceflatres  à leur  fub> 
fiftance.  Chaque  foldat  comme  chaque  Officier  , étoit 
alors  obligé  de  pourvoir  à la  fienne  quand  il  étoit  à l’ar- 
mée. Voilà  ce  qu’étoit  le  Champ  cfe  Mars  , avant  que 
Clovis  eût  réuni  toutes  les  Tribus  des  Francs  fous  fon 
gouvernement , & qu’il  les  eût  établies  dans  les  Gaules. 
On  voit  bien  que  lorlque  tous  les  Francs  furent  devenus 
fujets  de  Clovis , & qu’ils  eurent  été  dilpèrfcs  dans  les 
Gaules  , il  n’étoic  plus  poffible  de  les  aflembler  chaque 
année,  & de  délibérer  des  affaires  importantes  dans  un 
Conleil  fi  nombreux.  L’ancien  Champ  de  Mars  fut  donc 
aboli  fous  les  lucceffeurs  de  ce  Prince.  Pour  m’exprimer 
fuivant  nos  ulàgcs , les  affaires  de  Juftice , Police  & Fi- 
nance , fe  décidèrent  dans  le  Confeilordinaire  du  Prince, 
& l’on  ne  parloir  que  des  plus  importantes  dans  le  nou- 
veau Champ  de  Mars , ou  dans  l’Affemblée  qui  fe  tenoit 
non  plus  tous  les  ans  > mais  quand  il  falloir  faire  une 
campagne,  & qui  n’éroit  proprement  qu’un  grand  Con-* 
feil  de  guerre.  Voici  un  paflage  d’un  des  Continuateurs 
de  la  chronique  de  Frédégaire  , où  il  s’agit  de  la  guerre 
que  Pépin  eut  contre  les  Aquitains , 8c  qui  nous  apprend 
quelle  lorte  d’Affemblée  étoit  le  Champ  de  Mars,à  la  fin 
de  la  première  Race  & au  commencement  de  la  fécon- 
dé. (a)  » En  l’année  fept  cens  lôixante  & fix , dit  cet  Au- 
» teur,  Pépin  afiembla  l’armée  des  Francs,  ou  pour  mieux 
» dire , l’armée  des  Nations , qui  compofoient  le  Peu-? 


(4)  Evoluto  igimr  anno  commoto 
Omni  exercitu  Ftancorum  vel  plurtum 
Nationum  qui  in  regno  fuo  coinino- 
rabantur , ufquc  Aurelianis  venions 
ibi  placitum  fuum  campo  Madio  quod 
ipiè  primus  pro  ucilitate  Fiancoriun 
iailituic , tcnciu  muftis  nrunciibus  à 


Francis  & proccribus  fuis  ditatiis  eft. 
Cbr.  Frtd'g.  contin.  ad  antt.  y 66. 

Anno  feptingtntcftmo  oifhiagc/îmo 
nono.  Carolns  Rex  unà  cum  Francis 
feu  citeris  gentibus  in  patriam  VVil- 
ciortim  hoftiliter  perrexit.  jinntl.  Fr, 
Du  chef,  tm.[t(und»  fag.  (,  i 
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» pie  de  la  Monarchie  , & il  s’avança  jufqu’à  Orléans.' 
» Là , il  tint  fon  Confeil  de  guerre  , en  forme  de  Champ 
» de  May  , car  ce  Prince  elt  le  premier  qui  ait  remis  au 
..  mois  de  May  l’Aflemblée  qui  devoir  fe  tenir  au  mois 
» de  Mars.  Tous  les  Francs  & tous  les  Grands  de  1 Etat , 
» lui  firent  là  des  préfens  confidérables.  Rien  ne  montre 
mieux  , combien  l’efTence  du  Champ  de  Mars  étoit 
changée  , que  d’y  voir  entrer  des  Officiers  de  toutes 
les  Nations  fujettes  de  la  Monarchie.  Mais  comme  elles 
fervoient  toutes  nos  Rois  dans  les  guerres  fur  le  même 
pied  que  celle  des  Francs  , il  falloir  que  les  Généraux 
Nationaux  fuffent  du  Confeil  de  guerre. 

Quant  au  Mallus  que  nous  appellerons  , quoiqu’un 
peu  abufivement  les  Ajfifes , elles  fe  tenoient  par  les  Offi- 
ciers prépofés  à cet  effet , & qui  alloient  de  contrée  en 
contrée  , rendant  la  juftice  dans  tout  un  Canton.  Quand 
les  Tribus  des  Francs  habitoient  encore  au-delà  du  Rhin , 
& quand  chaque  Tribu  ne  jouilToit  que  d’un  petit  terri- 
toire où  il  ne  fe  trouvoit  que  des  Citoyens  de  cette  Na- 
tion, il  n’y  avoir  qu’une  Compagnie  de  Judicature , qu’une 
Cour  de  Juftice  dans  chaque  Royaume.  Mais  lorfque  la 
Nation  réunie  en  deux  Tribus , lé  fut  répandue  dans  les 
Gaules , il  y eut  apparemment  dans  chaque  quartier  de 
Francs , une  femblable  Cor^agnie  , qui  fe  tranfportoic 
fuccéffivcment  dans  les  difïerens  lieux  de  fon  diftriél, 
pour  y rendre  juftice  aux  Francs,qui  avoient  des  contcfta- 
tions  avec  d’autres  Francs.  On  voit  parles  Capitulaires, 
que  cette  Affemblée  étoit  fédentaire  du  tems  des  Rois  de 
la  fécondé  Race,  & quelle  avoir  des  Tribunaux  fixes , 
où  elle  rendoit  la  juftice  à des  jours  marqués. 

, Les  Ordonnances  des  Rois  défendent  à ces  (4  ) Com- 

7 4 ) MiUus  tamcn  ncque  in  Ecclefu  neque  in  «rio  ejus  habcitui.  Minor» 

pagnies 
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pagnies  de  tenir  leurs  Icéances  dans  les  Eglilès  \ ni  fous 
les  porches  des  Eglilès , & elles  enjoignent  aux  Comtes 
de  faire  conftruire  des  bâtimens»  où  elles  puiflèntvac- 
quer  à l’abri  des  injures  du  tems , aux  fondions  de  leut 
miniftere.  Nous  verrons  en  parlant  du  gouvernement  gé> 
néral  du  Royaume,  que  dans  la  fuite , le  Tribunal  de  Ju* 
dicature  dont  nous  parlons,  rendit  la  Juftice , non-fèule> 
ment  dans  les  conteftarions  furvcnuës  entre  des  Francs  & 
des  Francs , mais  auHt  entre  des  Francs  & des  Citoyens 
des  autres  Nations,  & que  le  devint  un  Tribu* 

nal  ) une  Chambre  mi-partie  ou  compofée  à la  fois  de 
Francs  ou  d’autres  Barbares , & même  de  Romains , afin 

3u’il  s’y  trouvât  des  Juges  inflruits  dans  toutes  les  Loix , 
ont  la  déciflon  des  Procès  pourroit  dépendre. 

Il  y avoit  encore  d’autres  Tribunaux  inférieurs  à celui 
là , que  le  Comte  ou  le  Gouverneur  particulier  d’une  Cité 
convoquoit,  où  & quand  il  lui  plaifoit,  & qui  pouvoienc 
terminer  les  procès  de  peu  d’importance  , âc  juger  pro- 
vifjonnellement  les  autres. 

On  fè  figure  communément,  que  durant  le  fixicme 
fiecle  & les  fiecles  fuivans , tous  les  Francs  ne  faifoient 
d’autre  profeffion  que  celle  des  armes.  C’eft  même  prin- 
cipalement fur  cette  fauflê  idée , qu’on  a bâti  le  fyflême 
chimérique , qui  fait  venir  l’Ordre  de  la  Noblefle  exiftant 
aujourd’hui  dans  le  Royaume  de  ces  Francs  , 8c  qui  vou- 
droit  revêtir  cec  Ordre  de  toutes  les  prérogatives  & de 
tous  les  droits , qu’on  trouve  bon  de  leur  attribuer , mais 
dont  ils  ne  jouirent  jamais.Nous allons  voir  néanmoins  qu’il 
en  étoit  des  Francs  comme  des  Romains, & des  autres  Na- 


tcTo  PUcita  Cornes  five  intr*  fuim 
poteflatcm  vel  ubi  impetrarc  po- 
tverk  babeat.  Volumus  uti<}iie  ut  Do- 
mus  à Comice  in  loco  ubi  Mal* 

Tome  UL 


lum  renere  débet  conftruatur  ut  prop* 
ter  calorem  Solis  & pluviam , public» 
utilkas  non  remaneac.  Cdfit. ânniSiSt 

BtLtam.  i.p*g,6o^  -■ 
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fions  . qui  habitoient.  dans  les  Gaules.  Tous  les  Citoyen» 
de  ces  Nzttions , faifoient  bien  prôfcflion  des  armes  en 
un  fèns , parce  que:, 'comme  il  n’y  avoit  pour  lors , que 
très-peu  de  troupes  rcglées  j ii^  le  trouvoidic  fouveot  dans 
l’obligation  jde  manier  lès  armes.  Il  yr  en  avoir  même 
quèlquies.unsxl’'eott’eux,qui  lailbient  plus  particulière* 
ment  proie jïon’ des  armes.,. parce. qu’&  compolbient  la 
Milice  ordinaire  des  Gaules  ^ ou  celle  qui  étoit  toujours 
commandée  pour  marclter  en  campagne  des  qu’il  y avoit 
guerre.  ;Tels  étaient  parmi  lès  Romains , ceux  quipofle- 
d'oient.  encore  des  bénéfices  militaires , de  lesfoldats  des 
l-égions  , qui  étoient  paffees  en  quatre  cens  quatre-vingt 
dixriâjX.iiBicrvicedeCiovis.  Tels'écoteoc  les  Francs  qui 
pofledoient  les  Terres  Saliques , dont  bous  parkrbns  iii* 
cèfTortnaenr.  Mais  fî. ceux,  des  Francs  , qui  étoient  dan» 
trie  obligation  particulière  d’aller  .à  la  guerre  , ne  £ai- 
foijînt  point  d’autre  profelTion  que  celle  des  armes  , du 
moins:  ceux  X5|ul  n’avoient  d’autre  obligation  de  fervic} 
que  celle  qui  étoit  commune  àtousles  Citoyens,  ne  laif^ 
loient  pas  d’éxe’rcer  d’autres  prolefTions , & d’en  faire 
leur  occupation  ordinaire.  En  un  mot  ) il  y avoit 'des 
Francs  dans  tous  les  états  & conditions  de  la  Société. 

, Dès  que  la  Nation  eut  été  oublie  dans  les  Gaules , fia 
qu'ètleeut  eriibralTé  le  Chriflianifme  , ilyr  eut  plufieurs 
Francs  qui  entrèrent  dans  l’Etat  Eccléfialbque  , & qui 
prirent  les  Ordres  facrés.  M.  de  Valois, apres  avoir  fait 
î’énanrréracion  desEvèques  qui  fignecent  les  Aâes  du  Con» 
cile  tenu  dans  Orléans  , la  vingt- fixiéme  année  du  régné 
de  Childeheâ  fils  de  Clovis , dit  quon  reconnoît  au  non» 
que  portoient  trois  des  Prélats  qui  les  ont  fbuferits,  (a)  fça- 
voir  Lauco;  Evcqùe  de  Coûtances , Lubenus  , Evêque  de 

. 0*)  Equibusljutonein,  Lenbenum  I nomina.  f'/tlef.  R0r.Fr4nt.Ttm,  1» 
& Agciicmn  Fraucos  .^He,  iuiicaat  I f4g.  414. 
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Chartres,  & Ageric  Evêque  de  Verdun,  qu’ils  étôient  touj 
trois  de  la  Nation  des  Francs.Les  Adles  d’un  autre  Concile 
Nationnal  tenu  à Orléans  la  trente- huitième  année  dù 
régné  du  même  Childebert , font  auffi  fby  qu’il  y avoit 
des  lors  pluHeurs  Francs  déjà  parvenus  à l'Epifcopat.  Les 
Adles  de  ce  Concile  font  foulcrits  par  Genotigernus  Evê- 
que deSenlis  , par  Saffaracus  Evêque  de  Paris,  & pat 
Medoveus  Evêque  de  Meaux.  On  voit  par  le  nom  de 
ces  trois  Evêques , qu’ils  étoient  Barbares  , & comme 
probablement  , il  n’y  avoit  point  alors  d’autres  Barbares 
établis  dans  leurs  Diocèfes  que  des. Francs,  & que  c’é- 
toit  le  Peuple  qui  élifok  fes  Evêques  > il  parok  ^évident 
que  nos  trois  Prélats  étoient  des  Francs , qui  s’étoient  en- 
gagés dans  les  Ordres,  & qu'avoient  élôs  leurs ’compar 
triotes.  Les  Aéles  du  Concile  tenu  à Paris , en  cinq  cens 
cinquante-lèpt , font  Ibufcrits  par  douze  EvêqjJes  Ro- 
mains , & par  trois  Evêques-  Barbares  de  NatïPn.?On 
voit  par  les  Aéles  des  Conciles  firivans,  que  le  nombre  des 
E vcques Barbares  deNation  , alloit  txjôjours  en  augmen- 
tant dans  les  Gaules  par  proportion  au  nombre  des  Eyê-? 
ques  Romains  de  Nation  * qui  .diminue  de  .Concile  ert 
Concile.  On  a vû  d’ailleurs  par  un  paflàge  d’Agathias  Hiû.Bb.13 
qui  a été  rapporté  , que  les  Francs , dans  le  tems  que 
cet  Hiftorien  écrivoit , c'eft-à-dirc,  un  peu  après  le  nii-f 
lieu  du  fixiérrie  fiecle  ayoiôni  des  Evêques  dé  leur  Nftï 
tion  , & un  endroit  de  Theganus . qbe  nous  avons  fait  lire 
dans  le  Chapitre  précédent , dit  que  la  plupart  des  Evc4 
ques  qui  manquèrent  à la  fidélité , (Qu’ils  dévoient  à Lbuis 
le  Débonnaire , étoient  ou  des  Serts  affranchis  qu’il  aVoH 
élevés  à l’Epifcopat, -.ou  des  Barbares  parvenus  à ce^té 
dignité.  . . ; Ji  3 1-  ; i..\i  • ■ , r • 1 

: Suivant  l’apparence.,. Lento  i GénotigermiS  & las  aù^ 
très  Francs  que  nous  trouvons. Evêqujes  .dès.le  milieu.dii  I 

• Ttij  i 
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fixiéme  fiecle , n’avoient  point  été  élus  avant  que  d avoir 
pris  les  Ordres  facrés , ni  meme  peu  de  tems  apres  les 
avoir  pris.  Il  eft  même  apparent  que  les  Peuples  n'au- 
ront pas  choifi  pour  leurs  Evêques  , les  premiers  Francs 
qui  auront  pris  les  Ordres.  Dans  chaque  Diocèfe,le  peuple, 
qui  pour  la  plus  grande  partie  étoit  compofé  de  Romains, 
aura  voulu  Içavoir  par  l’expérience , avant  que  d’élire  des 
Francs  pour  lès  Evêques,  fi  les  perfonnesde  cette  Nation 
étoient  propres  au  gouvernement  Eccléfiaftique  , dont 
l’efprit  eft  fi  fort  oppofé  à celui  du  gouvernement  mili- 
taire. Il  aura  fallu  du  tems  aux  Eccléfiaftiques  Francs  de 
Nation , pour  faire  revenir  les  Romains  de  la  prévention, 
dans  laquelle  il  étoit  naturel  qu’ils  fuflTent , contre  l’admi- 
niftration  d’un  Evêque  né  Barbare.  D’ailleurs , quoique 
Leuto , Ageric , Genotigernus , Saffaracus  & Medoveus , 
foient  les  premiers  Evêques  Francs  que  nous  connoif- 
fions , il  fe  peut  faire  qu’il  y en  ait  eu  d’autres  avant  eux. 
Si  tous  les  Evêques  des  pays  de  la  domination  de  Clovis, 
fe  fuffent  trouvés  au  premier  Concile  d’Orléans  , peut- 
être  verrions-nous  parmi  les  foulcriptions  faites  au  bas  de 
fes  Aéles , la  fignature  de  dix  ou  douze  Evêques  Francs 
de  Nation.  ’ • f * 

^ Mais  dira-t-on  tout  ce  que  vous  avancez , concernant 
la  Nation , dont  étoient  Genotigernus  Si  les  autres  Evê- 
ques , qui  ont  fouferit  les  Aélesdes  Condles  Nationaux 
que  vous  citez,  & la  Nation  des  Evêques  qui  ont  lôufcrit 
les  Aéles  des  Conciles  poftérieufs  dont  vous  avez  parlé, 
n’eft  point  fondé  lùr  les  Aéles  de  ces  Conciles.  11  n’y  eft 
point  dit  que  ces  Evêques  fuftent  Francs.  Chacun  des 
Evêques  qui  les  ont  fignés , a bien  a)oûté  à fôn  nom  pro- 
pre, le  nom  du  Diocèle  dont  il  étoit  Evêque  , mais  il 
n’y  a pas  joint  le  nom  de  >la 'Nation  dont  il  étoit  Ibiti. 
SafEiracus  dit  bien,  pu  exemple,  dons  fàfouicription,  qu’il 
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iftoîtF.vcque  de  Paris , mais  il  n’y  dit  point  quil  fût  Franc 
de  Nation  j d’où  tenez-vous  le  fecret  de  leur  nailTance  ? 

Je  réponds  que  leur  nom  propre  fait  lùffiiàmment  con- 
noître  qu’ils  n’étoient  pas  Romains , & par  confëquent 
qu’ils  étoient  Barbares.  Tous  les  Ecrivains  célébrés  pour 
avoir  illuftré  notre  Hiftoire,  lùppofent,  & même  quand 
la  queftion  fe  prélènte , ils  foûtiennent  expreflément  que 
par  le  nom  que  portoit  une  perfonne  qui  vivoit  dans  le 
cinquième  fiecle  & dans  les  fiecles  fuivans , on  reconnoîc 
fi  elle  écoit  Romaine  ou  Germaine  de  Nation.  Monfieur 
l'Abbé  Fleuri  de  l’Académie  Françoile  , juge  très- fou-  • 
vent  fur  le  nom  feul  de  ceux  dont  il  s’agit , de  laquelle 
des  deux  Nation  ils  étoient.  C’eft  fiir  le  nom  des  Evêques 
qui  ont  foufcrit  les  Aéles  des  Conciles  des  Gaules , qu’il 
juge  que  jufqu’au  huitième  fiecle  , la  plupart  d’entr’eux , hiïi.  au 
ont  été  Romains.  Mais  je  me  contenterai  de  faire  lire  ici 
ce  que  dit  fur  ce  lùjet  là  Monfieur  de  Valois,  parce  que 
les  autres  Auteurs  font  de  même  lèntiment  que  lui.  Ce  Aurai, 
içavant  homme , apres  avoir  rapporté  ce  qu  on  ht  dans  xom.  pr. 
Grégoire  de  Tours , concernant  Deuteria , l’une  des  fem- 
mes  du  Roi  Theodebert , fils  de  Thierri  I.  ajoûte  : (4)  On 
• » voit  aflêz  par  le  nom  feul  de  Deuteria  qu  elle  étoit 
» Gauloife,ou  comme  on  le  difbit  alors,Romaine } car  on 
» doit  fçavoir , que  toutes  les  perfonnes  de  ce  tems-là , 


(4)  Fuit  Deuteru  ut  te  Domine  in- 
telligitur,  natione  Galla  lUt  qaem- 
admodum  tune  loquebantur  Romana. 
Kiminim  qui  Grzcis&  Latinit  nomi- 
D<bus  tune  diâi  reperiuntur  in  nof- 
tris  hiftoTÜs,  foire  liert  hos  Gallos  ef- 
fe.  Dudum  enim  Gallica  notnina  exo- 
kverant.  Contta  Franci  habendi  funt. 
Tel  in  parte  Gcrmanir  Francis  fubjcâa 
nati , quotquot  circa  ea  tempora  Ger-* 
nunis  nonuiiibus  appeUantui.  Sic  6l 


Afri  Wandalis.fic  Hifpani  Septimam- 
I que  i ViCgotbis  & Provinciales  ab 
I Ôftrogothis  , Ce  Britanni  ab  Anglis 
^ diftinguebamur.  Sed  poftea  Franci  i 
GaJlia  non  rare  ut  uiorea  lie  nomina 
' cognominaque  Latiiu  accepere  & 

I Galbs  non  nunquam  fublato  dilcri> 
I mine  Fiancica  data  funt  pomina,quod 
I fcmcl  annotalTe  fuificit.  Ra. 

Frnfjit.ftf.féi.  )$i. 
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» dont  notre  Hiftoire  fait  mention  , & qui  portent  uni 
»»  nom  Grec  ou  Romain  , étoienc  Gauloilès.  Les  noms 
» propres  Gaulois  avoicnt  ceflë  depuis  long-tems  d’être 
" en  ufage.  Au  contraire  , on  doit  tenir  pour  Franc  de 
« Nation , ou  du  moins  pour  Germain , les  perfbnnes  de 
» ce  tems-là  , qui  portent  des  noms  tirés  de  la  langue 
» Germanique.  On  peut  même,  en  lùivant  ce  principe, 

>»  reconnoitre  les  Vandales  & les  Romains  d’Afrique,’ 
« les  Vifigots  «St  les  Romains  d’Elpagne  , les  Oftrogots 
•>  & les  Romains  d’Italie  , enfin  les  Bretons  infulaires  «Sc 
les  Anglois.  » Il  eft  vrai  que  dans  les  tems  poftérieurs  a 
ceux  dont  je  parle  , continue  Monfieur  de  Valois  , qui 
traite  adluellement  d'un  événement , arrivé  vers  le  milieu 
du  fixiéme  Cecle.  « Des  Francs , non  - contens  d'époufer 
*•  des  femmes  Gauloilès , prirent  aufli  des  noms  & des 
»>  lurnoms  Romains  , & que  d’un  autre  côté  , des  Ro- 
» mains  prirent  des  noms  Francs.  C’eft  ce  qu’il  fiiffira  d’a- 
, « voir  remarque  une  fois. 

Je  dirai  en  pafiànt , qu’on  peut  confirmer  par  le  témoi-f 
gnagne  de  l’Abbréviateur , ce  que  Monfieur  de  Valois  en 
conléquence  de  Ibn  principe  général  avance,  concernant 
Deuteria  en  particulier  ; l’Abbréviateur  écrit  en  termes  • 
exprès , que  Deuteria , { 4 ) une  des  femmes  de  Theode- 
bert,  êtoit  Romaine  de  Nation. 

En  effet  comme  la  plupart  des  noms  propres  viennent 

de  quelque  mot  de  la  langue  maternelle , de  ceux  qui 

les  portent , il  s’enfuit  qu’on  connoît  de  quelle  Natiori 

font  les  perlbnnes  que  l’Hiftoire  nomme  , dès  qu’on 

peut  Içavoir  de  quelle  langue  font  dérivés  les  noms  pro- 

pres^que  l’Hiftoire  leur  donne.  Ainfi  nous  pouvons  aifé-« 

ment  reconnoitre  les  Romains  à leur  nom , tirés  du  Latin 
• ^ . . » / ' • 

(4)  Theudebertus  nlinqnens  Vifigadem , Theoteriara  genere  Romsnurt 
duxit  luotcm.  £f.  c*f.  jy.  - ■ 
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OU  du  Grec , qui  étoit  devenu  une  langue  très-commune 
parmi  eux.  Quant  aux  noms  Barbares  y on  les  rcconnoît 
pour  tels  , foit  parce  qu’on  fçait  ce  qu’ils  fignifient  en 
langue  Germanique , foit  à ce  qu’on  en  voit  porter  de 
lèmblablcs  à des  p»erfonnes  , qu’on  fçait  d’ailleurs  avoir 
été  Barbares , foit  à ce  qu’ils  ne  font  pas  Romains.  Je 
n’en  dirai  point  davantage  for  ce  fojec  , dans  la  crainte 
qu’il  ne  parût , fi  je  le  craitois  plus  au  long , que  j’aurois 
voulu  m’approprier  comme  une  nouvelle  découverte  , 
une  obiervation  faite  par  d'autres  , Sc  fofofomment  auto- 
rifée  par  le  nom  foui  de  les  Auteurs. 

, Au  refte  comme  les  Francs,  qui  penoient  le  parti  dé 
l’Etat  Eccléûallique , fefaifoient  couper  les  cheveux  pour 
s’habiller  à la  façon  des  Romains , ils  étoient  réputés  avoir 
quitté  la  Nation  des  Francs  pour  fo  faire  de  la  Nation 
des  Romains , Sc  par  confoquent  tenus  pour  inhabiles  à 
remplir  aucune  des  dignités  particulières  à la  Nation  des 
Francs , & lur  tout  à parvenir  à la  Royauté , où  l’on  ne 
pouvoir  point  afpirer  lans  être  de  cette  Nation , comme 
on  ne  pouvoir  pas  prétendre  à la  Royauté  des  Vifigots 
qu’on  ne  fût  Vifigot,  ainfi  qu’il  eft  déclaré  (a)  dans  un 
Canon  du  cinquième  Concile  de  Tolcde  , tenu  depuis 
la  converfion  des  Vifigots  à la  Religion  Catholique.  Voilà 
pourquoi  Clovis  , comme  nous  l’avons  vû  , fit  couper 
les  cheveux  à Cararic  & à fes  enfans,  lorlqu’il  voulut  les 
rendre  incapables  d’être  Rois  d’aucune  des.  Tribus  des 
Francs.  Voilà  pourquoi  Childebert  & Clotaire  donne- 


(i)  Inexpertis  Si  novis  morbis,  no- 
va decerinvenire  remédia.  Qua  prop- 
terquia  funt  inconfiderarz  quoium- 
dam  mente*  Si  fe  minime  capientes 
qaot  nec  origo  omat  nec  viicus  déco- 
rât , qui  paffim  putant  licenrerque  ad 
Regi-t  Majeftatis  pervenire  fàftigia. 
Hujusicicaufa  noiba  oœDÛun  cam 


invocationc  divma  profemir  fenrentii,' 
ut  fl  qui*  talia  meditatus  fiierit  quent 
nec  ekftio  omnium  przficit , nec  Go- 
thicz  Gentis  nobititas  ad  hunq  apicem 
trahit, fit  confoitio  Catholicotum  pti> 
vatusSc  divino  anarhematecondemna- 
tus.  Ctmil.T tlctân.  füat.  C*».  mti»^ 
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renc  à fàlnce  Clotilde  le  choix  de  voir  couper  les  che« 
veux  des  fils  de  Clodomire , donc  ils  vouloienc  ulurper  le 
Royaume , ou  de  voir  poignarder  ces  jeunes  Princes. 
£nnn  voila  pourquoi  iàinc  Cloud,  le  croiûéme  des  fils  de 
Clodomire,  fut  regardé  comme  mort  civilement  pour 
les  Francs , dès  qu’il  fè  fut  fait  Eccléfiallique. 

On  peut  bien  croire  que  les  Francs  , comme  compa- 
triotes du  Chef  de  la  Monarchie , n’euflênt  la  principale 
parc  à fes  dignités , & que  plufieurs  d’entr’eux  ne  fuüenc 
employés  comme  Ducs  & comme  Comtes.  Ceux  qui 
étoient  revêtus  de  ces  dignités,  exerçoient  en  même  terni 
le  Pouvoir  civil , & le  Pouvoir  militaire  chacun  dans  Ibn 
didriél.  La  fcparation  de  ces  deux  Pouvoirs  , que  Con- 
fiantin  le  Grand  avoir  introduite  dans  l'Empire  , cefià 
dans  les  Gaules  en  même-tems  que  la  domination  des 
Empereurs.  C'eft  ce  qui  parole  en  réfléchiflant  fur  dilFe- 
rens  endroits  de  notre  Hifloire , dont  nous  rapporterons 

3uelques-uns , & où  l’on  voit  que  les  Ducs  qui  étoient 
es  Officiers  purement  militaires  Ibus  les  derniers  Empe- 
reurs , fe  mêloienc  des  affaires  civiles  fous  nos  premiers 
Rois  , dont  ils  ne  laiiloienc  pas  de  commander  les  ar- 
mées. 

Mais  il  fuffira  pour  bien  établir  la  vérité  de  ce  fait , que 
U féfaration  du  Pouvoir  militaire  & du  Pouvoir  civil, 
avoir  ceffé  Ibus  Clovis  & Ibus  les  luccelleurs  , de  rap- 
porter ici  le  contenu  de  celle  des  Formules  de  Marcul- 
phe , qui  contient  le  modelle  des  provifions  qui  le  don- 
noient , Ibit  aux  Patrices,  Ibic  aux  Ducs , Ibic  aux  Com- 
tes. En  premier  lieu , Il  eft  dit  dans  cette  Formule  : qu'on 
ne  doit  conférer  les  dignités  , aulquelles  l’admiaillra- 
tion  de  la  Jullice  eft  fpécialcment  attachée,  qu’à  des  per- 
Ibnnes  d’une  vertu  & d’un  courage  éprouvés.  Il  eft  en-, 
joint  en  lècond  lieu , au  pourvû  de  rendre  la  juftice  à 

tous 
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tous  les  fujets  de  la  Monarchie,  conformémenc  à la  Loy, 
fuivant  laquelle  vit  chacun  d’entr  eux.  Nous  parlerons 
plus  au  long  de  cette  Formule,  & nous  en  donnerons  mê- 
me un  aflêz  long  extrait  dans  le  Chapitre  neuvième  de 
ce  fixiéme  Livre. 

Cette  geftion  du  pouvoir  civil , n’étoit  point , je  l’a- 
vouë  , particulière  aux  Francs.  Elle  leur  étoit  commune 
avec  les  autres  Barbares.  Mais  ce  qui  leur  étoit  particu- 
lier, c’eft  que  comme  robferve  Agathias  , dans  un  en- 
droit de  fon  Hiftoire  que  nous  avons  déjà  rapporté , ils 
entroient  dans  les  Sénats  des  Villes , & exerçoient  les 
fon(5lions  des  emplois  Municipaux. 

Nous  avons  eu occalîon  de  dire  plus  d’une  fois,  que 
les  Barbares  qui  ont  ruiné  l’Empire  Romain  , n’aimoient 
point  le  féjour  des  Villes.  »>  Quand  les  Barbares,  (a)  dit 
»>  Ammien  Marcellin,  fè  font  rendus  Maîtres  d’une  Cité,  ils 
« ne  s’établilîènt  que  dans  Ibn  plat  pays, car  ils  ont  averfion 
« pour  le  féjour  des  Villes  , qu’ils  regardent  comme  des 
» buiflons  lemés  de  piégés  & environnés  de  filets.  Sui- 
» vant  Caffiodore  , (b)  le  nom  de  Barbare  étoit  compofë 
de  deux  mots  Latins , dont  l’un  fignifie  Barbe , & l’autre 
Campagne.  On  leur  donne , dit  notre  Auteur,  ce  nom  là, 
parce  qu’ils  demeurent  toujours  à la  campagne  , & qu’ils 
ne  veulent  point  habiter  dans  les  Villes.  Il  eft  vrai  que 
l’étimplogie  de  Cafiiodore  ne  vaut  rien , mais  le  fait  donc 
cet  Auteur  la  tire , n’en  eft  pas  moins  conftant , puifi^u’il 
n’a  pu  écrire  que  ce  qu’on  voyoit  de  fon  tems. 


(<)  Civitatr?  Barbari  polTidcntes, 
Cerritoria  caruin  habitant,  nam  ipfa 
oppida  ut  circumdata  tetiis  bufta 
déclinant.  Amm.  Mar,  M.  hijl.  i6. 
•ftg.  6o. 

Tome  IIL 


(t)  Barbatua  autem  à baria  Sc  rutt 
diffus  cH  , quod  numqiiam  in  urbe  vi- 
xcrit,  fcd  fcmpcr  in  agro  hahitafle  nof* 
catur.  Cafftoi.  Exftf.  in  ffal,  113» 
Tm,  i.fag.xZS. 
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Les  Francs  difièrcns  en  cela  des  autres  Barbares , de- 
meuroient  non-feulement  dans  les  Villes , mais  ils  y exer- 
çoient  encore  les  emplois  Municipaux.  Non-lèulement 
on  voit  par  la  Loy  Salique  & par  la  Loy  Ripuaire,  qu’il 
Cangii  y avoir  des  Ratc^imbour^s  de  la  Nation  des  Francs  , & 
qui  adminiftroient  la  Juftice  fous  la  direâion  des  Comtes, 
(himimxi.  qyç  Ratchimbourgs , quoique  Francs , puifqu’ils 
étoiem  loumis  aux  deux  Loix  des  Francs . s’étoient , pour 
ainfi  dire , tellement  metamorphofés  en  Romains  , qu’ils 
Vouloient  juger  les  procès  des  Francs , non  pas  félon  la 
Loy  Nationale  des  Francs  , mais  félon  le  Droit  Ro- 
main. 

»>  Lorfque  les  Ratchimbourgs , dit  la  Loy  Salique , fè- 
« ront  venus  au  Tribunal  pour  juger  un  procès  entre 
»>  deux  Francs , le  procès  étant  fuffilàmment  inftruit , le 
» Demandeur  les  requerera  de  rendre  leur  Jugement  fui- 
« vant  la  Loy  Salique.  Si  les  Ratchimbourgs  ne  rendent 
*>  point  leur  Sentence  fuivant  la  Loy  Salique , ils  feront 
» condamnés  à une  amande  de  quinze  fols  d’or,  applica- 
»>  ble  à la  Partie  qui  aura  perdu  fon  procès. 

La  Loy  des  Ripuaires  efl  encore  plus  levereà  cet  égard, 
que  la  Loy  des  Saliens  , puilqu’elle  condamne  chaque 
Ratchimbourg  en  fon  propre  & privé  nom  , à la  même 
peine  pécuniaire , à laquelle  tous  les  Ratchimbourgs  font 
condamnés  colleélivement  dans  la  Loy  des  Saliens.  « Si 
»>  dans  uni  b)  procès , dit  la  Loy  des  Ripuaires , les  Rat- 
» chimbourgs  refufent  de  prononcer  fuivant  la  Loy  Na- 


(4)  Si  qui  Rachimburi’ii  Ltgcm  vo- 
luerint  dicere  in  Mallcocrgo  rcfîdcn- 
trs , cum  caufain  inter  duos  difcufle- 
rint , débet  cis  qni  caufam  requirit  di- 
vers : Bicite  noliis  Legem  Salicam ..... 
Si  veto  Katchimburgii  non  (ccuodum 


Legem  judicaverint  Salicam , his  con- 
tra quos  fententiam  dederint  folidos 
quindecim  folvant.  Sdt.  Tiiut» 

JfxditJ!. 

(i)  Si  quis  caufam  fuam  profequitnt 
61  RatcÛmburgii  intei  cos  Xecuâdtuii 
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» tionale  > alors  la  Partie  à laquelle  ils  auront  fait  perdre 
»»  le  procès , dira  : Je  vous  fomme  de  juger  coniormé- 
>»  ment  à la  Loy  des  Bipuaires.  Si  les  Ratchimbourgs 
« refufent  de  prononcer  ainfi  , & qu’il  y ait  preuve  du 
» fait , chacun  d'eux  fera  condamné  à payer  quinze  ibis 
**  d’or  d’amande. 

On  voit  bien  qu’il  s’agit  dans  ces  deux  articles , non 
pas  de  Juges  qui  auraient  renvoyé  un  coupable  ablbus , 
condamné  un  innocent,  déchargé  un  débiteur  , en  un 
mot , prononcé  contre  la  Juftice , mais  de  Juges  qui  n’au- 
roient  pas  voulu  le  conformer  à la  dilpofition  d’une  cer- 
taine Loy , en  condamnant  un  coupable  , en  renvoyant 
l’innocent  abfous  , en  prononçant  une  Sentence  jufte  au 
fond.  Ces  articles  de  la  Loy  des  Francs , font  relatifs  au 
ièrment  que  faifoient  nos  Rois  , de  faire  rendre  bonne 
juftice  à chacun  de  leurs  fujets , & de  la  faire  rendre  à 
chacun  fuivant  la  Loy  de  la  Nation  , dont  il  étoit  Ci- 
toyen. Il  n’eft  pas  étonnant  que  des  Juges  qui  avoienc 
quelque  lumière,  aimaftênt  mieux  dans  plufleurs  cas,  le 
conformer  en  prononçant  leurs  Sentences  aux  Loix  du 
Droit  Romain , que  de  fuivre  lervilement  ce  qui  étoit  lia- 
tué  dans  des  Loix  grollleres,  &c  faites  par  des  Légiftateurs 
encore  à demi  làuvages. 

On  ne  m’objeélera  point  à ce  que  j’elpere  , que  les 
Francs  ne  fçaehant  point  le  Latin  , ils  n’étoient  gueres 
propres  à remplir  les  emplois  que  je  leur  fais  exercer. 
On  a vû  que  dès  le  régné  de  Childéric , & quand  ils  n’é- 
toienc  encore  établis  que  lùr  la  liHere  des  Gaules , ils  en- 


Legcffl  Ripnatiun  diccie  «oluerint } 
tuni  ille  ia  quem  fentencum  contn- 
(ûm  aizerint , dicat.  Ego  vos  tea^no 
«t  nnbi  Legem  dietds.  Quod  II  dtceic 


noluet int  êc  pdftea  eonviâi  (ueriiit  ; 
umu  quifque  eorum  quindecim  £*- 
lidis  multetur.  Ltx.  Rif.  lit, 
gefim  piinit. 
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tendoient  déjà  généralement  parlant  la  langue  Latine.' 
Dès  qu’ils  auront  été  domiciliés  dans  le  centre  des  Gau- 
les , la  néceflîté  d’entendre  la  langue  ordinaire  du  pa)  s , 
aura  obligé  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  encore  le  Latin  à 
l’apprendre.  Paris  devint  lous  le  régné  de  Clovis,  le  fé- 
jour  ordinaire  du  Roi  des  Francs  éSc  des  principaux  Ci- 
toyens de  cette  Nation-  Si  les  Peres  ont  mal  appris  la 
langue  Latine , leurs  enfans  nés  dans  les  Gaules , & élevés 
parmi  ceux  des  Romains,  l’auront  apprife  très-bien,  & 
même  fans  l’étudier. 

Enfin , les  Francs  , comme  nous  l’avons  fait  remar- 
quer, étoient  une  Nation  peu  nombreufe  , & lorlqu’ils 
le  furent  dilperlés  dans  les  Gaules , il  lalloit  qu’ils  fuflent 
dans  prcfque  toutes  les  Cités,  en  un  nombre  moindre  que 
celui  des  anciens  habitans,  dont  la  langue  commune  étoit 
le  Latin.  Or  toutes  les  fois  que  deux  Peuples  qui  parlent 
des  langues  différentes , viennent  à cohabiter  dans  le  mê- 
me pays , de  maniéré  que  leurs  maifons  foient  entremê- 
lées , le  Peuple  le  moins  nombreux  apprend  infenfible- 
ment  la  langue  du  plus  nombreux.  Il  arrive  même  après 
quelques  générations , que  le  Peuple  le  moins  nombreux, 
oublie  fa  langue  naturelle , pour  ne  parler  plus  que  la  lan- 
gue du  plus  nombreux  , à moins  que  le  Gouvernement 
ne  s’en  mêle  , & qu’il  ne  faflè  des  efforts  continués  du- 
rant long-tems , pour  obliger  le  Peuple  le  plus  nombreux 
à parler  la  Langue  de  l’autre.  Combien  croit-on  qu’il  en 
ait  coûte  de  foins  & de  peine  aux  Empereurs , pour  obli- 
ger les  Gaulois  , qui  dans  leur  patrie  , étoient  en  plus 
grand  nombre  que  les  Romains,  à parler  Latin  f Combien 
de  Gaulois  auront-ils  été  éloignés  de  tous  emplois , parce 
qu’ils  ne  fçavoient  pas  le  Latin  ? Et  combien  d autres  au- 
font-Us  été  avancés  , parce  qu’ils  le  fçavoient  ? Quelle 
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itoic  d’ailleurs  la  condition  des  Gaules  lous  les  Empe- 
reurs ? Elles  étoient  une  des  Provinces  de  l’Empire  Ro- 
main. Ainfi  le  Latin  qu  on  taifoit  apprendre  aux  Gaulois, 
étoit , pour  ainfi  dire , la  langue  vulgaire  de  la  Monarchie. 
On  ne  pouvoir  point , fans  Içavoir  cette  langue  , être  Of- 
ficier de  l'Empire.  On  pouvoir  , au  contraire  , être  em- 
ployé dans  toutes  lès  Provinces  , dès  qu’on  la  Içavoir. 
Ainfi  les  Romains  leront  venus  à bout  d’obliger  les  Gau- 
lois à parler  Latin.  Mais  les  Souverains  qui  veulent  im- 
poler  au  grand  nombre  la  nécelllté  de  parler  la  langue  du 
petit  nombre,  ne  réulîilîènt  pas  toujours.  Quelques  efforts 
qu’ayent  fait  les  Rois  Normands,pour  obliger  l’ancien  ha- 
bitant de  l’Angleterre  à parler  la  langue  qu’ils  parloient  dans 
le  tems  qu’ils  la  conquirent , ces  Princes  n’ont  pu  en  venir 
à bout.  Le  Peuple  conquérant  a été  enfin  obligé  à parler 
la  langue  du  Peuple  conquis.  Il  eft  bien  relié  dans  la 
langue  vulgaire  d'Angleterre  plufieurs  mots  François,, 
mais  au  fond , cette  langue  eft  demeurée  un  idiome  de  la 
langue  Germanique. 

Or  nous  ne  voyons  pas  que  les  Rois  Francs  , ayent  ja- 
mais entrepris  d’engager  les  Romains  des  Gaules  à étudier 
.&  à parler  la  langue  naturelle  des  Francs  ni  que  ces  Prin- 
ces ayent  jamais  tenté  de  la  rendre  , pour  ulèr  de  cette 
expreflion,  la  langue  dominante  de  leur  Monarchie.  Au 
contraire  , nos  premiers  Rois  fe  faifoient  un  mérite  de 
bien  parler  Latin.  Fortunat,  louële  Roi  Charibert,  (4) 
petit-fils  de  Clovis , de  s’énoncer  en  Latin  mieux  que  les 

. ( 4 ) Cum  fis  progenitus  clara  de  genre  Sicarobe*  . . 

Floret  in  cloquio  lingua  Latina  tuo. 

Qualis  es  in  propria  doâo  Scrmone  loquela 
Qui  nos  Komano  vtneis  in  cloquio. 

T»t.  M.  6,  fâT.qutn»^ 
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Romains  mêmes.  « Que  vous  devez  être  éloquent,  dit-U 
»»  à ce  Prince  ! quand  vous  vous  exprimez  dans  la  langue 
« de  vos  Peres , vous  qui  êtes  plus  éloquent  que  nous  au- 
» très  Romains  nous  ne  le  ibmmes , quand  vous  vous  ex~ 
» primez  dans  notre  langue  naturelle.  Dans  un  autre  Poë> 
me , Fortunat  loue  le  Roi  Chilpéric , frere  de  Charibert , 
en  s’adreflànt  à lui-même, d’entendre  (ans  interprète  les  dif- 
ferentes langues  dont  fes  lùjets  fe  fervoient.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  fujets  étoit  Romain.  Enfin  tous  les  Aéles 
faits  Ibus  la  première  Race , (ont  en  Latin. 

Nos  Rois  lailTant  donc  aller  les  choies  fuivant  leurs  cours 
ordinaire , il  a du  arriver  que  dans  leurs  Etats , la  langue 
du  plus  grand  nombre,  devînt  au  bout  de  quelques  géné- 
rations, la  langue  ordinaire  du  petit  nombre.  Ainû  dès  la 
fin  du  fixiéme  fiecle  , on  aura  généralement  parlé  Latin 
dans  quinze  des  dix-fept  Provinces  des  Gaules  , parce 
que  les  anciens  habitans  de  ces  quinze  Provinces,  étoienc 
des  Gaulois  devenus  Romains  , & parce  qu’ils  étoienc 
en  plus  grand  nombre  que  les  Francs  & les  autres  Bar- 
bares , qui  avoient  fait  des  établifiemens  dans  ces  quinze 
Provinces. 

En  effet , la  langue  qui  $ y eft  formée  dans  la  lùite  ; 
par  le  mélange  des  langues  differentes , que  leurs  habi- 
tans parloient  dans  le  fixiéme  fiecle  & dans  les  trois  fie- 
cles  luivans,  n’eft  qu’une  elpece  d’idiome  du  Latin.  Cette 
nouvelle  langue  qui  eft  notre  langue  Françoife,  eft  prêt 
que  toute  entière  compofée  de  mots  Latins.  Le  nombre 
des  mots  de  la  langue  Celtique  & de  langue  Germanique, 
qui  entrent  dans  la  langue  Françoilè,  eft  très-petit.  Il  eft 

(4  ) Difeernis  varias  fub  nuUo  incerpiett  voecs 
Et  generum  linguu  utticalinguaxefeTC. 

lUd.m.ÿ.céU.fnm, 
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Vrai  J <jue  parmi  les  quinze  Provinces  des  Gaules  > ou 
cette  langue  eft  la  langue  vulgaire  , il  y en  a trois , ou 
dans  une  partie  du  pays , il  fe  parle  une  langue  differente. 
On  parle  vulgairement  l’ancien  Celtique  ou  le  Bas-Breton 
lùr  les  côtes  delatroifiémeLyonoife.  Dans  la  partie  Orien* 
taie  de  la  Province  Séquanoilè,  je  veux  dire,  dans  la  partie 
de  la  Suifle , qui  s’étend  depuis  la  gauche  du  Rhin  jufqu’à 
ceux  des  pays  de  la  Suifle  qui  font  de  langue  Françoifo, 
on  parle  le  haut  Allemand,  qui  eft  un  idiome  de  l’ancienne 
langue  Germanique.  Enfin  , on  parle  Flamand , un  autre 
idiome  de  la  langue  Germanique , dans  la  partie  Septen- 
trionale de  la  féconde  Belgique  , je  veux  dire , dans  la 
Flandre  Flamingante , & dans  prefque  tout  le  Duché  de 
Brabant. 

La  raifon  de  ces  trois  exceptions  à la  réglé  générale 
eft  connue.  Nous  expliquerons  ce  qui  concerne  la  troi- 
fiéme  Lyonoife , en  parlant  de  l’ctabliflèment  de  la  Colo- 
nie des  Bretons  infulaires  fur  les  côtes  de  cette  Province. 
Quant  à la  fécondé  Belgique  Septentrionale,  la  plupart  de 
fes  habitans  étoient  Germains  dès  le  temsdes  anciens  Em- 
pereurs , & Charlemagne  y tranfplanta  encore  des  mil- 
liers de  Saxons  , dont  la  langue  vulgaire  ctoit  la  langue 
Teutone.  Nos  Germains  y faifoient  donc  le  plus  grand 
nombre , & ce  furent  eux  qui  défrichèrent  & mirent  en 
valeur  les  marais  de  cette  contrée.  Pour  ce  qui  regarde  la 
Suifle,  les  Allemans  une  autre  Nation  Germanique  avoient 
établi  des  le  cinquième  fiecle  , comme  nous  l’avons  dit , 
tme  puiflante  Colonie  dans  les  pays  , qui  font  entre  le 
Rhin  & le  Lac  de  Généve.  Il  y a véritablement  deux  dei 
dix-fept  Provinces  des  Gaules , où  l’on  parle  aujourd’hui 
Allemand.  Ce  font  les  deux  Germaniques.  Mais  comme 
nous  l’avons  obfervé  dans  le  premier  Livre  de  cet  Our 


-g... 


oogle 


344  • Histoire  Critique 

vrage,  les  Peuples  qui  les  habitoient  dans  le  cinquième  Ce? 
de,  & que  les  Francs  y trouvèrent, étoient  originairement 
des  Germains.  Il  y avoitplufieurs  d’entr’eux  que  lesEmpe- 
reurs  y avoient  tranlplantés  en  tüfferens  tems , & dont 
quelques-uns  y étoient  meme  domiciliés  depuis  peu. 
D’ailleurs  ce  fut  dans  ces  deux  Provinces  que  les  Francs 
s’habituèrent  plus  volontiers  que  dans  aucune  autre  con- 
trée des  Gaules.  Ainfi  dans  le  fixiéme  fiecle , les  Germains 
s'y  feront  trouvés  en  plus  grand  nombre  que  les  Romains, 
& peu  à peu  ils  auront  donné  leur  langue  à ces  derniers. 
La  même  caufe  qui  aura  fait  que  dans  quinze  Provinces 
des  Gaules , les  Francs  & les  autres  Germains  auront  ap- 
pris à parler  Latin  ou  une  langue  dérivée  prefqu’entiere- 
ment  du  Latin  , aura  fait  que  dans  les  deux  autres  Pro- 
vinces , les  Romains  auront  appris  à parler  la  langue  Tu- 
delque. 

Je  reviens  à la  condition  des  Francs  , fous  Clovis  & 
fous  fes  premiers  fuccefleurs.  Nous  avons  vô  que  quel- 
ques-uns entroienc  dans  l’Etat  Eccléfialli que,  que  d'au- 
tres , qui  pofledoient  les  Terres  Saliques , étoient  propre- 
ment enrôlés  dans  la  Milice  du  Royaume  , que  d’autres 
rempliflbient  les  places  les  plus  importantes  du  Gouver- 
nement , que  d’autres  entroient  dans  les  emplois  Muni- 
cipaux. Q^ant  au  refte  des  Citoyens , il  vivoit,  ou  de  Ibn 
bien , ou  de  Ion  induftrie.  En  effet , comme  on  ne  voit  pas 
qu’il  y eut  alors  de  troupes  réglées  compofées  de  Francs, 
la  folde  du  Prince  n’étoit  point  comme  elle  l’eft  aujour-r 
d’hui,  une  refîource  toûjours  prête  pour  ceux  qui  n’onc 
point  un  patrimoine  fuffifant  à s’entretenir , & qui  ce- 
pendant ont  de  l’éloignement  pour  les  profeffions  lu- 
cratives. Les  Terres  Saliques  qui  le  partageoient  en- 
tre tous  les  enfans  mâles  du^  dernier  poffefleur , n’enri- 

cmfloicnc 
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chifloienc  ( a ) pas  toujours  ceux  qui  étoient  appel- 
les à ces  bénéfices  militaires.  On  prétend  môme  qu’en 
’ certains  cas , les  filles  pouvoient  être  apçellées  à partager 
les  terres  avec  leurs  freres.  AinC  je  ne  tais  aucun  doute , 
que  les  Francs  , fur-tout  ceux  qui  demeuroient  dans  les 
Villes  , n’y  exerçalTent  toutes  fortes  de  profelTions.  Ils 
fubfiftoient  dans  les  Gaules,  à peu  près  comme  ils  avoient 
fubfifté  dans  les  Bourgades  de  l’ancienne  France  ou  de  la 
France  Germanique.  Cette  Nation  n’étoit  point  aflèz 
malheureulè  dans  les  tems  quelle  habitoit  encore  fur  U 
rive  droite  du  Rhin , pour  n’être  compofée  que  de  Gen- 
tilshommes ou  de  Citoyens , qui  n’euflènt  d’autre  métier 

aue  celui  de  faire  la  guerre.  Comment  auroit-elle  lùbfi- 
é?  Il  falloit  donc  que  dès-lors,  une  partie  des  Francs 
fiflênt  leur  principale  occupation , les  uns  de  labourer  la 
terre , les  autres  de  nourrir  du  beftail , & les  autres  des 
Arts  qui  font  nécelTaires  dans  toutes  les  Sociétés , même 
dans  celles  où  le  luxe  n’eft  pas  encore  connu.  Les  guer- 
res & les  acquifitions  de  Clovis  auront  bien  fait  quitter 
pour  quelques  années  à la  plupart  de  nos  Francs  , leurs 
emplois  ordinaires , pour  venir  chercher  fortune  dans  les 
Gaules.  Mais  quand  la  ^erre  aura  été  finie , quand  il  n’y 
aura  plus  eu  moyen  de  lubûfter  de  fa  folde  & de  fôn  bu- 
tin , il  aura  fallu  que  tous  ceux  qui  n’avoient  point  amalTé 
un  fonds  de  bien  fuffilànt  à les  faire  vivre  làns  travailler , 
retournalTent  à leur  première  profelfion.  Du  moins , leurs 
enfans  l’auront  reptile.  Les  Conquêtes  de  Clovis  n’enri- 
chirent pas  tous  les  Francs  , parce  que , comme  nous  le 
dirons  plus  bas , ce  Prince  ne  fit  point  ce  qu’avoient  fait 

(d)  De  ten»  veto  Salica , nul!»  por-  | in  ipfa  hxteditate  fuccedunt  Etcdri. 
tio  hzTcditatutranfit  ininuliercni.rrd  I 1O7.. 

hoc  virilis  fcjtut  acquiiit , hoc  eft  filii  | 
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les  Rois  des  Vifigots,ceux  des  Bourguignons  & ceux  des 
Oflrogots , qui  lorfqu  ils  s’établirent  dans  les  Gaules  & 
dans  l’Italie  , ôterent  à l’ancien  habitant  du  pays  , une 
partie  de  fes  terres , pour  la  diftribuer  entre  les  Barbares 
qui  les  fuivoient. 

Les  Francs  auront  donc  fait  dans  les  Gaules  , ce  qu’a- 
voient  fait  les  autres  Barbares , qui  s’étoient  établis  avant 
eux  furie  territoire  de  l’Empire.  (4)  Orofe  qui  vivoic 
dans  le  cinquième  fiecle  , & que  nous  avons  déjà  cité  à 
ce  fujet,  dit  de  ces  Barbares , qu’après  s’être  convertis  à 
la  Religion  Chrétienne,  ils  avoient  remis  l’épée  dans  le 
fourreau , pour  fe  mettre  à labourer,  8c  que  dans  le  tems 
qu’il  écrivoit  , ilsvivoient  avec  les  Romains  échapés 
au  carnage  des  dernieres  guerres  , comme  des  Conci- 
toyens. 

Ennod.in  , Ennodlus , Auteur  du  fixîéme  fiecle  dit , que  les  Alle- 
Thcol  p.  mands , à qui  Théodoric  avoit  donné  après  la  défaite  de 
leur  Nation  par  Clovis  des  établiffemens  en  Italie , y cul- 
» tivoient  une  terre  facile  à labourer.  Enfin , nous  avons 
cité  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  > un  paffage 
socr.uift.  de  Socrate , qui  fait  foy  que  la  plupart  des  Bourguignons 
•sp.  30.  ^ gagnoient  leur  vie  au  métier  de  Maçon , à celui  de  For- 
geron , ou  à celui  de  Charpentier. 

Quoique  l’Hifloire  ne  fe  mette  point  en  peine  d’in- 
former la  poftérité  des  détails , pour  ainfi  dire , domefli- 
ques  de  la  Nation  dont  elle  parle,  nous  trouvons  néan- 
moins dans  nos  Annales  , quelques  preuves  de  ce  que  ' 
nous  venons  d’avancer , & que  le  hazard  feul  y a fait  in- 
férer. Elles  font  mention  de  plufieurs  artifans  qui  vivoient 


(<)  Poft  hoc  quoque  continue  Birbari  & amicos  fovenc  ut , ôcc.  Ortf.  Ith  7* 
cxcctatigladiosfuosadaratraconvcri:  (ap.  28. 

funt,  icilduoft^uc  Itonunos  ut  focios 
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dans  le  fixiéme  fiecle  , & qu  on  peut  fur  le  nom  qu’ils 
portoicnt , juger  avoir  été  Barbares  de  Nation.  On  trouve 
encore  dans  Frédégaire,  qu’enl’année  fix  cens  vingt-trois, 
(4)  un  nommé  Samo , Franc  de  Nation  & du  canton  de 
Soigniez,  fit  une  Société  aveeplufieurs  autres  Marchands, 
pour  aller  trafiquer  dans  le  pays  des  Elclavons.  Tous  les 
termes  dont  fe  lert  Frédégaire , font  décififs. 


CHAPITRE  SIXIEME. 

Des  Bourguignons.  • 

ON  a déjà  vû  quelle  étoit  la  Nation  des  Bourgui- 
gnons , dans  quelle  contrée  des  Gaules  elle  s’ étoit 
établie  & comment  elle  pafla  fous  la  domination  de  nos 
Rois.  Quoique  Procope  ne  dife  point  dans  l’endroit  de 
Ibn  hilloire  où  il  raconte  cet  événement  , qu’un  des 
articles  de  la  capitulation  des  Bourguignons  avec  les 
Rois  des  Francs  ait  été  que  les  Bourguignons  ne 
feroient  point  incorporés  dans  aucun  autre  Peuple, 
mais  qu’ils  demeureroient  toujours  en  forme  de  Na- 
tion diftinéle  des  autres  qui  continueroit  à vivre  lui- 
vant  fa  Loy  particulière,  on  doit  fiipofer  neanmoins  que 
cette  Capitulation  contînt  quelque  ftipulation  pareille. 
En  efiet  les  Bourguignons  lubfifterent  enferme  de  Na- 
tion le  parée , jufques  fous  les  Rois  de  la  fécondé  race. 
On  a même  encore  les  réprefontationsqu’Agobart  Arche- 
vêque de  Lyon  dans  le  neuvième  fiecle  fit  à l’Empereur 


(*)  Anno  quadrigcHmo  rcçni  Chlo- 
tirii  homoquidam  nominc  Samo  Na- 
tionc  Francus  , de  Pago  Sennonago 


phircs  fccum  negotiantes  adfcivit  ad 
exercendum  negotium  in  fdavos. 
Frcitg.  Chr,  c*f.  48. 
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Louis  le  Débonnaire  contre  les  abus  autorifés  par  la  Loy 
Gombette.  Nous  avons  déjà  dit  plus  d’une  fois  qu’on 
nommoitainfî  la  Loy  Nationale  des  Bourguignons , par- 
ce quelle  avoit  été  rédigée  par  les  foins  de  leur  Roy  Gon- 
débaud.  Mais  ce  qui  le  palTa  du  temps  d’Agobard  ap- 
partient à la  lùite  de  cet  ouvrage. 

On  voit  par  la  Loy  des  Ripuaires  que  les  Francs  le  ré- 
putoient  valoir  mieux  que  les  Bourguignons.  Tandis  que 
cette  Loy  condamne  le  Ripuaire  qui  auroit  tué  un 
Franc  (<*)  à une  peine  pécuniaire  de  deux  cens  fols 
d’or , elle  ne  condamne  qu’à  cent  fbixante  lois  d’or , le  Ri- 
puaire qui  auroit  tué  un  Bourguignon.  Ils  avoient  part 
cependant  comme  les  Francs  aux  principaux  emplois  de 
la  Monarchie.  Frédégaire  dit  que  Vvillibadus  un  des 
Généraux  (If)  de  l’armée  que  Dagobert  envoya  contre 
les  Gafcons  en  l’année  üx  cens  trente  - cinq  , étoic 
Bourguignon  de  nation  & Patrice  j on  a vû  un  corps  de 
Bourguignons  envoyé  par  les  Rois  des  Francs  au  fecours 
des  Ollrogots  attaqués  par  Juftinien. 

On  ne  Içauroit  parler  des  Bourguignons  làns  oblèr- 
ver  que  l’ufage  des  Duels  judiciaires  ou  des  combats  lîngit- 
liers  ordonnés  par  autorité  de  Juftice , comme  un  moyen 
propre  à faire  connoître  par  l’évenement  du  combat , la 
vérité  des  faits  qu’un  accufé  dénioit , ufage  qui  durant 
longtemps,  a été  pratiqué  dans  la  Monarchie,  y avoit  été 


(j)  De  Himûdi»  ingmutrum.  Si 
<]uis  ingcnuus.  hominem  ingenuum 
Ripuarium  inteifccrrit  ducentis  foli- 
dis  culpabilia  judicetui.  Lex  Rifiur, 
Ht.  feftimt. 

De  iiverjls  iuierfeâiemtHS.  Si  quis 
Ripuarius  advenam  Francum  intcrfc- 
ctrir , ducciuis  folidis  culpabilis  judi- 


cetur.  Si  quis  Ripuarius  advenam  Bur- 
gundionem  interfccerit  centum  fexa- 
gincafolidis  culpabilis  judicctur.  liid, 
Tïtuh  trigefimt  fixte. 

[b)  Wiliibadus  Patridus  & gencre 
Burgundionum  Aigyna  ex  gcncic  Sa-r 
xonum.  Fred,  48* 
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introduit  par  cette  Nation  compofée  originairement.de 
forgerons  & de  charpentiers.  Son  Roy  Gondebaud  a mis 
par  écrit  le  premier  une  Loy  qui  établit  cette  maxime  fi 
long-tems  tunefte  à l’innocence  : Que  le  meilleur  Cham- 
pion eft  le  plus  honnête  homme  & le  plus  digne  d’être 
cru.  Nous  rapporterons  donc  ici  tout  au  long  cette  Loy 
inique. 

(4)  »»  Ayant  fuffilâmment  reconnu  que  plufieurs  de  nos 
*•  fujers  fe  laiflênt  corrompre  par  l’avarice  ou  emporter 
»»  par  leur  obftination  jufqu’à  offrir  d’attefter  par  ferment 
*»  ce  qu’ils  ignorent  & même  julques  à faire  des  fèrmens 
« contre  leur  confcience,  nous  ordonnons  pour  empêcher 
» le  cours  de  tant  d’abus, que  lorfque  des  Bourguignons 
" feront  en  procès , & que  le  Défendeur  aura  juré  qu’il 
» ne  doit  point  ce  qu’on  lui  demande , ou  qu’il  n’a  pas 
« commis  le  délit  pour  lequel  il  eft  pourfùivi , & qu’il 
*»  arrivera  que  le  Demandeur  ne  voulant  point  fè  tenir 
» content  pour  cela  , dira , qu’il  eft  prêt  de  prouver  les 
» armes  à la  main  la  vérité  de  ce  qu’il  avance , & que  le 
» Défendeur  répondra  la  même  chofe , alors  il  leur  fera 
» permis  de  fe  battre  l’un  contre  l’autre.  Nous  ordon- 


(4)  Dt  kis  tfui  tijiBâ/tHne^sverint 
’&  frtbtnium  titulnm  jusjujuidum. 
Multos  in  populo  noftro  & pervica- 
tione  caulàntiuni  & cupidicatis  inllin- 
âu  ita  cognordmus  depravari , ut  de 
Tcbus  incems  racramenta  plcrumque 
offerre  non  dubitent  & ne  cognitis 
jugiter  perjurare.  Cujus  Icelcris  con- 
fuerudincm  przfenti  Irgc  fubmoven- 
tes  deccmimus , ut  quotiens  inter  ho- 
mines  nofttos  caufa  furrexerit , & is 
qui  pulfatus  fiicrit  non  deberi  à le 
quod  requiriturautnon  iâifVam  quod 
objicitui  J lâcramcncotum  obligatione 


negaverit  , bac  ratione  hnem  lîtigio 
eorum  oportebit  imponi  utlï  pars  ejus 
cui  oblatum  fuerit  jusjurandum  noliie- 
rit  fâcramenta  fufeipete  j lcd  adverlâ- 
rium  fuum  dixcric  veritatis  fiducia 
armis  polTe  convinci , & pars  diverfa, 
non  celTcrit,  pugnandi  licentia  non 

negetur. Quod  fi  teftis  partis  ejus 

quat obtulcritfacraraentum  in  eo  ccr- 
taminc  fuerit  liiperatus , omnes  telles 
qui  Te  promilèrantjurataioSjtrecenos 
lolidos  mulâae  nemine  coganrur  ex- 
folvcre , &c.  Lex  "BMrg.  Titulo  j»i*- 


3JO  Histoire  Critique 
« nons  la  même  choie  concernant  les  témoins  qui  feront 
» produits  par  l’une  & par  l’autre  Partie,  étant  julle  que 
» ceux  qui  le  donnent  pour  Içavoir  la  vérité  foient  dif- 
» pofcs  à la  foutenir  avec  la  pointe  de  leur  épée , & 
« qu’ils  ne  craignent  point  de  la  détendre  dans  le  juge- 
« ment  de  Dieu.  Si  le  témoin  qui  dépofoit  pour  le  déman- 
« deur  vient  à être  tué,  alors  tous  les  témoins  qui  avoienc 
»>  dépofé  la  même  chofe  que  lui , feront  condamnés  cha- 
»>  cun  à une  peine  pécuniaire  de  trois  cens  lois  d’or  paya- 
»>  blés  fans  aucun  délai.  Au  cas  que  le  défendeur  iôit 
» vaincu , il  fera  pris  fur  fes  biens  à titre  d’indemnité  pat 
«le  demandeur*,  une Ibmme  neuf  fois  aulîi  forte  que  la 
» fomme  à laquelle  le  détendeur  auroitété  condamné  s’il 
« lût  tombé  d’accord  de  la  vérité , c’efl;  ce  que  nous  vou- 
» Ions  être  ponéluellement  exécute  , afin  que  nos  Sujets 
« ayent  toute  forte  d’averfion  pour  le  parjure.  Donné  à 
«Lyon  , le  vingt-lèptiéme  Juin,  fous  le  Conlulat  d’A- 
« bienus , c’ell-à-dire , l’an  de  grâce  cinq  cens  un. 

Le  fécond  Article  du  titre  quatre-vingt  deuxième  de 
la  Loy  Gombette,  (d)  ftatucaulfi,  concernant  ces  duels 
judiciaires.  On  y lit  : » Si  dans  le  cours  d’un  procès  , un 
» des  témoins  aceufé  d’avoir  dépofé  faux  , combat  en 
« Champ-clos  pour  foutenir  la  vérité  de  fà  dépofition  , 
« & s'il  fuccombe  dans  Jugement  de  Dieu  , tous  les  té- 
» moins  qui  auront  dépolé  la  même  choie  que  lui,  feront 
« réputés  convaincus  de  taux  témoignages , & condam-» 
» nés  à la  peine  de  payer  chacun  trois  cens  fols  d’or. 


De  tefiibu!  f»l[a  TeferemibHS  & Cd^ 
Umniâttribus.  jubemus  ut  de  cedibus 
qui  pro  quacunque  pute  fc  tulcrint , 
(i  ad  confllâum  caufx  defeenderint , 
Si  divino  judicio  falfus  ibidem  iclatoi 


pugnans  occubuciit,(Tccentos  folidoc 
muli5tx  nomine  , omnes  teflcs  partit 
ipfius  ex  qua  parte  tcllis  fuperatus  cft , 
cognntur  cxfolvcre.  L(X  Butg.  Mut» 
eSudgeJim»  ftcuudo. 
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On  conçoit  bien  que  ces  Loix  fanguinaires,ont  révolté 
dans  tous  les  temsles  hommes  qui  avoient  des  idées  laines 
de  la  juftice  & de  l’équité.  Avitus  Evêque  de  Vienne,  & 
l’un  des  principaux  fujets  de  Gondebaud  en  eut  horreur , 
dès  quelles  turent  publiées.  Quoiqu’elles  ne  regardaf- 
lênt  que  les  Bourguignons  qui  n’étoient  pas  de  la  même 
Nation  , ni  de  la  même  communion  que  ce  Prélat,  il  le 
crut  néanmoins  obligé  à repréfenter  plufieurs  lois  au 
Souverain  tout  ce  que  les  anciens  Grecs  & les  anciens 
Romains  auroient  pu  lui  repréfenter , & d’y  joindre  tout 
ce  que  là  qualité  de  Miniftre  de  Paix  le  mettoit  en  droit 
de  dire  contre  cette  Jurifprudence  inouië.  C’eft  ce  que 
nous  apprend  Agobard  dans  le  Mémoire  qu’il  préfenta  à 
Louis  le  Débonnaire , pour  lui  demander  l’abrogation  de 
la  Loy  Gombette. 

(4)  « Un  jour  même  , dit  cet  Ecrivain,  que  Gonde- 
« baud  répondit  à Eccdicius  Avitus,  qu’il  en  étoit  des 
« combats  entre  des  particuliers  , comme  des  batailles 
« qui  le  livroient  entre  les  Peuples,  où  le  Dieu  des  Ar- 
» mées  faifoit  triompher  le  Parti  qui  avoit  la  juftice  de 
» fon  côté,  le  làint  Evêque  lui  répliqua  que  li  ceux  qui 


(4)  Quid  iftc  vencfandus  te  fanâus 
vir  fxpe  di£lo  Gondebaido  de  fupra- 
diAis  certaminibus  rcfponderit  , au- 
diat  fi  placct  benignitas  vcftra.  Cum 
de  his  inter  utrumque  ferme  efiêt , & 
bcatus  Avitus  talia  reprehenderet,  ref- 
ponditei  Gondebaldus.  Quid  efi  quod 
inter  régna  & genres  & ctiam  inter 
pcifonas  fxpe  fingulas  dirimendx  prx- 
liiscaufx  divine  ludicioocmmituntur, 
& ei  maxime  parti  cui  juftitia  compe- 
tit  viâoria  fiicccdit.  Ad  quod  bcatus 
Avitus  intulit  dicens.  Si  divinum  in- 
quaxn  judicium  Centes  & Régna  cx- 


peterent  , iHud  prius  formidatcnc 
qaiod  dicitur  feribente  Pfalmifta  : Di[- 
Jip4  Centes  qut  beUd  volunt  & illud  di- 
ligcrent  quod  perinde  dicitur.  Mihi 
vindiSdtn , ego  retiibuam  dicit  Domi- 
nus.  An  forte  fine  telis  & gladiis  cau- 
farum  motus  xquitas  fuperna  non  ju- 
dicat  cum  faepe  ut  cernimus  pars  auc 
jufte  tenons  autjufia  depofeens  laboret 
in  prxliis  te  prxvalcat  iniqux  partis 
vcl  fuperior  forrirudo , vel  furtiva  fu- 
breptio.  jlgoh.  in  lib.  ddv,  Leg.  Cend^ 
(dp.  13.  BdlHtL.  pdg.  120. 
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>»  donnoient  des  batailles,  avoient  véritablement  la  craîn- 
« te  du  Seigneur  devant  les  yeux,  ils  redouteroient  plus 
»»  les  menaces  qu’il  a faites  fi  fouvent  contre  les  hommes 
« de  fang  , qu’ils  n’apréhenderoient  de  le  voir  fruftrés  des 
» biens  paflâgers , qu’ils  prétendent  acquérir  ou  conferver 
>•  par  tant  de  meurtres.  N’arrive-t-il  pas  d’ailleurs  tous 
» les  jours  dans  vos  duels , ajoutoit  Avitus , que  celui  qui 
« retule  de  payer  ce  qu’il  doit , ou  qui  demande  ce  qui 
» ne  lui  ell  pas  dû  , y remporte  l’avantage , foit  parce 
» qu’il  ell  plus  adroit,  ou  parce  qu’il  a plus  de  courage, 
»>  qu’un  Adverlàire  , qui  au  fond  a une  meilleure  caulè 
« que  lui. 

Mais  quelque  pernicieule  que  foit  la  Morale  de  la  Loy 
Gombette,  elle  a fait  plus  de  Seélateurs  que  les  meilleu- 
res Loix.  On  Içait  julqu’où  la  fureur  des  duels  en  Champ- 
clos  aété  portée,&f’on  voit  encore  que  celui  de  nos  Rois, 
qui  le  premier , ait  ordonné  un  combat  fingulier , comme 
une  procédure  juridique,  a été  un  petit-fils  de  Clovis , 
le  Roi  Contran  qui  avoit  dans  fon  Partage , la  plus  grande 
portion  de  la  partie  des  Gaules  , où  les  Bourguignons 
étoient  établis , & que  pour  cela  même  , plufieurs  de 
nos  Hiftoriens  qualifient  de  Roi  de  Bourgogne.  Voici 
à quel  fujet  ce  Prince  rendit  une  Ordonnance , qui  a eu 
des  fuites  fi  funeftes. 

Le  Prince  dont  je  parle , ayant  trouvé  en  chaflànt  dans 
une  de  fes  Forêts , la  dépouille  d’un  taureau  fauvage  en- 
core toute  fraîche , il  voulut  fçavoir  qui  avoit  eu  la  har- 
diefle  d’y  tuer  cet  animal.  Nos  Rois  étoient  alors  auflî 
jaloux  de  la  confervation  de  cette  efpece  de  taureau  dont 
ils  aimoient  la  chafle  paflîonément , que  les  Princes 
d’Allemagne  le  font  aujourd’hui  de  celle  des  cerfs  de 
leurs  terres.  L’OlBcier  chargé  de  la  garde  du  Bois  où 

notre 
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de  la  Monarchie  Françoise, 
notre  taureau  fauvage  avoir  été  tué , dit  à Contran , que 
c’étoit  Chundo,  Chambellan  de  ce  Prince , qui  avoit  taît 
le  coup.  (<»)  Chundo  arrêté  fur  le  champ  , nia  le  fait , & 
le  Roi  apres  avoir  confronté  lui-même  l’accufateur  avec 
l’accufé , prit  la  fatale  réfolution  d’ordonner  que  l’un  & 
l’autre , ils  fe  batteroient  en  Champ-clos.  Mais  d’autant 
que  Chundo  n’étoit  point  en  état  de  combattre , il  four- 
nit un  Champion  qui  fut  fon  neveu.  On  croiroit  que  l’if- 
lîië  du  duel  n’auroit  rien  décidé , parce  que  les  deux  par- 
ties fe  portèrent  des  coups  fourrés , dont  elles  expirèrent 
fur  la  place.  Cependant  Contran  condamna  Chundo  à 
être  lapidé , comme  convaincu  du  délit  dont  il  étoit  ac- 
cufé.  Chundo  fut  attaché  à un  pieux , & alTommé  à coups 
de  pierres.  Voilà  de  quelle  Nation  les  François  av oient 
emprunté  les  duels  judiciaires , ordonnés  tant  de  fois  par 
les  Tribunaux  les  plus  refpeélables.  Voilà  l’occafion  im- 
portante , où  nos  Rois  mirent  en  crédit  ce  funefte  moyen 
de  terminer  les  procès,  - 

Il  fe  peut  bien  faire  que  Contran  n’ait  fournis  Chundo 
à l’épreuve  du  duel  r que  parce  que  ce  fujet  étoit  de  la 
Nation  des  Bourguignons , & que  pour  cela , l’ufàge  dé- 
tellable  dont  il  s’agit,  n’ait  point  été  dès-lors  adopté  par 
la  Nation  des  Francs.  Je  crois  même  qu’il  ne  fut  jamais 
établi  parmi  les  Francs  , fous  les  Rois  Mérovingiens , ni 
ipême  Ibus  les  premiers  Rois  de  la  féconde  Race.  L’in- 
troduélion  des  duels  judiciaires , parmi  les  Francs  & par- 
mi les  autres  Nations  fujettes  de  la  Monarchie,  efl  peut- 
être  un  des  défordres  làns  nombre , dont  furent  caulé  les 
révoltés  des  Crands , & leurs  cantonnemens  fous  les  der-  - 

( 4 ) Cumque  uterque  in  prxfcntia  jiciebintnr , Rex  campum  dijudicaf... 

Regis  intenderent  & Chundo  diccret  cccidcruntquc  ambo  &:  mortui  funt. 
nunquam  à fe  hxc  prxfumpta  qu*  ob-  Greg,  Turt.  Hifi.  lib.  x.  t.tf.  x. 

Tome  II I,  Y y 
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niers  Rois  Carliens.  En  effet , on  voit  par  les  reprcfènta- 
tions  d’Agobard  à Louis  le  Débonnaire  contre  la  Loy 
Gombette,  que  fous  cet  Empereur , les  duels  judiciaires 
n’étoient  point  encore  en  ulàge  parmi  la  Nation  des 
Francs  , puifqu’Agobard  fuppole  que  les  duels  ceffe- 
roient  parmi  les  Bourguignons , dès  que  le  Prince  les  au- 
roit  obligés  à vivre  lelon  la  Loy  Salique  ou  la  Loy 
Ripuairc.  (4)  Voici  ce  qu'on  lit  à ce  fujet  dans  le  Mé- 
moire d’Agobard. 

»’  S’il  plaifoit  à notre  làge  Empereur  d’ordonner  qu’à 
« l’avenir , les  Bourguignons  vécuffent  félon  la  Loy  du 
« Peuple  Franc,  ils  en  deviendroient  plus  confiderés , & 
« notre  pays  ne  feroit  plus  tourmenté  par  le  fléau  qui 
« l’afflige.  La  Loy  Gombette  eft  caufè  tous  les  jours  , 
» que  non- feulement  les  hommes  qui  font  capables  de 
« porter  les  armes , mais  encore  que  des  perfonnes  infir- 
» mes , foit  par  le  grand  âge , foit  autrement  , fontap- 
« pellées  en  duel  & obligées  à fe  battre  (bu vent  pour  des 
” lujets  frivoles.  Le  fuccès  de  ces  combats  meurtriers , 
« qui  trahiffent  fréquemment  la  bonne  caule , parce  que 
« le  coupable  en  fort  vainqueur  , fcandalife  chaque  jour 
» les  Fideles.  Enfin  , la  Religion  fouffre  de  l’opinion  où 
» ces  combats  entretiennent  le  Peuple  : Que  Dieu  favo.- 
« rife  celui  qui  ôte  la  vie  à fon  frere , & qui  rend  encore 
« ce  frere  malheureux  pour  une  éternité. 


(a)  Si  .lutcm  plicerct  Domino  no* 
ftro  fipicntiHimo  Impcratori  ut  cos 
tfansfcrrct  ad  Le, "cm  FranCprum  & 
iplî  Nobiliores  cHiccrcntur  , & hic 
rc^io.àri.]ualIoTibiis  mifcriamm  quan- 
tulumcumquc  fiiblcvareiur.  Horiim 
enim  caufi  accidit , ut  non  folum  va- 
lentc:  viribus  fcd  & inbrrni  fie  Sencs 
laccirintui  ad  certamen  fie  pu"n.im 


ctianTprovililTimis  rebus,  quibusfera- 
libus  certaminibus  contingunt  homi- 
cidia  injufta  fie  perverfi  eventus  judi-' 
ciorum  non  line  amillione  bder  fie 
caritatis  Je  pictatisdum  putant  Dcimi 
illi  .rdcirc  qui  potucrit  liatrcm  fuuni 
fupcrarc  fie  in  profundum  mifcriaruni 
dcjiccre.  AtobAr.Âdv.  Ltf.  Gond,  CAP. 
fipf-pAg.ni. 
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DE  LA  Monarchie  Françoise.  3^5' 
Ces  combats  rendoienc  la  Loy  Gombette  encore  plus 
a charge  à la  Société , que  ne  l’étoient  les  autres  Loix , 
parce  que  dans  les  procès  faits  fuivant  cette  Loy  , on  ne 
vouloir  point  recevoir  les  témoignages  des  Citoyens  des 
autres  Nations , d’autant  qu’ils  n’auroient  point  été  obli- 
gés à Ibûtenir  la  vérité  de  leurs  dépofitions  l’épée  à la 
main,  (a)  Comme  le  dit  Agobard  , le  témoignage  de 
ceux  qui  connoiflbient  le  mieux  les  Parties  , n’étoit  pas 
reçu , parce  qu’jls  ne  vivôient  point  fuivant  la  Loy  des 
Bourguignons.  Auffi  eft-ce  une  des  raifons  qu’il  allégué 
pour  obliger  Louis  le  Débonnaire  à l’abroger. 

Ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  cette  Loy  , en  parlant 
de  la  publication , nous  dilpenfe  d’en  parler  ici  davan- 
tage. 


CHAPITRE  SEPTIE’ME. 

Des  Æemands , des  Vijîgots  , des  Bavarois , des  Teifiles  ^ 
des  Saxons  ,0*  des  Bretons  Injulaires  établis  dans 
, , Us  Gaules. 

NOus  avons  déjà  vô  qu’après  la  bataille  de  Tolbiac, 
une  partie  des  Allemands  s’étant  loumilê  à Clovis, 
ce  Prince  voulut  bien  la  laiflèf  en  poflèlîion  des  pays 
quelle  occupoit  depuis  plufieurs  années  , entre  la  rive 
gauche  du  Rhin  & le  Lac  Léman  j mais  qu’une  autre 
partie  des  Allemands  s’étant  réfugiée  dans  les  contrées 


(<)  Si  fubito  contigerit  alicui  ex  ip-  I eo  quod  non  rccipiatut  telliinonium 
fisdiiccpcatio  >n  jvjdiciis  nullum  po-  | alicujus  fupcr  Condobadum  & alia 
«eric  habcrc  ccftcm  de  fuis  carilTimis  I limilia.  Itiitm,  c*f.  çumti»  fér.  tetit; 
fociu  cum  quibiu  Amul  gradicbatux  f ittiet. 
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de  l’obéÜîànce  de  Théodoric  , ce  Roi  des  Oftrogots  en 
avoic  cranfplanté  une  portion  dans  les  gorges  des  Alpes» 
ouvertes  du  côté  de  l’Italie  , & qu’il  avoir  établi  l’autre 
portion  dans  les  pays  qu’il  tenoit  entre  le  Danube , les 
Alpes , & la  Montagne  Noire.  Il  eft  très-apparent  que  la 
partie  des  Allemands , qui  le  fournit  à Clovis  après  la 
bataille  de  Tolbiac  , embrafla  la  Religion  Chrétienne 
des  ce  tems-là.  Les  Rois  Francs  ont  toujours  compté 
pour  un  de  leurs  premiers  devoirs  , la  conyerfion  de  leurs 
fùjets  Payens  > & il  eft  dit  dans  le  préambule  de  la  Loy 
des  Allemands  , (4)  de  la  rédaélion  de  Dagobert , que 
Thierri  fils  de  Clovis , qui  avoir  fait  une  rédaélion  précé- 
dente de  cette  Loy , y avoic  ftaïué  luivant  les  principes 
de  la  Religion  Chrétienne  , concernant  plufieurs  chofes 
qui  s’y  trouvoient  auparavant  décidées,  luivant  les  prin- 
cipes de  la  Religion  Payenne. 

Quant  aux  Allemands  qui  s’étoient  donnés  à Théodo- 
ric après  la  bataille  de  Tolbiac  , & dont  une  portion  fut 
«ranlplantée  en  Italie  , & l’autre  dans  la  Germanie,  ils 
devinrent  fujets  des  Rois  Francs  fous  les  enfans  de  Clo- 
vis. La  première  de  ces  Colonies , doit  avoir  été  foumifè 
fous  le  régné  de  Théodebert  & fous  celui  de  Théode- 
balde.  Si  l’on  peut  douter  de  la  deftinée  de  cette  première 
Colonie  , on  fçaic  du  moins  poficivement  le  fort  de  la 
féconde , de  celle  qui  avôit  été  tranfplantée  dans  la  régipn 
de  la  Germanie  , qui  eft  entçe  la  Montagne  Noire  , les 
Alpes  & le  Danube.  Nous  avons  vû  qu’elle  paflâ 
fous  la  domination  des  Rois  Francs,  lorfque  les  OÆro- 


(4)  Thfodoricus  Rex  FwBcorum-...T 
juilit  confcribcrc  Legcm  Francorum 

Alcmannorum  & Bajuvariorum & 

^ux  ciaat  {ieumduin  coniuctudinem 


Paganorum  mutavit  feeundumLegem- 
Chriftianotum.  C*/».  tm.  fum^ 
26. 
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DE  LA  Monarchie  Françoise.  35’y 
gots  firent  à ces  Princes  la  ceffion  dont  nous  avons  don- 
né l’Hiftoire  à la  fin  de  notre  cinquième  Livre.  Agathias 
qui  nous  a fourni  ce  que  nous  y avons  dit  de  plus  curieux, 
concernant  ces  Allemands  , nous  apprend  aufii  qu’ils 
étoient  encore  alors  Payens , & qu’ils  rendoient  un  culte 
Religieux  aux  fleuves  comme  aux  autres  Eftres , dont  l’i- 
dolatric  avoit  fait  des  Dieux.  Suivant  les  apparences,  ils 
fe  firent  Chrétiens  des  qu’ils  eurent  reconnu  pour  Souve- 
rains les  Rois  Francs.  Ceux  des  Allemands  dont  il  s’agit , 
auront  vécu  après  cela , lelon  la  Loy  que  Thierri  avoit 
déjà  fait  rédiger , pour  fervir  de  Code  National  aux  pre- 
miers Allemands  qui  avoient  pafle  fous  la  domination 
des  Rois  Francs  , aux  Allemands  qui  s’étoient  fournis  à 
Clovis  immédiatement  après  la  bataille  de  Tolbiac. 

Nous  n’avons  plus  ce  Code  National  des  Allemands  de 
la  rédaélion  faite  fous  le  régné  de  Thierri  , mais  nousCap.Baiiit 
avons  encore  la  rédaèlion  que  le  Roi  Dagobert  en  fitpa°g"'j4r‘ 
faire,  vers  l’année  fix  cens  trente.  ' ■ 

Dans  cetteLoyredigée  après  la  foumiflion  des  Allemands 
de  la  Germanie,  il  y eft  traité  des  Hommes  de  condition 
libre  , qui  pour  ufer  d’une  expreflîon  de  notre  ancien 
langage,  donnoient  corps' 8c  biens  à l’Eglife,  de  la  peine 
de  ceux  qui  outrageroient  leur  Curé , & de  plufieurs  au- 
tres cas  pareils,  for  lefquels  la  Loy  eft  générale  6c  (ans  au- 
cune exception , ce  qui  fuppofe  que  tout  le  Peuple , pour 
qui  elle  avoit  été  compilée  j fît  profeftion  de  la  Religion. 
Chrétienne.  - ‘ ' 

Quoique  le  gros  des  Allemands  fût  établi  dans  le  pays; 
aflpeefté  à l’habitation  de  ce  Peuple  , il  ne  lailîoit  pa^  ^d’y 
en  avoir  néanmoins  qui  s’habituoient  ailleurs.  C’eft  ce  qui 
devoir  arriver  fuivant  le  cours  ordinaire  des  chofes , 6c 
c’eft  aufll  ce  qui  arrivoit  fouvent.  En  effet,  nous  voyons: 
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par  la  Loy  Ripuaire , qu’il  y avoit  dans  le  pays  tenu  par 
les  Ripuaires  , des  Francs  Saliens  , des  Bourguignons, 
des  Allemands , & des  Citoyens  des  autres  Nations } il  eft 
dit  dans  le  titre  trente-uniéme  de  cette  Loy , lequel  nous 
avons  déjà  cité,  (a)  » Les  Francs , les  Bourguignons , les 
Allemands,  & nos  lujets  d’autres  Nations,  qui  demeu- 
« reront  dans  le  pays  des  Ripuaires  , feront  cités  fuivanc 
» la  Loy  de  la  Nation  dont  ils  feront  nés  Citoyens,  Sc 
» jugés  conformément  à cette  Loy.  Il  y eft  dit  encore, 
que  les  Ripuaires  qui  auroient  tué  un  Allemand  habitué 
dans  leur  pays  , feroient  condamnés  à une  peine  pécu- 
niaire de  cent  foixante  lois  d’or.  Ainfi  comme  on  l’a  ob- 
fèrvé  déjà , le  Bourguignon  pouvoir  lans  ceilèr  d’être 
Bourguignon , s’habituer  dans  le  pays  où  étoit  le  domici- 
le, ou  les  quartiers  des  Ripuaires,  ou  des  Allemands)  & il 
en  étoit  ainfi  des  autres  Nations.  Le  fils  d’un  Franc  établi 
dans  le  pays  des  Bourguignons , c’eft-à-dire,  dans  le  pays 
où  étoient  les  quartiers  de  cette  Nation , & par  con- 
fequent  les  fonds  de  terre  affeélés  à la  fubfiftance  de 
ceux  qui  la  compoloient  , demeuroit  nonobftant 
fon  nouveau  domicile  de  la  Nation  des  Francs  , & il  en 
étoit  réputé  Citoyen,  comme  s’il  fût  né  dans  la  Cité  de 
Tournay.  Il  en  étoit  alors  des  Francs  & des  autres  Bar- 
bares , comme  il  en  étoit  des  Citoyens  Romains , qui 
étoient  tous  de  la  Nation  Romaine , foit  qu’ils  iulfent  nés 
en  Egypte,  Ibit  qu’ils  fuflènt  nés  dans  la  Germanie.  11  en 
étoit  des  Barbares  dont  je  parle , comme  il  en  eft  aujour- 


(<)  Hoc  autem  conftituiraus  ut  infra 
Pa^utn  Kipuarium  tam  Franci , Bur- 
gimdioncj , Alamanni  feu  de  quacum- 
que  Natione  commoracus  fucric , in 
judicio  incerpellatus  (îcut  Icx  loci  con- 
(tnet  ubi  natus  fuaric  ita  rcfpondcat. 


Lfx  Kif.  tir.  trigrjîmt  frimt. 

Si  quis  Ripuarius  advenam  Alaman-' 
num  feu  Fredonem  vcl  Bajuvanum 
aut  SaxoDcm  intcrfcccrit , ccatum  fe- 
xaginta  folidis  culpabilis  judicctur. 
liid,  Tttulo  trigtfimtftxto. 
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d’hui  de  Turcs.  Que  des  deux  Turcs  freres , l’un  s’éta- 
blilîè  dans  laBolhie,  & l’autre  dans  la  Palelline,  leurs  en- 
fans  feront  egalement  de  la  Nation  des  Turcs.  Ainfi  que 
nous  l’avons  dit  dès  le  commencement  de  ce  Livre  > 
dans  le  fixiéme  fiecle  & dans  les  (lecles  fuivans , ce  n’é- 
toit  pas  le  lieu  de  la  naiflance  qui  décidoit  comme  il  le 
décide  communément  aujourd’hui  dans  la  Chrétienté  , 
de  quelle  Nation  étoit  un  homme.  C’étoit  le  làng  dont 
il  fortoit , c'étoit  fon  origine  qui  décidoient  de  fon 
état. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Vifigots , parce  qu’il  ne 
paroît  point  clairement  qu’aucun  eflain  de  cette  Nation  , 
fe  foit  fournis  à nos  Rois , & qu’il  ait,  ainfi  que  le  firent 
les  Allemands  & les  Bourguignons,  pris  le  parti  de  con- 
tinuer à vivre  dans  les  quartiers  qu’il  avoir  fur  le  terri- 
toire des  Gaules  , lorlque  les  contrées  où  étoient  ces 
quartiers,  paflèrent  Idus  la  domination  des  Rois  Francs 
de  la  première  Race.  Toutes  les  fois  que  les  Francs  au- 
ront conquis  un  pays  fur  les  Vifigots , les  Vifigots  qui  ha- 
bitoient  dans  ce  pays-là,  fè  feront  retirés  dans  les  Provin- 
ces qui  demeuroient  fous  l’obéiflànce  du  Roi  de  leur  Na- 
tion , comme  Procope  obfèrve  qu’ils  le  firent  quand  la 
pofterité  de  Clovis  conquit  fur  eux  pour  la  fécondé  fois , 
la  partie  des  Gaules , qu’ils  avoient  reprife  après  la  mort 
de  Clovis.  (4)  Procope  dit,  en  parlant  de  cet  événe- 
ment : » Les  Vifigots  , échapés  à la  fureur  des  armes , 
« abandonnèrent  le  pays , emmenant  avec  eux  leurs  fem- 
« mes  6c  leurs  enfars  , & ils  fe  retirèrent  dans  les  Etats 
« de  Theudis  , qui  déjà  s’étoit  fait  proclamer  Roi.  Les 

(4)Qui  clictifuprr  fiicranîcx  C4I  I Tyranmim  fc  rcccpcrunt.  Prof,  dt 
lia  cum  Uïor;bu«  11!'  rir me  in  I Bel'.,  Cttbjili.  pr.cap.  13. 

Flilpaoiam  ad  Tiiaidijn  jim  paLtin  I. 
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Rois  Vifigots , Maîtres  de  rEfpagne  & d’une  portion  des 
Gaules  , avoient  intérêt  d ’acueillir  ceux  de  leur  Nation 
qui  le  réfugioient  dans  leurs  Etats.  Tous  les  Rois  Barba- 
res dont  nous  parlons,  dévoient  être  plus  Ibigneux  en- 
core d’acquérir  pour  lujets , des  hommes  de  leur  propre 
Nation , que  de  réunir  des  arpens  de  terre  à leur  domai- 
ne. On  voit  bien  pourquoi.  Si  l’on  trouve  que  dans  quel- 
ques diftridts  de  la  première  Narbonoife  , on  lùivît  en- 
core dans  le  neuvième  fiecle  la  Loy  Nationale  des  Vilî- 
gots,  c’eft  que  la  Province  dont  il  s’agit,  étoit  demeurée 
au  pouvoir  des  Vifigots  julques  au  huitième  fiecle  quelle 
fut  conquife  lur  eux  par  nos  Princes  delà  fécondé  Race, 
qui  n’auront  pas  voulu  ôter  à leurs  nouveaux  fujecs , la 
Loy  lîiivant  laquelle  ils  vivoient  depuis  long  - tems.  En 
effet  , la  Loy  des  Vifigots  étoit  alors  devenuë  dans  les 
pays  qu’ils  tenoient,  la  Loy  des  Romains  mêmes. 

Ainfi  je  ne  crois  point  que  ce  foit  des  Vifigots  , mais 
bien  des  Romains  qui  habitoient  le  pays  des  Vifigots , âc 
que  Clovis  conquit  fur  ces  derniers , qu’il  faut  enten  dre 
ce  qui  le  trouve  dans  la  Loy  Gombette.  (<»)  » Si  quel- 
”^que  homme  libre  qui  aura  été  fait  captif  par  les  Francs  , 
» dans  le  pays  tenu  par  les  Vifigots , le  réfugie  dans  le 
« pays  tenu  par  les  Bourguignons , & qu’il  veuille  s’y  éta- 
« blir  , il  y pourra  vivre  libre  fous  la  proteélion  des 
« Loix. 

Aulfi  obferve-t’on'que  la  Loy  Nationale  des  Vifigots , 
n’eft  point  contenue  dans  la  Loy  Mondaine  ou  dans  le 
Recueil  des  Loix  Nationales  , fuivant  lelquelles  tous  les 
fujets  de  la  Monarchie  étoient  gouvernés  Ibus  nos  Rois 

(<)  Qjiicunquc  ingenuus  de  Gothia  i luerit , ei  licentia  non  negatur.  Ltx. 
captivus  à Francis , in  noftram  regio-  I Bwr.  Add,  fiCMvdo.  art.  j. 
iicni  vcncric,  & ibidem habitare  vo-  | 

des 
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des  deux  premières  Races.  Un  des  plus  anciens  Exem- 
plaires de  la  Loy  Mondaine  ou  du  Recueil  de  toutes  ces 
Loix  , eft  un  Manulcrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Eglile 
Cathédrale  de  Beauvais , copié  des  le  neuvième  fiecle  , 
& qui  eft  comme  le  premier  Tome  d’un  autre  Volume, 
tranlcrit  dans  le  même  tems , & qui  contient  les  Capitu- 
laires. Monfieur  Baluze  auroic  pù  dire  du  premier  de  ces 
deux  Volumes,  ce  qu  il  dit  du  fécond , que  le  Chapitre 
de  Beauvais  voulut  bien  à la  follicitation  de  Monfieur 
Hermant , l’un  de  fes  plus  illuftres  Chanoines , prêter  à 
ce  Içavanc  homme  dans  le  tems  qu’il  travailloit  à donner 
fon  Edition  des  Capitulaires  de  nos  Rois.  ( <*  ) « Que 
« c’eft  un  Manufcric  excellent  & le  meilleur  en  fon  genre 
« que  l’on  connoiflè.  Pour  revenir  à celui  de  nos  deux 
Volumes  qui  renferme  la  Loy  mondaine,  il  contient  feu- 
lement le  Code  du  Droit  Romain , publié  par  Alaric  1 1. 
Roi  des  Vifigots,  la  Loy  Salique^  celle  des  Allemands , 
celle  des  Bavarois  & celle  des  Ripuaires.  S’il  fût  refté 
dans  les  Gaules  fbûmifes  à nos  Rois  Mérovingiens  des 
Vifigots  , regis  fùivant  leur  Loy  National  rédigée  par 
Euric , cette  Loy  feroit  partie  du  Recueil  dont  j’ai  parlé. 
Cette  preuve  négative  ne  conclut  rien,  me,  dira-t’on.  La 
Loy  des  Bourguignons , bien  qu’elle  ne  fe  trouve  point 
dans  votre  Recueil , ne  laifle  point  d’avoir  été  en  vigueur 
dans  la  Monarchie.  J’en  tombe  d’accord , mais  cela  prou- 
ve feulement  ce  qui  eft  vrai,  c’eft  que  la  Loy  Gombette 
avoit  été  abrogée  avant  que  le  Recueil  dont  il  eft  queftion 
fût  tranferit.  Ainfi  comme  nous  ne  fçavons  pas  que  la 


(<)  Poft  ifti  habiii  veterem  & opti- 
mum librum  EccleHæ  Bcllovaccniîs 
omnium  quos  hadlcnus  vidi  optimum 
quia  plura , caque  pcifcâa  , continct 

■ Tome  U l. 
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Dodiidîmo  viro  Godefredo  Hermant 
ejufdcm  Ecclelix.  Canonico  &:  Docto* 
IC  Bal.  in  Fr.  far.  7j. 
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Loy  des  Vifigots  ait  été  jamais  expreflement  abrogée  par 
aucun  de  nos  Rois,  nous  pouvons  conclure  de  ce  qu’elle 
n’eft  pas  inférée  dans  notre  Recueil , qu  elle  n’a  point  été 
une  des  Loix  reçues  & reconnues  dans  le  Royaume  des 
Francs , Ibus  la  première  Race  , & hors  des  pays  de  la 
première  Narbonoife  conquis  par  les  Princes  Carlicns. 

Nous  avons  encore  la  Loy  des  Bavarois,  de  la  réda- 
élion  de  Dagobert  premier , qui  avoir  revu  la  premiers 
compilation  de  cette  Loy , faite  par  les  foins  de  Thierri, 
fils  de  Clovis.  On  a déjà  dit  fur  l’année  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-fèize  , que  les  Bavarois  s’étoient  fournis  à Clo- 
vis, immédiatement  apres  la  bataille  de  Tolbiac,  à des 
conditions , en  vertu  defquelles  ils  dévoient  continuer  à 
fubfifler,  en  forme  d’une  Nation  dillinc5le  & féparée  des 
autres  Nations  , fùjettes  de  la  Monarchie  des  Francs. 
L’habitation  ordinaire  de  ces  Bavarois  étoit  fur  la  droite 
du  Rhin  , & voifine  de  celle  des  Allemands  , mais  plu- 
fieurs  Citoyens  de  la  Nation  dont  nous  parlons  préfente- 
ment,  s’étoient  apparemment  tranfplantés  en  differentes 
contrées  de  la  Gaule.  C’eft  ce  qui  paroît  en  lifànt  la  Loy 
Ripuaire,  qui  condamne  celui  des  Ripuaires,  qui  auroit 
tué  un  Bavarois  établi  dans  leur  pays  , à une  peine  pé- 
cuniaire de  cent  foixante  fols  d’or.  Nous  l’avons  rappor- 
tée à l’occafion  des  Allemands. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Friions  dont  il  eft  fait 
mention  dans  ce  même  article  de  la  Loy  des  Ripuaires  , 
parce  que  ce  ne  fut  qu’après  l’année  cinq  cens  quarante , 
où  nous  avons  fini  notre  Hilloire  de  la  Monarchie  , que 
plufieurspeuplades  de  Frifons , furent  aflùjetties  à fà  do- 
mination. 

Outre  les  Nations  Barbares  dont  nous  venons  de 
parler  , il  y avoit  encore  dans  les  Gaules  une  peuplade. 
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de  Teifales  & une  peuplade  de  Saxons.  L’une  & l’autre 
y étoient  établies  des  le  tems  des  Empereurs  Romains, 
comme  on  l’a  dit  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage , 
& elles  y lùbfifterent  l’une  & l’autre  Ibus  la  même  forme 
long-tems  après  que  les  Gaules  turent  palTées  tous  la  do- 
mination de  nos  Rois.  Nous  avons  vûque  fuivantla  No- 
tice de  l’Empire , rédigée  Ibus  le  régné  d’Honorius  , les 
quartiers  des  Teifales  étoient  dans  le  Poitou , & Grégoire 
de  Tours  dit  en  parlant  d’Auftrapius,un  Romain  qui  apres 
avoir  été  Duc  ou  Général  , s’étoit  fait  d’Eglife,  & qui 
prétendoit  Ibus  le  régné  de  Charibert,  petit-fils  de  Clovis, 
à l’Evêché  de  Poitiers,  (a)  Euftrapius  s’étant  mis  dans  la 
» Cléricature  , il  fut  fait  Chorevêque  ou  Evêque  d’une 
« partie  du  plat  pays  des  environs  du  lieu  de  Selles  , ré- 
»»  puté  être  dans  le  Diocèfe  de  Poitiers.  Cela  lui  fembloit 
•>  un  droit  pour  être  promu  à cet  Evêché , lorfqu’il  de- 
« viendroit  vacant.  Mais  le  cas  étant  arrivé  , on  n’eut 
” point  d’égard  aux  prétentions  d’Euftrapius  , qui  le  re- 
« tira  à Selles , où  il  fut  tué  d’un  coup  de  lance  par  les 
»'  Teifales,  qui  s’étoient  foulevés , & aufquels  il  avoitfait 
» précédemment  bien  de  la  peine.  Après  la  mort  d’Eu- 
» ftrapius  , rEgllf;  de  Poitiers  le  remit  en  poflêflion  de 
» la  partie  de  Ion  Diocèlè,dont  il  avoit  été  Chorevè- 
« que. 

Le  meme  Hiftorien  dit  en  parlant  du  bienheureux 
Sénoch , un  de  fes  contemporains  » Il  étoit  Ttifa- 


/ 


(4^  Tempore  vero  Regis  Chlotarii , 
EiiHrapius  ad  Clericatiim  accedens 
apiid  Scllenfc  Callriim  tjiiod  in  Picla- 

va  hibetur  Diocclî Eultrapius  quo- 

qiie  tegreffus  ad  caftrum  fuum  mota 
fuper  fc  Tlicifaloruni  feditionc  quos 
fxpo  gravaveiat , lancca  fauciatus  cru- 


deliter  vitam  finivit  Dioexfes  verà 
fuas  Pidava  Ecclcfia  tccepit.  Cr.  Tur, 
Hifl.lib.  4.  Câf.  18. 

( b ) Igitur  bcatus  Senoch  gcnerc 
Tcifalus  Piâavi  Pagi  qiicm  Thcifa- 
liam  vocant , oriundus  luit.  Ibtii.  de 
yim  Patruiu  c*p.  15. 
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« le  de  Nation  , & né  dans  le  bourg  du  Diocèfe  de  Poî- 
» tiers , qu’on  appelle  la  Teifalie.  Il  falloir  que  cette  poi- 
gnée de  Teifales  ne  fût  pas  encore  • confondue  depuis 
lèpt  ou  huit  générations  avec  les  anciens  habitans  du  pays 
où  elle  avoit  été  tranfplantée  j car  quand  Grégoire  de 
Tours  écrivoit , il  y avoit  déjà  cent  foixante  Sc  dix  années 
au  moins , que  nos  Scytes  habitoient  dans  le  Diocèfe  de 
Poitiers.  Cela  montre  bien  que  les  hommes  avoient  alors 
pour  les  coutumes  & pour  les  ulàges  de  leurs  peres , un 
attachement  qu’ils  n’ont  plus  à préfent , & c’ctoit  cet 
attachement  qui  empêchoit  les  Nations  qui  habitoient  le 
niême  pays , de  le  confondre  auffi  facilement  qu’elles 
le  confondent  aujourd’hui. 

On  a vu  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage , que 
dès  le  tems  où  les  Gaules  étoient  encore  foumifes  aux 
Empereurs  Romains  , on  appelloit  une  partie  de  la  côte 
de  la  fécondé  Lyonoife  , qui  eft  la  Normandie  , le 
K/vage  Saxonique , à caufe  des  Saxons  à qui  l’on  y avoit 
donné  des  quartiers.  On  y retrouve  cette  Peuplade  de 
Saxons  fous  le  régné  de  nos  premiers  Rois.  ( a ) Vers 
l’année  cinq  cens  Ibixante  & dix-huit,  le  Roi  Chilpéric 
fit  marcher  les  Tourangeaux,  les  Poitevins , & les  habi- 
tans de  plufieurs  autres  Cités  contre  Varocbius , qui  vou- 
loir fe  cantonner  dans  la  petite  Bretagne.  Varochius  en- 
leva par  furprife  le  quartier  des  Saxons  Beflîns  ou  des 
Saxons  domiciliés  dans  la  Cité  de  Bayeux , une  des  Cités 
de  la  fécondé  Lyonoife  , & qui  failbient  une  partie  de 
l’armée  de  Chilpéric» 


(a)  Dchinc  Turonici , Pictavi  cum 
aliis  nniltis  in  Britanniam  ex  julTu 
€hilcerici  Regis  abicrunt  contra  Va- 
xochium....  Scd  Ule  dololic  fupei  Sa- 


xones  Baiocafïïnos  mens  maximam 
exinde  partcm  inteifccit.  Gu  Thu. 
Hifi.  Itb.  27» 
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Environ  douze  ans  après  , la  guerre  le  ralluma  entre 
les  Francs  & les  Bretons  Infulaires , établis  dans  la  troi- 
Eéme  des  Lyonoifes , & de  qui  nous  allons  parler.  Gré- 
goire de  Tours  écrit  que  la  Reine  (<t)  Frédégonde  , la- 
quelle trahilToit  fon  propre  parti  qui  étoit  celui  des  Francs, 
parce  qu  elle  haïflbitle  Général  qui  commandoit  leur  ar- 
mée , engagea  les  Saxons  Belfins  à marcher  au  lecours 
des  Bretons.  Nos  Saxons  afin  qu’on  ne  les  reconnût  point, 
fe  firent  couper  les  cheveux  aulFi  courts  que  les  portoienc 
les  Bretons  , qui  comme  les  Gaulois  , étoient  devenus 
des  Romains.  Nos  Saxons  prirent  encore  des  vctemens 
fcmblables  à l’habillement  des  Bretons. 

Ceux  de  nos  Ecrivains  qui  ont  prétendu  que  les  Bre- 
tons Inlùlaires  fuflènt  établis  dans  les  Gaules,  avant  mê- 
me l’avénement  de  Clovis  à la  Couronne , ne  Ibnt  tom-  Ea  4»»^ 
bés  dans  cette  erreur , que  pour  avoir  confondu  les  Bre- 
tons avec  les  Armoriques  des  Gaules.  Ils  ont  cru  que  les 
uns  & les  autres  fulîènt  le  même  Peuple , parce  qu’ils  les 
trouvoient  durant  le  même  fiecle  dans  le  meme  pays.  J’ai 
alTez  bien  expliqué  quels  étoient  ces  Armoriques  , pour 
perfuader  que  les  Auteurs  du  cinquième  & du  fixiéme  fie- 
cle n’ont  jamais  voulu  défigner  par  le  nom  d’Armoriques 
les  Bretons  Inliilaires.  L’on  n’a  donné  quelquefois  le 
nom  d’Armoriques  à nos  Bretons  , que  dans  les  âges 
poftérieurs , & long-tems  après  qu’ils  ont  eu  établi  leur 
Peuplade  dans  une  partie  du  Gouvernement  Armorique 
ou  du  Traéîus  Armoricanus  , dont  il  a été  parlé  bien  au 
long  dans  la  première  partie  de  cet  Ouvrage. 


(4)  FeredegunJis  cnim  cum  audifTet 
qiiod  tn  hoc  procindu  Bcppoicnus 
abirct,  quia  ci  jam  ex  anteriore  rem- 
pure  iflvifus  crat,  Daiocallinos  Saxo- 


nés  jiixta  litum  Biitannorum  tonfos 
arque  cultu  vcftinicnti  compoiitos , 
in  folatium  Varoebi  abirc  praccepit. 
Ihd.  iih,  Hijl,  dedm.  C4p.  n»ni. 
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Quant  aux  ccms  où  laPeupladedes  Bretons  Infulairess’efl 
établi  dans  les  Gaules  , je  ne  crois  point  quelle  y ait  été 
établie  plutôt  que  l’année  cinq  cens  treize , c ’eft-à-dire , 
quinze  ans  après  que  tout  le  pays  tenu  par  la  Ligue  ou  la 
Confédération  Armorique , le  fut  fournis  à l’obéilTance 
de  Clovis.  Voici  les  raifons  fur  lefquelles  je  me  fonde. 

Suivant  Béda , Ecrivain  né  dans  la  grande  Bretagne  en 
lîx  cens  foixante  & douze,  (a)  ce  fut  l’an  de  l’Incarna- 
tion quatre  cens  quarante-neuf,  que  la  Nation  des  An< 
glois  ou  des  Saxons  fit  là  delcente  dans  la  grande  Breta- 
gne, où  elle  fut  appellée  pour  tenir  tete  à d’autres  Na- 
tions Barbares , & où  elle  fe  brouilla  bientôt  avec  les  an- 
ciens habitans.  Dans  le  Chapitre  fuivant,  ce  meme  Au- 
teur dit  : » Depuis  que  la  guerre  eut  été  allumée  entre  les 
« Saxons  & les  Bretons , la  fortune  le  déclara  tantôt  pour 
»>  les  anciens  habitans  de  l’Isle  , tantôt  pour  les  Saxons. 
» Enfin  le  fucccs  de  la  guerre  parut  incertain  jufques  au 
» blocus  de  Banefdown , qui  le  fit  environ  quarante-qua- 
» tre  ans  apres  la  defeente  dont  j’ai  parlé.  Ainfi  ce  fut 
en  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-treize , que  les  Sa- 
xons bloquèrent  Banefdown , (h)  qui  eft  une  montagne, 
au  pied  de  laquelle  eft  bâtie  Bath , ville  Epifcopale  d’An- 


( 4 ) Anno  ab  incarnatione  Domini 
quadragintcllmo  qiiadragclimo  nono. 
Tune  Anglorum  Cvc  Saxonum  Gens 
invicata  à Rcge  prifato  , ntitanniam 
advehitur.  Bti.  Hi^.  tel.  hb.  fr.  tAp. 
IJ.  Edit.  Cembr.  p g.  J 7. 

Ex  CO  temporc  nunc  hoDcs  nunc 
cives  vinccbant  ad  annum  oblldionis 
Hadonicimontisquandonon  minimas  ' 
âifdem  hoftibus  drames  dabant  , qua-  | 
dcagcfimo  & quai co  circicct  anno  ad-  I 


ventus  eomm  in  Britanniam-  Ibidem, 
capite  deetmt  fext», 

(b)  Aqux  folis  Aqux  Calidx  Ptol. 
MonsBadonius  fîvc  Badonicus  Bedx, 
poftca  Bathonia  nunc  BAth  vulgo. 

Banodicus  Mons.Sxne/’/a'U/»  Camb- 
deno.  Mons  Beicannix  in  Anelia  ad 
quem  Batbonia  eft  uibs  Epiicopalis 

fub  Archiepifeopatu  Cantuaricnli 

Ltxii  FerrAii  edtt.  Ltiidinenfis  pa^.  xi. 

& So- 
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gleterre , & fur  laquelle  étoient , luivant  les  apparences, 
les  principales  places  d’armes  des  Bretons  & leurs  meil- 
leurs polies. 

Dès  qu’on  jette  les  yeux  fur  la  Carte,  on  voit  bien  que 
tant  que  les  Bretons  tinrent  Banefdown  , ils  purent  à la 
faveur  des  rivières  & de  quelques  polies  qui  s’étendoienc 
jufques  à la  Manche , conferver  les  pays  de  l’Angleterre, 
qu’on  défignepar  le  nom  de  pays  de  Galles  & parle  nom 
des  Comtés  de  l’Ouell.  Mais  dès  que  les  Saxons  fe  furent 
rendus  Maîtres  de  Banefdown  , nos  Bretons  le  trouvèrent 
relégués  au-delà  du  Golfe  de  Brillol,  & réduits  à peu 
près  à ce  qui  s’ell  appelle  depuis  le  pays  de  Galles,  ou  le 
pays  des  Gaulois.  Alors  plufieurs  de  ces  Bretons  qui  ne 
vouloient  pas  vivre  fous  l’obéilfance  des  Saxons , ou  qui 
leyouvoient  trop  ferrés  dans  le  pays  auquel  ils  étoient 
réduits , auront  pris  le  parti  de  fe  retirer  dans  les  Gaules , 
d autant  plus  volontiers , qu’ils  étoient  eux-mêmes  Gau- 
lois d’origine.  , 

Si  Béda  nous  apprenoit  l’année  que  les  Saxons  fe  ren- 
dirent Maîtres  du  Boulevard  de  Banefdown , dont  la  prife 
lut  un  événement  décifif , lui  qui  apprend  l’année  qu’ils 
en  commencèrent  l’attaque,  nous  fçaurions  en  quel  tems 
les  premiers  Bretons  Infulaires  feroient  venus  s’établir  dans 
le  pays  connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  BalTe  Bretagne 
Malheureufement  Béda  ne  le  dit  point  > mais  je  crois  que 
nous  trouvons  cette  datte  dans  la  Chronique  de  l’Abbaye 
du  Mont  faint  Michel  , publiée  par  le  Pere  Labbe.  Le 
palTage  des  Bretons  Infulaires  dans  les  Gaules , doit  fui- 
vant  l’apparence  , avoir  fuivi  de  près  la  réduélion  des 
polies  «Sc  des  Châteaux  qu’ils  tenoient  fur  la  montagne  de 
Bancldown,au  pouvoir  des  Saxons,  & l’on  voit  dans 


^*ora*  pr. 
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cette  Chronique , (a)  que  ce  fut  l’année  cinq  cens  treize , 
que  les  Bretons  d’Outremer  vinrent  s’établir  fur  la  côte 
du  Gouvernement  Armorique , c’eft-à-dire  dans  le  pays 
appelle  par  cette  raifon , la  petite  Bretagne.  D’ailleurs  , 
on  peut  voir  dans  les  Annales  du  Pere  le  Cointe , fur  l’an- 
• née  cinq  cens  vingt , plufieurs  extraits  de  la  vie  de  fàint 
Gildas  de  del’Hiftoire  de  Béda , qui  font  foy  que  cette 
annce-là , il  paflà  dans  les  Gaules  un  grand  nombre  de 
Bretons , qui  venoient  y joindre  probablement  ceux  de 
leurs  compatriotes , qui  fept  ans  auparavant  y avoient 
commencé  un  établiflêment.  Enfin  , Grégoire  de  Tours 
ne  fait  aucune  mention  des  Bretons  établis  dans  les  Gau- 
les , il  ne  nomme  jamais  les  Britones  parmi  les  Peuples 
qui  faifoient  leur  demeure  dans  cette  grande  Province  de 
l’Empire,  lorfqa’il  écrit  l’Hiftoire  des  tems  antérieurs  à 
Clovis , & même  celle  du  régné  de  Clovis.  11  eft  vrai , 
comme  nous  l’avons  vû,  qu  il  fait  mention  d’un  Corps  de 
Bretons  Infulaires , qui  avoient  des  quartiers  dans  le  Berri 
fous  Anthemius  j mais  comme  nous  l’avons  vû,  c’étoit  un 
Corps  de  troupes  nouvellement  levé  dans  la  grande  Bre- 
tagne pour  le  fèrvice  de  l’Empire.  Nous  avons  vû  que 
ce  Corps  étoit  compofé  d’Habitans  de  la  grande  Breta- 
gne, de  non  point  d’Habitans  des  Gaules.  Grégoire  de 
Tours  ne  commence  à faire  mention  des  Bretons  comme 
d’un  Peuple , pour  ainfi  dire,  domicilié  dans  les  Gaules  , 
que  lorfqu’il  en  eft  venu  à l’Hiftoire  des  Succefleurs  de 
Clovis , fous  lefquels  ils  s’étendirent. 

Ainfi  nos  Bretons  n’ayant  cherché  un  azile  dans  la 
troifiéme Lyonoife qu’après quelle  eut  pafTé  fous  la do- 


(<«)  Aimoquingentcfimodccimo  ter- 
tio , vencrunt  Tranfmarini  Britanni  in 
Armoricam , id  eft  Minorcm  Brican- 


niam.  Nev.  Bihl.  LMti.  Toi»,  pfcm. 
f-<g-  345- 

mination 


Digitized-by 


DE  LA  Monarchie  Françoise.  ^6^ 
mination  de  ce  Prince , ils  n’y  auront  été  reçûs  qu’à  con- 
dition de  fe  Ibumettre  à {on  autorité.  Quand  même  il 
l'eroit  vraifemblable , ce  qui  n’eftpas,  que  leur  Colonie 
y eût  été  fondée  avant  la  rédaction  des  Armoriques , à 
l’obéiflànce  de  ce  Prince , on  devroit  fuppofer  que  cette 
Colonie  auroit  eu  la  même  deftinée  que  les  anciens  Ha- 
bitans  du  territoire  où  elle  auroit  été  reçue.  Il  n’y  a au- 
cune preuve  du  contraire  , & il  eft  contre  toute  appa- 
rence qu’une  poignée  de  fugitifs  eût  fait  tête  à un  Prince 
aufn  puilTant  que  l’ctoit  alors  Clovis,  du  moins,  fans  que 
l’Hiftoire  eût  fait  quelque  mention  de  cette  réfiftance. 
Sur  ce  point  là , je  me  référé  aux  Doéles  écrits  publiés  en 
differens  tems,pour  montrer  que  toute  la  petite  Bretagne  a 
toujours  reconnu  les  Rois  des  Francs  pour  Seigneurs. 

Quelle  eft  la  Loy  fuivant  laquelle  auront  vécu  les  Bre- 
tons Infulaires  établis  dans  les  Gaules  ? Ils  auront  ainfî 
que  les  Romains  de  leur  voifînage , vécu  lèlon  le  Droit 
Romain , jufques  à ce  que  les  révolutions  dont  nous  par- 
lerons un  jour , y ayent  fubftitué  les  Coûtumes. 

Nous  avons  donc  vu  que  le  Peuple  de  la  Monarchie 
fè  divilbit  premièrement  en  Barbares  & en  Romains , que 
les  principales  Nations  Barbares  étoient  les  Francs  dits 
ablolument , les  Ripuaires , les  Bourguignons  , les  Alle- 
mans  & les  Bavarois , qui  tous  avoient  leiur  Loy  parti- 
culière Clivant  laquelle  ils  vivoient.  Nous  avons  aufli 
parlé  des  étrangers , qui  ne  failbient  point  un  Corps  con- 
ftdérable , & qui  fè  trouvoient  établis  dans  le  territoire 
de  la  Monarchie , comme  les  Teifales , les  Saxons  & les 
Bretons  Infulaires-  Il  lèmble  donc,  que  pour  fuivre  l’or- 
dre de  la  première  divifion , il  nous  fallût  parler  à prélcnt 
des  Romains , & leur  donner  un  Chapitre  à part.  Mais  ce 
que  nous  avons  à en  dire , eft  tellement  lié  à tout  ce  qu’il 
Tome  lll.  A a a 
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convient  de  dire  , pour  donner  une  idée  de  l’Etat  & Gou- 
vernement générai  des  Gaules , lôus  Clovis  & fou  s fes 
premiers  Succefleurs , que  pour  éviter  les  redites  nous 
ne  ferons  point  un  Chapitre  particulier , pour  expofer 
quelle  étoit  fous  ces  Princes  la  condition  des  Romains 
des  Gaules. 


CHAPITRE  HUITIE'ME. 

Du  Gouvernement  général  des  Gaules  y Jous  Clovis  fous  fes 

premiers  Succejfeurs. 

Des  Evêques  de  leur  Pouvoir. 


BouIainT. 
Origine  & 
Droiu  de 
UNoblefle. 

pag.  »4- 


Comme  le  préjugé  vulgaire  eft  que  Clovis , après 
avoir  conquis  les  Gaules  l’épée  à la  main , les  gou- 
verna durement , & même  qu’il  y réduifit  les  anciens  ha- 
bitans  à une  condition  approchante  de  la  lervitude , at- 
tribuant a fes  Francs  une  autorité  furie  Peuple  Gaulois  , avec 
une  diJiinéhoH  formelle  , telle  que  du  Maître  à VEfclave.  Je 
crois  devoir  commencer  ce  Chapitre  par  trois  Oblèrva- 
tions  qui  préviennent  le  Leéleur  contre  ce  préjugé  fans 
fondement , & qui  le  rendent  capable  de  fe  convaincre 
lui-mcme  en  lifant  les  faits  qui  feront  rapportés  dans  la 
fuite , qu’il  eft  abfblument  faux  que  nos  Rois  ayent  réduit 
les  Romains  des  Gaules  dans  une  elpece  d’efclavage,  & 
qu’il  eft  vrai  au  contraire  , que  ces  Princes  changèrent 
très- peu  de  choies  à la  forme  du  Gouvernement  qui  avoit 
eu  lieu  dans  cette  grande  Province  de  la  Monarchie  Ro- 
maine Ibus  les  derniers  Empereurs. 

J’obferverai  donc  en  premierdieu  que  Clovis , comme 
on  l’aura  remarqué , n’a  rien  conquis  dans  les  Gaules  fur 
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les  Romains , en  fubjuguant  par  force  les  anciens  Habitans 
du  pays , fi  l’on  en  excepte  la  Cité  de  Tongres , & tout  ce 
que  Syagrius  pouvoit  tenir  dans  le  voifinage.  Nous  igno- 
rons même  fi  l’inclination  des  Romains  pour  Clovis  n'euc 
point  de  part  à ces  conquêtes.  Ce  fut  enfuite  par  voye 
de  négociation  que  le  Prince  dont  il  s’agit , étendit  Ibn 
Royaume  d’abord  jufques  à la  Seine , & puis  jufques  à la 
Loire.  Or  le  premier  article  de  toutes  les  Capitulations 
ou  conventions  qui  le  font  dans  ces  changemens  de  Maî- 
ues , portent  que  le  nouveau  Souverain  maintiendra  lès 
nouveaux  Sujets  dans  la  jouiHànce  de  tous  leurs  biens  , 
droits , privilèges  & libertés.  On  a vû  aulïï , que  lorfque 
Clovis  conquit  les  deux  Aquitaines  &:  quelques  contrées 
voifines  de  ces  Provinces  lut  les  Vifigots , il  étoit  appelle 
par  les  Romains  du  pays , qui  ne  contribuèrent  pas  peu 
au  fucccs  de  fes  armes. 

Ainfi  quand  nous  n’aurions  plus  la  Lettre  qu’il  écrivit 
aux  Evêques  après  la  fin  de  la  guerre , & que  nous  avons 
rapportée , il  raudroit  encore  penlèr  que  ce  Prince  ne 
dégrada  point  les  Romains  de  ces  Provinces.  Le  traite- 
ment qu’il  avoit  fait  à ces  Romains , lès  fils  l’auront  fait 
aux  Romains  des  Provinces  qu’ils  conquirent  fur  les 
Bourguignons , & aux  Habitans  de  celles  que  les  Oftro- 
gots  leur  remirent  vers  cinq  cens  trente-fept.  L’Hiftoire 
ne  rapporte  rien  de  contraire.  Elle  ne  dit  en  nul  endroit 
que  CCS  Romains  ayent  fait  aucun  effort , qu’ils  ayent  fait 
aucune  démarche , pour  ne  point  pafièr  lous  la  domina- 
tion de  Maîtres , qui  réduifoient  les  Gaulois  en  fervitu- 
de.  Il  y a plus,  Grégoire  de  Tours  dit  pofitivement  que 
toutes  les  Gaules  fouhaitoient  fous  le  régné  de  Clovis , 
d’être  au  pouvoir  des  Francs. 

Ma  fécondé  obfervation , c’eft  que  Clovis  lorfqu’Ana' 
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ftafe  lui  conféra  lu  dignité  de  Confùl , étoit  déjà  Maître 
de  prelque  tous  les  pays  qu’il  polTedoit  quand  il  mourut. 
L’Empereur  des  Romains  d’Orient,  auroit  - il  revêtu  de 
Ibn  autorité  un  Prince  qui  eût  perfécuté  les  Romains 
Jullinien  lorfqu’il  tranfporta  aux  enlans  de  Clovis  tous 
les  droits  de  l’Empire  îûr  les  Gaules  , n’eût  - il  pas  exigé 
d'eux  en  leur  lailant  cette  ceflîon  , de  laiffer  jouir  les 
Romains  de  cette  grande  Province , de  leur  état  & con- 
dition s’ils  y euflcnt  été  troublés.  Le  fîlence  de  Procope 
à ce  fujet , devroit  feul  nous  perfuadcr  que  Jullinien  , 
content  du  traitement  que  les  Francs  lailoient  aux  Ro- 
mains des  Gaules,  ne  llipula  rien  quant  à ce  point- là. 
J’alleguerai  encore  un  autre  préjugé.  Nous  avons  plu- 
Eeurs  Lettres  écrites  par  les  Rois  Mérovingiens  aux  Em- 
pereurs de  Conftantinople , & l’on  peut  juger  par  ces. 
Lettres  du  contenu  des  dépêches  , aufquelles  elles  1èr- 
voient  de  Réponlè.  Or  l’on  n’y  voit  point  que  les  Ro- 
mains d’Orient  le  loient  jamais  plaints  du  traitement  que 
les  Francs  faifoient  aux  Romains  d’Occident.  Théode- 
bort  dans  la  Lettre  où  il  jullifîe  la  Mémoire  de  Clovis  con- 
tre les  reproches  de  Jullinien , ne  dit  rien  d’où  l'on  puiile 
inférer  que  Jullinien  eût  accufé  Clovis  ni  lès  fuccelîeurs , 
d’avoir  manqué  aux  conventions  qu’ils  avoient  faites 
avec  les  Romains  des  Gaules. 

On  a vû  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  , que 
les  Gaulois , pour  plaire  aux  Romains  , & que  les  Ro- 
mains pour  le  concilier  les  Gaulois,  avoient  luppofé  que 
l’un  & l’autre  Peuple  euflent  la  même  origine  , & qu’ils 
defcendifîent  également  des  anciens  Troyens.  Les  Francs 
dès  qu’ils  furent  établis  dans  les  Gaules  , témoignèrent 
qu’ils  avoient  les  mêmes  vûes  qu’avoient  eues  lesRomains. 
Les  Francs  voulurent  aulTi  defcendre  des  Habitans  d’I- 
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lion  J & par  conféquent  avoir  une  origine  commune 
avec  celle  de  tous  les  Habitans  de  cette  Province , donc 
les  uns  defeendoient  des  Romains  qui  s’y  étoienc  éta- 
blis , & dont  les  autres  defeendoient  des  anciens  Gau- 
lois. 

L’Abbréviateur  qu’on  croit  avec  fondement  avoir  été 
Frédégaire  Franc  de  Nation , & qui  a vécu  environ  foi- 
xante  ans  après  Grégoire  de  Tours , écrit  : (4)  » Les  Au- 
” tcurs  qui  ont  parlé  des  anciens  Rois  des  Francs  , di- 
« lent  que  ces  Princes  defeendoient  des  Habitans  do 
» Troye,  qui  comme  Virgile  le  raconte , fut  prile  fous 
» le  régné  de  Priam  , par  un  ftratagême  d’Ulifle.  Les 
« Troyens  qui  s’écbaperent  alors,  eurent  d’abord  Friga 
« pour  Roi.  Les  llijcts  de  ce  Prince  -fe  partagèrent  en- 
« fuite  en  deux  Peuplades.  Une  de  ces  Peuplades  s’éta- 
« blit  dans  la  Macédoine.  L’autre  qui  demeura  toujours 
" fous  la  conduite  de  Friga , alla  s’établir  fur  les  bords 
» du  Danube.  Cette  derniere  Colonie  fut  encore  fub- 
» divifée  en  deux  Peuplades.  Une  de  ces  Peuplades 
» dont  Francien  étoit  Roi , prit  à caufe  de  lui  le  nom 
» de  Francs , & traverfant  toute  la  Germanie  & menant 
» avec  elle  lès  femmes  & lès  enlans , elle  vint  s’établir 
» fur  la  rive  droite  du  Rhin.  ■ , I . 

L’Auteur  des  Celles  qui  paroît  auflî  avoir  été  Franc 
de  Nation , Sc  qui  a écrit  lous  les  derniers  Rois  de  la 


(a)  Virgilii  Poetæ  nanat  Hiftoria  ^ 
Priamum  primum  habuidê  Rcgfm 
cum  Troji  frimb  Ulixis  capererur  , 
oindeque  fiiilFc  egrcHos  , poftca  Fri- 
gam  habuidc  Rcgeinbifari.!  diviiîone, 
partem  eonim  Macidoiiiam  fuidcad 
grdlam  , alios  cuin  Friga  vocatos  Fri- 
gios  AHim  pervagantes  in  littore  Da- 


niiviî  duminis  & maris Ocfani  confe- 
dide.Denuo  bifr.ria  divifionCjEuropami 
media  ex  ipfis  pars  , cum  Francione' 
corum  Rcge  ingreda  fiiit,  qui  Ftnro-' 
pam  pervagantes  cum  uxoribus  & lU. 
beris  Rhcni  ripam  occiipatunt..Lt  Ep 
pcr  'Francioncm  vocati  fuat  FfJnci^ 
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première  Race,  ( <*  ) dit  : Qu’apres  la  prife  de  Troye  ? 
une  partie  de  fes  Habitans  fut  s’établir  fous  la  conduite 
d’Enée  en  Italie  , mais  que  douze  milles  Troyens  qui 
avoient  à leur  tête  Priam  & Antenor  , fe  fauverent  fur 
des  vaKîèaux , qui  les  portèrent  jufqu’aux  Palus  Méoti- 
des , où  ils  firent  un  établilïement , qui  par  lùcceflîon  de 
tems,  devint  très  - confidérable.  Notre  Auteur  parle  en- 
lùitedes  lèrvices  qu’ils  rendirent  à l’Empereur  Valenti- 
nien , qui  leur  donna  le  nom  de  Francs  i & puis  il  ajoute 
que  les  Francs  s’étant  brouillés  avec  cet  Empereur  qui 
envoya  contr’eux  une  armée  formidable  , ils  prirent  le 
parti  d’abandonner  leur  patrie , pour  venir  s’établir  fur  le 
Bas-Rhin  & dans  le  canton  de  la  Germanie  , que  nous 
appelions  dans  cet  Ouvrage , l’ancienne  France. 

Je  Içais  bien  que  cette  Fable  ne  mérite  aucune  croyan- 
ce. Aulfi  ne  la  rapportai-je  point  comme  la  véritable  Hi- 
lloire  de  l’origine  des  Francs , mais  uniquement , comme 
une  preuve  que  les  Francs  étoient  bien-ailes  que  les  Ro- 
mains des  Gaules  les  regardafiènt  plutôt  comme  des  pa- 
ïens ignorés  long-tems , que  comme  des  étrangers.  Quoi- 
que les  gens  d’elprit  puiflent  penfer  de  ces  Fables , qui 
donnent  à deux  Peuples  une  origine  commune  , elles 
ne  lailTent  pas  d’avoir  leur  effet?  Croit-on  que  l’opinion 
qui  fait  des  Irlandoisune  Peuplade  lortie  d’EÎpagne , n’ait 
pas  un  peu  contribué  au  grand  attachement  qu’ils  ont  eu 


(<)  Ptincipium  Francorum  gentis  & 
origincm  vel  Regum  gella  profera- 
mus.  Eftitaque  in  Afia  oppidum  Tro- 
janorumubi  eftCivitasqur  Ilium  di- 
ckur , ubi  regnavit  Rex  Æncas.  Gens 
ilh  (breis  & valida  , viri  bcllatorcs  at- 

que  rebelles  nimis Alii  aurem  de 

Principibus  ejus  Priamus  Sc  Antenor 
cumaliis  virisdt;  cxcrcituTrojaDQrvim 


duodecim  miliia  fugerunt  cum  navi- 
bus,  qui  introcuntes  ripas  Tanais  ftu- 
minis  pet  Mœotidas  paludes  naviga- 
verunt  & pervenerunt  ad  terminos  fi- 

nitimos  Pannoniarum lUi  quoque 

egrellî  àSicambria  vcncruntin  extre- 
mis partibus  Rhcni  fluminis  in  Ger- 
maniarum  oppidis , illicque  inhabita- 
jVerunt.  Ce/Î4  fr4»r,  (4/.  i.&i. 
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(3ans  le  feiziéme  & dans  le  dix-feptiéme  fiecle  pour  les 
Efpagnols.  D’ailleurs , les  Francs  en  affeélant  de  publier 
dans  les  Gaules  durant  le  fixiéme  fiecle  & les  fiecles  lui- 
vans , qu’ils  avoient  la  même  origine  que  les  anciens  ha- 
bitans  du  pays , ne  difoient  rien  qui  lût  plus  contre  la 
vrailemblance  que  ce  qu’y  avoient  débité  autrefois  les 
Romains , & ce  qu’y  avoient  débité  depuis  les  Vifigots. 
Ces  derniers  avoient  publié  dans  leurs  quartiers  , qu’ils 
defcendoient  de  Mars  au(fi  bien  que  Romulus , & qu'ainfi 
les  Vifigots  & les  Romains  dévoient  vivre  en  Ireres,  puis- 
que les  uns  & les  autres  ils  étoient  l'ortis  d’une  tige  com- 
mune. Théodoric  II.  Roi  de  cette  Nation , & qui  vouloir 
gagner  l’inclination  des  Romains , répondit  quand  Avitus 
qui  n’étoit  encore  que  Maître  de  l’une  & de  l'autre  mili- 
ce , & qui  fut  bientôt  après  Empereur , vint  lui  deman- 
der de  s’engager  de  nouveau  à i’oblervation  des  ancien- 
nes conventions  & des  Traités  fùbfiftans.  (<t)  » Rome, 
« je  jure  par  ton  nom  relpeétable  & par  le  Dieu  de  Mars, 
” dont  les  Romains  & les  Vifigots  delcendent  également, 
” que  mon  intention  eft  de  maintenir  la  paix.  Les  Francs 
n’auront  fait  que  fuivre  l’exemple  des  Vifigots , mais  cela 
prouve  toûjours  qu’ils  étoient  attentifs  à lë  concilier  par 
toutes  fortes  de  voyes  raffèélion  des  anciens  Habitans 
des  Gaules  , & que  leur  maxime  n’étoit  pas  de  les  op- 
primer. 

L’idée  générale  qu’on  doit  fe  faire  de  l’Etat  des  Gau- 
les fous  Clovis , & fous  le  régné  de  fès  fils  & de  fes  pe- 

( * ) Teftor  Roma  tnum  nobis  venerabile  nomen 
Et  focium  de  Marte  genus , vcl  quidquid  ab  ivo 
( Nil  te  mundus  habet  melius , nil  ipfa  Senatu  ) 

Mc  p.icem  fcrvarc  tibi 

SU,  Paneg,  Aviti.fr.  verf.  joij 
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tics-fils , c’efl;  qu’au  premier  coup  d’œil , cet  état  paroifi- 
ibic  à peu  près  le  même  qu’il  avoir  été  fous  Honorius  & 
fous  Valentinien  troifiéme.  Le  plus  notable  changement 
qu’on  pût  remarquer  dans  cette  grande  Province  de  l’Em- 
pire, où  l’on  étoit  accoutumé  depuis  long-tems  à voir 
des  troupes  Barbares  en  poflelfion  de  quartiers  ftables 
& des  Officiers  Barbares  dans  tous  les  emplois  militaires, 
c’étoit  d’y  voir  un  Prince  étranger , exercer  les  fonilions 
non-leulement  du  Maître  de  la  Milice , mais  encore  cel- 
les de  Prêter  du  Prétoire,  ceux  de  fa  Nation  entrer  dans 
les  emplois  civils , & le  même  Officier  exercer  à la  fois 
un  emploi  civil  & un  emploi  militaire.  Quant  au  relie, 
la  face  du  pays  étoit  la  même.  Les  Evêques  gouvernoient 
leurs  Diocèles  avec  la  même  autorité  qu’ils  av oient  euë 
avant  que  les  Francs  fuflent  les  Maîtres  des  Gaules.  Tous 
les  Romains  continuoient  à vivre  fuivant  le  Droit  Ro- 
main. On  y voyoit  les  mêmes  Officiers  qu’auparavant 
dans  chaque  Cité.  On  y levoit  les  mêmes  impofitions  i 
on  y donnoit  les  mêmes  fpeélacles  > en  un  mot  les  moeurs 
& les  ufiiges  y étoient  les  mêmes  que  dans  les  tems  où 
l’on  obéilloit  aux  Souverains  de  Rome.  Commençons 
par  les  Eccléfiaftiques. 

L’Eglife  des  Gaules  recevoir  de  nos  premiers  Rois  en- 
core plus  de  proteélion  & de  faveur  quelle  n’en  avoit 
reçu  des  Empereurs  Romains.  Les  Rois  Mérovingiens 
les  uns  par  pieté,  les  autres  pour  fe  conformer  aux  ma- 
ximes que  Clovis  qui  avoit  eu  tant  d’obligation  aux  Evê- 
ques devoir  avoir  lailïces  dans  là  famille  , fe  montroient 
zélés  pour  la  propagation  de  la  foy  8c  pour  les  intérêts  de 
l’Eglilè.  L’Hilloire  parle  en  plufieurs  endroits  du  loin 
que  ces  Princes  prenoient  pour  la  converfion  des  Peu- 
ples qu’ils  Ibumettoient  à leur  Couronne , & nous  avons 

encore 
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encore  une  Ordonnance  bite  par  Childebert  I.  en  cinq 
cens  cinquante-quatre,  pour  abolir  dans  les  Etats  les  relies 
de  l’idolâtrie.  Quoiqu’il  y eût  déjà  long- tems  générale- 
ment parlant , que  les  anciens  Habitans  des  Gaules  luflent 
convertis^  il  y reftoit  encore  quelques  Payens,  & il  paroît 
meme  que  plufieurs  des  nouveaux  Chrétiens  , conler- 
voient  du  refpeél  pour  les  Simulacres  que  leurs  peres 
avoienc  adorés,  & que  les  Evêques  ne  pouvoient  obte- 
nir de  ces  ouailles  indociles  , quelles  ôtalTent  ces  idoles 
des  places  honorables  où  elles  avolent  été  mifes , pour  y 
être  l’objet  d’un  culte  Religieux.  Ce  fut  à ce  fujet  que 
Childebert  publia  là  Conftitution  , dans  laquelle  il  or- 
donna d’ôter  inceflâmment  toutes  (a)  les  idoles  placées 
dans  les  mailbns  , ainfi  que  dans  les  champs  , & de  les 
brifer  ou  de  les  remettre  entre  les  mains  des  Evêques , 
enjoignant  à Tes  Officiers  de  fè  faifir  des  contrevenants  , 
à moins  qu’ils  ne  donnaflent  caution  de  fe  reprélenter  à 
Ibn  Tribunal , pour  y recevoir  de  là  propre  bouche  leur 
fentence , qui  iêroit  telle  qu’il  jugeroit  à propos  de  la 
rendre.  Si  l’on  voit  dans  la  vie  des  Saints  , qui  ont  vécu 
dans  le  fixiéme  fiecle  & même  dans  le  feptiéme , qu’il  le 
trouvoit  encore  alors  parmi  les  Gaulois , & des  Payens 
& des  Chrétiens  lel'quels  idolâtroient , c’eft  que  les  Loix 
n’ont  pas  tout  leur  effet  en  un  jour.  D’ailleurs  rien  n’em- 
pêche de  croire  que  ces  idolâtres  fullênt  des  Barbares 
nouvellement  établis  dans  les  Gaules.  Tels  étoient , fui- 
vant  l’apparence , les  Payens  que  làint  Eloy  Evêque  de 


(4)  Prsteipientes  ut  quicunque  ad- 
rtionitus  de  agro  fuo  ubicuuqiic  fue- 
rint  (îmiilachra  conftrucla  vcl  idola 
dxmoni  dicac.i , ab  honiinibus  , fac- 
tum non  ftatim  abjcccrint , vel  facct- 
dotibus  hxc  deliruenubus  pi.xbue- 

Tome  HL 


tint , datis  FidcijufToribus  non  aliter 
difeedant  nid  in  nodris  obtutibus  prx- 
fententur.  Qualitcr  in  facrilegis  Dci 
injuria  vindicctur  , noftnira  cft  per- 
traâandum.  C*p.  Tarn.  ftim. 
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Noyon  8c  de  Tournay , convertit  dans  le  dernier  de  ces 

Diocèfès. 

Quoique  nos  Rois  fuflènc  en  poflèflîon  de  juger  en  la 
forme  qu’il  leur  plaifoit , les  plus  grands  de  l’Etat , on 
voit  cependant  qu’ils  lailïôient  juger  les  Evêques , meme 
ceux  qui  étoient  coupables  du  crime  de  Lèze  Majefté  par 
leurs  Juges  naturels,  c’eft-à- dire, par  les  Conciles.  Ce  fut 
devant  des  Conciles  que  les  Rois  pourfiiivirent  Prétextât, 
Evêque  de  Rouen,  aufîi-bien  que  Salonius  Evêque  d’Am- 
brun , & Sagittaire  Evêque  de  Gap  , lorfqu’ils  voulurent 
faire  faire  le  procès  à ces  Prélats  pour  crime  de  Leze 
Majefté.  (-»)  Grégoire  de  Tours  dit,  que  Chilpéric  ayant 
appris  que  Prétextât  formoit  un  parti  contre  lui , il  le 
^ manda  à la  Cour , & que  l’ayant  trouve  coupable , il  l’en- 
vôya  dans  un  lieu  lûr  , en  attendant  que  le  Concile  pat 
lequel  il  vouloit  le  faire  juger  fût  aflèmblé.  Notre  Hifto- 
rien  raconte  même  fort  au  long  ce  qui  fe  paflà  dans  ce 
Concile  qui  fut  tenu  à Paris , & devant  lequel  Chilpéric 
fît  le  peribnnage  d’acculàteur.  Dans  un  autre  endroit , 
Grégoire  de  Tours  dit , que  le  Concile  qui  fît  le  procès  à 
tn  f7j.  Salonius  Evêque  d’Ambrun , & à Sagittaire  Evêque  de 
Gap  , les  dépolît  uniquement,  parce  qu’outre  les  autres 
crimes  dont  ils  étoient  atteints  & qui  pouvoient  être  ex- 
piés par  une  pénitence,  ils  étoient  encore  convaincus  du. 
crime  de  Leze  Majefté.  Ce  fut  donc  parce  que  ces  deux. 
(^>)  Prélats  étoient  coupables  de  ce  crime , qui  ne  pou- 


(m)  His  iti  gettis  indiens  Chilperi- 
cus  qitod  Prztextacus  Rhoconugeniis 
£pifcopus  contra  utiLtatem  fuanr  po- 
pulismuncradarct,  cnm  ad  fc  acccrfîri 
pricepit.  Quo  difcuilb  leppcrit  cum 
eodemres  Bninechildis  Reginx  com- 
ncatUtas,  ipüfque  ablatis  cum  inexi- 


Jio  ufque  ad  facerdotalcm  audirntiam: 
tetincri  prxccpit,  Gt,  Tur.  Hifi.  ht.  5. 
& fiiv.. 

(t)  Objiciunrciscrimina  & non  fo- 
lum  de  adultcriis  , vcruHi  etiam  de 
homicidiis  aceufantur.  Sed  hic  per 
pccniccntiani  piirgari  ccnfcnces  EpjC. 
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voit  point  être  expié  par  une  pénitence  canonique  I qu’ils 
furent  dégradés  par  jugement  du  Concile.  Je  ne  Içais 
pourquoi  un  de  nos  Hiftoricns  de  France  des  plus  moder- 
nes , alïeéle  en  rapportant  ce  paflage  de  Grégoire  de 
Tours , d'ommettre  la  circonftance  : Que  les  Evêques 
trouvant  Salonius  & Sagittarius  convaincus  du  crime  de 
Lèze-Majefté , jugèrent  qu’il  n’étoit  pas  en  leur  pouvoir 
d’adoucir  la  peine  des  coupables , en  les  condamnant  feu- 
lement à quelques  années  de  pénitence. 

Voici  encore  un  exemple  du  relpeél  que  les  Rois  Mé- 
rovingiens , qui  gouvernoient  leurs  lùjets  fi  delpotique- 
ment,  avoient  néanmoins  pour  les  Canons.  (4)  C’eft 
Grégoire  de  Tours  qu’on  va  lire.  « Promotus  qui 
» avoit  été  fait  Evêque  de  Château-Dun  à la  requifition 
« de  Sigebert , mais  qui  avoit  été  deftitué  apres  la  mort 
» de  ce  Prince  , & réduit  aux  fonélions  de  fimple  Prê- 
»»  tre , parce  que  Ibn  prétendu  Diocèfe  n’étoit  réellement 
» qu’une  portion  du  Diocèlè  de  Chartres,  vint  trouver  le 
” Roi  Gontran,pour  fupplier  ce  Prince  de  le  faire  rétablir. 
” Neanmoins  fur  les  reprélcntations  de  Papolus  Evêque 
« de  Chartres  , qui  foûtenoit  les  Droits  de  là  Crolæ  , 
« Promotus  fut  débouté  de  la  demande  , & tout  ce  qu’il 
« pût  obtenir  , ce  fut  d’être  réintégré  dans  la  jouiiïàncc 


copi,  illud  cil  addicumquod  ciTent  rci 
Majeftatis  & patrii  proditorcs.  Qua 
de  caufa  ab  Epifeopatu  diicimSli.  iHd. 
taftte  v'tgfjî'n$  tStvt. 

{*)  Promotus  veto  qui  in  Dunen/ï 
Cadro  ordinantc  Sigiberto  Rcgc  Epif- 
copus  Tucrat  inflitucus  Sc  poil  mot- 
tem  Regis  amofus  fuerat  co  quod 
CaRnim  illud  eflet  Dioexfis  Carno- 
tenx  contra  quem  ita  judicium  latum 
fuerat  ut  Ptesbytcii  tantum  olGcio 


fungcrctur , acceflit  ad  Regcm  depre- 
cans  ut  ordinationcm  Epifeopatus  in  an- 
te di£lo  Caftro  rccipercc.Scd  oblîilcntc 
Pappolo  Camotenx  urbis  Epifeopo  , 
ac  dicente  quia  Dioexfis  mca  eft  , of- 
tendente  prxfertim  judicio  Epifeopo- 
rum  , nihil  aliud  potuit  obtincre  cum 
Rcgc , nifi  ea  qui  fub  ipfius  Callri  ter- 
mino  propria  liabcbat  tccipcrct.  Cr. 
Tut.  HiJi.Ui.  1.c*p.  17. 
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« de  quelques  biens , fitués  dans  le  voifînage  de  Château* 
M Dun , & qui  lui  appartenoient  en  propre.  Il  y a encore 
d’autres  exemples  d’éredlions  de  nouveaux  fieges , fou* 
haitées  par  les  Rois , & empêchées  par  l’Evêque  ince* 
relTé. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Conciles  qui  s’afTem* 
bloient  fbuvent  Ibus  les  Rois  Mérovingiens  , ni  de  la 
difciplinc  Eccléfiaftique  qui  s’obfervoic  alors.  C’eft  une 
matière  que  le  Pere  Sirmond , le  Pere  le  Coince , & plu* 
lieurs  autres  femblent  avoir  épuiféc.  D’ailleurs , elle  n’eft 
point  de  notre  lùjet.  Ainfi  nous  nous  contenterons  de 
rapporter  ce  qu’on  fçait  concernant  le  pouvoir  & la 
confidération  que  les  Eccléfiaftiques  avoient  alors  dans 
le  monde.  Nous  ne  parlerons  point  d'eux  en  tant  que 
Miniftres  de  la  Religion , mais  en  tant  que  Citoyens  qui 
tenoient  un  grand  rang  dans  l’Etat. 

Comme  la  plupart  des  Evêques  des  Gaules  ont  été 
julqu’au  huitième  fiecle  Romains  de  Nation , ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  dit,  les  Auteurs  qui  prétendent  que  les 
Francs  euflent  réduit  les  anciens  Habitans  des  Gaules  en 
un  état  approchant  de  la  fervitude  j prétendent  en  même 
te  ms,  que  les  Evêques  ayent  eu  très-peu  de  crédit  dans  les 
affaires  Politiques  fous  les  Rois  Mérovingiens , & que 
ce  n’ait  été  que  fous  le  régné  des  Rois  Carlovingiens , que 
ces  Prélats  ayent  commencé  d’avoir  une  grande  part  aux 
affaires  temporelles. 

En  effet,  fuppofé  que  ces  Prélats  eulîènt  afièz  de  fa- 
veur pour  obtenir  que  le  Prince  qui  opprimoic  leur  Na- 
tion , paflat  par-deflus  les  raifons  Politiques  qu’il  auroit 
eues  de  ne  point  permettre  leur  éleélion  , ils  dévoient 
avoir  en  même-tems  afièz  de  confidération  pour  rendre 
meilleure  la  condition  de  leurs  freres  & de  leurs  neveux. 
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'Aïnfi  ces  Auteurs  ne  pouvant  pas  nier  que  les  Evêques 
des  Gaules  n’ayent  été  Romains  pour  la  plupart  jufques 
BU  huitième  fiecle , ils  ont  pris  le  parti  de  dire  que  ce  n’a- 
voit  été  que  fous  la  foconde  Race  , que  les  Evêques  des 
Gaules  avoient  eu  un  grand  crédit  dans  le  Royaume  , & 
que  l’Epifcopat  devoir  la  fplendeur  temporelle  où  il  étoit 
dans  le  neuvième  fiecle  à la  dévotion  des  Rois  Carlovin- 
giens , qui  les  premiers  avoient  appellés  nos  Prélats  à la 
geftion  des  affaires  du  monde.  Rien  n’eft  plus  faux  que 
ce  lyftême  hiftorique. 

Jamais  les  Evêques  n’ont  été  plus  puiflâns  Sc  plus  ac- 
crédités dans  les  Gaules  qu’ils  l’ont  été  fous  les  Rois  Mé- 
rovingiens. On  a vu  les  ferviccs  que  les  Evêques  con- 
temporains de  Clovis  rendirent  à ce  Prince,  & quelle  re- 
connoiffance  il  leur  en  témoigna.  D’ailleurs  comment 
auroit-il  été  poffible  que  les  Evêques  n’euffcnt  point  eu 
de  part  au  Gouvernement , quand  ils  avoient  autant  d’au- 
torité dans  leurs  Diocèfos  qu’on  voit  par  les  Canons  du 
Concile  d’Orléans  & de  plufieurs  autres  qu'ils  en  avoient 
alors , Sc  quand  les  Rois  avoient  très-peu  de  places  fortes, 
& encore  moins  de  troupes  réglées.  Nos  Evêques  avoient 
une  Jurifdiélion  abfoluë  fur  le  Clergé  foculicr  & régulier 
de  leurs  Diocèfes , ils  y étoient  les  dilpenlâteurs  des  biens 
des  Eglilès  déjà  richement  dotées.  Us  y étoient  les  Maî- 
tres de  livrer  ou  de  protéger  les  criminels  & les  efclavcs 
qui  s’étoient  réfugiés  dans  les  aziles  des  Temples  du  Sei- 
gneur, ils  étoient  les  Proteéleurs  nés  des  veuves  & des 
orphelins , ainfi  que  des  Serfs  affranchis  en  face  d’Eglilè, 
dont  ils  héritoient  même  au  préjudice  du  Fifo  : Celui 
qu’ils  avoient  excommunié  , ne  pouvoir  plus  exercer  au- 
cun  emploi  de  ceux  que  le  Prince  conléroit,  il  étoit 
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fl  bien  regardé  comme  mort  civilement,  (a)  que  lès  bé- 
ritiers  fè  mettoient  an  pofleflion  de  les  biens  , ainfi  qu* 
s’il  eût  été  mort  naturellement  : enfin , quand  nos  Prélats 
avoient  droit  en  vertu  de  la  Conftitution  de  Clotaire  I.  (l>) 
d’obliger  en  l’abfence  du  Roi  les  Juges  qui  avoient  rendu 
une  Sentence  injufte  à la  reformer.  Je  ne  dis  fiir  ce  fujet , 
qu’une  partie  de  ce  que  je  pourrois  dire  , parce  que  n’en 
dilànt  point  davantage,  je  ne  lailTe  pas  d’en  dire  aflèz. 
D’ailleurs  , il  me  faudroit  répéter  plufieurs  choies , que 
j'ai  déjà  écrites  en  d’autres  endroits  de  cet  ouvrage. 

Audi  l’Hiftoire  de  nos  premiers  Rois  eft-elle  remplie 
de  faits , qui  montrent  les  égards  & l’extrême  confidéra- 
tion  qu'ils  avoient  pour  les  Evêques  leurs  fujets.  J’en  rap- 
porterai quelques  exemples.  (c)  Contran, dit  Grégoire 
» de  Tours,  étant  entré  en  conteftation  avec  Chilpéric, 
»*  il  fit  allèmbler  à Paris  les  Evêques  de  lès  Etats , afin 
» qu’ils  fulTent  arbitres  entre  le  Roi  fon  frere  & lui.  Mais 
« le  Ciel  qui  vouloir  les  punir  de  leurs  péchés  , par  le 
« fléau  de  la  guerre  civile , permit  qu’ils  ne  déférafiène 
« point  alors  au  jugement  de  ces  Prélats.  En  un  autre  en- 
droit , ( <1  ) notre  Hiftorien  écrit , en  parlant  de  la  paix 


(4)  Qui  vero  Epifeopum fuum nolue- 
tit  ,iu<iirc  & cxcommunicitus  fucrit 
perennem  condimnationc  apud  Deum 
lulbncxt  & infuper  de  P.iiatio  noftro 
lit  omnino  cxtrancus,  & omnes  facul- 
tates  fuas  parentibus  Icsitimis  amittat 
qui  noluit  facerdotis  fui  mcdicamcnta 
luftinctc.  Decr,  Child.  a. 

Bal.  Cap.Ttm.  i.fag.i7‘ 

(b)  Si  judex  aliquem  contra  Lcgcm 
injufte  damnaverit  in  abfcntia  noftra , 
abEpifeopis  cafti(>cnit  ut  quod  perpe- 
rr  judicavit  verfatim  melius  dilquilî- 
tionc  habita,  emcndarc  procurée.  Cap. 


Balux..  Tom.  i.  pag.  8. 

(r  ) Cum  autem  intentio  inter  R<*i 
gem  Cunthramnum  & Chilpericum 
vcrtcrctut  , Gunthramnus  Rex  apud 
Patifios  ontnes  Epifeopos  regni  fui 
congregavit  ut  inter  utrofquû  quod 
veritas  haberct  cdiccrcnt.  Sed  ut  bcl- 
lum  civile  in  majore  pernicitate  crcfcc- 
rct , cos  audirc  peccatis  facientibus  di- 
ftulcrunt.  Gr.  Tiir.  Hifl.  lib.  4.  Cap.  48. 

(fi)  Id  inter  cos  meduntibus  facerdo- 
tibus  5e  Proccribus  convenit.  /bid.  Itb. 
9.  cap.  II. 
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que  le  Roi  Contran  fit  avec  Childebert  Ibn  neveu.  Voilà 
» ce  qui  fut  conclu  entre  ces  Princes  par  l’entremife  des 
» Evêques , & des  autres  Grands  du  Royaume.  Enfin  , 
comme  on  le  verra  encore  dans  la  lîiite  , il  n’eft  gueres 
fait  mention  d’aucune  alîemblée  de  Notables,  convoquée 
par  les  Rois  Mérovingiens , qu’on  ne  voye  les  Evêques  y 
prendre  féance.  Nos  Rois  avoient  tant  de  confiance 
dans  la  vertu  & dans  la  capacité  de  ces  Prélats  , qu’ils  les 
faifoient  intervenir , même  dans  la  difcuflion  des  affaires' 
les  plus  éloignées  de  leur  profelîîon.  (4)  Quand  Con- 
tran voulut  juger  lui-même  les  Généraux  d’une  armée 
qu’il  avoit  envoyée  faire  la  guerre  aux  Vifigots  , & qui- 
étoient  aceufes  de  n’avoir  été  malheureux  que  par  leur 
faute  , il  nomma  des  Evêques  parmi  ceux  qu’il  choific 
pour  » c’eft-à-dire , pour  l’aflifter  dans  l’éxamen 

du  procès.  Enfin  quand  le  Roi  {h)  Dagobert I.  eut  une 
conteftation  avec  fon  pere  Clotaire,  concernant  l’étendue 
des  Etats  qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  cédés  par  fon  pere, 
les  Evêques  furent  du  nombre  des  arbitres  nommés  pour 
la  terminer. 

Pourtour  dire  en  un  mot , les  Evêques  faifoient  une 
C grande  figure  dans  la  Monarchie  fous  les  Rois  Petits- 
Fils  de  Clovis  que  ces  Rois  eux-mêmes  leur  portoient 
envie  en  quelque  forte.  Au  rapport  de  Grégoire  de  Tours,. 
( f ) il  échapoit  fouvent  à Chilpéric  I.  de  s’écrier.  « Nô- 


(4)  Podea  verô  convocatis  Epifeopis 
8c  majoribus  natu  Laicorum  , Duces 
«üfcuterc  expit,  /iiJ,  ht.  8.  (4p.  30. 

(t)  Tandem  à Pontificibus  vcl  fa- 
picntillîmis  viris  proccribus  , pater 
pacifîcatur  cum  filio.  Gtfi4  D4gobiin 
Mcgn(4f.%. 

(f)  Aicbat  cnim  plctumquc;  cccc 
paupet  icmaoTic  FÜcus  uodci.  Ecee  di- 1 


vitii  noftix  ad  EccleHas  funt  tnnfla- 
tx.  Nulli  penhtu  nilî  foli  Epifeopi: 
régnant.  Periit  honos  nofter  & tranfla- 
tus  cA  ad  Epifeopos  Civitatum.  Hxc 
aiens  adiduc  teftamenta , qu.x  in  Ec- 
clelîas  conferipta  crant  , plerumquc 
ddVuprr.  Cr  g.  Tut.  fjift.  hi.  fcxt»  (of. 
gi>4dr/tgefmoJ(KtQ. 
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»>  trc  Fifc  a été  appauvri  pour  enrichir  les  Fglilès.  Il 
» n’y  a plus  dans  les  Gaules  de  véritables  Souverains 
» que  les  Evêques.  La  dignité  Royale  s’avilit  & ce  font 
» les  Evêques  qui  régnent  réellement  chacun  dans  fbn 
Diocéfe.  Aufli  ce  Prince , ajoute  l’Hiftorien , mettoit- 
il  ordinairement  le  canit  dans  les  Teftamens  favora- 
bles aux  Eglifes , Sc  laceroit-il  ces  Aéles,  lorl'qu’ils  lui 
étoient  prelentés  paur  être  confirmés. 

Ce  que  Chilpéric  regardoit  comme  un  renverlèment 
de  l’Ordre,  paroîc  avoir  été  le  faluc  des  Gaules,  & l’u- 
nique caufe  de  la  confervation  de  la  Monarchie , durant 
les  défordres  & les  guerres  civiles  qui  les  aflBigerent 
Ibus  les  derniers  Rois  de  la  première  Race , & fous  les 
derniers  Rois  de  la  féconde.  La  Monarchie  eût  été  ren- 
verlée  de  fond  en  comble  dans  ces  temps  d’affliélion  , 
fl  l’i^life  Gallicane  n’avoit  point  eu  l’autorité  & les  ri- 
chefles  que  Chilpéric  lui  envioit.  Mais  la  puiffance 
que  les  Ecclefiafliques  avoient  dans  ces  temps-là , mit 
ceux  d’entr’eux  qui  avoient  de  la  vertu , en  état  de  s’op- 
pofer  avec  fruit  à ces  hommes  de  fang,  dont  les  Gau- 
les étoient  remplies  alors  , & qui  cherchoient  fans  celle 
à faire  augmenter  les  défordres  & à multiplier  les  guer- 
res civiles , pour  ufurper  dans  quelque  canton  de  pays 
l’autorité  du  Prince , & s’y  approprier  enfuite  le  bien 
du  peuple.  Les  bons  Ecclefiafliques  empêchèrent  ces 
cantonnemens  dans  plufieurs  endroits  & ils  y confcrve- 
rent  affez  de  droits  & afîèz  de  domaines  à la  Couronne 
pour  mettre  les  Princes  qui  la  portèrent  dans  la  fuite , 
en  fituation  de  recouvrer  avec  le  temps , du  moins  une 
grande  partie  des  joyaux  dont  elle  avoit  été  dépouillée. 
C’eft  ainfi  qu’un  mur  folide  , qui  fe  rencontre  dans  un 
édifice  mal  conttruit , lui  fert  comme  d’étaye  ôi,  que  par 


D igitiz  ed  HWg  le, 


DE  lA  Monarchie  Françoise.  38^ 
fà  réfiftance , U donne  aux  Archite<5les  le  loifir  de  faire 
faire  à ce  bâtiment  des  réparations , à l’aide  defcjuelles 
il  dure  encore  plufieurs  fiecles. 


CHAPITRE  NRUVIE’ME. 

fous  la  domination  des  Rois  Alérovingiens  , les  Romains 
des  Gaules  'vivaient  félon  le  Droit  Romain  , cÿ*  ejue  chacun 
d'eux  J/  était  demeuré  en  pojfeffon  de  fon  Etat.  Des  incon- 
veniens  de  la  première  Conflitution  du  Royaume  des  Francs. 

U Ne  des  meilleures  preuves  qu’on  puifle  alléguer 
pour  faire  voir  que  le  Souverain  qui  s’eft  rendu 
Maître  d’un  Pays  , n’y  a point  dégradé  les  anciens  Ha- 
bitans , c’eft  de  montrer  qu’il  les  a laifles  vivre  fuivant 
la  Loi  de  leurs  Ancêtres,  qu’il  a laifle  fublifter  parmi 
eux  la  différence  entre  les  états  Sc  les  conditions , la- 
quelle avoit  lieu  avant  qu’ils  fuflènt  fous  fon  obéiflan- 
ce  ^ & nous  allons  voir  que  les  Rois  Mérovingiens 
ont  laifle  vivre  les  Romains  des  Gaules  fuivant  leurs 
anciennes  Loix  & fuivant  les  ufages  de  leurs  Peresj 
& les  Romains  des  Gaules  ont  continué  d’être  divifes 
en  trois  ordres  fous  le  Régné  de  la  première  Race, 
ainfi  qu’ils  l’écoient  auparavant. 

Le  privilège  de  fè  gouverner  fous  un  nouveau  Sou- 
verain fuivant  des  Loix  qu’il  n’a  point  faites  & qui 
font  plus  anciennes  dans  le  Pays  que  fà  domination , 
eft  fl  confidérable,  que  les  Villes  Grecques  à qui  les 
Romains  l’avoient  accordé , en  faifbient  mention  dans 
la  Legende  des  Monnoyes  qu’elles  frappoient:  elles  s’y 
glorifient  de  leur  Autonomie.  C’eft  le  nom  qu’on  don- 
Tome  UL  C c c 
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noit  en  grec  au  privilège  donc  il  eft  ici  queftion.Or  les  Or- 
donnances des  Rois  des  deux  premières  Races  font  foi  que 
leurs  fujets  de  la  Nation  Romaine  vivoient  fuivant  le 
Droit  Romain  i & cette  vérité  eft  encore  confirmée  par 
plufieurs  faits  atteftés  dans  des  Auteurs  contemporains. 

En  rapportant  differens  articles  des  Loix  Nationa- 
les des  Habitans  des  Gaules , qui  font  foi  que  chaque 
Nation  y étoit  jugée  fiiivanc  le  Code  qui  lui  étoit  pro- 
pre , le  ferment  par  lequel  nos  Rois  prometcoienc 
à leur  inauguration,  que  lajuftice  feroic  rendue  à chaque 
Nation  fuivant  fa  Loi  particulière , nous  avons  prou- 
vé déjà  que  la  juftice  devoir  être  rendue  aux  Romains 
qui  étoient  une  de  ces  Nations,  fuivant  le  Droit  Ro- 
main. Mais  outre  cette  preuve  générale,  nous  en  avons 
de  plus  particulières. 

Vers  l’année  cinq  cens  fbixante,  Clotaire  Premier,' 
qui  après  avoir  réuni  à fbn  Partage  les  Partages  de- 
fes  freres , étoit  Souverain  de  toute  la  Monarchie  Fran- 
çoife , publia  un  Edit  que  nous  avons  encore  , pour 
maintenir  dans  fbn  Royaume  la  juftice , Sc  pour  y en- 
tretenir le  bon  ordre  entre  les  differentes  Nations 
qui  l’habitoient.  Il  eft  dit  dans  le  préambule  de  cette  Or- 
donnance. (a)  Clotaire  Roi  des  Francs  , à tous  nos  Officiers.. 
« Rien  n’étant  plus  convenable  à nos  bonnes  inten- 
» tions,que  de  pourvoir  en  même  temps  aux  befbins 
’»  des  anciens  habitans  de  nos  Provinces  , & à ceux. 

de  toutes  les  Nations  dont  nous  fommes  Souve- 


( a ) Chdachariui  Rex  Frdnctrxm , 
tnntbm  ngtnnbus.  Ufus  eft  clcmcnti* 
principilis  , ncccftÎMtcm  Provincia- 
liura  , vel  fub):^toriim  fîbi  omnium 
Populorum  provicia  fuUicitus  mente 


tradlare  , & qua:  pro  quietr  eorum 
jufte  funt  obfcrvanda , indicla  in  Ti- 
tulis  Conftitutionc  conferibere.  Chltt. 
Régit  ConflttHtio  genttdUs.  Bd.  Cdfit. 
Tm.  l.fdg.  7. 
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O»  rains , que  de  publier  à cet  effet  un  £dic  qui  con- 
« tienne  Ibus  differens  titres  les  Reglemens  ncccHàires 
” pour  aflîirer  la  tranquillité  de  chacun  de  nos  Sujets. 
» Nous  avons  ordonné  & nous  ordonnons  par  ces  Pre- 
« fentes,  &c. 

On  a déjà  remarqué  que  le  terme  de  Provinciales 
qui  fe  trouve  ici  dans  l’Edit  de  Clotaire , étoit  le  ter- 
me propre  par  lequel  les  Empereurs  défignoient  les  Ro- 
mains habitans  dans  les  Provinces  de  la  Monarchie. 
Voilà  pourquoi  nous  l’avons  rendu  rélativement  aux 
Barbares  nouvellement  établis  dans  les  Gaules  par  le 
terme  â! Anciens  Habitons. 

Dans  le  quatrième  Article  de  cet  Edit,  il  cft  fta- 
tué  expreffément  i (4)  » Toutes  les  conteftations  que 
» les  Romains  auront  les  uns  avec  les  autres , feront  dé- 
» cidées  fuivant  le  Droit  Romain.  Enfin  le  dernier  Ar- 
ticle de  cette  Ordonnance  porte.  ( M ” Tous  nos  Juges 
j>  auront  foin  de  garder  & de  faire  garder  la  prefènte 
« conftitution  Ils  ne  rendront  aucune  Sentence , & fous 
” quelque  prétexte  que  ce  fbit , ils  n’ordonneront  rien 
« qui  donne  atteinte  à ce  qu’elle  ftatuc  concernant  le 
» Droit  Romain  , ni  qui  foit  contraire  aux  ufâges  pra- 
’>  tiqués  depuis  longtemps  parmi  ceux  de  nos  autres  Su- 
»>  jets  qui  vivent  fuivant  leurs  anciennes  Loix  natio- 
’>  noies. 


(<)  Inter  Romanos  negotia  -caufa- 
rum  Romanis  kgibus  pixcipimus  ter- 
minari. 

(A)  Providcat  ergo  lircnuicas  univer- 
forumjudicum  ut  prxccptioncm  hanc 
flib  Omni  obfcrvationc  cullodünt  ncc 
<]'.!ic<]uam  aliud  agerc  , aut  judicarc 
^uam  ut  hxc  praxcpciofccundum  Le- 


gum  Romanaium  feriem  continet.vel 
fccus  quam  quarumdcm  gentium  po- 
pulus  juxta  antiqui  |uris  conllitutio- 
nem  olim  vixilTe  dinofeitur , fub  aii- 
qua  temeutate  prifumant.  Ibti.  ttt. 
décima  tertio  & Not.  Balut.,  pa».  986. 
tem.  2. 


Ccc  ij 
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(^4  )'  >»  En  un  tel  lieu  , une  telle  année  , fous  le  Bjegne  d'un  tel  y 
” O'  un  tel  jour.  Moi  un  tel  & ma  femme  une  telle  fains 
» d’efprit  & joüiflkns  d’une  entière  raifon  , nous  avons,  ' . 
« réflechiflans  fur  lesaccidens  de  la  vie,  fait  nôtre  Tef^ 

« tament  que  nous  avons  diélé  à un  tel  Notaire  , afin  que 
» lorfqu  après  nôtre  trépas , le  jour  fera  venu  où  luivant  voyci  u 
«*  la  Loy  Romaine  , cet  A<£te  de  nôtre  derniere  volon- 
M té  devra  être  ouvert  & enregiftré  &c.  Mais  cora-  g"»" 
me  le  Recueil  de  Marculphe  enrichi  de  fçavantes  ob-mul'/'**’ 
fervations  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde , j’y 
renvoyerai  le  leéleur , après  avoir  rapporté  néanmoins 
l’extrait  d’une  autre  Formule  qui  confirme  fi  exprefie- 
ment  tout  ce  que  nous  avons  avancé  déjà , que  je  ne  puis 
me  dilpenfer  de  le  donner  encore  ici  5 elle  eft  le  modèle 
des  provifions  que  le  Prince  donnoit  aux  Patrices , aux 
Ducs  & aux  Comtes  , qui  comme  nous  l’avons  obfer- 
vé  déjà , en  rapportant  un  endroit  de  la  Formule  dont 
nous  allons  donner  encore  ici  un  extrait , exerçoient  à 
la  fois  Ibus  Clovis  & fous  fes  luccefleurs , les  fonélions 
d’Officier  Militaire  & celles  de  Magiftrat  ; au  lieu  que 
fous  les  Empereurs  Chrétiens , elles  étoient  exercées  par 
des  Officiers  différens.  Il  eft  donc  énoncé  dans  le  préam- 
bule de  cette  Formule , qu'il  ne  faut  confier  les  dignités 
(/>)  aulquelles  l’adminiftration  de  la  juftice  eft  attachée 


(a)  Rfgtunte  in  petpetuo  Domino 
noftro  Jefu-Chrifto  Itco  illo  dtino  ill» 
Re  gnantei/ZoRcge,  fubdic  i//a,cgo 
itle  & conjux  mca  ilU  fana  mente  in- 
tegroque  confilio  , metuentes  cafus 
humanx  fragilitatis,  teftamentum  «o- 
Arum  condidimus  quem  illi  Notario 
fctib'.ndum  commilimus , ut  quomo* 
do  dies  légitimas  poA  traniïtum  fio* 
Aiuni  advenerit  rccognitis  Agillis  , 


incifo  Ihx)  ut  Romanx  Legis  déctevit 
autoritas.  Ihd. 

(b)  Cbtrt*  de  Ducétu , PdtricUtu  vH 
Cemftatu.  Ncc  facile  convenit  aiilibec 
judiciatiam  committerî  dignitatem  , 
nifi  prius  fides  S:  Arenuitas  videatur 
cfle prob.'.ta.  Ergodum  fidem  & utili- 
tatem  tu.im  videmur  habere  comper- 
tam  , idco  tibi  aclionem  Ducdtui , Ct- 
PétridJtHS  in  pago  quem 
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fpeclalemenc , qu’à  des  perfonnages  d’une  capacke  âc 
d’un  courage  éprouvés  j apres  quoi  le  Coilateur  s’adrel- 
fanc  au  pourvu,  il  lui  dit:  » Ayant  donc  une  fuffilànte 
« connoilîànce  de  vos  grandes  Sc  bonnes  qualités , nous 
« vous  ayons  pourvu  de  l’cmploy  de  Duc,  de  celui  de 
” Patrice  ou  de  Comte  dins  un  tel  dtflri£l , à condition  que 
” vous  nous  garderez  une  fidélité  inviolable  , que  vous 
« maintiendrez  en  paix  par  votre  bonne  conduite,  les 
« Francs, les  Romains  , les  Bourguignons  & les  fujets 
» Citoyens  de  toutes  les  autres  Nations  qui  compo- 
» lent  le  Peuple  de  vôtre  diftriél,  & que  vous  rendrez  la 
» jufticeà  chacun  d’eux  fuivant  la  Loi  & les  Coûtumes 
« de  la  Nation  dont  il  fe  trouvera  être. 

On  a encore  outre  les  Formules  de  Marculphe  plu- 
fieurs  autres  Formules  des  Aéles  tels  qu’ils  le  dreflbient 
dans  notre  Monarchie  fous  les  Rois  Mérovingiens  , re- 
cueillies parles  Sçavans  du  dernier  fiecle,  & qui  font 
rédigées  luivant  le  Droit  Romain.  On  en  trouve  un  grand 
nombre  dans  le  fécond  volume  des  Capitulaires  de  Mon- 
fieur  Baluze  , & dans  les  ouvrages  de  Dom  Jean  Ma- 
billon.  Dom  Thierri  Ruinart  en  a fait  réimprimer  quel- 
ques-unes à la  fin  de  fon  édition  des  oeuvres  de  Gré- 
goire de  Tours , & l’on  y voit  que  ceux  qui  parlent  dans 
ces  Formules  , dilent  fouvent  qu’ils  font  telle  & telle 
dilpofition  luivant  le  Droit  Romain. 

(a)  £nfin  les  Capitulaires  des  Rois  de  la  féconde  Ra- 


tuus  antecelToi  ufquc  adhuc  videtur  e- 
gi(Tc  tibi  ad  agendum  icgcndumque 
commillmus , ita  ut  femper  cxga  re- 
gimine  noRto  fidem  in  libatam  cu- 
ftodias  & omnis  Populus  ibidem  com- 
moraiitcs  ; tum  Franci , Romani , Bur- 
gundioncSj  quam  rcliquasNationcs  fub 
tuo  reguniu:  & gubernatione  degant 


& modercnniï , Sc  eos  redo  tramite 
fccundum  Lcgcm  & confuctudinem 
eorum  icgas , viduis  Sc  pupillis.  /M, 
fag.  jjjo.  f*r.  «<Î4U.  Mirtul.i.b.  i. 

(4)  Ut  juxca  Lcgcm  Romanam  hxc 
corrigantur.  Ctf.  Bal,  jom.  t.  fag, 
I20Z. 
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ce  renvoyent  en  plufieurs  cas  à la  Loy  Romaine. 

Rapportons  prélentement  quelques  faits  qui  fe  trou- 
vent dans  notre  hiftoire , & qui  montrent  que  fous  les 
Rois  Mérovingiens , les  Romains  des  Gaules , vivoicnt 
fuivant  le  Droit  Romain , quoiqu  après  ce  qu’on  vient 
de  lire , une  pareille  preuve  foie  furabondante , Grégoire 
de  Tours  dit  en  parlant  de  la  mort  de  faint  Nizier  Evê- 
que de  Lyon  , décédé  en  cinq  cens  foixante  & treize , (a) 
» dès  que  le  tems , au  bout  duquel  la  Loy  Romaine  or- 
» donne  que  l’Aéfe  qui  contient  la  derniere  volonté 
» d’un  défunt , (bit  rendu  public,  fè  fût  écoulé, le  Tef- 
»>  tament  de  notre  Prélat  lut  porté  au  lieu  où  fe  ren- 
» doit  la  juftice , & remis  au  Magiftrat  qui  l’ouvrit  Ôc 
» qui  le  lut  devant  un  grand  nombre  d'amftans. 

0)  On  trouve  ce  qui  fuit  dans  l’hiftoire  de  Dago- 
bert I.  écrite  par  un  Auteur  contemporain  de  ce  Prince. 
» La  treiziéme  année  du  Régné  de  Dagobert , Sandré- 
» gefilus  qui  exerçoit  en  Aquitaine  l’emploi  de  Duc , 
>»  fut  tué  par  des  affafllns.  J’ai  déjà  dit  dans  le  fixiéme 
» chapitre  de  mon  Hiftoire , que  Dagobert  dans  le  temps 
» qu’il  étoit  encore  fort  jeune , avoit  conçu  tant  d’indi- 
» gnation  du  mépris  que  Sandrégefilus  lui  lailToit  apperce- 
« voir  , que  ce  Prince  l’avoit  fait  battre  à coups  de 


(*)  Poft  dics  lutcm  quo  Lex  Romana 
fancivit  ut  defundti  cujufpiam  voluntas 
publicè  rclcgatur , biijus  AntifUtis  Te- 
uamentum  in  Foro  dclatum,  tutbis  cir- 
condancibus  à Judicc  rcfcranitn  rcci- 
catumque  eft.  De  vitit  Pattum  cÂp.  j. 

( i ) Anno  dccimo  tertio  regni  fui , 
cum  Sandrégefilus  Diix  Aquitanoriun 
à quibufdam  hominibus  intcrfcdiis  cf- 

û:t De  quo  fupra  mentionem  fcci- 

mus  quod  propter  contemptum  fui 
euin  flageUis  afhd  & batbx  tonfioiie 


deturpari  in  fua  infantia  Dagobertus 
julTcrit , & ob  hoc  patrem  meturns 
fândorum  Martyrum  tutclam  expe- 
ticrit.  Cum  haberet  ipfe  Sandrégefilus 
filiosinPaladoeducatosqui  cnm  facil- 
limé  policnt , mortem  ptris  evindi- 
care  noluerant.  Proptcrcà  fccundum' 
Lcgcm  Romanam  à regni  proceribux 
redarguti , omnes  poiTcflioncs  paternas 
perdiderunt.  Ciimque  ca  omnia  ad. 
Rcgalem  Fifeum  fiiiifcnt  relata.  Src. 
CejlaD^gtberù  (*p.  JJ. DnÇbefjem.  i;. 
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« fouet , & qu’il  lui  avoir  fait  couper  la  barbe.  J’ai  mê- 
» me  raconté  que  Dagobert  pour  le  dérober  au  reflen- 
» timent  du  Roi  Clotaire  Ibn  pere,  qui  avoit  beaucoup 
« d’affeélion  pour  Sandrégefilus , s’étoit  rétugié  dans  l’E- 
« glile  de  làint  Denis.  Ainfi  les  entans  du  mort  qui  étoient 
»>  élevés  à la  Cour  de  Dagobert  ne  crurent  point  devoir 
« fe  donner  beaucoup  de  peine  pour  venger  la  mort 
« de  leur  pere , ce  qu’il  ne  leur  auroit  pas  été  difficile 
» de  faire.  Mais  à quelque  tems  de-là  , ils  furent  cités 
» en  juftice  & pourluivis  pour  caufe  de  cette  négligen- 
» ce-  Les  Grands  de  l’Etat  fe  déclarèrent  leurs  Parties  , 
»■  & ils  les  firent  condamner  fuivant  le  Droit  Romain  a 
» être  dépouillés  de  la  lucceflion  de  leur  Pere  qui  fut 
» confifquée  au  profit  du  Roy.  < 

Je  pourrois  alléguer  bien  d’autres  exemples,  mais  je 
me  contenterai  de  dire,  que  nous  avons  encore  un  Tes- 
tament fait  lïiivant  les  Loix  Romaines  par  un  Citoyen 
Romain  fujet  des  Rois  Mérovingiens.  C’eft  celui  d’Are- 
dius  & de  Placidia  diélé  l’onzième  année  du  Régné  de 
Sigebert  petit-fils  de  Clovis , & que  Dom  Thierri  Rui- 
nart  a fait  imprimer  dans  fon  édition  des  œuvres  de  Gré- 
goire de  Tours  ,(a)  après  l’avoir  tranfcritfur  l’original 
qui  le  conlerve  encore  dans  les  Archives  de  l’Eglile  de 
laint  Martin  de  Tours , à laquelle  il  eft  fait  des  legs  con- 
fidérables  par  c.et  Aéfe. 

Quel  étoit,  demandera-t’on,  le  corps  du  Droit  Ro- 
main qu’on  fuivoit  dans  les  Gaules  fous  le  régné  de  Clo- 


(4)  Sub  die  pridie  Kal.  Nov.'anno 
uiidccimo  regni  Domini  nollri  Sigi- 
berti  Regis , ego  Aredius  Presbiter  & 

Placidia  fana  mente Quod  Tefta- 

mentum  noftrum  fi  cafu  jure  civili  aut 
Pta:toiio  aut  cujuflibet  Legis  Novellz 


confiitutioBc  ; vcl  veteris  valerc  non 
poterit , ad  vieem  codicillorum  & om- 
nium feripturarum  qux  firmitati  con- 
fiftunt  valerc  jubemus.  &c.  Optr,  Cr. 
. 7ur.  Ei.  , {4g.  130». 

vis 
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vis  8c  fous  celui  de  fes  premiers  fuccefleurs  ? Certaine- 
menc  ce  n’étoic  point  le  Digefte  & le  Code  de  Jufti- 
nien.  L’autorité  des  Empereurs  n’étoit  plus  refpeélée  dans 
les  Gaules  , quand  ce  Prince  publia  fa  rédaélion  du  Droit 
Romain , qui  dans  tous  les  pays  où  ce  Droit  a force  de 
Loy  aujourd’hui , ainfi  que  dans  ceux  où  il  n’eftpour  ainfl 
dire  que  confulté , eft  regardé  comme  la  rédaélion  du 
Droit  Romain  la  plus  autentique.  Ce  n’a  été  que  fous 
la  troifiéme  Race  que  la  rédaélion  de  Jullinien  a étécon- 
nuë  dans  les  Gaules , Sc  qu’on  l’y  a fubflituée  à celles 
dont  on  s’y  étoit  fervi  dans  les  tems  anterieurs  & qui 
n’étoient  point  aufl'i  parfaites.  Quelle  étoit  donc  la  rédac- 
tion des  Loix  Romaines  laquelle  pouvoir  être  en  ulage 
dans  les  Gaules  fous  les  Rois  Mérovingiens  ? 

Lorfque  Clovis  fe  rendit  maître  de  la  Partie  des  Gau- 
les renfermée  entre  la  Loire  , l’Océan  & le  Rhin,  les  Ha- 
bitans  de  ces  Provinces  avoient  pour  Tables  de  leur  Loy , 
le  Code  que  Theodofè  le  jeune  Empereur  des  Romains 
d’Orient  avoir  publié  en  quatre  cens  trente-cinq  & qui 
avoir  été  reçu  dans  le  Partage  d’Occident.  Mais  lorfque 
Clovis  foûmit  à Ion  obéiffance  celles  des  Provinces  des 
Gaules  dont  il  chaflà  les  Vifigots  , il  y trouva  en  ulâge 
le  Code  d’Anian , ou  le  Code  du  Droit  Romain  qu’Alx- 
ric  IL  avoir  en  cinq  cens  cinq  fait  rédiger  par  les  plus 
notables  Jurifconlultes  de  fes  Etats,  pour  fervir  à lèslu- 
jets  Romains  de  Nation.  Ainfi  je  crois  que  du  tems  de 
Clovis  & de  fes  lùccelTeurs , on  fe  fera  lervi  du  Code 
d’Alaric  dans  les  Provinces  delà  Monarchie  Françoifè, 
qui  croient  fous  l’obéiflànce  d’Alaiic  IL  lorfqu’il  publia 
ce  Code,  & que  dans  les  autres  Provinces  de  la  Monar- 
chie , dans  celles  qui  font  au  Nord  de  la  Loire  , on  aura 
Tome  III.  Ddd 
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continué  à fe  fervir  du  Code  Théodofien.  Il  eft  certaîa 
du  moins  que  dans  le  fixiéme  fiecle  & même  dans  le  hui- 
tième, le  Code  de  Théodolê  étoit  encore  en  vigueur 
dans  une  grande  partie  des  Gaules  -,  voici  cequ’on  trou- 
ve dans  Grégoire  de  Tours  au  fujet  d’Andarchius , qui 
avoit  fait  une  très-grande  fortune  fous  le  régné  de  Sige- 
bert  petit-fils  de  Clovis,  (a)  » Avant  que  de  parler  d’An- 
» darchius , je  dois  dire  un  mot  de  fii  condition  & de  là 
» fortune.  On  prétend  qu’il  avoit  été  Efclave  du  Séna- 
« teur  Félix  , & qu’ayant  été  pour  lors  deftiné  à fervir 
« dans  les  emplois  domeftiques , on  l’eût  tait  élever  au- 
» près  de  ton  Maître  encore  enfant , & qu’on  l’eût  fait 
« étudier  avec  lui.  Quoiqu’il  en  foit , Andarchius  avoit 
« bien  profité  de  l’éducation  qu’on  lui  avoit  donnée.  Il 
« avoit  une  profonde  connoilfance  de  la  Icience  des  nom- 
« bres.  Il  Içavoit  les  Poëtes  & il  entendoit  très-bien  tous 
» les  livres  du  Code  Theodofien. 

( ^ ) Monfieur  Baluze  rapporte  encore  une  ancienne 
Formule  dretfée  fous  nos  Rois, comme  on  le  voit  par- 
ce qu’il  y eft  fait  mention  du  Mallum,  & la  perfonne 
qui  parle  dans  cette  Formule  pour  énoncer  qu’elle  en- 
tend agir  fuivant  le  Droit  Romain  , dit  qu’elle  entend 
agir  conformémentà  celles  des  Sanétions,de  la  Loy  Mon- 
daine qui  font  contenues  dans  le  Code  Théodofien. 

Eft-il  arrivé  dans  la  fuite  que  le  Code  d’Alaric  ait  été 
comme  plus  commode  par  bien  des  raifbns,lùbftitué  dans 
quelques  Provinces  fituées  à la  droite  de  la  Loire,  au 
Code  Théodofien  ?Eft-ce  pour  cela  que  le  Code  d’Aia- 

(<)  Nam  de  opetibus  Virgilii,  Legis  (i)  Ut  Lex  MundanaTheodofio  cor- 
Thcodolianx  libris  artcjque  calcul!,  ad  porc  arbitrata  dcccinit.  Ctf.  Edlm.,. 
plcnc  erudicus  eft.  Cn,  Tut.  Hift.  I:i.  4.  nm.  x.  566. 
faj>.  47; 
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rie  fe  trouve  compris  au  nombre  des  diïFérens  Codes 
dont  la  Loy  Mondaine  étoit  compofée , & cela  dans  des 
exemplaires  de  la  Loy  Mondaine  écrits  l'ous  la  féconde 
Race,  & à ce  qu’il  paroîc  deftinée  à Tulage  de  Cités  qui 
ne  furent  jamais  Ibus  la  domination  des  Vifigots.  C’eft 
ce  que  j’ignore  j peut-être  le  Code  d’Alaric  tenoit-il  lieu 
d’une  interprétation  propre  à fervir  de  glofe  au  Code 
Théodofien  en  quelques  occafions. 

La  première  réflexion  qu’on  puilTe  faire  après  avoir  lu, 
& même  en  lilanc  ce  que  nous  venons  d’écrire  , concer- 
nant la  condition  des  Sujets  dans  le  Royaume  des  Francs, 
c’eft  de  penfer  que  fa  première  conformation  étoit  très- 
vicieufe.  Sans  parler  des  autres  inconvéniens , la  diverfité 
des  Codes , fuivant  lefquels  il  falloit  rendre  là  juftice,  en 
devoir  bien  embarraflèr  & retarder  l’adminiftration.  J’en 
tombe  d’accord  , & je  crois  même  que  cette  multiplicité 
des  Codes , n’étoit  pas  un  moindre  fléau  pour  la  Société  , 
que  l’eft  aujourd’hui  la  diverfité  des  Coutumes , qui  ont 
force  de  Loy  dans  plufieurs  Provinces  du  Royaume  de 
France.  On  ne  fera  point  furpris  de  cet  aveu  , puifque 
j’ai  fait  profeflîon  par -tout  de  nôtre  point  du  nombre 
des  Auteurs  qui  fe  préviennent  tellement  en  faveur  de 
l’Ordre  Politique  établi  dans  les  Etats , dont  ils  donnent 
des  relations  ou  dont  ils  écrivent  l’Hiftoire  , qu’ils  admi- 
rent & qu’ils  veulent  faire  admirer  la  Conftitution  de  ces 
Etats-làcommeun  chef  d’œuvre  de  la  prudence  humaine. 
J’avoue  donc  que  le  premier  plan  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  a été  tres-vicieux , & que  pour  l’intérêt  du  Souve- 
rain & pour  le  bien  des  Peuples , il  auroit  dû  être  dif- 
pofé  tout  autrement.  J’avouerai  encore , que  il  quelque 
choie  peut  lùrprendre  un  homme  qui  réfléchit  lûr  l’Hi- 
lloire  des  Rois  Mérovingiens,  ce  n’eft  point  que  leur 
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Monarchie  foie  devenue  fujette  environ  cent  cinquante 
ans  après  fa  fondation  à des  troubles  prelque  continuels, 
& s’il  eft  permis  d’uler  ici  de  cette  figure , quelle  ait  rcl- 
fenti  toutes  les  infirmités  de  la  vieillefle  , précifcmenc 


quand  elle  étoit  dans  fon  âge  viril , dans  l’âge  où  fuivanc 
le  progrès  ordinaire  que  font  les  Monarchies  naiflantes, 
elle  devoir  fè  trouver  en  là  plus  grande  vigueur.  Ce  qui 
m’étonne  donc  , c’eft  que  le  Corps  de  notre  Monarchie 
étant  auffi  mal  conformé  qu’il  l’étoit , il  ait  pû  réfifter  à 
tous  lès  maux.  En  effet,  la  multiplicité  des  Loix  Nation- 


nales  n etoit  pas  le  feul  ni  même  le  plus  grand  défaut  qui 
le  trouvât  dans  la  Conftitution  de  la  Monarchie  Françoi- 
lè.  Pour  ne  point  parler  des  autres , la  divifibilité  de  la 
Couronne  étoit  un  vice  de  conformation  bien  plus  grand 
encore  que  la  multiplicité  des  Codes  , fuivant  lelquels  il 
falloir  rendre  la  juftice.  Clovis  , fes  premiers  fuccelfeurs 


& leurs  Confeils , auront  bien  apperçu  tous  fes  défauts,  ils 


en  auront  vu  les  conféquences , & ils  auront  voulu  y ap- 
porter du  remede , mais  il  leur  aura  été  impolfible  de  les 
corriger.  Par  exemple , lorfque  Clovis  mourut , il  étoit 
établi  depuis  fi  long-iems  parmi  les  Francs  , que  tous  les 
fils  du  Roi  mort  , dévoient  partager  entr’eux  fes  Etats  > 
que  ce  Prince  n avoir  encore  ofé  , lorfqu’il  mourut,  faire 
les  dilpoûtions  nécelTaires  pour  rendre  là  couronne  indi- 
vifible. 


Ainfi  les  Fondateurs  de  notre  Monarchie  n’ont  point 
fait  ce  que  la  prudence  politique  demandoit  qu’ils  filîènt, 
mais  ce  qui  leur  étoit  polTible  de  faire.  Ces  Princes  , par 
exemple , afin  de  réunir  plutôt  à leur  Couronne  une  Pro- 
vince qui  alloit  leur  échaper , s’ils  manquoient  à profiter 
de  la  conjon(51:ure  prélènte  , ou  bien  pour  le  faire  recon- 
noître  plus  ailément  par  une  Tribu  ou  par  une  Nation  qui 
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pouvoit  fe  donner  à un  autre  Souverain , auront  été  obli- 
gés d’accorder  à ceue  Province , à cette  Tribu , de  pou- 
voir continuer  à vivre  lelon  leur  Loy  & leurs  Coutu- 
mes. 

V'oilà  ce  qui  aura  donné  lieu  d’abord  à la  multiplicité 
des  Codes  dans  la  Monarchie.  Dès  qu’une  fois  cet  ulàge 
y aura  été  autorifé  , il  aura  fallu  que  dans  la  même  Cité 
on  rendît  la  juftice  , non  feulement  fuivant  deux  Loix 
differentes,  mais  fuivant  trois  , fuivant  quatre,  & meme 
fuivant  cinq  Loix  difièrentes.  Le  nombre  des  Codes  le 
multiplioit  à mefure  qu’il  furvenoit  dans  cette  Cité  quel- 
qu’ellain  d’une  Nation , autre  que  celles  qui  déjà  y nabi- 
toient.  Il  aura  donc  été  nécelîàire  d’y  adminiftrer  la  jufti- 
ce, fuivant  le  Droit  Romain,  fuivant  la  Loy  Gombette,' 
fuivant  la  Loy  Salique  , fuivant  la  Loy  Ripuaire  , fuivant 
la  Loy  des  Saxons , & fuivant  celles  des  Bavarois  , parce 
que  l’ufàge  d’y  rendre  la  juftice  à chacun  fuivant  le  Code 
de  fa  Nation , ctoit  devenu  une  Loy  effentielle  du  Droit 
public  de  la  Monarchie , & parce  que  fucceffivement , 
il  fera  furvenu  dans  la  Cité  dont  je  parle,  quelqu’eflâin 
de  tous  ces  Peuples. 

Enfin,  Clovis  qu’on  peut  regarder  comme  le  premier 
Fondateur  de  la  Monarchie  Françoife  , étant  mort  à qua- 
rante cinq  ans , il  n’a  pas  eu  le  loifir  de  corriger  les  dé- 
fauts de  fa  Monafehie.  Quand  on  a lu  l’Hiftoire  de  fês 
fùcceflèurs , on  n’eft  point  tenté  de  demander , pourquoi 
ils  ne  les  ont  pas  corrigés.  Outre  qu’ils  n’avoient  point 
cette  autorité  qu’a  toujours  un  premier  Fondateur  ou 
Inftituteur  de  toute  Société,  ils  ne  furent  jamais aflesurtis, 
pour  former  de  concert  un  projet  femblable , & ce  pro- 
jet ne  pouvoit  gueres  s’exécuter  par  aucun  d’eux  en  par- 
ticulier. 
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Apres  tout , cette  diverfité  de  Codes  pouvoit  bien  re- 
tarder la  juftice  , mais  elle  n’étoit  point  un  obftacle  tel 
qu  il  dût  empêcher  qu’elle  ne  fût  rendue  à la  fin.  En  pre- 
mier lieu , les  procedures  tant  en  matière  Civile  qu’en 
matière  Criminelle , fe  failbient  alors  bien  plus  Ibmmaire- 
ment  qu’aujourd’hui.  C’etoient  les  parties  qui  defendoienc 
leur  droits  elles-mêmes,  & il  paroîc  encore  qu’avant  Char- 
lemagne , ( 4 ) les  Juges  ne  délivroient  point  par  écrit  les 
Sentences  qu’ils  avoient  rendues. 

En  fécond  lieu,  les  inconveniens  qui  pouvoient  naî- 
tre de  la  multitude  des  Codes  , ne  fe  laiîbient  pas  Icncir 
dans  les  procès  entre  les  perfonnes  d’une  meme  Nation  , 
& fuivant  l’apparence  , ces  Ibrtcs  de  procès  failbient  le 
pÀis  grand  nombre  des  caufes  que  les  Juges  eulîbnt  à dé- 
cider. Quant  aux  procès  entre  perfonnes  de  diverlès  Na- 
tions , le  Demandeur  devoit , fuivant  le  Droit  naturel , 
pourlûivre  lès  prétentions  , fuivant  la  Loy  à laquelle  fa 
partie  ctoit  foumilc , & devant  le  Tribunal  dont  elle  étoic 
julliciable.  Bientôt  même,  comme  on  a pu  le  remarquer, 
& comme  je  l’expoferai  incelTamment , il  y eut  des  Tri- 
bunaux mi-partis  ou  compofés  de  Ji^es  de  differentes 
{gâtions,  & qui  prevenoient  tout  conflit  de  Jurifdiétion  , 
parce  qu’ils  étoient  des  Tribunaux  compétens  , pour  ju- 
ger tous  les  particuliers  de  quelque  Nation  qu’ils  fuf- 
lent. 

En  troilléme  lieu , il  y avoit  dans  chaque  Cité  un  Of- 
ficier , dont  l’autorité  s’étendoit  également  fur  tous  les 

( 4 ) Carolus  congregavit  Duces , 

Comités  & rcliquum  Populum  Chri- 

flianum Ut  Judiccs  per  feripeum 

judicacent.  Orr.  Aftijf.  Du  Chef.  t«m. 

yt*i- 144- 


[»)  Ut  nemo  in  placttis  pro  alio  ra- 
tionare  ufum  babeat....  Sed  unus  quif- 
que  pro  fua  caufa , vel  cenfu , vel  dc- 
bito  lationem  icddat.  ÔCc.  Cnf  it.  auu. 
802. 4K».  nont. 
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Tribunaux  Nationaux , Sc  qui  pouvoienc  en  cas  de  conflit 
de  Jurifdidlion , ou  décider  l’affaire  par  lui-même , ou  la 
renvoyer  devant  le  Tribunal  compétent.  C’eft  ce  qui  pa- 
roît  en  lifant  la  Formule  des  Provifions  des  Ducs , des* 
Patrices  & des  Comtes  nommés  par  nos  Rois , pour 
gouverner  dans  un  certain  département  ou  fimplemenc 
dans  une  Cité.  11  eft  dit  dans  cette  Formule  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention  plus  d’une  fois  ; Vous  nous  gar- 
* derez  une  fidélité  inviolable , & vous  maintiendrez  en 
» paix  par  votre  bonne  conduite,  les  Francs,  les  Romains, 

» les  Bourguignons  & les  Citoyens  de  toutes  les  autres 
» Nations,  qui  compofent  le  Peuple  de  votre  diftriél , 

» & vous  rendrez  juftice  à chacun  d’eux  , luivant  les 
» Loix  & la  Coutume  de  la  Nation,  dont  il  le  trouvera 
» être. 

Enfin  le  Thrône  du  Roi  étoît  un  Tribunal  toujours  ou- 
vert à ceux  qui  vouloient  demander  juftice  au  Prince , ce 
qui  devoir  bien  abréger  les  procès  les  plus  épineux.  Nos 
Rois  exerçoient  en  perfonne  les  fonélfons  de  premiers 
Magiftrats  de  leur  Monarchie.  Non  feulement,  ils  ju- 
geoient  eux-mêmes  les  Francs  , c’eft  ce  que  nous  avons 
vu,  mais  ils  jugeoient  encore  les  Romains  leurs  Sujets. 

Il  y a plufieurs  exemples  de  pareils  jugemens  dans  cet  ou- 
.vragejnéanmoins  j’en  inférerai  deux  ici.La  famille  Injuriofa 
étoit  une  des  familles  de  Tours.  Il  en  fortit  même  dans  le 
fixiéme  fiecle  un  Fvêque  de  cette  ville  , duquel  il  eft  dit  cr.  Tur.. 
dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  des  Francs  , qu’il  étoit  né 
libre  , quoiqu’il  fût  du  dernier  ou  troifiéme  Ordre  de 
Citoyen.  Dans  cette  même  Hiftoire , il  eft  rapporté  qu’un 
autre  Injuriofus  aulîi  Citoyen  de  Tours,  & qui  avoir  été 
Vicaire  ou  Lieutenant  d’un  Comte  de  cette  Cité,  fut  ac- 
cule d’avoir  affafliné  un  Juif.  Nous  raconterons  les  cir-^ 
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confiances  de  ce  meurtre , truand  nous  aurons  à parler  dé 
Ja  maniéré  donc  fè  faifoit  fous  les  fùcceflêurs  de  Clovis, 
l’impofition  8c  la  levée  des  deniers  Royaux.  ( <«  ) Or , ce 
fut  à comparoître  devant  la  perfonne  du  Roi  Childebert, 
qu’Injuriofus  fut  cité,  & il  comparut  le  jour  auquel  il 
avoir  été  affigné,  dans  le  Palais  où  ce  Prince  fé  trouvoic 
aétuellemenc , mais  les  aceufateurs  ne  s’étant  point  pré- 
lèntés  ni  ce  jour-là  ni  les  deux  jours  fuivaos , pour  fournir 
leurs  preuves , l’accufé  fut  renvoyé  abfous. 

(^)  Andarchius  prétendant  qu’Urfùs  lui  eût  promis  fà 
fille,  ce  qu’Urfus  nioit  d’avoir  promisjla  caufe  fut  portée 
devant  le  Roi.  On  voit  fuffilamment  par  le  nom  que  por- 
toient  l’une  & l’autre  Partie,  quelles  étoientde  la  Na- 
tion Romaine. 

Efl-il  poflible , dira-t’on  encore , que  le  Franc  obligé  à 
plaider  contre  un  Romain  devant  un  Tribunal  Romain, 
ou  que  le  Romain  qui  pourfuivoit  un  Franc  devant  un 
Tribunal  Franc , trouvaflènt  de  la  neutralité  dans  ces  Tri- 
bunaux.* 

Je  crois  que  les  liaifbns  qui  font  entre  les  Citoyens  d’u- 
ne même  Nation  , lorfqu’elle  habite  pefle  mefle  avec 
d’autres  Nations  , auront  fouvent  fait  prévariquer  les 
Tribunaux  Nationaux,  mais  aufîi  que  fouvent  les  Com- 
tes & les  autres  Officiers  fupérieurs , dont  l’autorité  s’é- 
cendoit  fur  les  Citoyens  de  toutes  les  Nations  domiciliés 
dans  une  Cité , auront  réuffi  à l’empêcher.  D’ailleurs , on 


(*)  Sed  ncc  hoc  his  .idquiefcentibus, 
placitumin  Regis  Childeberti  pnfen- 

tia  pofuerunt InjurioAis  tamen  ad 

lacicum  in  confpedu  Regis  Childe- 
erti  advenir  & per  ttiduum  iifquc  ad 
occafum  folis  obfcrvavit.  Sed  cum  hi 
non  venident , neque  de  hac  cauû  ab 


ullo  intcrpcilatus  fuilTct,  rediitad  pro- 
pria. Gr.  Tut.  Hifi.  itb.  7.  CAf. 
tertio. 

(b)  Andarchius  CTprtüt  Urfum  in 
pra.-fcntiam  Regis  avci  iii  e.  Gf  g.  Tur. 
Hijl.Ub.  q.Mg.  qi. 
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ïçaît  bien  qu’alors  l’adminiftiation  de  la  juftice  étoit  une 
fonétion  municipale  commune  à tous  les  Citoyens  , qui 
s’en  acquittoient  chacun  à leur  tour.  On  n’avoit  point  en- 
core imaginé  d’ériger  en  Charges  perpétuelles , l’emploi 
de  rendre  la  juftice,  & d’exclure  de  la  fonélion  de  la  ren- 
dre , tous  les  Citoyens  qui  ne  lèroient  pas  revêtus  de 
quelqu’une  de  ces  Charges , non  plus  que  d’interdire  aux 
Juges  toute  autre  profemon  que  celle  de  juger.  Ainfi  nos 
Juges  n’avoient  point  d’intérêts  à faire  durer  les  procès. 

L’ulàge  étoit  encore  parmi  les  Romains  lorfque  no- 
tre Monarchie  fut  établie,  que  l’Officier  du  Prince  qui 
préfidoic  (a)  à un  Tribunal, choifit  par  lui-même,  lès  Af 
ièlTeurs  ou  ceux  qui  dévoient  juger  avec  lui.  Les  Barba- 
res auront  fuivi , lèlon  l’apparence,  cet  ulàge  fi  fimple  & 
li  naturel.  Ainfi  comme  le  Comte  avoit  également  inf- 
peékion  fur  tous  les  Tribunaux  Nationaux , comme  il  y 
préfidoit,  foit  par  lui-même,  foit  par  Ibn  Vicaire , il  aura 
pu  dans  tous  les  tems , introduire  quelque  Juge  Franc 
dans  les  Tribunaux  Romains , lorfqu’on  y devoir  juger  la 
caufe  d’un  Franc , & il  aura  pû  de  même  introduire  des 
Juges  Romains  dans  le  Mallum , lorfqu’on  y devoir  juger 
la  caufe  d’un  Romain.  Voilà  ce  qui  le  fera  paflc  dans  les 
tems  qui  ont  fuiyi  immédiatement  celui  de  l’établilTement 
des  Nations  Barbares  dans  les  Gaules.  On  y aura  pratiqué 
dans  ces  premiers  tems  à peu  près  ce  qui  le  pratique  en- 
core aujourd’hui  en  Angleterre  , dans  le  jugement  d’un 
procès  criminel  fait  à un  étranger.  On  lui  accorde  que 
la  moitié  de  Jurés  ou  de  ceux  de  lès  Juges , qui  doivent 
le  déclarer  innocent  ou  coupable  du  fait  dont  Ü eft  acçu- 
fé,  foit,  de  perlbnnes  de  là  propre  Nation. 

( 4 ) Dct  operam  Judcx  ut  Prxtorium  fuum  ipfe  componat.  Ctdtx  TboJ. 
lib.fr.  rit.  decimt. 

Tome  U I.  Bec 
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L utilité  de  cet  ufage  ayant  été  reconnucjelle  aura  don- 
né lieu  à l’établilTement  des  Tribunaux  mi  - partis , donc 
nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe,  dedans  lel'quels  il  pa- 
roît,  en  lilànt  les  paflages  que  nous  avons  rapportés,  qu’on 
rendoit  la  juftice  lùivant  des  Codes  difFerens , afin  que  la 
juftice  fût  rendue  à chaque  fujet,  conformément  à (à  pro- 
pre Loy.  Les  Chambres  mi-parties  ont  toujours  eu  la  ré- 
putation de  rendre  la  juftice  encore  plus  légalement  que 
les  autres  Tribunaux.  En  quel  tems  nos  Rois  ont-ils  établi 
ces  Tribunaux  , compofès  de  Romains  & de  Barbares 
de  différentes  Nations  i Je  l’ignore , & même  je  ne  nie- 
rois  pas  qu'ils  ne  fuflént  prefqu’auftî  anciens , du  moins 
dans  plufieurs  Cités, que  leur  réunion  à notre  Monarchie. 

Nous  avons  déjà  obfervé  plufieurs  fois  , que  dans  les 
cas  où  les  monumens  littéraires  de  nos  Antiquités  ne  nous 
apprennent  point  affez  diftinftement  ce  qui  fe  pratiquoit 
en  certaine  occafion  dans  la  Monarchie Françoife,  la  rai- 
lon  vouloir  que  nous  jugealTions  de  l’ufage,  qui  s’y  obfèt- 
voit  en  ce  cas-là , par  l’ufàge  obfervé  dans  les  Royaumes,' 
que  les  Gots  & les  autres  Barbares  avoient  établis  durant 
le  cinquième  fiecle , fur  le  territoire  de  l’Empire  d’Occi-. 
dent.  Or  nous  allons  voir  que  la  précaution  que  Théodo- 
ric , Roi  des  Oftrogots , avoit  prife  pour  empêcher  que 
dans  les  procès  , entre  perfbnnes  de  differentes  Nations,' 
les  Parties  euflent  à fouffrir  de  la  prédileélion  des  Juges 
pour  leur  propre  Nation  , revient  à peu  près  à l’expé- 
dient dont  nous  avons  imaginé  qu’on  pouvoit  fe  fervir 
alors  dans  le  Royaume  des  Francs.  Voici  le  contenu  de  la 
Formule  des  Lettres  que  ce  Prince  adreffoit  aux  Romains 
d’une  de  fes  Provinces , lorfqu’il  y envoyoit  un  Oftrogot  > 
pour  y adminiftret  la  juftice  aux,  Oftrogots  qui  s’y  uou^ 
voient  établisi 
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( <1  ) »»  Etant  informé  que  par  un  effet  de  la  Providen- 
*»  ce  plufieurs  Oftrogots  lé  trouvent  domiciliez  dans  vô- 
»>  tre  diftriél , nous  avons  cru  nécefïàire  d’y  envoyer  un  tel 
»»  en  qualité  de  Comte.  C’eft  un  fujet  dont  le  bon  carac- 
« tere  nous  eft  connu  & qui  conformément  à nos  Edits, 
••  prononcera  fommairement  fur  toutes  les  conteftations 
w qui  furviendront  entre  un  Oftrogot  & un  Oftrogot. 
*»  Q^ant  à celles  qui  pourront  naître  entre  un  Oftrogot 
*>  & un  Romain , il  ne  les  décidera  qu’en  prenant  pour 
*>  fécond  Juge  un  Romain  homme  làge  & prudent.  Quant 
»*  aux  procès  où  les  deux  Parties  feront  des  Romains,  ces 
“ procès  feront  terminez  à l’ordinaire  par  les  Officiers 
»*  Romains  que  nous  avons  départis  dans  nos  Provinces^ 
« Ainfi  chacun  joüira  de  les  droits  & privilèges  , & les 
« Tribunaux,  bien  que  compofez  de  Juges  de  Nations 
»>  differentes,  fuivront  unanimement,en  rendant  leurs  Sen- 
» tences , les  maximes  de  la  juftice.  Il  nous  a paru  que 
» c’étoit-là  le  moyen  le  plus  certain  de  faire  vivre  les 
« Oftrogots  & les  Romains  en  bonne  intelligence. 

On  le  doute  bien  que  comme  le  Comte  Oftrogot  pre- 
noit  des  Oftrogots  pour  Affeffeur,  lorlque  Ibn  Tribunal 
devenoit  une  Chambre  mi-partie  , de  meme  le  Romain 
que  le  Comte  avolt  choifi  pour  fécond  Juge , lé  faifoit 
affiler  par  des  Aflélfeurs  Romains  , les  fucceffeurs  de 


(4)  Cum  Deo  jnvante  (ciamus  Go-  | 
ttos  vobifeum  habitare  per  mixtos , ] 
UC  qua  inter  confortes  ut  alTolec  in- 
«lifciplinatio  nafeeretur , necelTarium 
durimus  Ittum  fnblimem  vintm  nubis 
ha^enus  bonis  moribuscomprobatum 
ad  vos  Coniirem  deilinate  qui  fecim- 
dum  Ediâa  noftta  inter  duos  Gothos 
lites  debrat  aniputare  Si  quod  eciani' 
foitaOc  inter  Gothum  & Romanum 


fiierit  negottum  J adhibito  fibi  pru- 
dente Romano  certamen  pollît  xqua- 
bili  ratione  difeingere.  Inter  duos  au- 
tem  Romanos , Romani  audiant  quos 
per  Provincias  dirigimus  cognitores  ut 
unicuique  fua  jura  ferventuc  , & fub 
divetfitate  Judicum  una  J ullicia  com- 
ple<fiatur  univerfos , & divinitate  pro- 
pitia  dulci  otio  perfruantur.  Cajftoi. 
f'M.üi,  ô.ftmt  ttigefîm». 
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Theodorîc  obfèrverent  la  maxime  de  gouvernement  que 
ce  Pfinceavoitluivie.  Voici  ce  qu’écrit  Athalaric  con- 
cernant le  fujet  dont  il  s’agit  , dans  une  lettre  adrelîee 
à Gildas,  un  Oftrogot  qui  exerçoit  à Syracufe  l’emploi 
de  Comte. 

(a)  » On  vous  accule  de  vouloir  contraindre  deux 
- Romains  qui  font  en  procès  l’un  contre  l’autre  à s’en 
« tenir  à vôtre  décifion.  Si  le  fait  eft  vrai,  n’entreprenez 
» plus  rien  de  lèmblable , & ne  vous  rendez  pas  cou- 
**  pable  par  un  défir  inconfidéré  de  rendre  la  jultice.  No 
» troublez  point  les  Magillrats  ordinaires  dans  les  fonc- 
♦»  tions  de  leur  miniftere  , & vous  contentant  de  prêter 
« main-forte  à la  Ju(lice,laUIèz  plaider  les  Romains  de- 
»>  vant  les  Tribunaux  Romains.  Pourquoi  nos  Rois  n’au- 
roient-ils  pas  eu  à cœur  de  faire  rendre  une  bonne  & brie- 
ve  juftice  à leurs  lùjets  , autant  que  l’avoit  le  Theodo- 
ric  dont  nous  parlons  ? Pourquoi  n’auroient-ils  pas  aulîi- 
bien  que  lui,donné  de  tems  en  tems  de  ces  exemples  rigou- 
reux qui  retiennent  les  Juges  dans  leur  devoir  bien  plus 
efficacement  que  des  Edits,  des  Déclarations  & toutes  les 
croti.  A-  Loix  polTibles.  * Le  continuateur  de  la  Cronique  d’Ale- 
xandrie  qui  doit  être  né  à la  fin  du  fixiéme  fiecle 
rapporte  que  Juvenilia,  une  Dame  Romaine  , qui  de- 
puis trois  ans  étoit  en  procès  avecFormus , un  Patricien,’ 
prélènta  au  Roi  des  Ollrogots  une  Requête  par  laquelle 
il  étoit  fupplié  de  faire  enfin  juger  fon  procès.  Theo- 
doric  envoya  chercher  les  Juges , & dès  qu’il  leur  eue 

(4)  Duoruin  nepotia  Romanorom  I bus  ordinariis  fuarum  adminifbatio- 
etiam  his  invitis  diceris  adtuum  voca-  j num  poteftas  illibata  fervetur.  Vos  ar- 
re  judicium.  Quz  Ci  cognofeis  faâa  , mis  jura  dcfcndicc.  Romanos  Gnicc  Le* 
ulreiiusnon  przfumas  . ne  dum  iris  ' gum  pacc  litigait.  C4^<«d.  f'iir, /it. 0*; 
judicia  incompetcntei  quzteie  , rea-  , »»  £f.  14* 
tum  potius  vidcaxis  invenixe.  Jndiàr  I 
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enjoint  de  le  terminer  promptement , ils  le  jugèrent  en 
deux  jours.  Auffi  tôt  que  Theodoric  fut  inftruit  du  fait , 
il  fit  couper  la  tête  à ces  Juges  iniques , pour  avoir  fait 
durer  trois  ans  un  procès  qu’ils  pouvoient  finir  en  fi  peu 
de  tems.  Nos  Rois  n’étoient  pas  plus  familiarifés  que 
.^heodoric  avec  l’iniquité  d’un  délaide  juftice  afFeélé. 

Je  tomberai  d’accord , autant  qu’on  le  voudra, que  noi  ‘ 
Rois  & leurs  Officiers  ne  pouvoient  point  empêcher  tou- 
tes les  prévarications  qui  le  commettoient  à l’abri  de  la 
diverfite  des  Codes  en  vigueur  dans  la  Monarchie.  Com- 
me le  dit  Hincmar>(<t)  « lorfque  le  Comte  croit  le  rendre  le 
>•  maître  d’une  affaire,  enlafaifant  juger  fuivant  le  Droit 
>•  Romain , il  veut  qu’elle  foit  jugée  luivant  ce  Droit-là. 

» Ne  trouve-t-il  pas  fon  compte  à la  faire  juger  fuivant 
« le  Droit  Romain,  il  prétend  qu’elle  doive  être  jugée 
»*  fuivant  les  Capitulaires  ^ Il  arrive  Ibuvent  de  là  qu’on 
*•  élude  la  dilpofition  du  Droit  Romain  par  les  Capitu- 
» laires,  & celle  des  Capitulaires,  parle  Droit  Romain, 
Comme  les  Capitulaires  étoient  des  Loix  faites  par  nos 
Rois  qui  étoient  les  Chefs  fùprêmes  de  toutes  les  Na- 
tions qui  compofoient  le  Peuple  de  leur  Monarchie , ils 
dévoient  avoir  ime  autorité  fupérieure  à celle  de  toutes 
les  Loix  Nationales,  lorfqu’ils  fe  trouvoient  en  oppofi- 
tion  avec  elles.  Ces  Loix  dévoient  plier  devant  les  Capi- 
tulaires émanés  immédiatement  du  Pouvoir  Icgiflatif, 
comme  nos  Coûtumes  plient  aujourd’hui  devant  les  Edits 
de  nos  Rois. 

Ainlî  je  dirai  volontiers, comme  le  difoit  Agobard  dans 

(4)  Qaindo  fperint  lucrari  aliqiiid  I giunt  ficque  interdum  fit  ut  ntc  Lex 
Comites  ad  Lcecm  Romanam  fc  con-  | nrc  Capitula  obfervcnttir,  fid  pro  ni- 
Tcrtunc , quando  veto  pet  Legem  non  j hilo  haorantur.  Htrtnuu.  dt 
icftiinanc  acquircK  ad  Capitula  confu-  j gnu»  (4f.  i j. 
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les  reprefèntations  à Louis  le  Débonnaire  contre  la  Loy 
des  Bourguignons 5 »»  qu’il  eût  bien  mieux  valu  (4)  que 
» les  fujets  die  la  Monarchie  Françoife  n’euflent  jamais 
« eu  qu’un  Roi , & qu’ils  euflent  tous  vécu  lèlon  la  mê- 
» me  Loy  , parce  qu’alors  il  y auroic  eu  plus  d’union 
»•  entre  eux,  & qu’ils  auroienc  trouvé  plus  d’équité  dans 
.•>  leurs  concitoyens. , 

Il  ne  nous  convient  pas  trop  néanmoins  de  traiter 
d’hommes  encore  à demi-làuvages  , les  Princes  qui  ont 
l'oufFert  que  cette  pluralité  de  Codes  diflPerens  entre  eux, 
fût  en  ulage  dans  le  meme  diflriét  N’a  t-on  pas  vâ  regner 
en  Francfrdans  le  tems  qu’elleétoit  déjà  trcs-polie,  un  abus 
à peu-près  pareil  à celui  de  IbufFrir  dans  le  meme  Royau- 
me des  Nations  diftinéles  dont  chacune  doit  être  jugée  fiii- 
vant  Ibn  Code  particulier  ? J’entends  parler  ici  de  l’ulàge 
général  introduit  dans  la  Monarchie  lôus  les  Rois  de  la 
troifiéme  Race , & luivant  lequel  les  criminels  n’étoient 
point  jufliciables  du  Juge  du  lieu  où  ils  avoient  commis 
leur  délit, mais  du  Juge  du  lieu  de  leur  domicile.  Par  exem- 
ple , il  falloir  renvoyer  le  Bourgeois  d’Orléans  qui  avoir 
commis  un  alîàflinat  à Reims , pardevant  le  Baillif  d’Or- 
leans.  Que  les  perfonnes  qui  connoifïent  par  expérience 
quels  lont  les  inconveniensqui  ne  font  que  retarder  le 
cours  de  la  juftice , & quels  font  ceux  qui  empêchent 
quelle  ne  puiflê  être  rendue , décident  fi  l’obligation  de 
traduire  les  criminels  devant  le  Juge  de  leur  domicile , ne 
devoir  pas  retarder  plus  longtems  la  punition  des  coupa- 
bles,de  même  empêcher  enfin  quelle  ne  fût  faite  que  de  la 
diverfité  des  Codes  de  laquelle  il  eft  ici  queftion.  Croit  on 

" (<)  Ut  Franci  fub  Repe  uno  , una  dism  civium  Dei  & xquitatem  popn- 
omocs  tencrenmr  Lei^c.  li  cnim  vali-  Loiuin.  yigti-,  *dv,  Ltg.  But.  C4p.  14. 
turum  profcâo  multum  ad  coRCOtT  • 
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que  le  Juge  du  lieu  où  un  délit  avoit  été  commis  par  un 
homme  domicilié  ailleurs,  fît  de  grandes  diligences  pour 
s’alîùrer  de  la  perlonne  du  coupable  & pour  ne  point  laif* 
fer  périr  les  preuves , quand  ce  n’étoit  point  à lui  déjuger 
le  coupable  ? Quels  frais  ne  falloit-il  pas  faire  pour  le 
tranlport  de  l’accufé  Sc  pour  le  voyage  des  témoins  ? Mal- 
gré tous  ces  inconveniens  & plufieurs  autres  qu’il  eft  aifé 
d’imaginer,  l’ulàge  qui  vouloir  que  les  criminels  fulîèoc 
jufticiables  du  Tribunal  auquel  leur  domicile  refTortiUbic 
a lùbfifté  en  France  jufques  fous  le  régné  de  Charles  IX. 
L’habitude  qui  fait  regarder  les  abus  les  plus  grofllers  com- 
me des  ufàges  tolérables  & qu’il  lèroit  même  dangereux 
de  changer , avoir  tellement  prévenu  les  François  en  fa- 
veur de  l’ufage  de  renvoyer  les  accufés  devant  le  Juge 
du  lieu  de  leur  domicile , que  le  Chancelier  de  l’Hôpital 
n’ofât  l’attaquer  qu’avec  ménagement.  Il  fe  contenta  donc 
d’abord  d’engager  le  Roi  Charles  IX.  à ftatuer  : Que 
fl  le  délinquant  étoit  pris  au  lieu  du  délit , fon  procès 
fèroit  fait  & jugé  en  la  Jurifdiélion  où  le  délit  auroit  été 
commis , làns  que  le  Juge  lût  tenu  de  le  renvoyer  à une 
autre  Jurifdiélion  dont  l’accufé  prifonnier  fe  prétendroit 
domicilié.  Ce  ne  fut  que  trois  ans  après , que  Charles 
IX.  acheva  de  fupprimer  l’ulàge  abufif  dont  nous  par- 
lons , en  ftatuant  dans  l’Ordonnance  de  Moulins  : que 
la  connoillànce  des  délits  appartiendroit  au  Juge  du  lieu 
où  ils  auroient  été  commis , nonobftant  que  le  coupable 
n’eût  été  pris  en  flagrant  délit , & en  réglant  que  le  Juge 
du  dDmicile  du  délinquant  feroit  tenu,  lorlqu il  en  fèroit 
requis , de  reavoyet  le  délinquant  au  lieu  du  délier 


OrJ.  (fe 
RouflUloiV 
arc.  c^ 
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CHAPITRE  DIXIEME, 

JLa,  divijîon  des  Komains  des  Gdutes  en  trois  Ordres  a JuhJtfté  fous 
nos  Rois-  les  Romains  avaient  fart  à tous  les  Emplois 
de  la  Monarchie , & quils  s’alliaient  far  mariage  avec  les 
Francs. 

DE's  le  premier  livre  de  cet  ouvrage  > on  a vu  que 
dans  les  Gaules , ainll  que  dans  les  autres  Provin- 
ces de  l’Empire , les  Citoyens  Romains  Laïques  étoient 
diviles  en  trois  Claflês  ou  Ordres,  & que  cette  divifion 
avoit  lieu  dans  toutes  les  Cités.  On  a vû  encore  que  le 
premier  Ordre  renfermoit  toutes  les  familles  dont  le  fang 
donnoit  à ceux  qui  en  étoient  fortis  , le  droit  d’ê- 
tre faits  Sénateurs  de  la  Cité  auifi-tôt  qu’ils  avoient  at- 
teint un  certain  âge  : Que  le  fécond  Ordre  étoit  com- 
' pofé  de  ceux  qui  poflêdoient  dans  le  diftriél  de  la  Ci- 
té des  biens  fonds  qui  leur  appartenoient  en  toute  pro- 
priété Sc  qui  n’exerçoient  que  des  profeflions  honora- 
bles , & même  que  c’étoit  pour  cela  que  les  Empereurs 
donnoient  Ibuvcnt  le  titre  d’honorables  aux  Citoyens  de 
ce  fécond  Ordre  , dont  les  uns  s’appelloient  Curia- 
les ou  Gens  des  Curies , parce  qu’ils  avoient  voix  aélive 
& paflive  dans  la  collation  des  emplois  municipaux  de 
la  Cité,  & les  autres  s’appelloient  Pofefores  ou  Poffejfeurs, 
Enfin  on  a vu  que  le  troifiéme  Ordre  étoit  compole  d’af- 
franchis ou  de  fils  d’affranchis , qui  ne  s’étoient  point  en- 
core élevés  au-defl’us  de  la  condition  de  leurs  peres.  Les 
uns  étoient  membres  des  Collèges  ou  des  Communau- 
tés d’Artilàns  établis  dans  chaque  Cité , & les  autres  fais 
foient  valoir  la  portion  de  terre  que  le  Maître  qui  les  avoit 

affranchis 
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affranchis  leur  avoir  abandonnée,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle. 

Il  eft  lait  mention  de  ces  trois  Ordres  dans  ceux  des 
livres  de  l’hiftoire  de  Grégoire  de  Tours , où  il  raconte 
ce  qui  s’eft  pafle  dans  les  Gaules  fous  les  Rois  fuccelîcurs 
de  Clovis , & il  y en  eft  fait  mention  comme  d’Ordres 
lùbfiftans  aéluellement.  Dans  le  Catalogue  des  Evêques 
deTours  que  cet  Ecrivai  nnous  donne  à la  fin  du  dernier 
livre  de  fon  Hiftoire , il  eft  dit  qu’Ommatius  qui  fut  éle- 
vé fur  le  Siégé  de  cette  Métropole , environ  douze  ans 
après  la  mort  de  Clovis , étoit  un  Sénateur  de  la  Cité 
d’Auvergne.  Il  y eft  dit  que  Francilio  qui  fut  élu  quelques 
années  apres , étoit  aufti  Sénateur  , & qu’Injuriol'us  luc- 
cdîèur  de  Francilio  étoit  du  dernier  Ordre  des  Citoyens , 
mais  que  cependant  il  étoit  né  libre.  Eufronius  l’un  des 
lucceflèurs  d’Injuriolus  étoit  lùivant  ce  même  Hiftorien , 
des  familles  qu’on  appelloit  Sénatoriales. 

Il  y a dans  Grégoire  de  Tours  une  infinité  d’ endroits 
fur  tout  ceux  où  il  eft  parlé  de  la  mort  d’un  Evêque  3c 
de  la  nomination  de  Ion  fucceffèur,  qui  font  foi  qu’il  y 
avoit  encore  de  fon  tems  des  Sénateurs  dans  les  Gaules , 
& que  les  Rois  des  Francs  n’y  avoient  rien  changé  à la 
diftribution  des  Romains  en  trois  Ordres  poEtiques,  la- 
quelle ils  trouvèrent  établie  dans  cette  grande  Province 
de  l'Empire,  lorfqu’ils  s’y  rendirent  les  Maîtres;  mais  je 
m’abftiendrai  de  les  rapporter  ici,  parce  que  j’en  ai  allé- 
gué déjà  un  grand  nombre , & parce  qu’il  fuffiroit  pour 


(rf)  Duodedmus  Ommatius  de  Se- 
Tutoribus  Civibusqiic  Arvernis  valde 
divi'S  in  przdiû....  Quartus  dccimus 
Francilio  de  Senatoribus  ordinatur  E- 
pifeopus....  Quincum dccimus  Injurio- 

Tome  lU. 


fus  civisTuronicus  de  inferioribus  qui- 
dem  populi,  ingenuus  tamen....  Ocla- 
vus  dccimus  Euftonius  cxgcncrc  illo 
quod  fuperius  Senatorium  nuncupavi- 
mus.  Cr.  Tht.  Hiji.lit.  lO.  cti>.  5 1. 
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prouver  ma  thefe  , de  rapporter  le  titre  de  la  Loy  Sali- 
que  où  il  cil  ftatué  fur  la  peine  pécuniaire  à laquelle  doit 
être  condamné  le  Franc  d’une  condition  libre  qui  auroic 
tué  un  Romain  de  condition  libre.  L’inégalité  de  la  fom- 
rne  à laquelle  ell  condamné  le  meurtrier,  fuivant  que  le 
Romain  qu’il  avoir  tué,  étoit  d’un  Ordre  ou  d’un  autre > 
leroit  feule  fufîîlànte  pour  perfuader  que  dans  tous  les 
tems  où  le  font  faites  les  differentes  rédaélions  de  cette 
Loy,  les  Romains  des  Gaules  étoienc  encore  divilés en 
dilïerens  Ordres,  ainfi  qu’ils  l’étoient  fous  les  derniers 
Empereurs.  Voici  donc  ce  qui  le  trouve  à ce  fujet  dans 
la  Loy  Salique  de  la  rédaCkion  de  Charlemagne.  ( <*  ) Ce 
Code  après  avoir  ftatué  dans  le  trente- lixiéme  titre  con- 
cernant le  meurtre  des  Efclaves , ftatue  dans  le  quarante- 
troilîcme  fur  le  meurtre  des  perlbnnes  de  condition  libre.: 
Le  premier  article  condamne  à deux  cens  lois  d’or  le 
meurtrier  d’un  Franc , & il  eft  dit  dans  trois  autres  arti- 
cles contigus: 

» Le  Franc  qui  aura  tué  un  Romain  de  condition  à pou- 
” voir  manger  à la  table  du  Roi,  payera  une  amende  de^ 
« trois  cens  fols  d’or. 

« Le  Franc  qui  aura  tué  un  Romain  de  l’Ordre  des  Pof 
” lèffeurs , c’eft-à-dire  qui  polTede  en  toute  propriété  des 
” fonds  dans  le  canton  où  eft  fon  domicile , payera  cenc 
« fols  d’or  d’amende.  " ’ 


(.1)  Tiiul  trigejîmo  fcftmt , dt  Hmi- 
iiJiis {ervormi  vel  Atuilltrum.  Si  quis. 
Tttulo  qiudi-igtftmo  ttrtio  dt  bomicidiis 

Ingenuttum Si  quis  Romanum  ho- 

miiicm  convivam  repis  occident  duo- 
dicini  mille  denariis  qui  faciunt  foli- 
dos  trcccntos  culpahdis  judicctur.  Si 
Komanus  homo  pofl'clTot  , id  eft  qui 
les  in  p.igo  ubi  coinnuncc  propiias 


poflldct , occifus  fucrit  , is  qui  eiint 
occidilTe  convincitiir  , quatuor  mille 
denariis  qui  faciuDt  folidos  ccntiim 
culpabilis  judicctur.  Si  quis  Romanum 
tributarium occiderit,  mille  oiftingen- 
tis  denariis  qui  faciunt  folidos  quadra- 
ginta  quinque  , culpabilis  judicctui. 
Ctp,  tm.  t.p.ig.  3 10. 
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« Celui  qui  aura  tué  un  Romain  qui  tient  d’autrui  ôc 
« moyennant  une  redevance,  les  terres  qu’il  cultive, paye- 
« ra  quarante-cinq  fols  d’or  d’amende. 

Les  memes  dilpolltions  concernans  les  differentes  peines 
pécuniaires  dont  étoit  tenu  le  Franc  qui  avoir  tué  un  Ro- 
main, iîiivant  la  condition  dont  étoit  le  Romain  mort, 
fe  trouvent  dans  la  Loy  Salique  de  la  rédaction  laite  par  e"  ûl.  p. 
ordre  des  Rois  fils  de  Clovis.  Nous  avons  rapporté  ci- 
defiîis  l’endroit  de  cette  Loy  où  il  eft  ftatué  ainfi. 

Il  eft  vrai  que  le  Romain  dont  le  meurtre  eft  puni 
par  une  peine  pécuniaire  de  trois  cens  fols  d’or  , n’eft 
point  défigné  par  le  titre  de  Sénateur  dans  la  Loy  Sali- 
que , mais  la  proportion  qui  eft  entre  l’amende  que  doit 
payer  fon  meurtrier  & les  amendes  que  doivent  payer 
ceux  qui  auroient  tué  un  Romain  du  fécond  Ordre  ou 
de  l’Ordre  des  Poflêffèurs , & l’amende  que  doivent  payer 
ceux  qui  auroient  tué  un  Romain  du  troifiéme  Ordre , 
montre  fuffifamment  que  c’eft  l'homicide  d’un  Romain 
du  premier  Ordre  ou  de  l’Ordre  Sénatorial  que  cette 
Loy  condamne  à une  peine  pécuniaire  de  trois  cens  fols 
d’or.  D’ailleurs  l’expreffion  de  Convive  du  I{oi  par  laquelle 
la  Loy  Salique  défigne  le  Romain  dont  le  meurtrier  fera 
condamne  à trois  cens  lois  d’or  d’amende , convient  très- 
bien  à un  Romain  du  premier  Ordre  qui  pouvoir  man- 
ger avec  le  Roi , quand  ceux  des  deux  Ordres  inferieurs 
ne  pouvoient  point  être  admis  à cet  honneur,  les  Francs 
auront  defigné  d’abord  un  Romain  du  premier  Ordre , 
par  ce  qui  les  frappoit  le  plus , & cette  défignation  une 
fois  établie , l’expreffîon  de  Convive  du  Roi , pour  dire 
une  perfonne  d’un  certain  grade,lcra  devenue  l’exprelfion 
ufitée. 

Qu’il  fallut  dans  les  tems  dont  je  parle  être  d’un  ccr- 

Fffij 
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tain  rang  pour  être  ce  qu’on  appelloit  Convive  du  Roi  ^ 
on  n’en  fçauroic  douter.  (4)  Fortunat  ayant  dit  que  Con- 
do  avoir  été  fait  Tribun,  & qu’il  avoir  enfuite  fervi  com~ 
me  Comte  fous  le  prédécellèur  de  Sigebert  , il  ajoute 
que  le  Roi  Sigebert  pour  récompenler  Condo  de  lès  nou- 
veaux fervices , l’avoit  fait  monter  à un  grade  qui  le  ren- 
doit  Convive  du  Roi.  Enfin  quelques  fuflent  ces  Romains 
Convives  du  Roi , il  eft  certain  qu’ils  compofoient  un  Or- 
dre fupérieur  non  lèulement  aux  deux  autres  Ordres  des 
Citoyens  Romains,  mais  aufli  aux  Citoyens-mêmes  de 
la  Nation  des  Francs  , puifque  le  Franc  qui  avoir  tué  un 
autre  Franc  n’étoit  condamné  qu’à  une  peine  pécuniaire 
de  deux  cens  fols  d’or  , au  lieu  que  le  Franc  qui  avoir 
tué  un  de  ces  Romains  Convives  du  Roi,  étoit  condam- 
né à payer  trois  cens  fols  d’or. 

Il  ne  faut  point  croire  que  la  Loy  Salique  n’inflige  dans 
ce  dernier  cas  une  peine  fi  grave  , que  parce  quelle  fta- 
tue  dans  cet  article  fur  la  peine  du  meurtrier  d’un  Offi- 
cier public  aéluellement  en  charge , & par  conféquent 
que  c’eft  à l’emploi  dont  le  Romain  Convive  du  Roi  fè 
trouvoit  revêtu  & non  point  à la  prééminence  de 
l’Ordre  dont  il  étoit , que  cette  Loy  a eu  égard.  Ce  n’eft. 
point  dans  le  titre  quarante-troificme  qu’on  explique  ici , 
que  la  Loy  Salique  ftatue  lut  les  peines  dues  au  meurtre 
d’une  perlonne  aéluellemcnt  en  charge,  mais  bien  dans 
le  titre  cinquante-fixiéme  qui  eft  divifé  en  quatre  aiticles^ 

( < ) Nunc  etiam  placido  Si-ebcri  Regis  amoïc 
Sunt  data  fervitus  libéra  dona  tuis.. 

Juiïic  &r  egregios  inter  rcfidcrc  jHJtentes 

Convivam  reddens  probeiente  gradu. 

Etrtun.  lili.  frpt,  C Amine  1 6,. 
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(4)  dont  le  premier  condamne  le  meurtrier  d’un  Comte 
à une  peine  pécuniaire  de  fix  cens  fols  d’or,  & le  fécond, 
condamne  celui  qui  auroit  tué  un  Officier  d’un  rang  in- 
ferieur à trois  cens  lois  d’or. 

Non-feulement  les  Rois  Mérovingiens  lailToiènt  le  Ro- 
main des  Gaules  en  polTefllon  de  Ion  état,  mais  ils  lui  con- 
fcroient  encore  fouvent  les  emplois  les  plus  importans  de 
la  Monarchie  , & ils  lui  permettoient  de  s'allier  par  ma- 
riage aveO  les  Francs. 

Les  monumens  littéraires  du  fixiéme  & du  foptiéme 
fiecles  font  fi  remplis  de  faits  qui  prouvent  la  première 
de  ces  deux  propoûtions , que  je  n’aurois  point  fongé  à' 
en  raffiembler  ici  quelques-uns , lî  la  hardieflè  avec  laquelle 
des  Ecrivains  de  parti  ont  avancé  depuis  peu , que  les 
Francs  avoient  réduit  les  Romains  des  Gaules  dans  une 
condition  approchante  de  la  fervitude , n'etoit  point  ca- 
pable d’en  impofer  à ceux  qui  n’ont  pas  lû  l'Hiftoire  de 
nos  premiers  Rois  dans  les  Auteurs  contemporains. 

Clovis  lui-même  s’eft  fervi  de  Romains  dans  fes  affai- 
res les  plus  importantes.  Nous  avons  vû  quelle  étoit  fa 
confiance  pour  Aurelien  que  l’Abbréviateur  dit  pofiti- 
vement  avoit  été  Romain  de  Nation , ( i ) & de  quelle 
importance  étoit  l’emploi  de  Commandant  dans  le  Can- 
ton de  Mélun  quand  ce  Prince  le  lui  conféra.  Saint  Mé- 
laine  Evêque  de  Rennes  devint  après  la  foumiffion  des  Ar- 
moriques  au  pouvoir  de  Clovis , fon  Confeiller.  On  voit 


(1)  D0  to  qui  Grtfiontm  tcciierii,  T 
tul.  5ff.  Si  quis  Grafioncm  occiderit 
vij;inci  quatuor  mille  denariis  qui  fa- 
ciunt  folidos  feV  centos , culpabilis 
judicctur.  Si  quis  Sagibaroncm  q^ui 
puer  Regis  fucrat , occiderit , duode- 
eim  nùik  dctuiiis  qui  faciunt  Iblidos 


trecentos  culpabilis  judicctur.  Srf/nt, 

(b)  Chlodoveus  Aurelianumquem- 
dam  ex  Romanis , ingenio  quo  pott- 
rat  ad  Chrotechildcm  prrvidcndanr 
direxit.  Ef  it.  Cap.  d;(tmO' 

oSavo, 
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p.-ir  le  nom  des  Evêques  qui  ont  fiegé  fous  le  régné  de 
lès  fuccefleurs , & par  le  nom  des  Généraux  & des  Mi- 
niftresde-ces  Princes,  que  la  plûpart  de  ces  Généraux 
& de  ces  Minirtres  écoient  Romains  de  Nation.  Il  y a mê- 
me plus.  Les  Auteurs  contemporains  dil'ent  pofitivement 
quelquetois  que  ces  Généraux , que  ces  Miniftres  étoient 
Romains.  Par  exemple  , Grégoire  de  Tours  parle  dans 
• plufieurs  endroits  de  fbn  hiftoire  d’un  Lupus*  qui  vivoic 
. de  fbn  tems , & qui  fous  le  régné  de  Sigebert  Petit-Fils 
de  Clovis  étoit  déjà  parvenu  à l’emploi  de  Duc  de  la 
Champagne  de  Reims.  Or  nous  voyons  par  un  Poëme 
que  Fortunat , contemporain  de  Grégoire  de  Tours, 
adrelïè  au  Duc  Lupus  , que  ce  Lupus  étoit  Romain  de 
Nation,  (a)  « Le  Duc  Lupus , dit  notre  Poète , efface  la 
»»  fplendeur  des  hommes  les  plus  célébrés.  Rempli  des 
« fentimens  Romains , qu’il  tient  du  fang  dont  il  eft  forti , 
« rempliégalement  bien  les  fonélions  de  Général  & celles 
» de  Magiftrat.  On  pouvoir  être  l’un  & l’autre  fous  nos 
•>  Rois. 

Frédégaire  trouvant  à propos  de  nous  apprendre  de 
quelle  Nation  étoit  chacun  des  Généraux  de  l’armée  que 
le  Roi  Dagobert  I.  envoya  contre  les  Gafcons  vers  l’année 
fix  cens  trente  cinq,  (b)  dit,  que  tels  & tels  étoient  Francs, 
qu’un  tel  étoit  Bourguignon , & que  Crammelenus  étoit 
Romain  de  Nation.  Dès  qu’il  y avoir  dans  les  armées  de 

(é)  Annqui  proccres  & nomiru ccifa  priorum 
Cedant  cunda  Lupi  munetc  vidla  Duels. 

-'Antîquas  animos  Romani  Hirpis  adeptus, 

Bclla  moves  armis  , jura  quitte  regit. 

Fort,  lib.fifii.  Ctr.  7. 

(4)  Anno  dccimo  quarto  Regni  Da-  [ larent Daqobcrtus.'..:.  exercitutn 

goberd  cum  Yafconcs  foidtcr  robcl-  I promovexc  jubet  Aatuens  ci  caput  no- 
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nos  Rois  des  Généraux  Romains , on  ne  Içauroit  douter 
qu’il  n’y  eût  aulTi  bien  des  Officiers  & bien  des  Soldats , 
èc  même  des  Corps  entiers  de  cette  Nation.  Qu’on  le 
fouvienne  de  ce  que  dit  Procope  , dans  le  paflage  où  il 
parle  de  la  réduction  des  Armoriques  à l’obéilïance  do 
Clovis.  On  y voit  que  Clovis  prit  à lôn  fervice  les  trou- 
pes Romaines , qui  gardoient  la  Loire  contre  les  Vifi- 
gots , & que  lorfque  notre  Hiftorien  écrivoit,  c’eft-à-di- 
re , apres  le  milieu  du  fixiéme  fiecle  , ces  troupes  étoiehc 
encore  armées  & difeiplinées  à la  Romaine.  En  un  mot, 
quelles  étoient  encore  de  véritables  Légions.  En  effet , 
Grégoire  de  Tours  fait  mention  dans  plufieurs  endroits 
de  fes  ouvrages  de  Tribuns,  qui  vivoient  de  fon  tems, 
{a)  & l’on  fçait  que  ce  nom  eft  de  la  Milice  Romaine,  & 
non  pas  de  la  Milice  des  Barbares.  Notre  Hiftorien  dit, 
en  parlant  d’un  crime  commis  de-lbn  tems,  qu’un  certain 
Medardus,  qui  étoit  Tribun  en  fut  foupçonné.  Ce  même 
Auteur  dit  dans  la  Préface  de  fon  fécond  Livre  des  Mira- 
cles de  faim  Martin , {h)  qu’après  avoir  employé  fon  pre- 
mier Livre- à écrire  les  merveilles  que  l’Apôtre  des  Gau- 
les avoir  opérées  dans  les^tems  précede'ns  , il  va  raconter 
celles  qui  arrivoient  journellement  au  tombeau  de  ce 
Saint.  11  rapporte  enlùite  dans  l’onzième  Chapitre  de  fbn 


mine  Chadoindum..:.  quidam  deccm 
ducibus  cum  excrcittbus , id  cft  Arim- 
bertus  , Almagarius  , Leudebertus  ^ 
Vandilmarus , Valdericus , Ermenus 
fiarontus  Chairaardus  ex  gcncrc  Fran- 
corum , Crammelcnus  c genert  Ro- 
mano,  willilbaldus  Patricius  c gcnürê’ 
Burgundionum.  Frcd.  Cbrçn.  taf.fgf,.- 
tutgfjîm»  cHav».  ^ 

(4)  Loquebantur  ritnc  muiti  Iiomi- 
Aum  Medaidum  Tiibnnum  in  boc 


• fcelerc  mixtum  fuilTc.  6r,  Tur.  Hifl. 
Iti.  -j.cap.z^. 

' (4)  Quoniam  practeriptis  virtutibus 
iâiiifli  Marrini  quas  vidimus  vel  à fi- 
■^dclibus  viris  de  ante  aûo  tempore  re- 
' perire  potuimus....  libcllum  primu.-n 
explicuioius , narrarc  ctiam  co  cupi- 
mus  qiir  nodro  temnote  agi  niiramur.' 
Cre^.  Tut.  in  prtf.  Itl.  i.  S.  Mnrtini. 

• Conjux  Anieni  Ttibuni  J nomioc 
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iêcond  Livre , que  Mummola  femme  du  Tribun  Anienus 
qui  avoir  perdu  l’ufage  d’un  pied , le  recouvra  miraculeu- 
fement  par  l'interceffion  de  fàint  Martin. 

(0)  Dans  un  autre  endroit  de  fes  ouvrages  , Grégoire 
de  Tours  parle  d’un  miracle  qui  fe  fit  au  Tombeau  de  Sc. 
Germain  Evêque  d’Auxerre , dans  la  perfonne  du  Tribun 
Nunninus , qui  étoit  parti  d’Auvergne  pour  venir  payer  à 
la  Reine  Tbeodecbilde  quelqu’argcnt , provenant  des  re- 
venus de  cette  Province  , lur  laquelle  fon  pere  Thierri 
lui  avoit  apparemment  alîigné  la  dote.  On  a vû  qu’il 
avoit  cette -Cité  dans  fon  partage.  Fortimat  parle  aufll  du 
Tribunat  dans  le  Poëme  que  nous  venons  de  citer,  à l’oc- 
cafion  du  fens  que  pouvoir  avoir  l’exprelTion  de  Convi've 
du  Roi.  Il  y dit  à Condo  le  Héros  du  Poëme.  « Vous 
» êtes  parvenu  en  montant  de  grade  en  grade , aux  places 
« les  plus  éminentes.  Votre  premier  avancement  lut  que 
« le  Roi  Thierri  vous  récompenlat  comme  Tribun,  au 
» fôrtir  d’un  combat  qu’il  avoit  gagné.  Son  fils  Theode- 
« bert  vous  contera  enfuite  l’emploi  de  Comte. 

Il  falloir  bien  qu’il  y eût  encore  dans  les  Gaules  , des 
Tribuns  fous  les  Rois  Mérovingiens , puifqu’il  y avoit  en- 
core dans  les  Cités,  des  Romains  qui  portoient  le  titre  de 

(4)  Tcmporc  autcm  Thcudcchildi  j Rcgin*  tributa  rcvmens , AntilToo- 
Rcginc  Nunninus  quidam  Tnbunus^  I dorcnfcm  u^cni.  Gr.  THr,dt_Glt>r. 
CK  Arvcno,  de  Francia  poft  teddita  p C«w/ «p.  41.  • ' \ 

(b)  A parvo  indpicns  exifti  femper  in  altum , 
pctquc  gradus  omnes  culmina,  ccllà  tcncs.  . 

Theodoricus  ovans  ornivit  honore  Tribunum  - • _ 

Surgendiaufpicium  jam  fuitindet^k»*-*  — 

Theodebertus  cnim‘Comitivaî  prxmia  cellîc , ^ ^ 

' Auxit  fie  obfcquiis  cingula  dign*  ^ ^ . 

ftrm.lib.'J.Citm.  16.  ' . . r ' 

--  ' JMaitre 
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Maître  de  la  Milice  ou  de  Ma^rfier  Milhum.  Le  Pere  Ma- 
billon  a donné  dans  le  quatrième  Tome  des  Annales  de 
l’Ordre  de  faint  Benoît,  la  Formule  d’une  Conftitution 
de  dote  faite  à Angers , fuivant  l’ulàge  du  lieu , la  qua- 
trième année  du  régné  de  Childebert,  (4)  & cet  afte  fait 
mention  d’un  Maître  de  la  Milice  comme  d’un  des  Offi- 
ciers de  la  Cité.  Suivant  toutes  les  apparences , ces  Maî- 
tres de  la  Milice , n’étoient  que  les  Commandants  de  la 
Milice  Romaine  de  chaque  Cité , car  l’emploi  de  Géné- 
ralilTime  des  Gaules  étoit  réuni  à la  Couronne  , & nous 
verrons  dans  un  Chapitre  compole  exprès,  que  chaque 
Cité  des  Gaules , avoit  fous  les  Rois  Francs  là  Milice  , 
compofée  de  fes  anciens  Habitans  , ainfi  quelle  l’avoic 
fous  les  Empereurs  Romains.  Mais  cela  prouve  toûjours 
que  les  Francs  n’en  avoient  point  ufé  avec  les  Romains 
des  Gaules , comme  un  Conquérant  en  ufc  avec  une  Na- 
tion qu’il  a lubjuguée  & qu’il  opprime.  Il  ne  lui  laifle  pas 
le  maniement  des  armes.  t ’ 

Rapponons  encore  quelques  paffages  des  Auteurs  du 
fixiéme  & du  feptiéme  fiecle,  où  il  efl.  tait  mention  des 
Romains , pourvus  par  nos  Rois  des  plus  grandes  dignités 
de  l’Etat,  & employés  par  eux  dans  les  affaires  les  plus 
importantes.  ' , 

On  fçait  que  le  Patriciat  étoit  dans  les  pays  qui  avoient 
compolé  le  Royaume  des  Bourguignons,&  qui  avoient  été 
unis  en  cinq  cens  trente-quatre  au  Royaume  des  Francs, 
la  plus  grande  dignité  après  la  Royale , foit  que  nos  Rois 


(4)  Hic  cft  Teftamcrinjm  quarto 
rcgnum  Domini  noftri  Cbildcbcirti 
Regis  quod  fecit  milTus  ille  Chcftan- 
tus  cum  juxta  confiictudinem  Andi- 
cavis  Civitatc  rcfidcict  in  foro  ibique 

Tome  IIL 


vir  nugnificis  ille  profecutor  dixit, 
Rogo  te  vir  laudabilis  ilL  Dcfevfar , 
tll.cuTAtn,  iU.M*gilleT  Aiilitum.  Gttg. 
Tut,  cf!t.  Ed.  R«(B4itti.p4»,  15  30,. 
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ayant  trouvé , lorfqu’ils  fournirent  ce  pays-là , que  le  pre- 
mier Officier  du  Prince  s’y  nommoit  alors  Patrice , ils  euP 
fent  continué  à donner  ce  nom  là  à celui  lequel  y dévoie 
commander  fous  eux , foit  que  nos  Rois  ayant  trouvé 
la  qualité  de  Patrice  comme  réunie  au  diadème  desBour- 
gnons,  parce  que  les  derniers  Rois  de  cette  Nation  l’a- 
voient  eue , & d’un  autre  côté  ne  voulant  plus  la  porter  , 
lorlqu’ils  furent  devenus  Souverains  abfolus  des  Gaules , 
en  vertu  de  la  ceffion  de  Juftinien,ils  l’euflènt  donnée  à leur 
premier  Officier  dans  les  Provinces  dont  il  Vagit , afin  que 
les  Peuples  accoûtumés  à obéir  à des  Patrices , lui  obéiP 
fent  par  habitude  •,  il  eft  toûjours  certain  que  ce  premier 
Officier  s'appelloit  Patrice.  Quoiqu’il  en  ait  été , il  eft  fait 
mention  dans  un  feul  Chapitre  de  Grégoire  de  Tours , de 
trois  Romains  , faits  Patrices  par  le  Roi  Gontran  , qui 
avoir  la  Bourgogne  dans  fon  partage , Celfiis,  Amatus , & 
Eunius  Mummolus.  (^)  Les  noms  des  deux  premiers  fuffi- 
roient  pour  montrer  qu’ils  étoient  Romains, mais  nous  Iça- 
vons  au/fi  d’ailleurs,  que  Celfus  ctoit  de  cette  Nation.  Nous 
avons  encore  l’Epitaphe  de  Silvia , mere  de  ce  Celfus , & 
il  eft  dit  dans  cette  Epitaphe,  que  Silvia,  (/.)  qui  comptoit 

(4)  Eunius  quoque  cognomrnto 
Mummoius  , à Rege  Guntchramno 
Fatriciitum  promeruit  de  cu/u$  mili- 
tiz  origine  aitius  quxdam  repetenda 
putavi.  Hic  etenim  Pconio  pâtre  or- 
tus,  Antifiodcrcnlîs  Urbis  incola  fuir. 

(i)  Confulibus  acavis  pollens  hic  Silvia  corpus 
Terrenum  liquit , cxlica  régna  petens.... 

Natorum  fplcndore  potens  fub  fulca  vigore 
Caudebat  partu  fe  rcparaHê  patres.... 
lUnde  ficerdotii  claro  dotants  honore 

Et  Cclfum  meruit  videre  Paciiciumi 
D » Chef.  tm.  ft.  f*g.  51$,' 


Pconms  veto  hujus  Municipis  Comi- 
tatum  regebat.  Gug,  Tur.  fJift.  lit. 

(*f.  41. 

Igitur  prorumpentibus  Longobardit 
in  Gallias,  Amatus  Patricius  qui  nupet 
rrlfi  *v»irrrar.  Ibidâm. 
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des  Confuls  au  nombre  de  fes  ancêtres , avoir  vu  run  de 
(es  fils  Evêque»  & Celfus  qui  écoit  l’autre  , revêtu  de  la 
dignité  de  Patrice.  Quanta  Eunius  Mummolus,  voici  le 
pafTage  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  des  Francs  qui  le  re- 
garde , & qui  feul  contient  plufieurs  preuves  de  l’admifi- 
fion  des  Romains,  aux  principaux  emplois  de  notre  Mo- 
narchie 5 « Eunius , dont  le  fiirnom  étoit  Mummolus , fut 
« fait  Patrice  par  le  Roi  Contran,  Je  me  crois  obligé  de 
” dire  ici  quelque  choie  concernant  l’origine  & les  pre- 
»»  miers  Emplois  de  ce  Mummolus.  Il  étoit  fils  de  Peonius 
« Citoyen  d’Auxerre , & qui  faifoit  les  fonélions  de  Com- 
» te  dans  cette  Cité. 

Quand  Grégoire  de  Tours  parle  de  l’Ambaflade  que 
Childebert  le  fils  du  Roi  Sigebert  avoir  envoyée  à l'Em- 
pereur Maurice , il  dit , {a)  que  des  trois  Amballàdeurs 
qui  la  compoloient , Grippo  étoit  Franc  de  Nation , que 
l'autre  qui  s’appelloit  Bodegefilus , étoit  fils  de  Mummo- 
lenus  de  la  Cité  de  Soiflons  , & que  le  troifiéme  qui  le 
nommoic  Evantius  , écoit  fils  de  Dinamius  , de  la  Cité 
d’Arles.  Nous  verrons  dans  le  Chapitre  concernant  la 
conlervation  des  Milices  des  Gaules  Ibus  les  Rois  Méro- 
vingiens, que  lorlque  Grégoire  de  Tours  dit  ablblument 
qu  un  homme  étoit  Citoyen  d’Arles,  de  Soilîons , ou  de 
telle  autre  Cité  qu’on  voudra,  notre  Hillorien  entend  di- 
re, que  cet  homme-là  étoit  des  anciens  Habitans  de  la 
Cite  dont  il  s’agit , & par  conlequent  Romain. 

Frédégaire  qui  étoit  Franc  de  Nation , dit  pofitivement 

f 4)  Grippo  autem  ab  Im[^tore  tis  Bodegifilu*  filiuï  Mummoleni 
Mauritiorediens.hic  nuntiavit  quod  SueflïoncnCs,  Sc  Evantius  filius  Di- 
anno  fuperiore  cum  adepto  navicio  namii  Arelatcnfis  & hic  Grippo  gene- 
cum  fociis  fuis  Afriex  portum  aati-  rc  Francus.  Gre^,  Tut,  lib*  lo, 
giflet-..  Erant  tune  ut  diximus  Lcga-  c*f,  *• 
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dans  plufieurs  endroits  de  fes  Croniques , que  les  Officiers 
principaux,  dont  il  a occaCon  de  parler,  étoient  Romains 
de  Nation,  {a)  »»  Protadius , écrit-il,  qui  étoit  Romain  d’o- 
» rigine,  & pour  qui  la  Cour  avoir  beaucoup  de  vénéra- 
» tion , fut  fait  Patrice  à la  recommandation  de  Brune- 
» haut.  Frédégaire  nous  apprend  un  peu  plus  bas , que 
Protadius  fut  élevé  à la  dignité  de  Maire  du  Palais,  dont 
l’autorité  devoir  s’étendre  liir  tout  un  Partage.  « L’année 
» lîiivante,  dit  encore  ce  même  Auteur,  (i)  Claudius,  Ro- 
» main  de  Nation,  fut  fait  Maire  du  Palais  par  le  Roi 
» Thierri  le  jeune. 

Ce  n’eft  point  parce  qu’il  paroiflôit  extraordinaire  à 
Frédégaire , que  des  Romains  Fulîènt  élevés  à de  fi  gran- 
des dignités , qu’il  marque  de  quelle  Nation  étoient  Clau- 
dius & les  autres.  C’eil  uniquement  parce  qu’il  a jugé  con- 
venable de  dire,  de  quelle  Nation  étoient  ceux  dont  U 
racontoir  l’avancemept.  La  preuve  de  ce  que  je  fôûtiens , 
c’eft  qu’il  jep  ulè  de  la  même  maniéré  , lorlqu’il  parle  de 
l’avancement  des  Francs,  (f)  £n  rapportant  que  Colenus 
avoit  été  fait  Patrice  par  Thierri  le  jeune , il  oblèrve  que 
Colenus  étoit  Franc  de  Nation.  Frédégaire  remarque  qu’- 
Erpont  étoit  de  la  même  Nation , quand  il  dit  qu’Epont 
avoit  été  fait  Duc  ou  Commandant  de  la  Bourgogne 
Transjuranne. 

Je  pourrois  enepre  rapporter  une  infinité  d’autres 


(4)  Cum  jam  Protadiut  generc  Ro- 
manus  vehementer  ab  omnibus  inPa- 
latio  vcneiarctur....  Patricius  ordinatur 
inftigationc  Rruncchiklis.  Aiino  dcci- 
mo  Theodorici  Protadius  Major  Do- . 
mus  fubflituitur.  fred.  Cbron.  (<1^.14. 
& 27.  jd  ami.  «04.  ^ 605 , 

(l>)  Anno  undecimo  regni  Theodo- 


rici Major  Domus  fubrogatur , Clau- 
dius gcnerc  Romanus.  liid.  cap.  ï8. 

(c)  Atino  quarto  regni  Theuderici 
Colenus  Francus  Praticius  ordinatur. 
Ibid.  cap.  ih. 

Hcrpontm  Dueem  gcnerc  Francum 
in  Pago  ultra  lurano  inüituit.  Ibid, 
cap.^i. 
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exemples,  pour  prouver  que  les  Romains  ne  furent  ja- 
mais exclus  fous  les  Rois  Mérovingiens  des  plus  grandes 
dignités  de  la  Monarchie.  Mais  je  me  contenterai  d’apuier 
ceux  que  j'ai  rapportés  par  un  raifonnement.  Les  Ro- 
mains , comme  on  l’a  vû  plus  d’une  fois , aimoient  mieux 
être  fous  la  domination  des  Francs  que  fous  celle  des  Bour- 
guignons Sc  des  Gots.  Il  faut  donc  que  les  Romains  ne 
luflent  point  traites  plus  mal  par  les  Francs,  que  ces  Ro- 
mains l’étoient  par  les  Bourguignons  & par  les  Gots.  Or 
les  Bourguignons  & les  Gots , n’ont  jamais  exclu  les  Ro- 
mains des  e.mplois  les  plus  importans. 

On  a vû  qu’Arédius  & plufieurs  autres  Miniftres  du 
Roi  Gondebaud  étoient  Romains.  (4)  Ce  Prince  dans 
le  préambule  de  la  Loy  Nationale  des  Bourguignons , 
s’addrelîè  à tous  lès  Officiers  tant  Bourguignons  que  Ro- 
mains. Il  ell  dit  dans  un  autre  endroit  de  cette  Loy  : 
« Nous  entendons  que  tous  les  Comtes  tant  Bourguignons 
« que  Romains  obfervent  la  juftice. 

Qyant  aux  Gots  nous  avons  vû  déjà  que  les  Vifigots 
faifoient  fervir  à la  guerre  leurs  liijets  Romains  de  Na- 
tion , qu’ils  les  employoient  dans  les  affaires  d’Etat , & 
voici  ce  que  dit  un  Ambaffadeur  des  Oftrogots  concer- 
nant la  maniéré  dont  ils  vivoient  avec  les  Romains  d’I- 
talie. On  ne  fera  point  fâché  de  trouver  ici  tout  le  pat 
fage , quoiqu’on  en  ait  déjà  vû  des  extraits.  » Après  nous 


(a)  Vit  Clcmjfimus  CundehMus  Rex 

Sut^undienum.  Cum  de  Parentum 

Sciant  itacjue  Optimates  , Comités , 
Confiliarii  Domcllici  Sc  Majores  Do- 
mus  nollrae  , Canccllarii  Sc  tam  Bur- 
pundioncs  quam  Romani  Civitatum 
\ J Pagotum  Comités , vcl  judiccs  dc- 


ptitâti  etiam  militantes.  In  protm.  Le- 
gis  Burgund. 

Illiid  fptcialitcr  prxcipicntes  ut  om- 
nrsComites  tam  Burgundionum  quant 
Romanorum,  in  omnibus  judiciis  ju- 
flitiam  trncaiit.  Lex.  Bur,  *dd.  f:cua» 
dann,  lO. 
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»•  être  rendu  les  Maîtres  de  lltalie  , ( <*  ) en  la  dé-' 
••  livrant  du  Tyran  Odoacer  nous  n'avons  pas  eu 
•>  moins  d'attention  qu'en  avoient  les  Célàrs  à y faire 
« obfcrver  les  Loix  & à y conlèrver  l’ancienne  forme 
« du  gouvernement.  Théodoric  «S:  fes  lùccefleurs  n’onc 
« fait  d’autres  Ordonnances  que  celles  qu’il  convenoit  de 
« publier , afin  de  maintenir  en  vigueur  les  Loix  établies. 
» Pour  ce  qui  regarde  la  Religion,  nous  n’y  avons  point: 
« touché,  & nous  avons  laifle  à cet  égard  aux  Romains  une 
« fi  grande  liberté  que  jufques  ici  aucun  d’entr’eux  ne  s’eft 
” fait  de  notre  Communion.  On  n’a  point  même  inquiété 
« ceux  des  Oftrogotsqui  ont  embrallé  la  Religion  Catho- 
» lique.  Nous  avons  toujours  porté  un  fi  grand  refpeél  aux 
” Eglifes  des  Romains , qu'aucun  de  ceux  qui  s’y  font  re- 
« fugiés,  n’en  a été  tiré  par  force.  Il  y a plus,  nous  avons 
» laifle  aux  Romains  tous  les  emplois  civils  où  aucun 
»»  Oftrogot  n’eft  entré.  Que  celui  qui  peut  nous  con- 
« vaincre  de  menlbnge  s’élève  contre  nous,  & qu’il  nous 
« en  accule  en  face.  Ce  que  j’avance  eft  fi  vrai , que  nous 
« avons  bien  voulu  que  les  Romains  d’Italie  reçuflênc 
« de  l’Empereur  des  Romains  d’Orient  le  Confulat  qui 
*>  par  nos  foins  étoit  demeuré  annexé  au  Partage  d’Oc- 


(4)  Hoc  igitur  paAo  Itali*  regnum 
adcpti  Loges  ac  regiminis  formam  non 
minoii  (ludio  qiiâqui  vislmperatorum 
vetcrum  confcrvavimus  ncquc  alla 
profus  Theodorici  aliiis  vx  cujurpiam 
Gothorum  Regis  Les  feripta  exftat  vel 
inferipta.  Quod  ad  divinum  culcum 
lidcmquc  atrinet , Romanis  ex  intc- 
gro  (îc  res  e(Te  voluimus  ut  Italotum 
nemo  rrligionem  nec  volens  nec  coac 
tus  ad  hanc  dicm  muravetit , neque  ad 
Gothos  qui  in  illorum  facra  tianfic- 
runt  ullo  fit  modo  animadverfum. 


Immo  veto  honorcm  fummum  rem* 
plis  Romanorum  impendimus.  Qiiii: 
quis  enim  falutem  fuam  eorum  cui- 
quam  aliquando  commifît  , ei  vim 
nullus  mortalium  attulit.  Prxrcrea  ; 
civiles  omnes  magiftratus  gelTerc  ipll, 
neque  illos  cum  Gothorum  quopiam 
communicarum.  Qux  fl  quis  fklfo  à 
nobis  diâa  putac , nos  palamconfutet. 
Accedit  hoc  quod  Romanis  per  Go- 
thos femper  licuit , Confulatum  quot 
annis  ab  Orientis  Imperatoribus  acci- 
perc.  Pm.de BtU.  Ctth.  lit.  6, 
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cîdent.  En  effet  nous  avons  vû  que  les  Juges  de  la  Na- 
tion des  Oftrogots , lelquels  Théodoric  envoyoit  dans  les 
Provinces,  ne  dévoient  y prendre  connoillance  que  des 
procès  des  Oftrogots , & tout  au  plus  des  procès  de  ceux 
des  Romabs  qui  plaidoient  contre  un  Oftrogot. 

Comme  nous  avons  encore  un  Edit  célébré  de  Théo- 
doric Roi  des  Oftrogots  fait  pour  être  obfervé  par  tous 
iès  fujets  de  quelque  Nation  qu  ils  fuftènt , & qui  con- 
tient plus  de  cent  articles , j’ai  cru  devoir  entendre  Pro- 
cope, comme  je  l’ai  entendu  dans  l’endroit,  où  il  1cm- 
ble  dire  ablblument  que  ce  Prince  & lès  fucceffeurs  n’a- 
voient  point  fait  de  Loix.  Je  fais  ici  une  réflexion.  C’eft 
qu’à  me  voir  prouver  li  méthodiquement  que  nos  pre- 
miers Rois  n’ont  jamais  exclu  les  Romains  des  Gaules , 
leurs  lujets  des  principales  dignités  de  la  Monarchie , il 
fembleroit  que  les  Auters  modernes  qui  ont  avancé  que 
ces  Princes  avoient  réduit  ces  Romains  dans  un  état 
approchant  de  la  fervitude , euflènt  rapporté  quelque  Loy 
autentique  par  laquelle  Clovis , ou  l’un  de  fes  fucceffeurs, 
auroit  dégradé  nos  Romains , en  les  rendant  par  rapport 
aux  Francs  de  la  même  condition  qu’étoient  les  Ilotes 
par  rapport  aux  Citoyens  de  Lacédomone , ou  que  Ibnt 
aujourd’hui  les  Grecs  fujets  du  Grand  Seigneur  par  rap- 
port aux  Turcs , & que  de  mon  côté  je  lèrois  à la  peine 
de  prouver  par  les  laits  que  cette  Loy  lèroit  demeurée 
fans  execution.  On  croiroit  du  moins  que  j’aurois  à ré- 
futer des  Auteurs  qui  allegueroient  plufieurs  exemples  de 
Romains  exclus  des  grandes  dignités  de  la  Monarchie , 
parce  qu’ils  étoient  Romains , ou  tout  au  moins , que  j’au- 
rois à répondre  à des  Ecrivains  fi  célébrés  pour  avoir 
compole  fur  les  Antiquités  Françoifes  plufieurs  ouvrages 
eftimés  du  Public , que  leui  fentiment  formeroit  kul 
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un  préjugé  qui  ne  pourroit  être  détruit  que  par  les  raî- 

fons  les  plus  Tolides. 

Il  n’y  a rien  de  tout  cela.  On  n’a  jamais  vu  aucune 
Loy  qui  exclut  les  Romains  des  grands  emplois  de  la 
Monarchie , ni  qui  les  réduifit  à un  état  approchant  de 
la  (èrvitude.  Jamais  aucun  Auteur  ancien  n’a  fait  men- 
tion d’une  pareille  Loy , les  Ecrivains  qui  ont  eu  la  har- 
dielïe  de  luppofer  quelle  ait  exifté , le  fuppolènt  gra- 
tuitement. 

En  fécond  lieu  , ces  Auteurs  n’alleguent  aucun  fait 
dont  on  puifTe  induire  l’éxiftence  de  cette  Loy  générale. 

Ils  ne  prouvent  par  aucun  exemple  quelle  ait  jamais 
été. 

En  troifiéme  lieu , les  Ecrivains  dont  je  parle  n’ont  ja-  ^ 
mais  eu  la  réputation  d’être  fçavans  dans  nos  Antiquités. 

Au  contraire  les  Auteurs  les  plus  illuftres  par  ce  genre 
d’érudition,  font  du  lêntiment  de  Dom  Thierri  Ruinart, 
qui  dans  la  Préface  qu’il  a mile  à la  tête  de  Ibn  édi- 
tion des  oeuvres  de  Grégoire  de  Tours,  a écrit:  (4) 

« Lorfque  les  anciens  Habitans  des  Gaules,  ou  pour  par- 
»>  1er  le  langage  de  ces  tems-là , lorfque  les  Romains  & 

» les  Francs  eurent  été  affociés  de  manière  que  les  deux 
« Nations  ne  faifbient  plus  qu’un  feul  Peuple , le  Peu- 
» pie  de  la  Monarchie  fe  trouva  compofé  en  premier 
” lieu  des  perfonnes  forties  des  Maifons  illuftres  & de 


(4)  Cum  vero  Franci  fimul  cum  ve- 
teribus  Gallis  feu  ut  tune  loquebantur 
Romanis,  in  unum  Populum  coalue- 
tunt,  homines  alioscx  Nobiliinmis& 
Senatoriis  ut  habet  Gregorius  familiis 
exortos  invenio , alios  fcrviiute  man- 
cipatos,  alios  ingenuos , alios  veto  fer- 
vitutis  jugo  Dominorum  fuorum  bc- 
pcficio  omnino  vclcx  parte  abfolutos. 


Qui  ex  veteribus  Gallis  aut  opibus 
ptaeftabant  aut  crant  ex  antiquis  fami- 
liis orti  , dignitates  etiam  ptxcipuas 
ficut  vctcrcs  Franci  obtinucrunt,taifli. 
que  funt  Comités  & Duces,  quos  adeo 
paflim  legimushicvocibusdefignacos, 
Francos  aut  Romanosgcncre.  Ruin.  i» 
Vr/tf,  $f.  Cttg.fcü.  dMitàm*. 

celles 
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*•  celles  que  Grégoire  de  Tours  appelle  Mailbns  Sena- 
” toriales  j en  fécond  lieu  , de  Citoyens  nés  libres  j en 
” troifiéme  lieu , de  perfonnes  affranchies  par  leurs  Maî- 
»•  très  à differentes  conditions , & en  quatrième  lieu , de 
••  véritables  efclaves.  Ceux  d’entre  les  R omains  qui 
» avoient  de  la  naiffànce  ou  qui  étoient  riches , parve- 
” noient  aux  principales  dignités  de  la  Monarchie  , ainfi 
« que  les  Francs  delcendiis  de  ceux  qui  étoient  venus 
»’  d’au-delà  du  Rhin.  L’hilloire  de  Grégoire  de  Tours 
»’  fait  foi  que  dans  les  tems  dont  elle  parle,  plufieurs 
« de  ces  Romains  furent  faits  Comtes  & même  Ducs. 

Auffî  ne  réfutons  nous  fcrieufcment  l’opinion  contraire , 
que  parce  qu’elle  flatte  ailes  la  vanité  de  plufieurs  per- 
fonnes pour  s’accréditer,  toute  faulTe  quelle  cft,  c’ell  en 
dire  allés  quant  à prefent.  Montrons  que  nos  Romains 
s’allioient  tous  les  jours  par  mariage  avec  les  Francs.  Ce 
fera  une  nouvelle  preuve  que  les  Francs  ne  les  traitoienc 
point,  comme  on  traite  des  ferfs. 

Il  eft  vrai  qu’il  y a eu  des  Barbares  du  nombre  de  ceux 
qui  dans  le  cinquième  fiecle  s’établirent  fur  le  territoire 
de  l’Empire  Romain,. qui  long-tems  y ont  habité  fans 
vouloir  s’allier  par  des  mariages  avec  les  Romains.  Par 
exemple , il  a été  deffendu  durant  plufieurs  générations 
aux  Vifigots  d’épouler  des  Romaines  & aux  filles  des  Vi- 
figots  de  lé  marier  avec  des  Romains.  Nous  avons  une 
preuve  fans  réplique  de  ces  prohibitions  dans  la  Loy 
faite  pendant  le  feptiéme  fiecle  pour  les  révoquer  infen- 
fîblement  en  introduifant  l’ulàge  des  difpenlés.  Cette 
Loy  qu’on  connoît  être  du  Roi  Relcivindus  monté  flu 
le  Trône,  fuivant  Luitpsand  en  fix  cens  cinquante-trois, 
Sc  cela  parce  que  le  Monagrance  du  nom  de  Refcivin- 
Tome  ÎIL  . . Hhh 
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dus  fe  trouve  à la  tête  de  la  Loy , ftatue  {a)  » ainfi  par 
» de  bonnes  confidérations , nous  révoquons  pour  tou- 
« jours  l’ancien  Reglement,  ôc  nous  ftatüons  par  la  pre- 
« lente  Ordonnance  qui  doit  être  irrévocable,  que  doref' 
» navant  un  Vifigot  pourra  épouler  une  Romaine , & une 
” femme  de  la  Nation  des  Vifigots  un  Romain,en  nous  en 
» demandant  auparavant  la  permifllon.  Mais  ce  qui  lulE- 
roit  lèul  à prouver  notre  propofition , les  Loix  des  Francs 
ne  leur  deffendoient  pas  de  s’allier  par  mariage  avec  la 
Nation  Romaine , & d’ailleurs  l’Hiftoire  fait  foi , que  les 
Francs  ont  louvent  contraélé  mariage  avec  des  perfon- 
nés  de  cette  Nation. 

Tout  ce  qui  eft  permis  par  la  Loy  Naturelle  en  matiè- 
re civile,  & n’eft  point  delfendu  par  une  Loy  du  Droit 
pofitif  particulier  à la  Nation  dont  il  s’agit , ell  réputé 
permis  par  ce  Droit  pofitif.  Or  la  Loy  Salique  & la  Loy 
Ripuaire  ne  dclïendent  dans  aucun  des  endroits  où  elles 
ttatuent  fur  les  mariages  , le  mariage  d’un  Franc  libre 
avec  une  Romaine  de  meme  condition  , ni  celui  d’un 
Citoyen  Romain  avec  une  femme  libre  de  la  Nation  des 
Francs.  11  y a même  dans  ces  deux  Loix  plufieurs  articles 
dont  on  peut  tirer  l’induéîion  , quelles. approuvoient  ces 
fortes  de  mariages. 

Le  quatorzième  titre  de  la  Loy  Salique  compofé  de 
fèize  articles , eft  entièrement  employé  à ftatuer  lur  les 
rapts  & iur  les  mariages.  {1^}  Il  y'eft  bien  dit  q^ue  la  fille 


(<«)  Ob  hoc  mcliori  propofito  falii- 
britet  ccnfcntcs , primæ  Legis  remota 
Senrentia,  hac  in  perpetuum  valitura 
Lcgc  fancimus  iiclïram  Gothits  Roma- 
njin  quam  Romamis  Gotham  (Ibi  con. 
(ogcin  h ibcrc  vciuc.it , pra-mifla  peti- 
tior.c  digniiltma  , ci  facultas  nebendi 
fubjaccat.  Ltx.  Fijîg-  lii.  }.TÏt.  frima 


Leg.  frim. 

(i)Si  vero  ingenua  fjrmina  ^ucmdam 
de  iilis  fua  voluntatc  fccuta  tucrit , in- 
genuitatem  Tuam  perdat. 

Si  cpiis  ingenuus  ancillam  alicnam  in 
con;iigiiim  acccpcrit,  ipfe  ciim  ca  in 
ftrvitio  impltccnir.  Ltx.  S.il, 

Altg.  TishI.  ieamo  quuta^ 
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libre  qui  époufera  un  efclavc  qu’elle  fcaura  être  eiclave  > 
deviendra  fervej  que  celui  qui  époufera  une  lemmc  fiaii' 
cée  avec  un  autre  homme  , fera  condamné  à une  amen- 
de de  foixante  fols  d'or  au  profit  du  Roi } & à une  amen- 
de de  quinze  fols  d’or  envers  le  fiancé  j que  celui  qui 
aura  époufé  fciament  l’efclave  d’un  autre , perdra  la  li- 
berté j que  le  mariage  de  ceux  qui  auroient  époufé  leurs 
parentes  ou  leurs  alliées  dans  un  dégré  prohibé , lcroient 
déclarés  nuis  & les  enfans  qui  en  fcroicnt  provenus, 
bâtards.  Mais  il  n’y  eft  point  dit  que  le  Franc  libre  qui 
auroit  époufé  une  Romaine  libre  lût  lujet  à aucune  pei- 
ne de  quelque  nature  que  ce  foit.  Au  contraire  un  arti- 
cle de  la  Loy  Salique  de  la  première  rédaébon,  (a)  ne 
condamne  qu’à  une  amende  de  trente  lois  d’or  celui  qui 
auroit  époulc  l’affranchie  d’un  autre  Citoyen  fans  diftinc- 
tion  de  Nation.  Il  n’impole  au  délinquant  aucune  autre 
peine  , & il  ne  dégrade  point  les  enfans  nés  ou  à naî- 
tre d’un  pareil  mariage. 

Lorfque  les  Francs  le  Ibûleverent  contre  le  mariage 
que  Théodébert  avoit  contraélé  avec  une  Matrone  Ro- 
maine , avec  Deutéria  , & qu’ils  l’obligerent  à la  quitter 
pour  époulèr  "Vifigarde , ils  n’alléguerent  point  que  ce  ma- 
riage lût  prohibé  par  la  Loy  Salique.  Ils  dirent  pour  toutes 
railbns,  que  Théodébert  {h}  n’avoitpas  dû  délailfer  Vifi- 
garde  qu’il  avoit  fiancée  avant  que  d'avoir  vu  Deutéria, 
pour  époufer  Deutéria.Cepcndant  il  eft  naturel  que  des  fu- 
jets  qui  prétendent  obliger  leur  Maître  à rompre  un  ma- 

(<)  Si  quis  Lidïm  alienam  in  conju-  fet  quo  wifipardam  dcfponfatam  ha- 
pium  fotiaverir , mille  diiccntis  dnia-  beret , Si  cam  propter  Deiitcriam  ac- 
tiisqtii  ficiunt  folidos  rri'jinta , ciilpa-  cipere  nollct , conjlI^li  Franci  contra 
bîlis  judicctur.  Lcx.  S4I.  tit.  dtcim»  cum  vaidc  feandalizabamur  , qiiare 
qiihtii  art.  quarto.  fponfam  fuam  rciinqucret.  Cr.  Tur. 

(t)  Cumque  jam  ftptimiis  annus  cf-  Htfi.  Iiù.  i.eap.  27. 

Hhh  ij 
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riage  dont  il  eft  content  & à en  contradler  un  pour  le^ 
quel  il  n’a  pas  d’inclination  , faflent  valoir  toutes  les  rai- 
fons  de  nullité  qu’on  peut  alléguer  contre  le  premier  ma- 
riage. 

Lorfque  l’Evéque  Sagitarius  (<j)avançoit  que  les  fils 
quede  Roi  Contran  avoit  eu  de  fa  femme  Auflregilde, 
n’ctoicnt  point  capables  de  fuccedcr  à la  Couronne , il 
ne  fe  londoit  pas  lur  ce  qu’Auftregilde  qui , lorlque 
ce  Prince  l’époufa , étoit  clclave  de  Magnarius  ou  de  Ma- 
^ coacharius,  les  manufcrits  orcographient  différemment 
Tur.p.iio.  ce  nom  propre , devoit  erre  reputee  delà  Nation  Ro- 
maine dont  étoit  Ion  Maître  , mais  bien  fur  ce  qu’elle 
avoit  été  efclave.  (h)  On  juge , c’eft  une  réflexion  que 
je  fais  enpaflànt,  par  ce  qu’ajoute  Grégoire  de  Tours} 
S.iÿttari:is  fe  trompait  ne  fçachant  point  que  tous  les  fis  des 
Plois  font  capables  de  fuccedcr  à U Couronne  , nonobfiant  U 
condition  de  leur  mere , que  le  monde  étoit  perfuade  que 
l’honneur  que  faifoit  le  Souverain  aux  Efclaves  qu’il  dair 
gnoit  époufer,  les  affranchifloit  de  plein  droit. 

V enons  à la  Loy  des  Ripuaires , qui  comme  nous  l’ar 
vons  déjà  obfervé , étoit  moins  favorable  aux  Romains 
en  général  que  la  Loy  Salique.  H eft  vrai  qu’elle  con- 
damne, ou  pour  mieux  dire,  quelle  improuve  le  maria- 
ge des  Romains  avec  les  Ripuaires.  Il  y eft  dit  à ce  fujet  : 
(c)  « Si  un  liomme  affranchi  en  face  d’Eglife , fi  un  Ro- 

(<»)  Dcclamarc  de  Rei^e  plurima  cœ- 
pit  & diccrc  quod  tilii  cjus  rcgr.um  ca- 
pere  non  pofient , eo  quod  mater  co- 
lum  ex  Eimilia  Magnacharii  quondam 
adrcica  Regis  ThorumadufTet.  Cr.Tur. 
fjift.lib,  cap  11. 

(i)  Ignoransquod  prartcrmillîs  nunc 
genenbus  Ccminarum,  Régis  vocantur 
iibcri  qui  de  Regibus  futiiot  piocrca- 


ti.  Ibidem. 

(c)  Siautem  Eccle/îadicus,Romanus 
vcl  Regius  hoqio,  ingenuam  Ripua- 
riam  acceperit  , aut  n .Romana,  vcl 
Regia  vcl  Tabularia  ingenuum  Ripuar 
rium  in  matrimonium  acceperit,  ge- 
neratio  coriim  femper  ad  inferiota  dcr 
clinctui.  Titiil.  5 art, UBdccime. . 
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« main  ou  fi  un  affranchi  de  la  dépendance  du  Domaine 
” du  Roi,  époufeune  Ripuaire  née  libre  , ou  fi  un  Ri- 
» puaire  né  libre  époufe,  îbit  une  Romaine , foie  une  af- 
franchie  dépendante  du  Domaine  du  Roi , foit  une 
« femme  affranchie  en  face  d’Eglile , les  enfans  qui  naî- 
« tronc  de  ces  fortes  de  mariage , feront  de  la  condition 
» de  celui  des  deux  conjoints , dont  l’état  fera  le  moindre. 

Ainfi  le  fils  du  Ripuaire  qui  avoit  époufé  une  Romaine, 

& qui  naturellement  devoit  jouir  de  1 état  de  Ripuaire , 
étoit  réduit  à l’état  de  Romain  par  cette  Loy.  Elle  n’or- 
donne rien  de  plus , (bit  à fbn  préjudice , foit  au  préjudice 
de  fon  pere.  Mais  qui  fçait  fi  par  Romain , il  ne  faut  point 
entendre  ici , non  pas  les  Romains  unis  avec  les  Ripuaires 
& domiciliés  parmi  eux , mais  les  Romains  qui  n’avoient 
point  cet  avantage , & qui  étoient  comme  étrangers  par 
rapport  aux  Ripuaires.  En  un  mot,  les  Romains  que  la 
Loy  Ripuaire  qualifie  Advenu  Romani. 

Âlais  quelqu’ayent  été  l’objet  & le  motif  de  cette  San- 
éfion  particulière , l’efprit  de  la  Loy  des  Ripuaires  eft  fi 
peu  oppofé  aux  mariages  entre  les  perfbnnes  des  deux 
N.itions,  que  cette  Loy  n’impofe  aucune  forte  de  peine 
à la  fille  d’un  Ripuaire, laquelle  auroic  époufé  un  Romain. 

Elle  ne  ftatuë  autre  choie  à cet  égard,  fi  cen’eft  que  les 
enfans  nés  d’un  pareil  mariage  , feroient  Romains , c’eft- 
à-dire , de  la  condition  dont  ils  dévoient  être , fuivant  la 
Loy  naturelle.  La  Loy  des  Ripuaires  eft  néanmoins  très- 
févere  contre  les  filles  de  condition  libre,  qui  contraéfe- 
roient  les  mariages,  quelle  regarde  comme  de  véritables 
méfàillances.  Tels  font  les  mariages  qu’une  fille  née  libre 
pouvoir  contraéler  avec  de  certains  affranchis  ou  avec 
des  efclaves.  La  Loy  condamne  les  enfans  nés  de  quel- 
quesriins  de  ces  mariages  à l’efclavage.  Les  filles  qui  au-  î*  “-■f- 
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roienc  contraclé  quelques  aucres  de  ces  mariages , font 
condamnées  elles -memes  à devenir  lervés.  Voici  une 
des  dilpoCtions  du  Code  Ripuaire  fait  à ce  fujec  , & 
qui  paroît  digne  d’être  rapportée,  (a)»  Si  une  fille  Ri- 
» puaire  & née  libre  a fuivi  un  efclave  de  là  propre  Na- 
»»  tion  , & que  fès  parens  veuillent  empêcher  que  la  Loy 
» par  laquelle  cette  fille  eft  condamnée  à l’efclavage  ne 
»>  (oit  executée  , la  fufdite  fille  & le  Serf  feront  traduits 
« devant  le  Roi  ou  devant  le  Comte.  Alors  le  Roi  ou  le 
»•  Comte  préfentera  une  épée  & une  quenouille  à la  fille. 
” Si  la  fille  ôte  l’épée  , il  faudra  qu’elle  tue  avec  cette 
n épée  le  Sert  qui  l’aura  féduite.  Si  la  fille  opte  la  que- 
»»  nouille , qu’elle  demeure  efclave.  Cette  Loy , l'on  n’en 
Içauroit  douter,  éioit  très- propre  à retenir  les  Seris  Ri- 
puaires  dans  les  bornes , du  relpeél  qu’ils  devoiènt  aux  fil- 
les des  Citoyens  de  la  Nation , mais  d’un  autre  côté , elle 
alTuroit  à l’un  des  coupables  , le  moyen  de  fc  juftificr  par 
le  meurtre  de  fcn  complice.  Enfin  , ce  que  la  Loy  Ri- 
puaire ftatuë , concernant  les  mariages  de  les  Citoyens 
avec  les  Romains  , eft  une  preuve  que  fouvent  il  1e  con- 
traéloit  de  pareils  mariages. 

Après  tout  ce  qui  vient  d être  expofé , je  crois  devoir 
me  contenter  de  rapporter  deux  exemples  de  mariages , 
contraéfés  entre  des  Romains  & des  Francs.  Il  eft  dit  dans 
la  vie  de  faint  Rigobert , Archevêque  de  Reims , Sc  né 

(<«)  Qiiodfi  ingmua  Ripuaviï ferviim  1 tir.  58.  ârl.  it. 

Ripuarium  fccuta  fucrit  & parentes  j (J;  Traxit  illc  origincm  cit  fpcôabili 
«jus  contradiccrc  hoc  volucrint , ofle-  profapiainrfgioncquamRibuarioriim 
ranir  & à Rcgefca  Comité  fpata  & < votant  , pâtre  Connantino  roatte  è 
Cumicula.  Quod  fi  fpatam  acccpcrit  Francoriim  gencre.  f''iu  S.  Rigtieui. 
fervum  intcrficiat.  Si  autem  cumicu-  r Du  Ch.  tom.  i.  f*g.  "jUB. 
lim  in  fervitio  perfcvcrct.  Lex.  Rip.  I 
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vers  le  milieu  du  fcptieme  fiecle  , qu’il  écoic  d’une 
famille  confidérable  du  Canton  des  Gaules  , connu  fous 
le  nom  du  pays  des  Ripuaires , & qu’il  étoit  fils  de  Con- 
ftantinus , Sc  d’une  fille  de  la  Nation  des  Francs.  Si  l’ Au- 
teur de  la  vie  de  laine  Rigobert  le  contente  de  marquer 
la  Nation  dont  ctoitla  mere  de  ce  Prélat,  c’eft  qu’il  croit 
avoir  dit  alTez  intelligiblement , que  le  pere  de  notre 
Saint  étoit  Romain,  en  dilànt  qu’il  s’appelloit  Conjfan- 
tinus.  Saint  Médard,  né  dans  le  Vermandois,  & mortE- 
vêque  de  Noyon  Ibus  le  régné  de  Clotaire  I.  étoit  fils  de 
Neélardus,  (a)  de  la  Nation  des  Francs , & de  Protagia  , 
de  la  Nation  des  Romains.  Ces  mariages  étoient  en  ulhge , 
meme  avant  que  Clovis  fe  fut  rendu  Maître  des  Gaules. 

Enfin  Procope  écrit  dans  l’endroit  de  fon  Hilloire  de 
la  guerre  Gothique , où  il  raconte  comment  fe  fit  l’union 
des  Francs  avec  les  Armoriques,  & que  nous  avons  rap- 
porté dans  le  troifiéme  Chapitre  du  quatrième  Livre  de 
cet  ouvrage,  que  cette  union  fût  faite  aux  conditions  que 
les  Francs  avoient  propofées,  & qu’une  de  ces  condi- 
tions étoit  que  les  deux  Peuples , pour  rendre  leur  confé- 
dération plus  étroite , s’allieroient  enlèmble  par  des  ma- 
riages. Les  Francs , qui  s’incorporèrent  à la  Tribu  des 
Saliens , qui  avoit  fait  le  Traité  dont  nous  venons  de  par- 
ler, fe  lèront  conformés  à fa  dilpofition.  Si  l’on  trouve 
dans  la  Loy  des  Ripuaires , quelque  elpece  de  peine  im- 
pofée  au  Franc  qui  époufoit  une  Romaine , c’eft  que  les 
Ripuaires  n’ayant  point  été  incorpores  à la  Tribu  des  Sa- 
liens , ils  auront  eu  la  liberté  de  ftacuer  à cet  égard,  ce  qu’il 
leur  convenoit  de  ftatuer. 


(4)  Pater  igititr  huj'u  nominc  Nctlat-  [ mana  noitiinc  Protagia , abrdutis  efa- 
•lus  de  torti  Franenru.-n  gen-re  non  I ruit  fervitute  Nacalibus.  y~il4  Aicdur, 
fuit  iabnius  libertatc,  niaiti  Vi.ro  Ro-  j ptr  Fnt,  Jftcüeg.  t:m.  i.  ftg.  70» 
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D'un  autre  côté,  les  Vifigots  ont  été  long-tems  làns 
vouloir  s’allier  par  mariage  avec  les  Romains  des  Gau- 
les , c’efl:  que  les  Gots  venoient  de  la  Pannonie  , & que 
lorfqu'ils  s’établirent  en  deçà  des  Alpes  & au-delà  des  Pi- 
renées , ils  n’étoient  pas  familiariles  de  longue  main  avec 
les  Romains  de  ces  contrées-là.  Mais  les  Nations  Germa- 
niques du  nombre  delquelles  croient  les  Francs , n’auront 
jamais  eu  de  répugnance  à s’allier  par  des  mariages  avec 
les  Romains  de  la  partie  des  Gaules  , où  elles  s’habituè- 
rent , parce  qu’ elles  avoient  eu  de  grandes  relations  avec 
eux , même  avant  quelles  paflàlTent  le  Rhin  , pour  venir 
occuper  cette  partie  des  Gaules.  En  effet , nous  voyons 
en  lilant  la  Loy  des  Bourguignons , qui  étoient  une  autre 
Nation  Germanique  qu’ils  pouvoient  dès  les  premiers 
tems  de  leur  établüTement  dans  les  Gaules , époufer  des 
Romaines,  & donner  leurs  filles  à des  Romains. 

Il  y eft  dit  dans  le  douzième  titre  qui  concerne  le 
crime  de  Rapt.  »>  La  fille  Romaine  qui  lans  en  avoir  ob- 
« tenu  le  conlèntement  de  lès  parens , ou  bien  à leur  inf 
»>  çu,  époulèraun  Bourguignon,  fera  deshéritée.  Suivant 
•cette  Loy  il  étoit  donc  permis  aux  filles  Romaines  d’é- 
■ poulêr  impunément  des  Bourguignons  , pourvu  qu’el- 
les  fe  mariaflent  de  l’aveu  de  leurs  parens  , & par 
confëquent  il  étoit , dans  ce  cas  là , permis  aux  Bour- 
guignons de  les  époufer.  Il  fuffiroit  de  cet  article  Sc  de 
ce  qu’on  ne  trouve  dans  la  Loy  Gombette  aucune  Sanc- 
tion qui  deffende  des  mariages  entre  des  perfonnes  des 
deux  Nations  , pour  conclure  avec  fondement  qu’elle  les 


(4)  De  r4ftu  puelUmm.Komini  veto 
puelli  fi  fine  pitentum  fiioium  volun- 
Mtc  aut  confeientia  fc  fiurgundionis 


conjugio  confociaverit , nihil  fc  de 
parentum  facultatc  noverit  habituiam. 
Lcx.'Surg.Ttt,  dutiii.  art.  5. 

approuvoit. 


Digitized  by  GüügT 


DE  LA  MoNARCHTE  FRAKÇOTSE.  433 
approuvoit.  Je  crois  neanmoins  que  mon  lecteur  ne  icra 
point  lâché  de  trouver  encore  ici  une  autre  Sanélion 
de  cette  Loy  tirée  du  titre  où  il  eft  ftatué  lùr  la  làtif- 
faéUon  due  aux  veuves  & aux  filles  Bourguignones  qui 
fe  plaindroient  en  Juftice  d’avoir  été  féduites  , parce 
qu’il  y eft  lùppolé  qu’elles  demandalTcnt  alors  que  leur 
icduéieur,  foit  qu’il  fût  Romain,  Idit  qu’il  fût  Bourgui- 
gnon feroit  tenu  de  réparer  leur  honneur  en  les  époulant.  > 

Voici  le  premier  article  de  ce  titre.  « Si  la  fille  d’un 
” Bourguignon  né  libre  a,  tandis  qu’elle  eft  encore  fille , 

» un  commerce  criminel  avec  un  Barbare , ou  bien  avec 
« un  Romain , & qu’elle  fe  plaigne  enfiiite  en  Juftice  d’a- 
« voir  été  féduite , après  quelle  aura  dûment  prouvé  fon 
» acculation,  Ibn  féduéleurluipayera  quinze  fols  d’or  de 
*•  dommages  & interets  , & il  lèra  mis  hors  de  Cour. 

» Quant  à la  fille  , elle  demeurera  chargée  de  l’infâmie 
« qu’encourent  celles  qui  manquent  à leur  honneur. 

Le  fécond  article  de  ce  même  titre  montre  bien  que 
j’ai  eu  raifon  de  fuppofer  que  la  fille, qui  feplaignoit, 
demandât  que  fon  léduéleur  fût  tenu  de  l’époufer.  11  y 
eft  dit:  (/>)  » Quant  à la  veuve  qui  volontairement  aura 
« eu  un  commerce  criminel  avec  quelqu’un,  & qui  in- 
» tentera  dans  la  fuite  une  aéfion  contre  lui , on  ne  lui 


(«)  De  ttJultiriii  fueÜMum  <r  vidud- 
fum.  Si  c^uji  Burgundionit  ingcnui  filia 
priulqiuui  imrito  mdatur  cuicunque 
l'eu  Biibaro , feu  Romano  occulte  fc 
•dulcerü  faditate  conjunxcrit  & poft 
modiini  ad  quzrimonum  faâi  procef- 
Tcrit  & lie  objcâa  claruerint , is  qui  in 
ejus  lorruptione  fuciit  acaifanis  , & 
;iit  dichtm  eft  certa  probationc  convi- 
ens, inUtis  quindccim  folidis  nuiiain 
calumniam  patiatur.  111a  veto  facino- 
t is  fei  de  shoneftata  llagitio , amillï  pu> 

Tome  11  I. 


doris  fuftinebit  ûifamiam.  Üid.  Tit, 
44.  ârt.  fùm. 

(0  mulicr  vidua  cuicunque 

fc  non  invita  fed  libidine  vidla  fpontc 
mifciierit  & in  voeem  aceufantis  cru- 
perit , ncc  ftatutum  pcrcipict  nume- 
lum  folidorum , nec  cum  qui  fc  rali 
dcdfcorc  fociaverit  conjugio  ipfiiis  ré- 
clamante CO.,  jtibcmus  addici  : Quia 
jufhim  ctt  ut  aâuum  fuorum  vilitate 
confufa  ncc  matrimonio  fit  digna  vcl 
pia;inio.  llid.drt.  2. 
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» adjugera  aucuns  dommages  & mterêts , Sc  fi  celui  au- 
» quel  elle  fe  fera  abandonnée  , refufe  de  l’époufer , 
M nous  deflFendons  de  l’y  contraindre , attendu  que  par 
» la  conduite  > elle  fe  feroit  renduë  indigne  d’avoir  ni 
•»  un  mari , ni  des  dommages  & intérêts. 

• Enfin  nous  avons  vû  que  dans  les  cas  d’homicide  , la 
Loy  Gombette  traitoit  avec  parité  les  Bourguignons  & les 
' Romains,  ordonnant  la  même  peine  contre  le  meurtrier  du 
Romain  que  contre  le  meurtrier  du  Bourguignon.  Ainfi 
tout  nous  oblige  à croire  que  la  Loi  Gombette  n’empêchoic 
pas  ces  deux  N ations  de  s’allier  enfemble  par  des  mariages. 

Dans  la  lùite  de  cet  ouvrage  nous  confirmerons  en- 
core tout  ce  que  nous  venons  d’avancer  par  une  oblèr- 
vation.  C’eft  que  dans  toute  l’étendue  du  Royaume  de 
France , tel  qu’il  étoit  fous  le  régné  de  Hugues  Capet , 
U a toujours  été  permis  aux  hommes  de  quelque  con- 
dition qu’ils  fullènt,  d époulèr  impunément  & lans  que 
leur  pofterité  en  fut  dégradée  en  aucune  maniéré,  des 
filles  d’une  condition  intérieure  à la  leur,  pourvu  néan- 
moins quelles  fulTent  nées  libres.  Je  ferai  voir  que  me- 
me depuis  les  tems  où  les  Loix  ont  mis  dans  ce  Royaume 
là  plufieurs  différences  entre  les  Citoyens  nés  dans  certai- 
nes  familles  & les  C itoyens  nés  dans  d’autres  familles , de- 
puis que  les  Citoyens  laïques  y ont  été  divifés  en  deux  or- 
dres, fçavoir  l’état  de  la  Nobleflè  & l’état  commun , ou  le 
tiers  étatjil  n’a  jamais  été  défendu  aux  Citoyens  du  premier 
de  ces  deux  Ordres, d’époulèr  des  filles  du  fecond,lbit  par 
une  prohibition  expreffè  , fbit  par  des  Reglemens  qui  au- 
roient  contenu  une  prohibition  indireéle  en  excluant  les 
enfans  nés  de  ces  alliances  inégales , de  certains  emplois , 
honneurs,  bénéfices  & dignités  étans  à la  collation  de 
leurs  Concitoyens , ou  à celle  de  nos  Rois. 
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Aufll  voyons-nous  que  toutes  les  preuves  que  quel- 
ques Compagnies,  de  quilles  Reglemens  ont  été  faits 
lous  les  premiers  Rois  de  la  troifiéme  Race , éxigenc 
encore  aujourd’hui  des  Récipiendaires  qui  le  préfentent 
pour  y entrer , confiftent  uniquement  à faire  paroître 
qu’on  eft  né  d’une  mere  libre  , & meme  depuis  que 
prefque  tous  les  lèrfs  ont  été  affranchis , le  Récipien- 
daire en  eft  cru  à Ibn  limple  ferment  > il  en  eft  quitte 
pour  affirmer  en  diiànt  ,juro  quod  fum  ex  'ventrt  libero.  Tel 
eft  l'ulàge  de  plufieurs  Eglifes  des  pays  compris  dans  les 
limites  du  Royaume  dê  France  tel  que  Hugues  Capec 
le  poflêdoit. 

Quant  aux  dignités  affèélées  à la  Nobleffe  & inftituées 
depuis  que  ce  n’eft  plus  la  profefllon  qui  décide  de  l’Or- 
dre dont  eft  un  Citoyen , mais  bien  le  fang  dont  il  eft  lôr-’ 
ti , nos  Rois  n’ont  pas  voulu  qu’on  éxigeat  du  Novice  ou 
du  Récipiendaire  aucune  preuve  du  côté  des  meres.  S’il 
fe  trouve  aujourd’hui  dans  la  Monarchie 'des  Corps,  des 
Compagnies  & des  Sociétés , 'où  l’on  n’eft  admis  qu’en 
prouvant,  qu’on  eft  iffù  de 'mere  & d’ayeules  nobles , 
c’eftpar  trois  railbns,- 

En  premier  lieu , les  fucceflèurs  ■ de  Hugues  Capet  ont 
réuni  au  Royaume  qu  il  âvoit' poffedé  ,*  plufieurs  pays 
démembrés  de  la  Monarchie  Françoife  à la  fin  du  régna 
de  la  fécondé  Race,  & qui  durant  le  tems  écoulé  entre 
leur  démembrement  & leur  réunion  , avoient  été  Ibu- 
mis  à l’Empire  d’Allemagne  où  l’elprît  des  Loix  Saxon- 
nes , a toujours  prévalu , parce  què  plufieurs  des  premiers 
Chefs  de  cette  Monarchie  ont  été  Saxons  de  Nation.  Il 
s’eft  donc  trouvé  dans  les  pays  dont  je  parle , lorlqu’ils 
ont  été  réunis  au  Royaume  de  France,  plufieurs  coutu- 
mes & uiàges  contraires  à ceux  qui  s’y  obfervoient  avant 
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k démembretnenc , Sc  nos  Rois  ont  bien  voulu  laiflèr 
(ubfifter  ces  nouveautés. 

En  /econd  lieu,  ces  Princes  ont  fbufîert  que  depuis 
deux  fiecles  on  ait  introduit  des  ufages  contraires  aux 
anciens  ufages  de  la  Monarchie  en  differentes  contrées 
de  leur  obéiflance. 

En  troifiémç  lieu , nos  Rois  ont  eu  la  bonté  de  per- 
mettre , que  des  Ordres  ou  Sociétés  dont  le  Chet-lieu 
eft  hors  du  Royaume  , y ctabliflent  des  mailôns , que 
dans  la  réception  des  Novices  on  y fuivit  des  Loix  faites 
en  un  pays  étranger,  Sc  qu’on  y obfervât  même  les  nou- 
veaux Statuts  que  ces  Ordres  ont  ajouté  depuis  cent 
quatre-vingt  anS  aux' anciens  , foit  pour  obliger  les  No- 
vices à faire  preuve.de  ;trois  dégrés  de  Nobleflê  pater- 
nelle Sc  maternelle  , ’au  lieu  qu’il  luffilbit  dans  les  pre- 
miers tems  qu’ils  fiflent  preuve  d’un  degré , Ibit  pour 
les  aftreindre  à faire,. ces  preuves  par  A(Ses  Sc  ne  plus 
permettre' qu’ils ;fuflcnt  admis  à des  faire  par  témoins,^ 
aipfi  quelles  lé  failbient- précédemment.  . 

On  doit  regarder  comme  une  de  ces  Loix  étrangères 
dont  nos  Rois  ont  bien  voulu  permettre  l’execution  dans 
leuis  Etats , l’Article'  de  la  Pragniatique  de  Bourges  ( a.  ) 
dans  lequel, il  eft  ordonné  que,ppur  joiiir  du  Privilège 
qu’on  accorde  aux  Nobles  de  pouvoir  , après  trois  ans 
d’éfude  dans  une  Univerfité,y  être  faits  gradués,  quoi- 
que les  npn-Nobles  n’y.puiffent  être  faits  gradués , qu’a- 
près  cinq  ans  d’étude,  il  faudra  être  ilTu  d’un  pere  Sc 
d’une mere  Nobles.  En  effet  cet  Article  delà  Pragmati-; 


(4)  dluntMt  CfAduéti  & torum 
tri»...  Vcl  in  utroque  iut  in  altcro  ju- 
ihim  BaccaUinxiqui  pet  triennium  fr 
Nubiles  ex  utroque  parente  fc  ex  an- 


tiquo  pnere,  alias. jautem  per  quinu 
quennium  confimilitcr  in  aliqua  Uni-' 
verfitatc  privilégia»  adniinus,ftu(Uunt 
fuuin  fccciint.  Pug,.  TiltU.  4.  f ar,  8 > . 
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quéSanélion  ne  fût  jamais  rédigé  par  les  Officiers  du  Roi 
inftruitsdes  Loix  & des  Coutumes  de  la  Monarchie.  Ainfi 
que  la  plupart  des  autres  Articles  de  la  Pragmatique,  (<t) 
il  a été  tiré  mot  pour  mot  des  Décrets  du  Concile 
de  Balle.  D’ailleurs  le  point  de  cet  Article  qui  regarde 
les  mcres  ne  s’obferve  pas.  Ce  que  je  vais  écrire  fervira 
encore  de  nouvelle  preuve  à ce  que  je  viens  de  dire  con- 
cernant l’état  & condition  des  Romains  des  Gaules  lôus 
nos  Rois  Mérovingiens. 


CHAPITRE  ONZIE’ME. 


Du  Gouvernement  particulier  de  chaque  Cité , fous  le  régné  de 
Clovis  Cÿ*  fus  le  régné  de  fes  premiers  SucceJJeurs.  cha- 
que Cité  avoit  confervé  fin  Sénat , que  ces  Sénats  ^voient 

été  maintenus  dans  leurs  principaux  Droits,  chaque  Cité 
avoit  aujjt  confervé  fit  Milice. 

NOUS  avons  luffilàmment  expliqué  dans  les  Chapi- 
tres précedens  que  les  Rois  Mérovingiens  étoienc 
à la  fois  Chef  Souverain  ou  Roi  de  chacune  des  Na- 
tions Barbares  qui  habitoient  dans  les  Gaules , comme 
Princes  des  Romains  de  cette  grande  Province,  & qu’ils 
exerçoient  en  leur  propre  nom  fur  ces  Romains  la  mê- 
me autorité  que  le  Préfet  du  Prétoire  & le  Maître  de 
la  Milice  exerçoient  lur  eux  au  nom  de  l’Empereur  dans 
les  tems  précedens.  Nous  avons  auffi  rapporté  que  nos 


( 4 ) Se^uur.tU' ^«jlificdticnes  & éidt 
in  conferendis  ttnejiciis,...  Vcl  in  utro- 
que  vcl  altcro- Jurium  Bircalaurei» 
qui  pcc  tiiennium  Ci  Nobiics  ex  âtro- 


que  parente,  &c  ex  anciqiio  gcncrc  ^ 
alias  aiiccm  pet  quinqueanium.. 
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Rois  envoyoient  dans  chaque  Cité  pour  fon  JJitncîpal 
Officier  un  Comte  i ainfi  c’étoit  à ce  Comte  que  devoienc 
répondre  cous  les  Supérieurs  locaux,  s’il  eft  permis  d’em- 
ployer cette  expreflîon  pour  défigner  les  Officiers  & le 
Magiftrac  qui  ctoit  le  Chef , ou  le  Supérieur  des  Ro- 
mains du  lieu  & le  Chef  ou  le  Supérieur  de  chaque  EC- 
làin  de  Barbares  établi  dans  le  territoire  de  la  Cité  , & 
cela  de  quelque  Nation  que  ces  Barbares  pufTenc  être. 
L’autorité  du  Comté  émanoit  direélement  du  Roi , & 
tous  les  Sujets  du  Roi  quels  qu’ils  lulTent , devoienc  par 
conféquent  la  reconnoître. 

C’étoit  donc  au  Comte  de  chaque  Cité  que  les  Ma- 
giftrats  Municipaux  des  Romains , ainfi  que  leurs  Offi- 
ciers Militaires  dévoient  s’addfelTer  dans  les  affaires  im- 
portantes.C’étoit  au  Comte  que  les  Sénieurs  des  Francs  & 
les  autres  Chefs  des  Effains  de  Barbares  , dévoient  recou- 
rir. C’étoit  lui  qui  dans  les  occafions  leur  intimoit  les 
ordres  du  Roi , & qui  avoir  loin  que  la  juftice  fût  ren- 
due & les  revenus  du  Prince  payés.  C’étoit  encore  lui 
qui  commandoit  dans  les  occafions  les  troupes  que  fon 
dillriél  fourniflbit  pour  fervir  à la  guerre , & qui  par 
conféquent  ordonnoit  aux  Barbares  comme  aux  Romains, 
de  prendre  les  armes  & de  marcher.  Le  pouvoir  civil , 
comme  on  l’a  déjà  remarqué , n’étoit  point  léparé  du  pou- 
voir militaire  fous  les  Rois  Mérovingiens , ainfi  qu’il  l’a- 
voic  été  fous  les  Empereureurs  fucceiîèurs  de  Conftan- 
tin  le  Grand.  ■ . . ; 

Nous  avoijs  déjà  obfèrvé  que  la  divifion  des  Gaules 
en  dix-fept  Provinces , n’avoit  point  eu  de  lieu  fous  nos 
Rois , du  moins  par  rapport  au  plus  grand  nombre  de 
ces  Provinces.  Ainfi  l’on  voit  bien  que  les  Comtes  de- 
yoient  répondre  direélement  au  Roi,&  qu’en  campagne 
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ils  deYoient  commander  la  milice  de  leur  diftridl  immé- 
diatement Ibus  lui  ou  fous  le  Général  qu’il  avoit  nom- 
mé. Il  faut  cependant  en  excepter  ceux  donc  les  Cités 
fe  trouvoient  enclavées  dans  les  efpéces  dç  Gouverne- 
mens  que  nos  Rois  érigeoient  de  tcms  en  tems  , en 
mettant  plufieurs  Cités  Ibus  les  ordres  d’un  lèul  Officier. 
Celui  à qui  l’on  confioit  ces  Gouvernemens  , dont  la  du- 
ree a d’abord , ainfi  que  les  bornes , été  purement  arbi- 
traire , & qui  avoir  plufieurs  Comtes  fous  fes  ordres , 
s’appelloit  du  meme  nom  qu’on  donnoit  dans  le  bas  Em- 
pire à ceux  qui  commandoient  dans  un  TraSlus  ou  Gou- 
.vernement  Militaire , & il  le  nommoit  Duc.  ( 4 ) Par 
exemple  Ibus  le  régné  des  petits-fils  de  Clovis  on  for- 
ma de  la  Touraine  & du  Poitou  un  de  ces  Gouverne- 
mens, dont  Ennodius  fut  fait  Duc.  Mais  comme  je  viens 
de  le  dire  , il  ne  paroîc  point  que  ces  Gouvernemens 
ayent  jamais  fait  un  departement  ftable,  ni  pour  ulèr  de 
cette  expreffion,  une  Province  permanente  , ainfi  que  le  fai- 
ibienc  les  Gouvernemens  de  même  genre,  que  les  Empe- 
reurs Romains  avoient  érigés  dans  les  Gaules , & qui  s’ap- 
ptlloient  Traélus.  Il  arrivoit  donc  que  quelquefois  un 
Comte  eut  un  Duc  pour  lùpérieur , Sc  quelquefois  qu’il 
n’y  eut  perfonne  entre  le  Comte  8c  le  Prince , auquel 
cas  le  Comte  recevoit  immédiatement  les  Ordres  du 
Roi , & s’adreflbit  direélement  au  Souverain. 

V oilà  pourquoi  Frcdcgaire , parlant  d’une  armée  nom- 
breufe,  quele  Roi  Dagobert  I.  fit'marcher  contre  les  Gaf- 
cons , dit  après  avoir  fait  l’énumération  des  Ducs  qui  l’a- 
voient  jointe  avec  les  troupes  de  leur  département  : {b') 


(<t)  Turonicis  veto  atque  PiiSavis 
Ennodius  Dux  dams  eft.  Cr,  Tur. 
HtlUii.S.ap.  z6. 

(i)  Qui  cum  Duces  deeem  cma  cxcij 


citibus , id  cft  Arimbertus....  Eveepti» 
Comitibusplurimiscin  dueem  fupcrle 
non  hibcbant.in  V.ifconi,iin  cimi  cxcr- 
citus  perrcxillcnt.  Frfd.  Cht.  C4p.  78. 
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•>  Qu’il  s’y  trouvoit  encore  plufieurs  Comtes,  qui  fous 
« leurs  propres  aufpices,  y avoienc  amené  les  Milices 
« de  leurs  Cités,  parce  qu’ils  n’avoient  point  un  Duc  au- 
« defîus  d’eux. 

Quoique  les  Rois  conférafTent  les  emplois  de  Comte 
•luivantleur  bon  plaifir,  ils  avoient  néanmoins  quelque- 
fois la  complaifànce  de  laifler  le  choix  de  cet  Officier  au 
Peuple  de  la  Cité , même  qu’il  devoit  gouverner,  (d)  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  comme  un  événement  aflèz  or- 
dinaire , que  fon  Diocèfe  fe  plaignant  du  gouvernement 
de  Leudallés , le  Roi  Chilpéric  donna  commifîion  à An- 
foaldus  de  s’y  rendre,  pour  mettre  ordre  au  fujet  de  ces 
plaintes.  Anlbaldus  , ajoute  l’Hiftorien , vint  à Tours  Je 
jour  de  fàint  Martin  , & il  défera  au  Peuple  Sc  à nous  le 
choix  d’un  nouveau  Comte.  En  conféquence  de  cette 
gr.ice , Eunomius  fut  revêtu  de  l’emploi  de  Comte.  Cela 
ne  font  point  i’efclavage. 

Nous  avons  vu,  en  parlant  de  l’Etat  des  Gaules  fous 
les  Empereurs , qu’il  y avoit  dans  chaque  Cité  un  Sénat , 
qui  en  étoit  comme  l’ame  , & qui  dans  ce  diftriél: , avoir 
la  même  autorité  & Je  même  crédit  que  le  Sénat  de  Ro- 
me avoit  dans  Rome  fous  le  bas  Empire.  Ainfi  dans  cha- 
que Cité,  le  Sénat,  comme  nous  l’avons  dit  , étoit  du 
moins,  confulté  par  les  Officiers  du  Prince  , for  les  ma- 
tières importantes , comme  étoient  l’impofition  des  fob- 
fides  extraordinaires.  Oétoit  encore  lui,  qui  fous  ladi- 
reélion  des  Officiers  du  Prince  , rendoit  ou  faifoit  ren- 
dre la  juûice  aux  Citoyens , & qui  prêtoit  la  main  à ceux 


(4)  Audicns  autcm  Chilpcriciu  om- 
nia  mata  qux  Lcudaftcs  f;  cicbat  Ecclc- 
liisTuronicis  , & omni  Populo,  An- 
fualdum  Uiuc  diri^tt  qui  venuiu  ad 


fcftivitatcm  ûtiili  Mattini^  data  nobil 
j8c  Populo  optione , Euuoniius  in  Co- 
niitatum  crigitur.  Cttf.  Tmi, 

Ut).  5.  mp. 

qui 
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qui  faifoient  le  recouvrement  des  deniers  publics. 

Que  CCS  Sénats  ayent  lubfifté  fous  les  Rois  Mérovin- 
giens , on  n’en  fçauroit  douter.  On  vient  de  lire  dans  le 
neuvième  Chapitre  de  ce  Livre , & on  avoit  lu  déjà  dans 
d’autres  endroits, plufieurs  palîàges  de  Grégoire  de  Tours, 
où  il  donne  la  qualité  de  Sénateur  de  la  Cité  d’Auvergne 
ou  d’une  autre,  à des  hommes  qu’il  a pu  voir , & dont 
quelques-uns  dévoient  être  nés  comme  il  l’étoit  lui-mê- 
me depuis  la  mort  de  Clovis. 

Il  paroît  que  quelques-uns  de  ces  Sénats  ont  fubfifté 
non-Ieulcment  fous  les  deux  premières  Races , mais  en- 
core (bus  la  troifiéme , & que  c’eft  à leur  durée , que  plu- 
heurs  villes  ont  dû  l’avantage  de  jouir  toujours  du  Droit 
de  Commune , quoiqu’elles  luflênt  enclavées  dans  les  Do- 
maines des  grands  Feudataires  de  la  Couronne.  C’eft  par- 
ce que  ces  villes  avoient  conlèrvé  leur  Sénat , & que  leur 
Sénat  avoit  conlèrvé  la  portion  d’autorité,  dont  il  jouilîôit 
dèsletems  des  Empereurs  Romains,  qu’on  trouve  que 
fous  les  Rois  de  la  troifiéme  Race,  les  villes  dont  j entens 
parler,  étoient  déjà  en  pofleftîon  du  Droit  de  Commune 
d’un  tems  immémorial.En  effet, on  voit  que  certainement 
elles  en  jouilfoient  Ibus  ces  Princes,  fans  voir  néanmoins 
quelles  l’eulfent  jamais  obtenu  d’aucun  Roi  de  la  troifié- 
me Race.  C’eft  ce  qu’il  faut  expolèr  plus  au  longi  & pour 
l’expliquer  mieux , je  ne  feindrai  point  d’anticiper  fur 
l’Hiftoire  des  fiecles  poftérieurs  au  fixiéme  & au  feptiéme. 
■On  ne  fçauroit , & j’ai  déjà  plus  d’une  fois  allégué  cette 
exculè,  éclaircir  avec  le  peu  de  fècours , qu’il  eftpolTible 
d’avoir,ce  qui  s’eft  palfé  dans  ces  deux  fiecles-là,  fans  s’ai- 
der quelquefois  de  lumières , tirées  de  ce  qui  s’eft  palfé 
dans  les  fiecles  poftérieurs. 

Un  des  évenemens  les  plus  mémorables  de  l’Hiftoire 
Tome  ni  Kkk 
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de  notre  Monarchie  > eft  celui  qui  arriva  fous  les  derniers 
Rois  de  la  foconde  Race , & fous  Hugues  Capec , Auteur 
de  la  troifiéme  i ce  fut  alors  que  les  Ducs  & les  Comtes , 
abufans  de  la  foiblellè  du  gouvernement , convertirent 
dans  plufieurs  contrées  leurs  commifîions  , qui  n’étoient 
qu'à  tems  , en  des  dignités  héréditaires , & fe  firent  Sei- 
gneurs proprietaires  des  pays,  dont  l’adminiftration leur 
avoit  été  confiée  par  le  Souverain.  Non-feulement,  ces 
nouveaux  Seigneurs  s’emparèrent  des  Droits  du  Prince, 
mais  ils  uforperent  encore  les  Droits  du  Peuple  , qu’ils 
dépouillèrent  en  beaucoup  d’endroits  de  fos  libertés  & 
de  fes  privilèges.  Ils  oferent  même  abolir  dans  leurs  dif- 
tri<5ls  les  anciennes  Loix , pour  y fubftituer  des  Loix  dic- 
tées par  le  caprice , & donc  plufieurs  articles  aulîi  odieux 
qu’ils  font  bizarres,  montrent  bien  qu’elles  ne  fçauroient 
avoir  été  reçues  que  par  force.  Les  Tribunaux  anciens 
eurent  le  même  fort  que  les  anciennes  Loix.  Nos  ulur- 
pateurs  fe  réferverent  à eux-mêmes  , ou  du  moins , ils  ne 
voulurent  confier  qu’à  des  Officiers  qu’ils  inftaloient  ou 
qu’ils  deftituoient  à leur  bon  plaifir , l’adminiftration  de 
la  juftice.  Enfin , ils  fo  mirent  fur  le  pied  d’impolèr  à leur 
gré  les  taxes , tant  perfonnelles  que  réelles.  Ce  fut  alors 
que  les  Gaules  devinrent  véritablement  un  pays  de  Con- 
quête. 

Les  fucceflêurs  de  Hugues  Capet  pcrlûadés  avec  raî- 
fon  que  le  meilleur  moyen  de  venir  à bout,  de  rétablir 
la  Couronne  dans  les  droits  qu’elle  avoit  perdus  , étoit 
de  mettre  le  Peuple  en  état  de  recouvrer  les  liens,  ac- 
cordèrent aux  V illes  qui  écoient  capables  de  les  faire 
valoir  , des  Chartres  de  Commune  qui  leur  donnoient 
le  droit  d’avoir  une  elpece  de  Sénat  ou  une  aflemblée 
compofée  des  principaux  Citoyens  nommés  & choiiis 
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par  leurs  Concitoyens , qui  veillât  aux  interets  communs, 
levât  les  revenus  publics,  rendît  ou  lit  rendre  la  jullice 
à l'es  compatriotes  , Sc  qui  tint  encore  fur  pied  une  Mi- 
lice réglée  où  tous  les  Habitans  lèroient  enrôlés.  C’é- 
coit  proprement  rendre  aux  Villes, qui  du  tems  des  Em- 
pereurs Romains  avoient  été  Capitales  de  Cité , & qui 
avoient  eô  le  malheur  de  devenir  des  Villes  Seigneuria- 
les, le  droit  d’avoir  un  Sénat  & des  Curies.  C’étoit  l’oc- 
troyer à celles  d’un  Ordre  inferieur  & qui  ne  l’avoient 
pas  du  tems  des  Empereurs  j à celles  que  Grégo'ue  de  • 
Tours  a défigné  par  le  nom  de  Caflrum. 

Les  Seigneurs  s’oppoferent  bien  en  plufieurs  lieux  à 
l’éreélion  des  Communes  j mais  il  ne  lailTà  point  de  s’en 
établir  un  alTés  grand  nombre  Ibus  le  régné  de  Louis  le 
Gros  & fous  celui  de  Philippe  Augufte.  En  quelques 
contrées  les  Seigneurs  ne  voulurent  acquielcer  .àî’établif- 
fement  des  Communes  qu’après  qu’il  eût  été  fait.  En . 
d’autres  les  Seigneurs  conlèntirent  à l’éreélion  des  Com- 
munes en  conléquence  de  tranfaélions  faites  avec  leurs 
fujets , ou  pour  parler  plus  exaélement , avec  les  fujets  du 
Roi  qui  demeuroient  dans  l’étendue  de  leurs  fiefs , & 
ces  tranfaélions  laiflôient  ordinairement  les  Communias 
jufticiables  du  Seigneur  territorial  en  plufieurs  cas.  Qui 
ne  Içait  les  fuites  heureufes  de  l’établmèment  des  Com- 
munes.^ 

Or  comme  je  l’ai  déjà  dit , on  trouve  dès  le  douziè- 
me fiecle  plufieurs  Villes  du  Royaume  de  France,  com- 
me Touloufe,  Reims  & Boulogne  , ainfi  que  plufieurs 
autres , en  poflèflion  des  droits  de  Commune  & fiir  tout 
du  droit  d’avoir  une  Jullice  Municipale , tant  en  matière 
criminelle  qu’en  matière  civile , fans  que  d’un  autre  cô- 
té on  les  voye  écrites  fur  aucune  lifte  des  Villes  à qui 
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les  Rois  de  la  troifiéme  Race  avoient  foie  ocHiroyé , foît 
rendu  le  droit  de  Commune , làns  qu’on  voye  la  Char- 
tre  par  laquelle  ces  Princes  leur  auroient  accordé  ce  droit 
comme  un  droit  nouveau. 

Il  y a plus.  Quelques-unes  des  Chartres  de  Commu- 
ne accordées  par  les  premiers  Rois  de  la  troifiéme  Ra- 
ce , font  plûtôt  une  confirmation  qu’une  collation  des 
droits  de  Commune.  Il  eft  évident  par  l’énoncé  de  ces 
Chartres  que  les  Villes  aufquelles  les  Princes  les  accor- 
dent , ctoient  en  pleine  pofleflïon  de  ces  droits  lors  de 
l’obtention  des  Chartres  dont  il  s’agit , & qu’elles  en  jouif- 
Ibient  de  tems  immémorial  ,c’eft- à -dire  des  le  temsdes 
Empereurs , où  elles  étoient  Capitales  de  Diocéie.  La 
Chartre  accordée  en  l’année  onze  cens  quatre-vingt  fepe 
par  Philippe  Augufte  à la  Commune  de  Tournai , dit 
dans  fon  préambule  , (<*)  quelle  eft  accordée  aux- Ci- 
toyens de  Tournai , afin  qu’ils  jouiftènt  tranquillement  de 
leur  ancien  état  & qu’ils  puilïcnt  continuer  à vivre  fiii- 
vant  les  Loix , ufages  & coutumes  qu’ils  avoient  déjà.  Il 
n’eft  pas  même  dit  dans  cette  Chartre  où  l’adminiftra- 
tion  de  la  juftice  eft  lailTée  entre  les  mains  des  Officiers 
Municipaux  : Que  les  impétrans  tinflènt  des  Rois  préde- 
cefleurs  de  Philippe  Augufte,  les  droits  dans  lefquels  Phi- 
lippe Augufte  les  confirme.  On  peut  faire  la  même  ob- 
fervation  ( 4 ) fur  la  Chartre  de  Commune  oélroyée  à la 


(4)  Noverint  iraque  univerfî  prz- 
fentes  pariter  ac  futuri  quoniam  Bur- 
gcnfibus  noftris  Totnacenlibas  pacis 
inHicutioncm  & Communiam  dedU 
mus  & conceflTimus  ad  cofdcm  ufus  & 
confuctudlncs  qiias  di^i  Burç^enfes 
tenucrunt  ante  inditutionem  Com- 
Biunu;.  Hi  autem  funt  confuctudi- 


nes.  Sfidl.  Tom.  3.  fig.  55 1. 

(é)  Ludovicus  Domini  Regis  Franco- 
mm  ptimogenitus  &c.  Noverint  uni- 
verfi  pnfentes  patiter  ac  fururi  quod 
jura  & confucnidincs  Civium  Atrc- 
barendum  perpetu  inconcuiTc  mancre- 
dccrevimus.  Vidclicct , &c.  Ibii.  [ng, 
57*- 
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Ville  Capitale  de  la  Cité  d’Arras  par  le  Roi  Louis  VIII.  fils 
de  Philippe  Augufte.Elle  ne  fait  que  confirmer  cette  Cite 
dans  les  droits  de  Commune,  qui  s’y  trouvent  déduits  affés 
au  long,  làns  marquer  en  aucune  façon  que  la  Cité  d’Arras 
tint  ces  droits  d’un  des  Rois  prédccelTeurs  de  Louis  VIII. 

Ne  doit -on  pas  inférer  de -là  que  Reims  & les  au- 
tres Villes  dont  la  condition  a été  la  même  que  celle 
de  Reims,  ne  jouifloient  dès  le  douzième  fîecle  des  droits 
dont  il  eft  ici  queftion , que  parce  quelles  en  étoient  déjà 
en  poflèflion  lors  de  l’avenement  de  Hugues  Capet  à 
la  Couronne  , & qu’alors  elles  n’en  étoient  en  poflèflion 
que  parce  que  lôus  la  première  & fous  la  fécondé  Ra- 
ce , elles  avoient  toujours  été  gouvernées  par  un  Sénat , 
qui  par  fùcceflion  de  tems  s’étoit  chargé  des  fonclions 
dont  les  Curies  étoient  tenues  fous  la  domination  des 
Empereurs. 

Je  conclus  donc  que  toutes  les  Villes  dont  je  viens 
de  parler , tenoient  le  droit  d’avoir  un  Sénat,  & une  ju- 
ftice  Municipale  , des  Empereurs  mêmes,  & que  plus 
puiflantes  ou  plus  heureules  que  les  autres , elles  avoient 
îçû  s’y  maintenir  dans  le  tems  où  la  plus  grande  par- 
tie du  Royaume  devint  la  proye  des  Officiers  du  Prin- 
ce. Comme  ces  Capitales  étoient  le  lieu  de  la  réfidence 
de  l’Evêque  Sc  des  Sénateurs , elles  auront  eu  toutes 
des  moyens  de  lè  deflèndre  contre  les  ufùrpateurs , 
qu’une  petite  Ville  n’avoit  point , & quelques  unes  d’el- 
les le  feront  fervies  de  ces  moyens  avec  fucccs.  Les  unes 
fe  feront  maintenues  dans  tous  leurs  droits  contre  le  Com- 
te. Les  autres  lui  auront  abandonné  le  plat  pays , à con- 
dition quelles  confêrveroient  néanmoins  leur  autorité 
fur  la  portion  de  leur  territoire  voifine  de  leurs  murailles 
qui  depuis  aura  été  appellée  la  Banlieue. 
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En  effet,  on  peut  remarquer  queprel'que  toutes  les 
Villes  qu’on  trouve  en  poffeflion  des  droits  de  Commu- 
ne dans  le  douzième  Cecle  lans  qu’il  paroilîe  que  vérita- 
blement elles  ayent  jamais  été  érigées  en  Commune  par 
aucun  des  Rois  de  la  troificme  Race  , avoient  été  fous 
les  Empereurs  Romains , ou  du  moins  dès  le  tems  des 
Rois  Mérovingiens  , des  Villes  Capitales  d’une  Cité.  En- 
trons dans  quelque  détail. 

Le  Comte  de  Flandre,  un  des  Anciens  Pairs  du  Royau- 
me a toujours  été  l’un  des  plus  puiflàns  ValTaux 
de  la  Couronne  de  France , même  dans  le  tems  où  il 
ne  tenoit  encore  d’autre  grand  Fief  que  ce  Comté.  Ce- 
pendant fon  autorité  n’étoit  point  recorinue  dans  le  ter- 
ritoire ni  dans  la  Ville  de  Tournai , qui  du  tems  des  Em- 
pereurs étoit  la  Capitale  d’une  des  Cités  de  la  fécondé 
Belgique.  Tournai , s’eft  même  maintenu  dans  la  fujetion 
immédiate  à la  Couronne , dans  lès  autres  droits  & dans 
l’indépendance  du  Comté  de  Flandre  en  des  tems  que  ce 
grand  Fief  étoit  tenu  par  des  Ducs  de  Bourgogne  & par 
des  Rois  d'Efpagne.  Ce  ne  lut  qu’en  mil  cinq  cens  vingt- 
neuf  que  Tournai  devint  Ville  domaniale  du  Comté  de 
Flandre  , Sc  cela  en  vertu  de  la  ceffion  que  François  I. 
en  fit  à l’Empereur  Charles-Quint  Comte  de  Flandre, 
par  l’article  neuvième  du  traité  de  Cambray.  Aufli  Tour- 
nai eft-il  mis  dans  la  Notice  des  Gaules,  comme  la  Ca- 
pitale d’une  des  Cités  de  la  fécondé  Belgique. 

Tout  le  monde  a entendu  dire  qu’Arras  eft  aujour- 
d’hui compofé  de  deux  Villes  contiguës , mais  cepen- 
dant feparées  par  une  enceinte  de  murailles.  Celle  de 
ces  Villes  qui  eft  l’ancienne  & dans  laquelle  la  Cathé- 
drale eft  bâtie , s’appelle  la  Cité.  Elle  eft  défignée  par  le 
mot  C/i/rjj  abufivement  pris  dans  la  Chartre  del’érec- 
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tion  ou  plâtôc  de  la  confirmation  de  fa  Commune  oc- 
troyée par  le  Roi  Louis  VIII.  en  Tannée  12 1 1.  On  voit 
bien  en  effet  que  ce  mot  y efl  employé, ainfi  qu’cn  d’autres 
Aéles , dans  le  fens  qu’il  a vulgairement , c’eft  - à - dire 
pour  fignifier  l’ancien  quartier  d’une  Ville  qui  s’eft 
aggrandie , & non  pas  dans  l’acception  où  nous  avons 
averti  dès  le  commencement  de  cet  ouvrage  que  nous 
Temployerons , c’eft-à-dire  pour  fignifier  un  certain  dif- 
triél  gouverné  par  une  Ville  Capitale,  pour  fignifier  en 
un  mot , ce  que  les  anciens  Romains  entendoient  par 
Civitas.  L’autre  Ville  d’Arras , celle  qui  a été  bâtie  fous 
la  troifiéme  Race , attenant  les  murailles  de  l’ancienne, 
s’appelle  la  Ville  (.t)  abfolument,  & fe  trouve  défignée 
par  le  mot  VilU  dans  la  Chartre  par  laquelle  Robert 
Comte  d’Artois  lui  accorde  une  partie  des  droits  donc 
jouiflbit  la  Cité  d’Arras , & que  ce  Prince  oéiroya  Tan- 
née mil  deux  cens  foixante  & huit.  Or  cette  Cité  d’Ar- 
ras qui  du  tems  des  Empereurs  Romains  étoit  la  Capita- 
le de  la  Cité  des  Artéfiens  Tune  des  Cités  de  la  fécon- 
de Belgique,  n’a  jamais  reconnu  pour  Seigneurs  les  Com- 
tes d’Artois  , quoiqu’ils  luflcnc  des  Princes  puiffans, 
quoiqu’ils  fuflênt  les  Maîtres  de  tous  les  environs,&  mê- 
me de  la  Ville  abfolument  dite.  La  vieille  Ville  d’Arras 
n’a  traité  avec  eux  que  comme  avec  un  voifin  puiflânt. 
Elle  a toujours  relevé  immédiatement  de  nos  Rois  qui 
en  laiflôient  ordinairement  le  gouvernement  aux  Evê- 
ques, & cela  jufques  en  mil  cinq  cens  vingt  neuf  que 
François  I.  la  céda  par  le  dixiéme  article  du  T^r.Tité  de 
Cambray , à l’Empereur  Charles  Quint  Comte  d’Artois. 

Nous  trouvonsque  Térouenne  enclavée  au  milieu  du 

{a)  Prstcrca  villx  noftrx  Aticbatcnd  & Scabinis  eiufdcin  villx  concedimus  j 
&c.  Tm.  3.  f4g.  574. 
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pays  qui  s’appelle  aujourd’hui  l’Arcois,  n’a  jamais  recon- 
nu les  Comtes  d’Artois  pour  Seigneurs,  & que  cetteVille 
& là  Banlieue  ont  toujours  joui  des  droits  de  Commune 
fous  l’autorité  immédiate  du  Roi , jufques  à l’année  mil 
cinq  cens  cinquante-cinq  quelle  fut  prile  par  les  armes 
de  Charles-Quint  Sc  rafée  & démolie  par  fes  ordres.  Juf- 
ques-là  cette  Ville  & là  Banlieue  a tait  une  elpece  de 
petite  Province  fituée  au  milieu  du  territoire  du  Comte 
d’Artois , & connue  fous  le  nom  de  U Kéjrale  de  Térouenne. 
Audi  Térouenne  eft-elle  inferite  fur  la  Notice  de  l’Em- 
pire comme  Ville  Capitale  de  la  Cité  des  Morins,  l’une 
des  douze  Cités  comprilès  dans  la  fécondé  des  Provin- 
ces Belgiques. 

L’Auteur  contemporain  qui  a écrit  la  vie  de  Charles 
VI.  & qui  eft  connu  fous  le  nom  de  l’Anonime  de  fuint 
Denis , parlant  de  plufieurs  grâces  que  le  Duc  de  Bre- 
tagne obtint  de  ce  Roi  en  mil  quatre  cens  trois , dit  : 
Hîft  JeCh.  « Mais  le  Duc  de  Bretagne  fit  encore  un  plus  grand 
**  ” coup  d’état  de  fe  faire  donner  par  le  Roi  pour  la  réu- 
»>  nir  à la  Duché , la  Ville  de  làint  Malo , julques-là  tou- 
» jours  lujette  & fidelle  à nos  Rois,  & que  l’on  con- 
» fideroit  comme  l’éperon  le  plus  capable  de  dompter 
»>  le  Duc  de  Bretagne.  Sans  entrer  plus  avant  en  dileuf 
fion  , nous  nous  contenterons  de  dire  que  le  Canton 
delà  troifiéme  Lyonoife qui compole aujourd’hui  le  Dio- 
céfe  de  faint  Malo , étoit  devenu  Cité  fous  les  Rois  de 
la  première  Race.  C’eft  ce  qui  avoit  mis  la  Ville  Ca- 
pitale de  ce  Canton  en  état  de  maintenir  fes  droits  & 
de  fe  conferver  dans  la  fujettion  immédiate  à la  Cou- 
ronne , toute  fituée  qu’elle  étoit  entre  le  Duché  de  Nor- 
mandie & le  Duché  de  Bretagne. 

Enfin  lorlque  plufieurs  Villes  de  celles  qui  du  tems  des 

Empereurs 
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pereurs  Romains  avoient  été  Capitales  de  Cité , ont  été 
troublées  dans  le  droit  d’avoir  une  Juftice  Municipale  , 
elles  ont  mis  en  fait  dans  les  Tribunaux  qu  elles  étoient 
en  poflefllon  de  ce  droit  avant  l’établiflement  de  la  Mo- 
narchie Françoifè  dans  les  Gaules , & quelles  le  tenoient 
des  lucceflèurs  d’Augufte  6c  de  Tibère. 

L’année  mil  cinq  cens  foixante  <Sc  lix  , le  Roi  Charles 
IX.  ordonna  par  l’Edit  de  Moulins  : Qjje  tout  Corps  de 
.Ville,  ou  pour  parler  le  langage  dufixiéme  fiecle,  que 
tous  les  Sénats  qui  rendoient  encore  la  juftice  en  matière 
civile  & en  matière  criminelle , ne  la  rendroient  plus  qu’en 
matière  criminelle.  Il  eft  dit  d.ins  l’article  foixante  & on- 
zième de  cette  Ordonnance  : » Pour  donner  quelqu’or- 
»>  dre  à la  Police , 6c  pourvoir  aux  plaintes  qui  lut  ce 
” nous  ont  été  faites , nous  avons  ordonné  que  lesMai- 
” res , Echevins , Confuls , Capitouls  & Adminiftrateurs 
” des  Corps  de  Ville  qui  ont  eu  ci  devant , ou  bien  ont 
« prélèntement  exercice  des  caules  civiles  & criminelles 
” & de  la  Police , continueront  feulement  ci-après  l’cxer- 
” cice  du  criminel  6c  de  la  Police,  à quoi  leur  enjoi- 
« gnons  vacquer  inceflamment , fans  pouvoir  dorénavant 
s’entremettre  de  la  connoiflance  civile  des  inftances 
” entre  les  Parties , laquelle  leur  avons  interdite  6c  dé- 
» fendue.  i 

Depuis  le  régné  de  Louis  XII.  jufques  en  mil  cinq  cens 
foixante  & fix  , le  nombre  des  Juges  Royaux  s’étoit  ac- 
cru excelîlvement  en  France , foit  par  la  multiplication 
des  Officiers  dans  les  anciens  Tribunaux, foit  par  la  créa- 
tion des  Sieges  Prélldiaux  dans  chaque  Bailliage,  foit  pat 
l’éreélion  de  nouveaux  Bailliages.  Mais  quelqu’ait  été  le 
véritable  motif  de  la  dil'pofîtion  contenue  dans  l’Edit  de 
Moulins  6c  dont  il  s’agit  ici,  il  fuffira  de  dire  que  cet 
Tome  Uî,  ■ LU 
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Edit  n’a  été  mis  pleinement  en  execution  qu’avec  le  tems.' 

Il  eft  vrai  que  non  feulement  il  a eu  Ion  effet , mais 
qu’il  eft  encore  arrivé  que  les  fuccefleurs  de  Monfieur  le 
Chancelier  de  l’Hôpital  qui  en  avoit  été  le  Promoteur , 
ont  dépoüillé  prefque  toutes  les  Villes  de  leur  Juftice 
en  matière  criminelle  & en  matière  de  Police  , mais  cela 
n’eft  point  de  notre  ftijet.  Voyons  comment  quelques 
Villes  qui  avoient  été  Capitales  de  Cité  du  tems  des  Ro- 
mains fe  défendirent,  lorfqu’en  vertu  de  l’Edit  de  Moulins, 
elles  furent  troublées  dans  le  droit  d’avoir  une  Juftice  Mu- 
nicipale qui  connoiftbit  des  conteftations  3c  des  délits  de 
leurs  Habitans. 

Dans  cette  occafion , & même  toutes  les  fois  que  la 
Ville  de  Reims  Capitale  d’une  des  plus  illuftres  Cités  de 
la  Gaule , a été  trouolée  dans  l’exercice  de  fa  Jurifdiélion 
Municipale , elle  a mis  en  fait  quelle  en  étoit  en  poflèftion 
dès  le  tems  des  Empereurs  Romains , & quelle  y avoir 
toujours  été  depuis.  Voici  ce  qu’on  trouve  à ce  fujet  dans 
un  difcouts  fur  l’antiquité  de  l’Echevinage  de  la  Ville  de 
& des  juftes  rai  font  qui  ont  mis  les  Echevins  à maintenir fes 
droits  fa  jurifdiéîion.  Nicolas  Bergier  fi  célébré  dans 
la  Republique  des  Lettres  par  fon  Hiftoire  des  grands  che- 
mins de  l’Empire  Romain  , & l’Auteur  de  ce  difcours , 
y dit  après  avoir  allégué  que  meme  avant  la  conquête 
des  Gaules  par  Jules  Cefar , la  Ville  de  Reims  étoit  déjà 
gouvernée  par  un  Sénat.  » Or  la  forme  de  cet  ancien 
« gouvernement  eft  demeurée  entière  à la  Ville  de  Reims 
» jufques  aux  tems  que  l’Etat  des  Romains  étant  diftipé  , 
» elle  a reçu  la  gloire  d’être  fbumife  à l’Empire  & do- 
» mination  de  nos  Rois,  fous  le  régné  defquels  cegou- 
« vernement  a changé  de  nom  & non  de  forme , ayant 
" été  appellé  Echevinage , nom  qui  fè  trouve  plus  d’une 
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»>  fois  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne. 

Ce  Içavant  homme  rapporte  enfuite  plufieurs  preuves 
convainquantes , pour  montrer  que  dans  tous  les  tems 
l’Echevinage  de  Reims  avoir  adminiftré  la  juftice  à fcs 
habitans,  non  feulement  en  matière  criminelle,  mais  aulîi 
en  matière  civile , & entr’autres  il  produit  un  témoignage 
rendu  en  faveur  de  fa  caufe  des  le  douzième  fiecle  & 
rendu  par  une  perlbnne  défintereflee.  Ce  témoignage  mé- 
rité bien  d’être  rapporté. 

Jean  de  Salisbury  qui  avoir  fuivi  en  France  faint  Tho- 
mas de  Cantorbery , lut  (peélateur  de  plufieurs  mouve- 
mens  qui  arrivèrent  dans  Reims , à l’occafion  des  démê- 
lés que  l’Archevêque  Henri  Fils  du  Roi  Louis  le  Gros, 
y eut  alors  avec  les  Citoyens  concernant  leurs  franchilès 
& leur  Jurifdiélion  Municipale.  Or  cet  Anglois  dit  dans 
une  lettre  écrite  à l’Evêque  de  Poitiers  pour  l’informer 
de  tous  ces  démêlés  & de  leurs  fuites;  (a)  » Les  Citoyens 
« de  Reims  le  font  d’abord  humiliés  devant  leur  Arche- 
” vêque,  6c  même  ils  prétendent  qu’ils  avoient  pris  la 
»>  réfolution  de  porter  dans  fes  coffres  deux  mille  livres 
« pefant  d’argent , à condition  qu’il  n’entreprît  point  lîir 
» leurs  droits , & qu’il  les  laillàt  en  poffeffion  d’avoir  une 
>»  Juftice  telle  qu’ils  l’avoient  dès  le  tems  de  faint  Remi 
» l’Apôtre  des  Francs.  Il  eft  vrai  que  le  texte  de  Jean  de 
Salisbury  dit  Legem  Sc  non  pas  Jufiitiam.  Mais  comme 
Loilèau  l’obferve  , Lojy  Jtgnifie  fuflice  en  nos  Coutumes. 

Aulfi  le  Parlement  de  Paris  a-t-il  jugé  plufieurs  fois 
que  la  Ville  de  Reims  étoit  bien  fondée  dans  fes  preten- 


(«)  Et  primo  quidem  ei  Eumilititcm 
exlubucrunt  parati  duo  millia  libia- 
riim  licut  multi  tcftantiir , conferre  in 
ejus , diun  modo  pos  jure 


ttaébret  & Legibus  vivcrc  pateretut 
quibus  Civitas  continuo  ufa  cft  i tem- 
poribus  fandli  Rcmigü  Francorum  A, 
poftolû 
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tiens.  Lorfqu’il  s’agit  de  l’execution  de  l’Edit  de  Moulins , 
La  Co«r,  dit  Bergier,  ordonna  par  fon  Arrêt  du  •vingt  cin- 
quième Adai  mil  cinq  cens  Joixuntc  &*  huit  ^ que  lejiitts  Echc'^ 
•vins  jouiraient  de  leurjuflice  &*  de  leurjuriphcîion  nonohjlant 
l’Edit  de  Moulins,  ainji  qu'ils  avaient  fait  ci-devant , parce 
qu'il  fut  reconnu  qu’il  ne  Je  devait  étendre  fur  les  Ailles  de  cette 
qualité  qui  en  joüijfoient  avant  que  la  France  fut  en  Royaume. 

Les  Jurilconlùltes  du  feiziéme  liecle  qui  ont  eu  occa- 
fion  de  parler  des  procès  aufquels  l’éxecurion  de  l’Edit 
de  Moulins  donna  lieu  Sc  qui  furent  portes  devant  les 
Cours  Souveraines , rapportent  que  pluûeurs  autres  Villes 
alleguoient  les  memes  raifons  que  celle  de  Reims , comme 
des  moyens  qui  dévoient  les  exempter  de  lîibir  la  Loy 
générale.  Voici  ce  qu’on  trouve  dans  Loyfeau  fur  ce 
iujct-là. 

» Or  quand  on  voulut  exécuter  cette  Ordonnance  de 
» Moulins  ôter  en  effet  aux  Villes  la  Jullice  civile, 
» plufieurs  Villes  y formèrent  oppofition,  les  unes  difant 
” que  cette  Juftice  leur  appartenoit  de  toute  ancienne- 
» te , même  avant  l’établiffement  de  la  Monarchie  Fran- 

»>  çoifè Les  Habitans  de  Boulogne  foûtinrent  hau- 

« tement  contre  Monfieur  le  Procureur  Général , qu’ils 
avoient  leur  Juftice  de  toute  ancienneté , qu’ils  s’étoient 
» donnés  & joints  à cette  Monarchie  à condition  quelle 
■»>  leur  demeuferoit , & en  avoient  toûjours  joui  depuis. 
« Leur  fait  fut  reçu , & néanmoins  faute  d’en  faire  ap- 
« paroir  promptement  par, titres,  il  fut  dit  par  Arrêt  du 
»>  mois  de  Janvier  mil  cinq  cens  fbixante  Sc  onze , quo 
« par  provifion  l’Ordonnance  feroit  exécutée.  Autant  en 
« fut  ordonné  dans  la  caufe  de  ceux  d’Angoulcme  en 
» mil  cinq  cens  foixante  Sc  douze. 
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René  Chopin  die  : (a)  « Les  Habitans  de  Boulogne 
'»  fur  mer  , foûtinrent  aufli  un  procès  contre  Monfieur  le 
» Procureur  Général  , & ils  y mirent  en  fait , que  leur 
» Juftice  étoit  plus  ancienne  que  la  Monarchie  Françoifè. 
’>  La  Cour  ordonna  qu  elle  en  délibereroit.  On  aura  pei- 
ne à croire , attendu  la  qualité  des  Parties  , que  le  Parle- 
ment de  Paris  eut  lîirfi  au  Jugement  définitif  du  procès  de 
Boulogne  & de  celui  d’Angoulême  , fi  les  Habitans  de 
ces  deux  villes  n’euflênt  point  appuyé  leurs  moyens  par 
des  preuves  , du  moins  très-vrailemblables.  Suivant  la 
Notice  des  Gaules , rédigée  du  tems  de  l’Empereur  Ho- 
norius , Boulogne  étoit  la  Capitale  d’une  des  douze  Cités 
de  la  fécondé  Belgique  , Sc  Angoulême  étoit  celle  d’u- 
ne des  fix  Cités  de  la  lèconde  Aquitaine. 

Le  Capitole  de  Touloufe  qui  eft  encore  aujourd’hui 
en  pofTelTion  de  rendre  la  juftice  en  matière  criminelle, 
& qui  n’a  été  dépouillé  du  droit  de  la  rendre  en  matière 
civile  qu’en  vertu  de  l’Edit  de  Moulins,  loûtient. qu’il 
jouiftbit , & de  la  prérogative  qu’il  a confervée  , & de 
celle  qu’il  a perdue,  avant  que  la  ville  de  Touloufe  fût 
foûmile  à la  domination  de  Clovis,  & qu’il  en  a joui  fous 
les  trois  Races  de  nos  Rois.  Lyon  prétend  que  fon  Corps 
de  Ville  ne  foit  originairement  autre  chofe  que  le  Sénat 
qui  régifioit  la  Cité  de  Lyon  du  tems  des  Empereurs  Ro- 
mains , & qui  auroit  continué  l’exercice  de  les  fonctions 
fous  les  Rois  Bourguignons,  fous  les  Rois  Francs,  fous 
les  Empereurs  modernes  , & enfin  fous  les  Rois  de 
France. 


(a)  In  eurndem  Procimtorcm  gene- 
rilfin  cxj’citi  funt  juJicio  Bononix 
Rcigici  Cives  de  fua  Jurifdiiîlionc  , 
KUjiis  neiiipc  creationem  jiClitcnt  Mo- 


narchli  Francica  antiquiorem.  Sc- 
narus  de  co  dclibcrandum  Aatnit. 
Ch»p.  de  Dont.  Fw:(,  /lA  3 . tU.  ZO. 


T.a  Faiiîc , 
ann.  tic 
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On  fçait  encore  que  jufques  au  régné  de  Charles  V I. 
qui  créa  des  Elus  en  titre  d’office  , c’étoient  les  Corps 
de  Ville  qui  impofoient  & qui  levoient  les  deniers  des 
Tailles  & ceux  des  Aydes , mais  l’entiere  difcuffion  de 
cette  matière  , appartient  à l’Hiftoire  du  Droit  public, 
en  ufage  fous  les  Rois  de  la  troiliéme  Race. 

Comme  les  Francs  eux-mêmes  entroient  dans  le  Sé- 
nat des  Villes , où  ils  exerçoient  tous  les  emplois  Muni- 
cipaux , ainfi  qu’il  le  paroît  par  le  paflàge  d’ Agathias , 
que  nous  avons  rapporté  & que  nous  avons  cité  tant  de 
fois , il  n’eft  point  étonnant  que  les  Sénats  ayent  fubfifté 
fous  nos  Rois  Mérovingiens.  Il  lèmble  meme  qu’ils  eufi 
font  quelquefois  plus  d’autorité  que  le  Comte  même. 

Nous  voyons  des  Comtes  n’avoir  point  allez  de  cré- 
dit pour  empêcher  que  les  Cités  où  chacun  d’eux  com- 
mandoit , ne  prilfent  les  armes  l’une  contre  l’autre , & 
que  ces  Officiers  du  Prince  ne  pouvoient  venir  à bout  de 
foire  cefler  cette  guerre  privée , autrement  que  par  voye 
de  médiation.  Les  troupes  avec  lefquelles  ces  Cités  s’en- 
trefaifoient  la  guerre , étoient  les  mêmes  Milices  qu’elles 
avoient  fous  les  Empereurs  Romains , & dont  elles  fe  fer- 
voient  lorfqu’elles  en  venoient  aux  voyes  de  fait  l’une 
contre  l’autre. 

Comme  les  troupes  que  les  Empereurs  Romains  foû- 
doyoient  dans  les  Gaules  , ne  les  mettoient  pas  toûjours 
en  état  de  prévenir  ces  fortes  de  guerres  civiles , de  mê- 
me les  Milices  des  Francs  & des  autres  Barbares , que 
les  Rois  Mérovingiens  avoient  dans  cette  vafte  contrée , 
ne  pouvoient  pas  toûjours  être  miles  for  pied  alTcz  tôt , 
pour  empêcher  que  les  anciens  Habitans  du  pays  , que 
les  Romains  , fujcts  de  ces  Princes , ne  répandiffisnt  le 
/àng  les  uns  des  auties.  C^elquefois  les  Francs,  donc  lç§ 
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quartiers  étoient  dans  le  voiCnage  des  lieux , où  s’allu- 
moit  la  querelle , feront  reftés  neutres.  Ils  auront  attendu 
les  bras  croifés , que  le  Gouvernement  la  termin.àt.  En 
quelques  occafions  les  Francs  auront  époufé  la  querelle 
du  Romain  leur  compatriote  , & par  un  malheur  qui 
ne  leur  arrivoit  que  trop  fouvent,  ils  fe  feront  battus  les 
uns  contre  les  autres.  Peut-être,  même,  que  la  Nation 
des  Francs  qui  n étoit  pas  bien  nombreufe , & qui  ce- 
pendant avoit  à tenir  en  fujettion  un  pays  fort  étendu , 
& dont  les  Habicans  font  naturellement  belliqueux , ne 
voyoit  pas  avec  beaucoup  de  peine  les  Romains  pren- 
dre les  armes  contre  les  Romains.  Leurs  diffentions  & 
'leurs  querelles  faifoient  fa  fureté.  Les  faits  que  nous  ra- 
conterons dans  le  Chapitre  fùivant , & qui  ne  font  pas 
les  feuls  que  nous  pourrions  rapporter , prouveront  fuf- 
fïljimment  tout  ce  que  nous  venons  d’avancer. 
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CHAPITRE  DOUZIEME. 

Des  Guerres  que  les  Cités  des  Gaules  faif oient  quelquefois  l’uno 
contre  l’autre  fous  les  Rois  Aiérovingiens. 


Qmnd  Grégoire  de  Tours  défile  ceux  dont  il  fait  mention  par 
le  nom  propre  de  leur  pays  , il  entend  parler  des  Romains  de 
ce  pays  - là  , tÿ*  non  pas  des  Barbares  qui  s’j  étaient  éta- 
blis. 


« A Près  la  mort  de  Chilpcric  , dit  Grégoire  de 
« \ Tours,  (<t)  les  Habitans  de  la  Cité  d’Orléans 

« s’étant  alliés  à ceux  du  Canton  de  Blois , qui  étoit  com- 
» pris  dans  la  Cité  de  Chartres , contre  les  Habitans  du 
» Dunois , qui  étoit  aufli  de  la  Cité  de  Chartres  : ces  Al- 
« liés  entreront  à rimprevû  dans  le  Dunois , dont  ils  dé- 
” vafterent  le  plat  pays,  emportant  avec  eux  tout  ce  qu’ils 
» purent  enlever , mettant  le  feu  au  refte  , & même  aux 
” mailbns.  Mais  les  Habitans  du  Dunois  ayant  été  joints 
» par  les  Habitans  des  autres  Cantons  de  la  Cité  de 
» Chartres  , ils  prirent  bientôt  leur  revanche.  Ils  entre- 
»>  rent  donc  à main  armée  dans  le  territoire  de  la  Cité 
>»  d’Orléans  6e  dans  le  Canton  de  Blois,  & ils  ne  laiflè- 


(it)  DcfunftoipirurChilpcrico,  Au- 
rcliancnfcs  cum  Blxfcnfibusjunftifu- 
per  Dunciifes  incurrunt  eofquc  in- 
opimntes  protcrunc....  Quibiis  difce- 
dentibus  conjuniRi  Dunenfes  cum  rc- 
liquis  Carnotenis  de  vcdicio  fubre- 
quuntur  fimili  forte  cos  adheirntes.... 
Cumque  adhuc  inter  fe  jurgia  com- 
niüvcntcs  dcÇEviicnt  Je  AuiçJüancnfçs 


contra  hos  arma  conciiterent , inter- 
cedentibus  Comitibus  pax  ufquc  in 
audientiam  data  ell , fcilicet  ut  in  die 
quo  judicium  état  futurum , pars  qui 
contra,  partem  injuflc  exarferat , ju- 
ftitia  ir.cdiante  componcret  i Et  fie  à 
bello  cefiatum  cil,  Cr,  Tur,  Hifi.  lib, 
7.  cap. U 


rent 
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* rent  point  pierre  fur  pierre  dans  tous  les  lieux  où  ils 
« campèrent.  Cette  guerre  auroit  eu  de  plus  longues  fui- 
» tes , fi  le  Comte  de  la  Cité  de  Chartres  & le  Comte  de 
» la  Ciré  d’Orléans  ne  fe  fullènt  pas  entremis  , & s’ils 
« n’eulîcnt  fait  convenir  les  deux  Partis , premièrement 
d’une  ceflation  d’armes  durable  jufqu’à  ce  qu’on  eût 
»>  prononcé  lùr  les  prétentions  réciproques , & lecondc- 
>•  ment  d’un  compromis  qui  obligeoit  celui  des  deux  Par- 
« tis  qui  feroit  jugé  avoir  eu  le  tort , à indemnilèr  l’autre 
-»•  du  ravage  fait  dans  fon  tetxitoire.  C’ell  ainfi  que  finit  la 
p>  guerre. 

On  obfervera  qu’il  faut  que  ces  voyes  de  fait , ne  fuf- 
lènt  point  réputées  alors  ce  qu’elles  feroient  réputées  au- 
jourd’hui , je  veux  dire  une  infraélion  de  la  paix  publique 
& un  crime  d’Etat , puifque  le  compromis  ne  portoit  pas 
xjue  ce  feroit  celui  qui  avoit  commis  les  premières  hofti- 
lités , qui  donneroit  fatisfaélion  au  lézé  , mais  bien  celui 
•qui  feroit  trouvé  avoir  une  mauvailê  caulè.  Il  pouvoir  arri- 
ver que  par  la  Sentence  du  Roi,ouparle  Jugemciït  arbitral 
des  Comtes , il  fut  ftatué  qu’au  fond  c’étoit  la  Cité  d’Or- 
leans  Sc  le  Canton  de  Blois  qui  avoient  raifon , & qu’ainll 
ils  reçulTent  une  fatisfaeStion  de  ceip;  qui  avoient  fouffert 
Jes  premières  violences.  i 

Il  paroît  en  liiant  avec  réflexion  l’Hiftoire  de  ce  qui 
s’efl:  pafle  dans  les  Gaules , lôus  les  Empereurs  Romains 
& fous  les  Rois  Mérovingiens,  quechaque  Cité  y croyoit 
avoir  le  Droit  des  armes  contre  les  autres  Cités  en  cas  de 
déni  de  Juftice.  Cette  opinion  pouvoir  être  fondée  fur 
ce  que  Rome  ne  leur  avoit  point  impofé  le  joug  à titre 
rie  Maître , mais  à titre  d’ Allié.  Les  termes  àîAmicitia.  & 
■de  Fadus,  dont  Rome  fe  fervoit  en  parlant  delà  fujettion 
_jde  plufieurs  Cités  des  Gaules , auront  fait  croire  à ces  Ci- 
TomellL  ‘ Mram 
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tés,  qu’elles  confervoient  encore  quelques-uns  des  Droits 
de  la  Souveraineté  , & quelles  en  pouvoient  ulèr  du 
moins  contre  leurs  égaux  , c’eft-à-dire , contre  les  Cités 
voifmes.  Rome  qui  n’avoic  pas  trop  d’intérêt  à les  tenir 
unies , leur  aura  laifle  croire  ce  quelles  vouloient,  & aura 
même  toléré  quelles  agiflent  quelquefois  conformément 
à leur  idée.  Cette  idée  flateule  pour  des  Peuples  aullî 
légers  que  belliqueux  , le  fera  conlêrvée  dans  les  Cités 
des  Gaules  fous  les  Rois  Mérovingiens , comme  elle  s’é- 
toit  confervée  fous  les  Célàrs  leurs  prédécelleurs.  Elle  le 
fera  même  perpétuée , de  maniéré  qu’elle  fubfiftoit  en- 
core fous  les  premiers  focceflèurs  de  Hugues  Capet. 
Ainfi  l’on  ne  doit  pas  reprocher  à Louis  le  Gros  & à d’au- 
tres Rois  de  la  troifiéme  Race , d’avoir  mis  le  Droit  de 
tirer  raifon  de  les  concitoyens  par  la  voye  des  armes , 
au  nombre  des  Droits  qu’ils  accordoient  par  leurs  Char- 
tres aux  Communes  qu’ils  rétabli  Ifoient,  ou  à celles  qu'ils 
érigeoient  de  nouveau.  Ces  Princes  n'auront  fait  en  cela 
que  rendre  aux  premières  un  Droit  qu'elles  reclamoient , 
& dont  elles  n’avoient  point  été  dépouillées  par  un  Pou- 
voir légitime  , mais  par  celui  des  uforpateurs  qui  les 
avoient  opprimées.  Quant  aux  fécondés,  le  Droit  qu'on 
laiflôit  aux  premières , fembloit  exiger  qu'on  leur  en  ac- 
cordât un  pareil , fur-tout  dans  un  tems  où  la  France  étoit 
couverte  de  brigands  nichés  dans  des  forterelîès , & qui 
ne  refpeéloient  gueres  les  Jugemens  du  Souverain. 

- Oti  Voit  par'  d’autres  palTages  de  Grégoire  de  Tours , 
que  de  fon  tems  les  Milices  des  Cités  alloient  à la  guer- 
re , Sc  que  même  en  plufieurs  autres  conjonélures , elles 
étoient  commandées  pour  le  fervice  du  Roi. 

Aufli-tôt  après  la  mort  du  Roi  Chilpéric,  Childebert 
fon  neveu  s’empara  de  la  Cité  de  Limoges  & de  la  Cité 
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de  Poitiers.  Contran  frere  de  Chilpéric  > & quî  avoic 
des  prétentions  fur  Poitiers , fe  mit  en  devoir  de  s’en  ren- 
dre le  Maître.  Il  donna  donc  à Sicarius  & à Villacarius, 
la  commiffion  de  s’en  làifîr.  Ce  dernier  éroit  Comte 
d’Orléans , & lorfqu’il  reçût  fa  commifliôn , il  venoit  de 
foûmettre  la  Touraine  à Contran.  (4  ) Sicarius  & Villa- 
carius  fe  mirent  en  campagne  avec  les  Tourangeaux , 
pour  entrer  dans  le  Poitou  d'un  côté  , tandis  que  les  Mi- 
lices  de  la  Cité  de  Bourges  y entreroient  d’un  autre.  Cette 
expédition  finit  par  une  convention , dans  laquelle  la  Cité 
de  Poitiers  s’engageoit  à reconnoître  Contran  pour 
Roi  , au  cas  que  l’AlTemblée  qui  s’alloit  tenir  pour  ac- 
corder ce  Prince  avec  Childebert  fon  neveu  , décidât 
que  le  Poitou  devoir  appartenir  à Contran. 

On  voit  dans  Crégoirede  Tours  plufieurs  autres  exem- 
. pies  de  Cités, qui  ont  porté  la  guerre  dans  une  autre  Cité, 
& dont  les  Milices  commettoient  autant  de  délbrdres 
qu’en  auroient  pû  commettre  des  Barbares  fraîchement 
arrivés  des  rivages  de  la  mer  Baltique. 

Il  paroît  même  en  lifànt  avec  réflexion , l’Hiftoire  de 
notre  Monarchie , que  ce  furent  les  guerres  civiles , allu- 
mées,il  eft  vrai , prefque  toujours  par  les  Rois  Francs , 
mais  dont  les  Romains  portoient  eux-mêmes  le  flambeau 
dans  les  Cités  voifines  de  la  leur , qui  changèrent  dans  les 
Caules  les  bâtimens  en  mafures , les  champs  labourés  en 
forêts , les  prairies  en  marécages , & qui  réduifirent  enfin 
cette  coturée  fi  floriffante  encore  fous  le  régné  de  Cio- 


(é)  Siebarius  vers  enm  Villacario 
'Aurelianenlî  Comircqui  tune  Turo- 
nes  acccpcrat  catreitum  contra  Pic- 
ravos  commovit  ut  fcilicet  ab  una 
patte  Tutottki  ab  alia  Bituiici,com- 


moti  cunâa  vaftarent.  Qui  Cum  ad 
terminum  propirquaflent  ac  crrniare 
cœpilTent,  Sic.Cr.  TWf.  fijl,  H.  7. 
t»f.  13. 
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vis , dans  l’état  de  milere  & de  dévaftation  où  elle  étoîti 
dans  le  huitième  Hecle.  Mais  l’expérience  même  ne 
fçauroit  corriger  les  Habitans  des  Gaules  de  ceux  de 
leurs  vices  qui  font  le  plus  oppofés  au  maintien  de  la  So- 
ciété , Sc  fur- tout  de  leur  legercté  naturelle , de  leur  pré- 
cipitation à recourir  aux  armes , & à en  venir  aux  voycs 
de  fait , laquelle  a fi  fouvent  été  caule  qu’ils  fe  font  battus- 
fans  avoir  de  querelle  véritable.  Ces  vices  qui  ont  ouverc 
l’entrée  des  Gaules  aux  Romains , & qui  dans  la  fuite  les- 
ont  livrées  aux  Barbares , y cauferont  toujours  les  mauic 
les  plus  funefles,  toutes  les  fois  que  leurs  Peuples  ne  fe- 
ront point  fous  un  Souverain  aflc2  autorife,  pour  les  em- 
pêcher de. le  détruire,  & pour  les  forcer  à vivre  heureux, 
dans  le  plus  beau  pays  de  l’Europe.  . 

Les  particuliers  qui  compofoient  les  Milices  des  Ci*r 
tés  étoient  tenus  de  marcher  dès  qu’ils  étoient  comman- 
dés , ôc  ceux  qui  reftoient  chez  eux  apres  avoir  reçu  l’or- 
dre de  joindre  l’armée , étoient  punis  comme  dcfôbéif*-, 
fans.  Qii.int  à ce  point- là  ,1e  Citoyen  Romain  étoir  trai- 
té par  fes  Supérieurs  , ainfl  que  le  Barbare  l’étoit  par  les- 
fiens.  {a)  Grégoire  de  Tours  après  avoir  parlé  d’une  ex- 
pédition que  le  Roi  Contran  avoit  faite  dans  le  pays  de 
Commenge , ajoute  ce  qui  fuit  : « Les  Juges  rendirent  en- 
» fuite  une  Ordonnance  qui  ftatuoit  que  chacun  de  ceux. 
»»  qui  avoient  manqué  à fe  rendre  à l’armée  dans  le  tems- 
”;OÙ  il  leur  avoit  été  enjoint  de  s’y  trouver,  feroit  con- 
»_  damné  à une  amende  , & en  conféquence  le  Comte 


(<)  Poft  hoc  ediâum  à jiuhcibus 
dltiim  cil , ut  qui  in  hac  cxpcditionc 
tardi  fucrantdamnarentur.  BIturjgum 
OuoqucComcs  railîtpucroî  fuos  ut  in 
doir.o  bciti  Martini  qu.t  in  hocterrir 
lojio  llta  cftj  hujulinodi  homincs  fpo^ 


liarc  deherent.  Sed  Agens  domus  il-^ 
liiK  refiftere  fortiter  cotpit  , dicens  i 
Sanifti  Martini  homincs  ii  funt,  nihil’ 
cis  inferant  injuriz  ; quia  non  habue-- 
runt  confuetudincin  in  talibus  caufis- 
abiic.  Cr.Tut.  Hif.lii.  7.  (*f;  4?-. 
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« de  la  Cité  de  Bourges  envoya  quelques-uns  de  fès.Offi-) 
« cicrs  dans  une  métairie  de  Ion  diftriél , (Sc  qui  étoit  du> 
» domaine  de  faint  Martin  , pour  contraindre  ceux  qui 
»»  demeuroient  dans  cette  maifon  & qui  croient  dans  le 
»>  cas  de  l’Ordonnance,  à payer  l’amende.  L’Intendant  de 
« la  Métairie  s’y  oppolà.dilant  que  ces  perfonnesne  de- 
« voient  point  payer  l’amende , parce  qu’elles  apparte* 
» noient  à S.  Martin , & qu’il  n’étoit  pas  d’ufage  qu’elles 
» marchalTent  en  des  cas  pareils  à celui  où.l’on  s’étoit 
trouvé. En  eftét  elles  ne  payèrent  pas  l’amende  ordinaire.il 
n’y  a point  d’apparence  que  ces  perlonnesqui  apparte- 
noient  à làint  Martin,  c’eft-à-dire qui faifoient  valoir  les 
fonds  d’une  Métairie  appartenante  à l’Eglllè  de  faine 
Martin  , fuHent  des  Barbares. 

Après  la  mort  de  Cliilpéric  alfalîîné  à Chelles  par  un 
inconnu,  Ebérulfus  l’un  des  Officiers  du  Palais  fut  accu-- 
fé  par  la  Reine  Frédegonde  d’avoir  fait  tuer  le  Roi  fon. 
mari.  Ebérulfus  fe  retugia  dans  l'Eglilè  de  faint  Martin 
de  Tours.  On  fçait  que  nos  Rois  avoient  alors  un' 
fl  grand  refpeâ:  pour  ces  aziles  qu’ils  n’attentoient 
rien  de  plus  contre  celui  qui  s’y  étoit  réfugié  , que  d’en-, 
faire  garder  toutes  les  iflues  pour  l’empêcher  de  s’é-^ 
vader.  Quand  nos  Rois  avoient  pris  cette  précaution 
ils  attendoient  que  l’ennui  réduisît  le  fugitif  à faire  pour 
fe  fauver  des  tentatives  qui  le  livraflènt  à ceux  qui  l’ob- 
lêrvoient,  ou  que  l’Evêque  le  remît  entre  les  mains  de 
leurs  Officiers.  Les  Milices  du  Canton  de  Blois  & celles» 
de  la  Cité  d’Orléans  furent  donc  commandées  pour  mon- 
ter alternativement  la  garde  à toutes  les  avenues  de 
Tenceinte  de  l’Eglilè  de  laint  Martin  qui  n’étoit  point 
enclofe  pour  lors  dans  les  murs  de  la  Ville  de  Tours.. 
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(rf)  Quand  la  Milice  de  Blois  avoic  monté  la  garde  durant 
quinze  jours , elle  étoit  relevée  par  celle  d'Orléans  qui 
à fbn  tour  étoit  relevée  par  la  Milice  de  Blois  au  bout 
d’un  pareil  terme.  Mais  ce  qui  peut  lervir  encore  de 
preuve  à ce  que  nous  avons  dit  concernant  la  maniéré 
dont  les  Cités  voiCnes  vivoient  enfèmble,  nos  Milices 
traicoient  la  Touraine  en  pays  de  conquête.  Les  Soldats 
y prenoient  le  bétail  & les  chevaux  qu’ils  pouvoient 
attraper , & iis  en  emmenoient  avec  eux  un  bon  nom- 
bre , toutes  les  fois  qu'ils  retourrroient  dans  leur  pays. 

Pour  peu  qu’on  Ibit  verlé  dans  le  ftyle  de  Grégoire  de 
Tours  on  connoît  bien  que  loifqu’il  dit  abfôlument , /fx 
Charirains , les  Orleannois , ou  les  Parijîens , c’eft  des  Ro- 
mains de  ces  Cités  qu’il  entend  parler , ôc  non  point  des 
Francs  qui  pouvoient  s’y  être  habitués.  En  premier  lieu 
toutes  les  circon  (lances  des  évenemens  dont  il  s’agit  dans 
ces  occafions-là , montrent  que  c’eft  des  Romains , que 
c’eft  de  ceux  des  Hubitans  d’une  Cité , lelquels  on  délî- 
gnoit  déjà  par  un  lumom  tiré  du  nom  de  leur  Cité  plu- 
(îeurs  fiecles  avant  qu’il  y eût  des  Barbares  établis  dans 
les  Gaules,que  notre  Hiftorien  entend  faire mention.En  fé- 
cond lieu  Grégoire  de  Tours  regardoit  fi  bien  les  fùrnoms 
tirés  du  nom  d’une  Cité  comme  aflTeélés  aux  feuls  Ro- 
mains, qu’il  n’a  jamais  défigné,par  ces  furnoms  employés 
abfolument,  les  Barbares  établis  dans  les  Cités  des  Gau. 
les.  Quoique  les  Teifales,par  exemple,  fufient  établis 
dans  la  Cité  de  Poitiers  dès  le  tems  d’Honorius , cepen- 


(i»)  Qiiod  cum  compcrifTct  Ebernl- 
fus , Bafilicun  fanâi  Martini  cujiis  rcs 


«cofcs  at^  Blefcnfes  viciilim  ad  has 


ncubias  venicbant,  impictîfqoe  quin- 
dccim  diebos  cum  mulra  prxdarcver- 
tcbanturadducentcs  pecora  & jumcn- 
ta  , vcl  quodcunquc  dinpcre  poniif- 
fcnt.  Gr.  Tur.  Hifi.  lA.  7.  t«f.  ai. 
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danc , comme  on  l'a  vû  dans  le  lèptiéme  chapitre  de  ce 
livre  , notre  Hiftorien,  en  parlant  d’évenemens  arrivés 
plus  de  cent  cinquante  ans  après  la  mort  de  cet  Empe- 
reur, les  nomme  encore  Teiiales&non  pas  Poitevins. 

Ce  n’a  été  que  Ibus  les  derniers  Rois  de  la  fécondé  Ra- 
ce que  les  Barbares  établis  dans  les  Gaules , ont  ceffé  d’ê- 
tre défignés  par  le  nom  propre  de  leur  Nation  & que  con- 
fondus avec  l’ancien  Habitant , Us  ont  commencé  à pc^ 
ter  comme  lui  un  furnom  tiré  du  nom  du  pays  ou  ils 
demeuroienc  i rapportons  quelques  endroits  de  notre  Hi- 
florien  qui  prouvent  encore  ce  que  je  viens  d'expofèr. 

Lorfque  Grégoire  de  Tours  ell  obligé  à déügner  la 
Peuplade  de  Barbares  établie  dans  une  Cité  particulière- 
en  le  lervant  du  furnom  tiré  du  nom  propre  de  cette  * 
Cité  , il  fe  donne  bien  de  garde  de  donner  à cette  Peu- 
plade un  pareil  furnom  employé  abfolument.  Il  joint  à 
ce  furnom  le  nom  propre  de  la  Nation  dont  étoit  la 
Peuplade  particulière  de  laquelle  il  entend  parler.  - 

Quand  le  RoiChilpéricpetit-^s  de  Clovis  fît  la  guerre 
aux  Bretons  Infulaires  établis  dans  les  Gaules , il  y avoir 
déjà  près  de  deux  fiecles  que  la  Colonie  des  Saxons  qur 
étoit  établie  dans  le  Diocéfc  de  Bayeux',y  habitoit.  Ce- 
pendant lorfque  Grégoire  de  Tours  rappone  que  nos 
Saxons  eurent  part  à cette  guerre, il  joint  au  nom  de 
leur  pays  le  nom  de  leur  Nation.  (^)  Il  ne  les  appelle 
point  les  BefTins  abfblumcnc,  mais  les  Saxons  Bejjins.  Il 
a foin  de  les  défigner  encore  de  la -même  maniéré  dans 
d’autres  endroits  de  les  ouvrages.  . 


(4)  Sed  VutrocKiu  dolofe  per  noiftem 
iiipcr  Saxoiies  Bnocaflinos  àiens-ma- 
ximafli  exinde  partem  inteiCecitiCrrf. 

f,  (Of.  17, 


Baiocaflinos  Saxonet  juxca  ritum 
Britannorum  toàfbs,  in  Yd1«cniin  Vua- 
lochiabirc  pixcepit./tidJit.io.(aji  y. 
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Lorfque  Grégoire  de  Tours  veut  parler  de  la  Peuplade 
de  Francs  établie  dans  la  Cité  de  Tournai, il  ne  la  défigne 
point'par  l’appellation  d’Habitans  du  Tournaifis  employée 
abroluraent.  C**  ) Il  la  nomme  les  Frams  Tourn.tijiens. 

- ‘Enfin  cet  Auteur  oppole  lui-même  dans  plufieurs  en- 
^Jroits  de.  fes,  ouvrages  , le  lurnorn  d’Auvergnac  , celui 
-d  Orleanois,  bref  lés  lurnoms  tirés  du  nom  des  Cités  des 
-Gaulés  au  nom  de  Franc,  & cela  en  parlant  d’évene- 
rncûs  arrivés  plus  d’un  fiecle  après  que  les  Francs  fe  fu- 
rent établis  dans  les  Gaules.  Notre  Hiilorien  fiippofe  fen- 
.fiblement  qu’en  diiant  qu’un  tel  étpit  Auvergnac,  Or- 
Icandis  , ou  Parifien,  il  ait  donné  à entendre  fiiffifàm- 
ment,que  ce  tel  étoit  de  la  Nation  Romabe.  Sans  cela 
il  n’y  auroit  eu  aucune  juftefle  à oppolèr  Au'itrgnac  à 
Franc abfolument  ^ fans. taire  aucune  mention  de 
la;  Cité  idont  ce  Franc,  étoit.  Rapportons  quelques  exem- 
ples. . : _ 

La  famille  Firmina  étoit  une  des  plus  illuftres  de  l’Au- 
'Vergnc  , même  avant  que  cette  Cité  fût  fbumifè  à la  do- 
mipation  des  Francs.  Nous  avons  plufieurs  lettres  adreffées 
Tur.  à ua  iFirminus  par  Sidofûus  Apollinaris  qui  le  traite  de 

Iib.  A.  ran  ^ r»  ■ ^ ^ * T"*  • 

Ion  fils.  Suivant  toutes  les  apparences  un  autre  Firminus 
qui  exerçoit  l’emploi  de  Comte  en  Auvergne , fous  le 
f égne  .de  Clotaire  I.  & qui  fut  deftitué  par  Chramme  fils 
de  ce.  Priiice,  étoit  de  cette  famille-  Il  eft  auffi  proba- 
ble que  ce  Firminus  eft  le  même  qu’on  retrouve  Comte 
d’Auvergne  fous,  le  régné  de  Sigebert  fils  de  Clotaire  I. 
Chramne  s’ étoit  rendu  fi  odieux,  qu’on  peut  bien  croire 
que  dès  qu’il  ne  fut  plus,  les  Officiers  qu’il  avoit  dépo» 


Llb.  9 
jtp.  i.ac  17. 


lib.  4.  cap. 

is- 


^ Intnt  Tbmcetilêr  ipoque  Ftuicos  mtgiu  diTccfUtio  oitaeft.  Ibii.tdf. 

...... .1.;  . . . 
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Tés  : n’eurent  point  de  peine  à fè  faire  rétablir.  Ainfi  je 
crois  que  ce  Comte  Firminus  eft  le  même  Comte  Fir- 
minus  que  Sigebert  envoya  en  Ambalîàde  à Conftanti- 
nople.  Quoi  qu'il  en  ait  été , le  nom  feul  de  cet  Ambaflâ- 
deur  fulEroit  pour  montrer  qu’il  étoit  Romain  de  Nation. 
Or  Grégoire  de  Tours  dit,  en  parlant  de  cette  AmbalTa- 
de.  (4)  >'  Enfin  Sigebert  envoya  deux  Ambafiadeurs  à 
« l’Empereur  Juftin,  Varinarius  Franc  de  Nation  & Fir- 
« minus  Auvergnac.  L’Abbréviateur  dit  la  même  cliofè , 
en  qualifiant  néanmoins  Firminus  de  Comte.  Ainfi  voilà 
Auvergnac  dit  abfolument , oppofé  à Franc  dans  le  texte 
de  Grégoire  de  Tours, 

Cet  Hiftorien  parlant  d’une  autre  Ambalîàde,  de  celle 
que  Childebert,fils  du  Roi  Sigebert,  envoya  vers  1 Em- 
pereur Maurice,  dit  , quelle  étoit  compofée  de  trois  Mi- 
iiillres,  & il  raconte  que  des  trois  AmbalTadeurs  l’un  étoit, 
qu’on  me  permette  ces  exprellîons , Soijfonnois , l’autre  Ai- 
/rylàn  ,&  le  troifiéme  Franc.  (/>)  Voici  les  paroles.  » Les 
« trois  Ambaflàdeurs  fe  trouvoient  alors  dans  ce  lieu-là. 
»>  L’un  étoit  Bodcgifile  fils  de  Mummolenus  de  Soif- 
« fons,  l’autre  Evantius  fils  de  Dynamus  d’Arles,  & le 
« troifiéme  Grippo  Franc  de  Nation. 

Je  conclus  donc  que  toutes  les  fois  que  Grégoire  de 
Tours  fait  mention  d’une  Milice  qu’il  défigne  par  un 
furnom  dérivé  du  nom  d’une  des  Cités  des  Gaules , il 
entend  parler  d’une  Milice  compofée  des  anciens  Habi- 


(4)  Denique  Sigebertus  Rex  Legi- 
tos  ad  Juftinum  Imperatorcm  mifit 
Warinariuni  Francum  , S:  Firminum 
Arvcrnum.Cr.  7«r.  HiJIJib 
Ad  crucm  .luflinum  Sigebertus  Le- 
gatos  Varinarium  Fxancum  & Firmi- 
num  Comitem  direxit , qui  pacc  cum 

Tome  Ul. 


Impcratorc  facla.  Hijl.  Gt.  T,  Efittmt 
ctp.  54. 

Erant  enim  ibi  tune,  ut  diximu;,' 
Lcgnri.  Budcgifilus  iîlius  Mummolcni 
Suc(Iîonici,&:  Evantius  (ilius  Dysamti 
Arcl.itciifis,&:  hic  Grippo  gencicFtan- 
cus.  Cr.  Tut.  hijl.  Ib.  10.  c.if.  %, 
Nnn 
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tans  de  cette  Cité-là  > c’eft-à-dire  de  Romains.  C’eft 
d eux  qu  il  parle  pour  citer  un  exemple , lorfqu’en  faifànt 
le  dénombrement  de  l’armée  que  Chilpéric  allèmbla  fur 
la  Vilaine,  pour  la  mener  contre  les  Bretons  Infulaires 
établis  dans  la  troifiéme  des  Provinces  Lyonnoifes , il 
dit  : («)  Qu’on  y voyoitles  Tourangeaux  , les  Poitevins, 
' les  BelTins , les  Angevins , les  Manceaux  & les  Milices  de 
plufieurs  autres  Cités.  Pourquoi  auroit-on  quelque  peine 
à croire  que  les  Rois  Mérovingiens  fe  i'oient  lervi  des 
Milices  des  Cités  des  Gaules , quand  on  a vû  que  Clo- 
vis avoit  pris  à fon  ferviceles  Légions  qùi  gardoient  la 
Loire, &,quefes  fucceflèurs  confioient  le  commandement 
de  leurs  troupes  à des  Généraux  Romains  de  Nation. 


CHAPITRE  TREIZIE’ME. 

les  Francs  rien  ont  pas  uje  avec  les  Romains  des  Gaules  , 
comme  la  plupart  des  autres  Nations  Barbares  en  avoient  ujé 
avec  les  arteiens  Habitons  des  Provinces  Romaines  où  ils  s’é- 
toient  cantonnés , & qu’ils  ne  leur  bterent  point  une  portion  de 
leurs  terres.  Des  Terres  Saliques  , de  la  nature  de  cette 
forte  de  pojfjfon. 

L’Opinion  ordinaire  eft  que  les  Francs  en  ufèrent 
quand  ils  s’établirent  dans  les  Gaules , ainfi  que  les 
Bourguignons  & lesVifigots  en  avoient  ufé,  quand  ils 
s’y  étoient  établis.  On  fe  figure  donc  que  ces  Francs  ô- 
terent  à l’ancien  Habitant  des  Provinces  qu’ils  fournirent , 


(d)  DehincTuronici.Piiftavi , Baio- 
callini , Ccnomannici , Andegavi  cum 
aliù  mulcù  in  Biitanniam  ex  julfii 


Chilperici  Regis  abierunt.  Cr.  T»r. 
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une  portion  de  fes  terres  & qu’ils  l’approprièrent  à leur 
Nation , de  maniéré  que  cette  portion  de  terre  en  prit 
le  nom  de  terre  Salique.  Je  tombe  d’accord  que  fous  les 
Rois  de  la  première  & de  la  fécondé  Race  & même  fous 
les  premiers  Rois  de  la  troifiéme  , c’eft-à-dire  tant  que 
la  difUn(51ion  des  Nations  qui  compofoient  le  Peuple  de 
la  Monarchie  > n’a  point  été  pleinement  anéantie  > il  y 
a eu  dans  le  Royaume  des  efpeccs  de  fiefs  qui  s’appel- 
.loient  Terres  Saliques,&  qui  étoient  affèélés  fpéciale- 
ment  à la  Nation  des  Francs , mais  je  nie  que  ces  terres 
fullènt  des  terres  dont  nos  Rois  avoient  dépoüillé  par 
force  les  particuliers  des  Provinces  qui  s’étoient  fourni, 
fos  à la  domination  de  ces  Princes.  Je  regarde  l’opinion 
ordinaire  comme  une  des  erreurs  nées  de  la  fuppolltion 
que  nos  Rois  avoient  conquis  les  Gaules  fur  les  Ro- 
mains , & qu’ils  en  avoient  réduits  les  Habitans  dans  un 
état  approchant  de  la  fervitude.  Tâchons  donc  à démê- 
ler ce  qu’il  y a de  vrai  d’avec  ce  qu’il  y a de  faux  dans  l'i- 
dée qu’on  a communément  des  Terres  Saliques. 

On  ne  l^uroit  douter  que  prefque  tous  les  Francs  ne 
fe  foient  tranfplantés  dans  les  Gaules  fous  le  régné  de 
Clovis , & fous  celui  de  fes  quatre  premiers  fuccellèurs, 
L’amour  du  bien  être , naturel  à tous  les  hommes , vou- 
loit  qu’ils  en  ulàflentainfi.Dès  que  cette  aimable  con- 
trée eut  palTé  fous  le  pouvoir  de  Rois  de  leur  Nation , 
fon  fejour  étoit  pour  bien  des  raifons,  dont  il  a été  parlé 
dès  le  premier  livre  de  cet  ouvrage,  plus  agréable  que 
celui  de  l’ancienne  France.  D’ailleurs  les  hommes  les  plus 
belliqueux  fe  lalTent  à la  fin  de  vivre  toujours  au  milieu 
des  allarmes , & pour  ainfi  dire , d’être  toujours  en  fa(5Uon. 
C’étoit  néanmoins  la  deftinée  des  Francs , tandis  qu’ils  Ha- 
bitoient  au-delà  du  Rhin.  Comme  l’ancienne  France  avoit 

N nn  ij 
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peu  de  profondeur , comme  elle  n’étoit  point  remparfe 
par  lès  rivières  qui  la  traverloient  fans  la  couvrir,  ni  mife 
à l'abri  par  des  Villes  fortifiées  , un  effain  de  Barbares 
venu  de  fort  loin  , pouvoit  en  devançant  le  bruit  de  là 
marche, pénétrer  jufques  dans  le  centre  du  pays , & lùr- 
prendre  lès  Habitans  , les  uns  à la  charuë  & les  autres 
dans  leur  maifon.  On  n’étoit  point  expofé  dans  les  Gau- 
les autant  que  dans  la.  Germanie  à ces  fortes  de  furprilès,. 
d’autant  que  les  Gaules  étoient  couvertes  par  le  Rhin, 
& remplies  de  Villes  & de  lieux  fortifiés.  On  y vivoit  plus 
tranquillement,  parce  qu’on  n'y  craignoit  , que  lorlqu’il 
y avoir  réellement  à craindre.  11  n etoit  prelque  pas  polîl- 
ible,  depuis  que  tout.le  pays  eut  été  fournis  aux  Francs-, 

1 qu’on  y lût  attaqué  à l’imprévu.  Auffi  l’Hiftoire  nous  ap- 
prend-t’elle  que  dès  les  dernieres  années  de  Clovis,  l'an- 
cienne France  étoit  déjà  tellement  dénuée  d’ habitans  qui 
pulfent  la  détendre  , que  leSiTuringiens  s’emparèrent 
dès-lors  d’une  partie  de  ce  pays , & que  peu  d’années  apres 
les  Frifons  vinrent  occuper  la  contrée  qui  ell  au  Nord  de 
l’embouchure  du  Rhin , abandonnée  aullîpar  les  Francs.. 

Il  eft  encore  vrai  que  Clovis  & les  fuccelîèurs  outre  les 
autres  récompenlès  qu’ils  diftribuerent  aux  Francs , auront 
conféré  à plufieurs  d’entreuxune  cenaine  portion  de  ter- 
res à condition  de  les  fervirà  la  guerre,  & qu’elles  tu-- 
rent  nommées  les  Terres  Saliques.  C’eft  le  nom  que  don-w 
ne  à ces  poflèlfions  la  Loy.Salique  rédigée  fous  lercgne 
de  Thierri  fils  de  Clovis-,  & d’ailleurs  ce  qu’elle  ftatue 
concernant  ces  fortes  de  terres , en  ordonnant  qu’elles  ne 
pourroient  (^}  jamais  paflér  à. une. temme.,.  montre  alTez. 

( 4)  De  Terra  vero  SaL'ca  milh  por-  I filii  in  ipfa  hireditatc  fuccedunt: 
tio  harrcdit.itis  tranfit  in  muJiercm  , I PuSks  Legis  Sil.  ElCdtd.  pag.  lOTr- 
ftd  hoc  vitiiis  fexus  acquiiit',  hoc  elt  ii 
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qu  elles  écoient  des  bénéfices  militaires  , des  biens  char- 
gés d’obligations  qu’une  femme  ne  pouvoit  pas  remplir 
Nous  l’avons  déjà  dit  dans  le  t hapitre  de  ce  Livre,  où 
nous  avons  traité  de  la  Loy  de  fucceflion.  Enfin  ces  ter- 
res Saliques  écoient  à plufieurs  égards  , de  même  nature 
que  nos  fiels  nobles , & fuivant  toutes  les  apparences , el- 
les en  font  la  première  origine.  On  a même  quelquefois 
donné  le  nom  de  terres  Saliques  à nos  fiefs.  Bodin  qui 
écrivoit  dans  le  feiziéme  fiecle  , dit  ; » Et  n’y  a pas  *oJÎB.Rej 
lon^  - tems  qu'en  un  teflament  ancien  d'un  Gentilhomme  de  ïïap. 
Guienne  produit  en  procès  au  Parlement  de  Bordeaux  y le  pere 
dtvife  a fès  enfant  la  terre  Satique  que  tous  interprètent  les  fiefs. 

Il  n’y  a rien  de  plus  vrai  que  tout  ce  qui  vient  d’être 
expofé , mais  cela  ne  prouve  point  que  Clovis  ait  ôté  aux 
Romains  une  partie  de  leurs  terres,  pour  en  compofer 
les  terres  Saliques , dont  il  vouloir  gratifier  les  Francs  Sa- 
liens.  Le  contraire  me  parole  même  très-vrai  femblable 
par  deux  raifons.  La  première , eft  que  Clovis  a pu  don- 
ner des  terres  Saliques  à lès  Francs,  fans  enlever  aux  Ro- 
mains des  Gaules  une  partie  de  leurs  fonds.  La  fécondé 
efi  que  les  monu mens  littéraires  de  nos  Antiquités  ne 
difent , ni  ne  fuppofent  en  aucun  endroit,  que  Clovis  ou- 
quelqu’un  , lôit  de  les  prédécelîèurs , foit  de  lès  fuccef- 
lèurs,  ait  ôté  aux  Romains  une  partie  de  leurs  fonds  pour 
les  repartir  entre  les  Francs,  & que  ce  filence  lèul  mon- 
tre qu’aucun  de  nos  Princes  n’a  commis  une  pareille  vio- 
lence. Traitons  ces  deux  points  un  peu  plus  au  long.. 

Je  commencerai  ce  que  j’ai  à dire  fur  le  premier  point; 
par  deux  obfervations.  La  première,  eft  que  nous  avons; 
déjà  fait  voir , en  parlant  de  1 avènement  de  Clovis  à la; 
Couronne , que  la  Tribu  des  Saliens , l’une  des  plus  con- 
fidérables  de  la  N.ition  des.  Francs , ne  laifoit  gueres  que; 
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trois  mille  combattans.  Suppofé  donc  que  les  fix  ou  lèpt 
autres  Tribus  des  Francs  ,.l’Hiftoire  ne  nous  tait  point 
entrevoir  qu’il  y en  eut  davantage , tuflenc  aulfi  nombreu- 
les  que  celles  des  Saliens  , la  Nation  entière  n’aura  pas 
fait  plus  de  vingt  quatre  ou  vingt-cinq  mille  combattans, 
comme  il  l’a  été  remarqué  dans  l’endroit  de  notre  ou- 
vrage qui  vient  d’être  cité  : voilà  l’idée  que  le  préambule 
de  la  Loy  Salique  nous  donne  de  la  quantité  d’hommes 
qui  fe  trouvoient  dans  la  Nation  des  Francs , lorfqu’il  les 
loue  d’avoir  fait  de  grands  exploits,  bien  qu’ils  fullent  en 
très-petit  nombre.  Ma  fécondé  oblèrvation  roulera  fur  ce 
que  Clovis  lorfqu’il  mourut , avoit  réduit  Ibus  fon  obéif- 
lance  les  deux  Provinces  Germaniques  & les  deux  Pro- 
vinces Belgiques , pays  où  il  devoir  y avoir  des  bénéfices 
militaires  en  plus  grand  nombre  que  dans  aucun  autre 
Canton  de  l’Empire  Romain.  Dès  le  premier  Livre  de 
cet  ouvrage , le  Leéleur  a vô  que  ces  bénéfices  militaires , 
dont  Alexandre  Severe  avoit  été  l’un  des  premiers  Fonda- 
teurs, confiftoient  comme  les  Timars,  que  le  Grand  Sei- 
gneur donne  encore  aujourd’hui  à une  partie  de  fes  Sol- 
dats , pour  leur  tenir  lieu  de  paye/lans  une  certaine  quan- 
tité d’arpens  de  terre , dont  le  Prince  accordoit  la  jouifi 
lance  à un  Ibldat,  à condition  de  porter  les  armes  pour 
Ion  fervice  toutes  les  fois  qu’il  en  lèroit  befoin , & que  ces 
bénéfices  militaires  pollbient  aux  enfans  du  gratifié , pour- 
vu qu’ils  fiflènt  prolelfion  des  armes.  Or  comme  les  deux . 
Provinces  Germaniques  & les  deux  Provinces  Belgiques 
étoient  les  plus  expolées  de  l’Empire , à caufe  du  voifi- 
nage  des  Germains  , les  Romains  y avoient  tenu  dans 
tous  les  tems , plus  de  troupes  à proportion  que  par-tout 
ailleurs.  Il  ell  donc  très-probable  qu’il  y avoit  aulîi  plus 
de  bénéfices  militaires  que  par-tout  ailleurs,  proportion 
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gardée.  Ainfi  Clovis  aura  tait  de  ces  bénéfices  militaires 
des  terres  Saliques , parce  que,  lorlqu’ils  feront  venus  à 
vacquer,  il  les  aura  conférés  à des  Francs  fous  les  mêmes 
conditions  qu’ils  étoient  auparavant  conférés  à des  Ro- 
mains. 

En  effet,  on  voit  en  comparant  la  difpofition  faite  par 
Alexandre  Sevére,  concernant  les  bénéfices  militaires  & 
celle  que  la  Loy  des  Francs  tait  concernant  les  terres  Sa- 
liques,que  ces  deux  poffeffions  étoient  des  biens  de  même 
nature,a(Tujettis  aux  mêmes  charges , & dont  conièquem- 
mcntles  femmes  étoient  également  exclufes.  Clovis  aura 
encore  converti  en  terres  Saliques  d’autres  fonds  qui  n’é- 
toient  pas  des  bénéfices  militaires,  mais  qui  fe  feront  trou- 
vés être  à là  dilpofition  , parce  qu’ils  avoient  été  du  Do- 
maine des  Empereurs,  ou  parce  qu’ils  feront  devenus  des 
biens  dévolus  au  Prince , à titre  de  déshérence,  de  confif- 
cation  ou  autre.  Les  dévaftations  & les  guerres  qui  le  fi- 
rent dans  les  Gaules  durant  le  cinquième  fiecle  & le  fi- 
xiéme  , doivent  yavoir  tait  vacquer  une  infinité  d’arpens 
de  terre  au  profit  du  Souverain. 

On  ne  fçauroit  faire  la  queftion  où  les  Francs  prirent 
ce  qui  leur  étoit  néceffaire  pour  mettre  en  valeur  les  ter- 
res Saliques , ni  en  inferer  que  pour  faire  valoir  les  béné- 
fices militaires  & autres  fonds  que  le  Prince  leur  donnoit 
quand  il  en  vacquoit  à là  dilpofition  , nos  Francs  ayent 
pris  du  moins  aux  anciens  habitans  des  Gaules , une  partie 
de  leurs  efclaves  & de  leur  bétail.  On  fçait  bien  que  dans 
ces  tems-là , vendre  ou  donner  une  métairie  , ce  n’étoit 
pas  lèulement  vendre  ou  donner  une  certaine  quantité 
d’arpens  de  terre  & quelques  bâtimens  : c’écoit  encore 
difpofer  en  faveur  du  gratifié  ou  de  l’acquereur  , du  bé- 
tail , ôc  même  des  efckves  qui  mettoient  ces  terres  en 
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valeur.  C’eft  ce  qu’on  obferve  en  lilànt  les  Chartres  de* 
donations  , faites  fous  la  première  Race  & fous  la  fé- 
condé. 

Enfin , on  ne  Ut  dans  aucun  Auteur  ancien , que  Clo- 
vis ait  donné  une  portion  de  terre  Salique  à chacun  des 
Francs  qui  l’avoient  fuivi.  Ainfi  plufieurs  d’entr'eux  peu- 
vent bien  avoir  été  récompenfés  par  des  bienfaits  d’un 
autre  genre. 

J’ajouterai  pour  confirmer  ce  qui  vient  d’être  dit , 
concernant  l’origine  des  terres  Saliques  , qu’elles  fe 
trouvent  défignées  par  l’appellation  de  Bénéfice  , non-  - 
feulement  fous  les  Rois  de  la  première  Race  , mais 
aulTi  fous  les  Rois  de  la  fécondé.  On  lit  dans  la  vie  de 
fainte  Godeberte , qu’on  reconoît  à Ibn  nom  pour  être 
fortie  de  la  Nation  des  Francs , & qui  fleurilToit  fous  le 
régné  de  Clotaire  IL  (a)  « Godeberte  étoit  née  de  pa- 
» rens  Chrétiens , domiciliés  dans  un  Canton  de  la  Cité 


« d'Amiens.  Us  l’éleverent  auprès  d’eux.  Dès  qu’elle  fut 
» nubile  , elle  fut  recherchée  par  plufieurs  perionncs  de 
» confidération , parce  quelle  étoit  d’une  naiflânce  illu- 
« lire»  mais  lès  parens  n’ofoient  la  marier  fans  le  con- 
» fentement  du  R.oi  , d’autant  qu’ils  tenoient  de  lui  un 


» bénéfice  militaire.  Apparemment  qu’ils  n’avoient  pas  de 
garçon , & que  fouhaiunt  de  faire  palier  ce  bénéfice  à 
leur  gendre , ils  vouloient  en  prendre  un  qui  lût  alTez 
agréable  au  Roi , pour  obtenir  de  lui  la  grâce  nécefiaire 
à l’execution  de  leur  projet. 


[s)  eft  GodcbcTM  virgo  ex  autem  cjus  ciim  elTem  Regis  Benefî- 
pirentibus  Chriftianis  in  Pago  Ambia-  ciarii , non  audebant  inconiulto  Kcgc 
nenA.  Ponoà  paicntibuscducatacum  cam  cuiqiic  in  marrimonium  colloca- 
ad  nubiles  perveniffet  annos.permulti  te.  Cum  autem  apud  Rcgcm  Clota- 
nobiles  eam  ex  nobilibus  nobilittr  na-  rium  hxc  rcs  agercturjl?«  CbrJ)  t tam, 
fiun  Abilj>on£imcxpcccbanc.  Paiptcf 
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11  ell  parle  dans  une  infinicé  d’endroits  des  Capitulaires 
des  Rois  de  la  féconde  Race  de  ces  bénéfices  militaires 
à la  collation  du  Roi  : { .^)  « Si  quelqu’un  de  nos  vallaux  - 
»•  manque  à livrer  à la  Juftice  le  voleur  qu’il  aura  en  Ion 
••  pouvoir,  qu’il  perde  fon  bénéfice  &;  qu’il  foit  dégradé  >» 
dit  un  Capitulaire  fait  par  Charlemagne  en  lept  cens  fbi- 
xantc  & dix  - neuf.  Dans  un  autre  Capitulaire  du  même 
Prince,  fait  l’année  huit  cens  fix,  il  eft  porté;  »»  NousA«iculor; 
« aurions  appris  que  plufieurs  Comtes  ( i ) & d’autres 
« perlbnnes  qui  tiennent  des  bénéfices  de  nous  , chan- 
*>  genc  en  biens  propres  à eux  , les  biens  dont  ils  ont  la 
« jouilîànce , & qu’ils  fe  fervent  des  elclaves  attachés  à 
« nos  bénéfices,  pour  faire  valoir  leurs  héritages  particu- 
« liers  qui  en  font  voifins.  Enfin  , dans  le  dix-neuviéme 
article  du  même  Capitulaire  , le  bénéfice  ell  oppolé  à 
l’Alleu , de  la  meme  maniéré  que  les  terres  Saliques  le 
lont  à l’Alleu  dans  l’article  des  Loix  Saliques  , qui  con- 
cerne la  luccelîlon  à la  Couronne  : Si  quelqu’un  , »»  die 
Charlemagne,  en  llatuant  lur  ce  qu’il  vouloir  être  f u*  en 
tems  de  famine , (c)  « a du  bled  à vendre  , loit  qu’il  l’aie 
” recueilli  fur  les  terres  de  Ibn  bénéfice , foit  fur  fes  terres 
« Allodiales  ou  les  fonds  qu’il  tient  en  toute  propriété , 

»•  Sec.  (d)  Auffi  lorfqu’il  s’agifibic  de  mettre  fur  pied  une 
armée,  tous  ceux  qui  tenoient  de  ces  bénéfices  militaires. 


(j)  .^dlirer  de  Lainnitui  fdàen- 

dum/'t Similiter  Sc  Va(lî  nollri  Ci 

Loc  non  adimplevcrint  , bcncficium 
& iionorcm  perdant.  Salut..  Cap.  nm. 

IP7. 

( A ) AuHitum  habemus  qualitcc  & 
Comités  Sc  alii  homincs  qui  noRra 
Bcnehcia  habere  videntur,  comparant 
£bi  proprictates  de  ipfo  noRto  bcnc- 
Tome  111, 


ficio  & curtes  tioRr*  rémanent  defer^ 
zx.ltnd  pag.^^i. 

(c)  Et  li  Deo  donante  fuper  fe  & fu- 
per  familiam  fuam  aut  in  beneRcio  , 
aut  in  Alode  annonam  habuerit  &:  vcr 
nundarc  voluerit. pag.  4^5. 

(d)  In  primis , quicunque  Bénéficia 
habere  videntur,  omnes  in  hoRem  ve- 
niant.  Cuptt.anti.  807.  art.  i.  & z. 

Ooo 
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étoient-ils  mandés , au-lieu  qu’on  ne  faifoit  chaque  cam-  - 
pagne  marcher  qu’un  certain  nombre  des  autres  fujets  , 
qui , comme  on  le  voit  dans  les  Capitulaires , ne  dévoient 
aller  à la  guerre  que  tous  les  trois  ans. 

Enfin  , il  eft  dit  dans  un  autre  article  des  Capitulaires 
relatifs , à un  de  ceux  que  nous  avons  rapportés  ci-  deflus  : 
(4)  » Celui  qui  employera  à faire  valoir  les  fonds  qui 
« lui  appartiennent  en  propre , le  bétail  & les  efclaves 
« deftinés  à faire  valoir  fon  bénéfice  , & qui  ne  les  y 
»>  renvoyera  point  dans  l’année  qu’il  en  aura  étéfommé, 

»»  foit  par  fon  Comte , foit  par  notre  Commifiàire  dépu- 
» té , ii  perdra  fon  bénéfice.  Ainfi  le  nom  de  bénéfice  re- 
donné en  plufieurs  occafions  aux  terres  Saliques,  porte  à 
croire  encore  plus  facilement , quelles  n’étoient  autre 
chofe  que  les  bénéfices  militaires  inftitués  par  les  Empe- 
reurs , Sc  d’autres  bénéfices  fondés  à Vinftar  des  premiers. 

Nous  avons  dit  en  fécond  lieu  , que  les  monumens  lit- 
téraires de  nos  Antiquités,  ne  difoient  rien  d’où  l’on  pût 
induire  que  les  Francs , lorfqu’ils  s’établirent  dans  les  Gau- 
les , s’y  fufiênt  approprié  aucune  partie  des  terres  , pofle- 
dées  par  les  particuliers  anciens  Habitans  du  pays , par  les 
Romains.  En  effet , il  n’eft  point  dit  un  mot  dans  la  Loy 
Salique , dans  la  Loy  Ripuaire  ni  dans  les  Capitulaires , 
qui  fuppofe  que  les  Francs  eulîênt  commis  une  pareille 
injuftice.  Si  jamais  elle  avoit  été  faite , il  y auroit  eu  dans 
les  trois  Codes  que  je  viens  de  citer  , plufieurs  fànélions 
relatives  à cette  appropriation , de  la  moitié  ou  des  deux 
tiers  des  terres  aux  Francs , ainfi  qu’il  y a dans  la  Loy  des 


{4)  Quicunqiie  bencficium  fuum  oc- 
cifionc  propni  dcfcrtum  hibiicrir  & 
intra  annum  poftquam  à Comité  vcl 
à MilTo  noltao  ci  notum  fa£tum  fue- 


rit , illud  emcndatum  non  habuerit  ^ 
ipfum  bencficium  amittat. 
fcg.  hi.  4.  *rt.  jï. 
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Bourguignons  & dans  la  Loy  des  Vifigots,  plufieurs  ar- 
ticles relatifsàla  moitié , & aux  deux  tiers  de  terres  des 
Romains  que  les  Bourguignons  & les  Vifigots  s’étoienc 
appropriées. 

Grégoire  de  Tours  qui  auroit  eu  tant  d’occafion  de 
parler  de  la  fpoliation  des  Romains  , ne  dit  rien  dont  on 
puifle  inferer  quelle  ait  jamais  eu  lieu.  Enfin  on  n’en  trou- 
ve aucun  veftige  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  dans  le 
tems  des  deux  premières  Races , & qui  compris  les  Agio- 
graphes  qui  auroient  eu  à parler  aulTi-bien  que  les  Hillo- 
riens  prophanes  de  la  fpoliatton  des  Romains  des  Gaules 
faite  par  les  Francs  , fe  trouvent  être  en  un  aflêz  grand 
nombre.  On  peut  donc  conclure  de  ce  qu’ils  ne  difent 
point  que  les  Francs  ayent  dépouillé  les  Romains  des 
Gaules  d’une  partie  de  leurs  biens  tonds,  que  les  Francs 
n’ont  jamais  commis  cette  injuftice  là.  On  peut  le  con- 
clure avec  d’autant  plus  de  confiance  , que  ces  mêmes 
Ecrivains  ont  été  très-lbigneux  de  nous  informer  de  la 
conduite  de  celles  des  Nations  Barbares , qui  après  s’ctre 
établies  fur  le  territoire  de  l’Empire  Romain , s’y  appro- 
prièrent dans  les  pays  où  ils  te  cantonnèrent  une  partie 
des  terres  des  particuliers  anciens  Habitans. 

Les  Vandales , il  etl  vrai , s’approprièrent  en  Afrique 
une  partie  des  terres  des  Romains , mais  Procope  ne  nous 
le  laitfe  point  ignorer.  » Dès  que  Genféric  fut  le  Maître 
>•  de  la  Province  d’Afrique,  dit  cet  Hiftorien , il  donna  à 
«•  tes  deux  fils  Honoric  & Genzo , les  meilleures  métai- 
• ries  du  pays , celles  qui  jufques  alors  avoient  appartenu 
” aux  principaux  Citoyens , & il  les  leur  donna  avec  tous 
« les  cfclaves  & tous  les  meubles  des  anciens  proprie- 
*>  taircs.  Enfuite  il  ôta  une  grande  partie  des  meilleurs 
V tonds  aux  Romains  , pour  la  répartir  entre  les  Van- 

O O O ij 
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» dales,  «&  ces  terres  s’appellent  encore  aujourd’hui , les 
» Parts  ou  les  Portions  Vandaliques. Tout  cequ'on  peut 
» dire , ( a)  c’eil  qu’on  n’ôta  point  la  liberté  aux  poflêl- 
» feurs  dépouilles , & il  leur  fut  permis  de  le  retirer  où  ils 
« jugeroient  àpropos,  Sc  de  chercher  une  nouvelle  de- 
« meure.’  Genléric  affranchit  encore  les  terres  qu’il  don- 
« na , Ibit  à les  fils , loit  aux  Vandales,  de  toutes  les  rede- 
« vances  dont  elles  étoient  tenues  envers  l’Etat  } & au 
« contraire , il  mit  de  fi  grandes  impofitions  lur  les  terres 
" médiocres , qu'il  avoit  lailTées  aux  Romains  d’Afrique  , 
« que  ce  qu’ils  y pouvoient  recueillir , fuffifoit  à peine 
»■  pour  acquitter  les  charges  publiques. 

' Nous  dirons  des  Olfrogots  tout  ce  que  nous  venons  de 
En  47r.  dire  des  Vandales.  ( h")  » Sous  le  régné  d’Auguftulc , c’efl: 


(4)  Agros  exteros  plurimos  fane  Si 
opcimos  ademie  Afris  ac  Vandalis  di- 
▼ifit  , ùndc  Vandalorum  fortçs  ctiam- 
nunc  dicuntur.  Rcdai^Hs  ad  fiimniam 
inopiam  prxdiorum  dominis , retenta 
fibertatc  , integrura  crat  quo  luberet 
conccdcte.  Quofeumque  Gifciicus 
(undos  filiis  fuis  ac  Vandalis  aflîgnavc- 
rat , immunes omnino  omnes  effe  |uf- 
lit.  Qyidquid  foli  non  admodiim  fru- 
gibus  commodum  judicavit , id  prifti- 
nis  polTcffoiibus  leliquit  tantis  vccli- 
galibus  obrutum,  ut  uia  quamvis  prx- 
dia  obtincrent , indc  tamen  ad  cos  ni- 
bil  rediret.  Prtcop.  de  belle  y anddlico  , 

Ub.  t.  C4p.  y. 

(4)  Imperium  veto  Oredes  Augu- 
ftuli  pater  lîngularis  prudcntii  vir  ad 
minidrabat.  Aliquot  ante  Rom,ini 
Scirros  , Alanos  & alias  quafdam  Gcn- 
tes  Gotbicas  in  focittatem  adfciverant, 
ex  quo  illas  .ib  Alarico  , Attilaque 
eladcsaccepcr.intquas  in  fuperionbus 
librisdefcriplà.  Sed  quantum  fortunx 
Si  dignitatis  addebant  Barbarx  mili- 


tii  , tantum  Romanx  detrahebant  J 
fubqiie  honeflo  fœderis  nominc  ab 
çxtraaieis  tyiannice  opptimebantur. 
Horum  certe  impudentix  co  evenit  ^ 
ut  poil  alia  multa  ab  invitis  exprelfa  , 
demum  agros  omnes  Italii  inter  fc  di- 
videre  voluerint  8c  cum  teitiam  co- 
rum  partem  ab  Orefte  exigèrent , ab- 
nuentem  eum  illico  vita  fpoliarunr. 
Inter  ipfos  crat  quidem  Oaoaccr  no- 
minc ProtC(£lor  Cxfarianus  qui  tune  ü 
illoium  opéra  Principatum  confeque- 
retur , fc  voti  compotes  faclurum  rc!- 
cepit.  Qua  via , arrepta  tytannide  Im- 
perarori  prxterca  nihil  mali  intuiic  ^ 
vivere  privanim  lîncns,  tertiaque  a- 
grorum  parte  concclTa  Batbaris  , cos 
llbi  devinxit  penitus  , & tyrannidenx 
per  deeem  annos  firmavit....  Nulla  ve- 
to injuria  fubditosafTccitThcodoricus. 
neque  ulli  qui  ralia  admidifet  indullit, 
nid  quod  parrem  agrorum  quam  O- 
doaccr  fàctioni  fux  concelferat , inter 
fc  Gotlu  divifcTunt,  i’rMCp.  de  belt, 
Gelh.  l,b.l.(tp.  r. 
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^ Procope  qui  parle  encore,  l’Empire  étoit  gouverne  par 
»>  Oreftés , pere  d’Auguftule  & perfonnage  d’une  rare  pru- 
« dence.  Quelque  tems  auparavant  les  Romains  conlter- 
w nés  des  avantages  qu’avoient  remportés  fur  leurs  trou- 
» pes  Nationales , celles  d’Alaric  & puis  celles  d'Attila, 
« avoient  pris  àleurfervice  des  corps  d’Alains,deScirres 
»'  & de  quelques  peuples  de  la  Nation  Gothique.  Cette 
»»  elpece  de  confédération  faifbit  beaucoup  d’honneur  aux 
« troupes  Barbares , mais  elle  devint  bientôt  funefte  aux 
« Romains,  à qui  leurs  nouvelles  Milices  mirent  pour 
■»  ainfi-dire  , le  pied  fur  la  gorge.  Elles  en  vinrent,  après 
« avoir  obtenu  plufieurs  demandes  déraifonnables,jufques 
» à prétendre  d’avoir  des  terres  dans  l’enceinte  de  l'Italie, 
.«  & elles  olerent  propoler  à Oreftés  de  leur  y donner 
« le  troifiéme  arpent.  Oreftés  rejetta  bien  des  propofi- 
« dons  fi  exhorbitantes  , mais  fbn  refus  lui  coûta  la  vie 
« que  nos  Barbares  lui  ôterent.  Un  de  leurs  Chefs  qui 
» s'appelloit  Odoacer  & qui  commandoit  la  garde  étran- 
« gere  de  l’Empereur,  promit  alorsàfcs  compagnons, 
»»  de  les  mettre  en  poflelfion  du  tiers  des  terres  de  l’Ita- 
•»  lie  , s’ils  vouloient  le  reconnoître  pour  leur-Roi.  Ils  le 
» reconnurent  en  cette  qualité , & lui  de  fbn  côté , il  leur 
« dnt  parole.  Apres  avoir  dépofé  Auguftule  qu'il  voulut 
« bien  laifler  vivre , il  mit  les  Barbares  qui  s’étoient  arta- 
« chés  à lui  en  pofieîlion  du  tiers  des  terres  d’Italie.  Ce 
» lut  ainfi  qu’Odyacer  s’empara  de  l’autorité  fouveraine, 

« de  qu’il  s’y  maintint  durant  dix  années.  Procope  après 
avoir  rapporté  de  quelle  maniéré  au  bout  de  ce  tems- 
Iù,Théodoric  Roi  des  Oftrogots  vainquit  & fit  mer  Odoa- 
cer, ajoute.  « Théodoric  ne  fit  aucun  tort  aux  Romains 
" d’Italie,  & même  il  ne  permit  point  qu’il  leur  en  fût 
» lait.  La  feule  chofe  dont  ils  eurent  à le  plaindre,  fut 
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« que  ce  Prince , au  lieu  de  leur  reftituer  le  tiers  de  leurs 
••  terres  qu’Odoacer  avoir  réparti  entre  les  faélieux  qui 
*>  l’avoient  fait  Souverain  d’Italie,  le  partagea  entre  les 
» Oftrogots  qui  s’étoient  attaches  à la  fortune. 

Les  lettres  de  CalTiodore  parlent  de  ce  tiers  en  une  in- 
finité d’endroits.  Nous  en  avons  déjà  rapporté  plufieurs 
Sc  nous  en  rapporterons  encore  d’autres , lorlqu’il  s’agira 
démontrer  qu’à  l’exception  des  Vandales,  les  Barbares 
payoient  les  redevances  dont  les  terres  qui  leur  avoienc 
été  accordées  à quelque  titre  que  ce  fût , étoient  tenues 
envers  l’Etat , ainfi  Sc  de  la  meme  maniéré  que  les  R.0-1 
mains  qui  les  avoient  polTedées  avant  eux. 

Enfin  nous  trouvons  dans  le  célébré  Edit  de  Théodo-' 
rie  un  article  rélatif  à ce  tiers  des  terres  d'Italie  ôté  aux 
Romains  & concédé  aux  Oftrogots.  Voici  fa  teneur,  (a) 
» Qu’aucun  Romain  ne  nous  demande  ce  qui  ne  peut 
» appartenir  qu’à  un  Oftrogot,  & qu’aucun  Oftrogot  ne 
» nous  demande  ce  qui  ne  peut  appartenir  qu’à  un  Ro- 
»>  main.  Que  celui  qui  oferoic  obtenir  de  nous  par  lur* 
» prife  un  bien  qui  ne  peut  lui  appartenir,  fçache  qu’il 
» en  fera  dépouillé  fi-tôt  que  la  vérité  fera  venue  à no- 
» tre  connoiftânee , Sc  qu’il  fera  même  obligé  à la  refti- 
» cution  des  fruits  qu'il  en  aura  perçus.  Au  furplus  nous 
» voulons  que  les  Ordonnances  que  nous  avons  préce- 
» dem ment  faites  fur  cette  matière , demeurent  en  leur 
» pleine  force  8c  vigueur.  On  peut  juger  du  contenu 
de  ces  Ordonnances  que  nous  n’avons  plus,  par  ce  qui 
eftftatuédans  la  Loy  Nationale  des  Vifigots,  concer- 


(4)  Nemo  aut  Romanic  autBatba- 
tus  rem  petat  alienam  , quant  lî  per 
fuhreptionem  impetraverit , non  va- 
Icbit  cam  non  dubitet  ic  cum  Ixuc; 


tibuî  retiebtururn  : Salvo  eo  quod  Ah 
per  bac  parte  fuperiora  noftra  Edicta, 
jus  lànciunt.  EdiS.  Tbetderid  m. 
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Dant  les  terres  ôtées  aux  Romains  pour  être  appropriées 
à des  Hôtes  Barbares. 

” Qu’en  aucune  manière  , U ne  foit  donné  atteinte  au 
« partage  des  terres  & des  bois  ou  forêts , fait  entre 
« les  Romains  6c  les  Vifigots,  & qu’on  s’en  tienne  à ce 
« partage  dans  toutes  les  conteftations  où  l’une  des  Par- 
« ties  en  produira  les  preuves.  Nul  Romain  ne  pourra 
« donc  rien  prétendre  dans  les  deux  tiers  des  terres  affeélés 
»>  auxVifigots,  ni  le  Vifigot  ne  pourra  rien  pofleder  dans  le 
w tiers  laifTé  aux  Romains , à moins  que  quelques  biens 
, •>  faifànt  partie  de  ce  tiers  étant  venus  à notre  difpofition 
*>  nous  ne  jugions  à propos  d'en  faire  don  à un  Vifigot. 
« Que  la  poflerité  même  ne  touche  point  à ce  par- 
» tage  fait  par  les  ancêtres  des  Citoyens  de  l’une  & de 
« l’autre  Nation  qui  vivent  aujourd’hui  , & cela  dans 
»>  Je  tems  que  les  Vifigots  s'établirent  dans  les  Gaules 
»•  & qu’ils  y devinrent  les  voifins  des  anciens  Habitans. 

Les  Bourguignons  n’avoient  point  traité  les  Romains 
des  Gaules  avec  autant  de  dureté  que  l’avoient  fait  les 
Vifigots.  Nous  l’avons  déjà  dit 'dans  les  premiers  li- 
vres de  cet  ouvrage } au  lieu  que  les  Vifigots  s’étoient 
approprié  les  deux  tiers  des  terres  appartenantes  au  par- 
ticulier dans  les  Cités  qu’ils  avoîent  occupées  j les  Bour- 
guignons s’étoient  contentés  de  s’en  approprier  la  moitié. 

On  ne  fçauroit  être  guercs  mieux  inftruits  que  nous 
le  fommes  de  la  maniéré  dont  la  Nation  des  Bourgui- 

(<)  Divifio  inter  Gothum  Si  Romi-  de  Tcrtia  Romani  Gorîuis  fibi  aiideat 
num  faiSa  de  po(Ie(rione  tcrtanini  five  ufiirpirc , ni(î  quod  de  noftra  for/îtan 
Silvarunti  nulla  rationc  tuibctur  , fi  ti-  ci  fiicrit  lar^itatc  donatum.  Sed  qiiod 
men  probatur  celcbrata  divifio.  Nec  à parentibus  & vicinis  divifiini  fit, 
de  dnabus  partibus  Gothi  Romanus  pofteritas  imniutarc  non  tciitct.Xrx 
aliquid  fibi  prxfiimat  aut  vindicct,ncc  • p'if,  lit,  lo,  lit.  2.  art.  i, 
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gnons  Ce  conduifit  à l’égard  des  Romains  du  pays  oü 
elle  prit  des  quartiers.  La  Cronique  de  Marins  Aventi- 
cenfis  (a)  nous  apprend  que  ce  lut  l'année  de  Jefus-Chrilt 
quatre  cens  cinquante-fix  que  les  CommilTaires  des  Bour- 
guignons firent  conjointement  avec  les  Sénateurs  de  cha- 
que Cité,  le  partage  des  terres  entre  les  deux  Nations. 
La  Loy  Gombette  lait  toi  que  ce  partage  le  fit  par  éga- 
les portions,  (!?)&.  même  que  le  Romain  ne  lut  obligé 
par  l’accord  lait  à ce  lujet,  qu’à  donner  Ibn  troifiéme 
elclave-  Les  Bourguignons  avoient  d’ailleurs  aflés  d’elcla- 
ves  à caillé  des  captils  qu’ils  avoient  faits.  Un  article 
de  l’addition  faite  à leur  Loy  vers  l’année  cinq  cens  dix 
confirme  ce  qu’on  vient  de  lire , & autorilé  l’interpreta- 
tion  que  nous  venons  de  donner  à quelques-uns  de  fes 
termes  un  peu  équivoques.  (<^)  » Les  Bourguignons  qui 
” le  font  traniplantés  dans  ces  contrées  ne  demanderont 
»>  plus  rien  au  Rçmain  au-delà  de  ce  que  la  nécelTité 
»'  les  a contraints  de  lui  ôter,  & fiitisfaits  de  la  moitié 
>»  des  terres,  ils  le  lailîéront  joüir  de  l’autre  moitié , & 
« ils  ne  lui  enlèveront  plus  aucun  de  fes  eiclaves. 

Nous  Içavons  même  que  lesPansCrPonions  que  chaque 
Bourguignon  avoit  eues  pour  fon  lot  ou  pour  Ion  contin- 
gent , lors  du  partage  général , étoit  une  elpéce  de  terre 
Salique  ou  de  Bénéfice  Militaire , dont  le  polTeflèur  ne 


(4'j^e.wHe  & y*r:no  0:ff.  Eo  anno 
Burgutulioncs  pancm  Galti.r  occupa- 
ninr  urrafcjuc  cum  Gallis  Scnatoribus 
divifcrunt.  Miir.  yiv.  Cbr,  ad  Ann. 

(l>)  Licct  codem  tcinporc  qiio  po- 
pulus  nofter  Wancipiorum  tertiam  & 
ciii.iî  t?rra;iim  partes  acccpic.  Lex 
Tiiu/.  Jj. 


(c)  De  Romanis  vero  hocordinamus 
ut  non  ampliiis  à Burgundiopibus  qui 
infra  vcncrunt  rcquiratut  quam  ad 
prifcns  ncceflitas  fucrit  mcdictas  ter- 
rx.  Alia  vero  medietas  cum  inregritate 
Mancipioium  à Romanis  tcncatur  , 
nec  exinde  ullam  violcntiam  patian- 
tur.  Lex  But.  Add.  2.  Art.  ii. 

pouvoic 
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pouvoir  dilpofer  que  du  conlentcmenr  du  Prince.  (<t) 
Le  premier  article  de  la  Loy  Gombette  , après  avoir  dé- 
claré qu’un  pere  peut  laifler  les  biens  qu’il  pofledc  en 
toute  propriété, à qui  il  lui  plaît , ajoûte  : Nous  exceptons 
« dés. biens  dont  un  pere  peut  difpoler  à là  mort,  les 
••  terres  de  fa  Pan  û'  Ponton , qui  demeureront  toujours 
•»  ibumilès  à la  dilpofition  faite  par  la  Loy  publiée  à ce 
w,  fujet.; Cette  Loy  ou  l'Edittait  au  fujetcJe  ce  pamge, 
& que  malheureufcment  nous  n’avons  plus , llatuoit  ap- 
paremment que  ces  Pars  & Pontons  ne  pourroient  paf- 
iêr  qtr'aux  héritiers  du  défunt  capables  de  porter  les  ar- 
mes , èk.  xx>ntenoit  les  obligations  dont  leurs  pofîèfîèurs 
étoient  tenus  en  cas  de  guerre.  (i>  ) Il  n’étoit  pas  même 
permis  aux  Bourguignons  parla  Loy  Gombette  de  difpo- 
icr  entre  vifs  des  terres  de  leurs  Pan>  ou  P unions  en  faveur 
d’un  étranger.  Ils  ne  pouvoient  les  aliéner  qu’en  faveur  d’un 
rxomain,  qui  eût  déjà  des  fonds  à lui  dans  le  canton  , ou 
bien  en  faveur  d’un  Bourguignon , qui , dé 'a  eût  à lui  une 
■Part  ou  Portion,  c’eft  à-dire,un  établifïêmcnt  dans  le  i ; ys. 
Il  y avoit  même  plus;  la  LoyGombctte,qui,  comme  nous 
l’avons  rapporté  fur  l’année  cinq  cens , ctoit  beaucoup 
plus  favorable  aux  Romains  que  l’ancienne  Loy  des  Bour- 
guignons , ordonnoit  que  lorlqu’un  Bourguignon  ven- 
droit  fil  Part  & Portion  , le  Romain  fon  Hôte  , c’eft-à- 
dire,  le  Romain  qui  avoit  été  proprietaire  de  ce  fond  là. 


‘ ia)  De  comrmini  facnltate  &:  de  fuo 
Lbore  ciiique  donarc  liccat,  abr^ue 
teira  titnlo  pttit  adquifita  , de  qua 
prions  Legis  ordo  fcrvabitur.  Lcte 
^urg.  Tu.  I.  art.  I. 

{ù)  Qyiaco7novimus  Burgiindioncs 
firUs  filas  nimia  facilitatc  àiAraherc  , 
bac  prafenci  l ege  credimus  Aatuea- 
Tome  lll. 


dum  , ut  nulli  vcndcrc  tttram  fuam 
liccat  nifi  illi  qui  allô  loco  fortem  auc 
ponèllionem  habet....  ]n  comparando 
quam  Burgundio  vcnalrm  haoct  nul- 
lus  exttancus  Komano  hofpiti  prxfe- 
ratur,  ncc  extraneo  per  quodli^t  ar- 
gumentum  liccat  comparare.  Ltx 
Burgund,  tir.  84. 
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avant  le  partage  de  l’année  quatre  cens  cinquante-fix , fê- 
roit  préféré  à tous  autres  dans  cette  acquifition.  Pour  par- 
ler fuivant  nos  ufages , ce  Romain  pouvoir  retirer  le  rond 
dont  il  eft  queftion  fur  tout  autre  acquereur.  Tout  étran- 
ger étoit  exclus  de  l’acquifition  de  ces  Parts  Sc  Portions. 
On  voit  par  là.que  les  petits  fiefs  ont  été  venaux,du  moins 
fous  condition,  dès  le  tems  de  leur  première  origine.  Il 
eft  vrai  cependant , qu’il  y avoir  une  nature  de  biens , 
dont  les  Bourguignons  ne  pouvoient  pas  difpofer  meme 
entre- vifs.  C’ étoit  les  terres  qu’ils  tenoient  de  la  pure  libé- 
ralité de  leurs  Rois,  {a)  Elles  dévoient  pafter  fuivant  la 
Loy  , aux  defcendans  des  gratifiés , afin  qu’elles  fulTent 
un  monument  durable  de  la  magnificence  de  ces  Prin- 
ces. ’ 

De  tout  ce  qui  vient  d’être  expofé  , je  conclus  que 
l’Hiftoire  & les  Loix  des  Francs  ne  dilant  rien  d'où  l’on 
puiftè  inférer  que  les  Francs  ayent  ôté  au  particulier  des 
Provinces  des  Gaules,  où  ils  s’étiblirent, une  partie  de 
ies  fonds  fKJur  en  former  leurs  terres  Saliques  , il  s’enfuit 
que  les  Francs  ne  l’ont  point  ôtée  -,  Sc  s’il  eft  permis  d’u- 
fer  d’une  pareille  exprellîon , que  cette  ahjhnence  du  bien 
d’autrui  étoit  l’un  des  motifs  qui  failbient  fouhaiter  aux 
Romains  de  cette  vafte  & riche  contrée , de  pafl'cr  fous 
la  domination  de  nos  Rois. 

(<)  lllud  ctiam  huic  Legi  adjungi  ei  eonljtumcft  ctiam  ex  noftrà  largi- 
placuit  ut  (iquisdc  populo  nollioà  tatc  ut  filiis  fuis  rclinquat  prxfcnti 
paientibus  noftris  muniücentii  caufa  Conftitutione  przdanuis.  &c.  Titid, 
ajiquid pacepUTc dignofciturjid quod  i.ârt.  j. 
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les  re'vcnus  de  Clovis  O*  des  autres  Rois  Aderovingiens 
ctoient  les  mêmes  que  ceux  que  les  Empereurs  Avaient  dans  les 
Gaules  lorjquils  en  étaient  les  Souverains.  Du  produit  des  ter- 
res Domaniales  O'  du  Tribut  public,  les  Francs  étaient 
aJJiijcttis  à cette  impofition. 

NOus  avons  dit  dans  le  Chapitre  onzième  du  pre- 
mier Livre  de  cet  ouvrage , que  le  revenu  dont  les 
Empereurs  Romains  jouilToient  dans  les  Gaules , étoit 
compolc  de  quatre  branches  principales  5 Içavoir  du 
produit  des  terres , dont  l’Ftat  ou  la  République  étoit  le 
proprietaire  j du  produit  du  Tribut  public  ou  du  fubfide  ■ 
crdinaire , payable  généralement  parlant  par  tous  les  Ci- 
toyens, à railon  de  leurs  biens,  état  & lacultés,du  produit 
des  Douanes  «&  Péages  établis  en  plufieurs  lieux,  & en- 
fin des  dons  gratuits  ou  réputés  tels , que  les  fujets  fai- 
lôient  quelqueiois  au  Prince.  Nous  avons  même  ex- 
polé  un  peu  au  long  dans  ce  Chapitre  là  & dans  les 
Chapitres  luivans,  quelle  étoit  la  maniéré  de  lever  tous 
ces  revenus,  afin  qu’à  la  faveur  des  circonllances  , que 
cette  déduélion  nous  donnoit  lieu  de  rapporter , il  nous 
lût  plus  ailé  de  juftifier  dans  la  fuite,  que  nos  Rois  lorf* 
qu’ils  ont  été  les  Maîtres  des  Gaules , ont  joui  précifé- 
ment  des  quatre  branches  de  revenu,  dont  les  Empereurs 
y jouiffoient  précédemment.  C’eft  ce  qu’il  s’agit  à pré- 
lent  de  montrer,  en  nmaflant  ce  qu’on  trouve  à ce  fujet 
dans  les  monumens  littéraires  de  la  Monarchie. 

S’il  n’cft  point  dit  cxprelTément  & diftinélcment  dans 
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ces  monumens,  que  nos  Rois  ont  eu  dans  les  Gaules  lei 
mêmes  revenus  dont  y jouiflbient  avant  eux  les  Empe- 
reurs Romains,  c’eft  qu’il  a paru  inutile  à ceux  qui  les 
ont  écrits , d‘y  faire  mention  d’une  chofe , que  tout  le 
monde  voyoit  aulTI  bien  qu’eux,  & qui  d’ailleurs  étoit 
dans  l’ordre  commun.  En  effet  , lorfqu’une  Province 
change  de  Maître , le  nouveau  poffeffeur  y entre  auflî- 
tôt  en  jouiffance  de  tous  les  revenus  , qui  appartenoient 
précédemment  au  Souverain  dépoffedé.  C’eft  l’uCage 
ordinaire,  & même  les  Hiftoriens  qui  fe  plaifent  le  plus 
à charger  leurs  narrations  de  détails  & de  circonftances  , 
ne  daignent  point  faire  mention  de  cet  incident.  Us  fup- 
polent  avec  fondement  qu’avoir  dit,  pat  exemple,  que 
Louis  XIV.  conquit  en  mil  fix  cens  quatre-vingt-quatre, 
le  Duché  de  Luxembourg  furie  Roi  d’Efpagne  Charles 
1 1.  c’eft  avoir  dit  fufEfamment,  que  le  Roi  très  - Chré- 
tien s’y  mit  en  poffefllon  de  tous  les  Domaines  , Droits 
& Revenus , dont  le  Roi  Catholique  y jouiffoit  avant  la 
conquête. 

On  devroit  donc  fuppofèr , quand  bien  même  on  n’en 
auroit  pas  de  preuves , que  lorfque  Clovis  & fes  SucccP- 
Leurs  le  rendoient  Maîtres  d’une  Province  des  Gaules, 
ils  s’y  mettoient  aufîi-tôt  en  poflefîion  de  tous  les  biens 
& droits  appartenons  au  Souverain.  Nous  avons  vu  qu’il 
n’y  eut  point  alors  dans  les  Gaules , un  anéanti (ïement 
d'Etat,  ni  un  boulcverlement  de  la  Société.  Comme  les 
particuliers  y refterent  en  pofiêlfion  de  leurs  droits  , le 
Sceptre  y demeura  aufti  en  poffelfion  des  Tiens,  quoiqu’il 
eût  changé  de  main.  La  nouveauté  qu’il  y eut  , c’eft  que 
ees  Droits  & ces  Revenus  devinrent  les  Droits  & les 
Revenus  des  Rois  des  Francs,  au-lieu  qu’auparavant  ils 
étoient  ceux  des  Empereurs  Romains.  Parlons  du  pro- 
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duît  de  la  première  branche  de  ces  revenus.  Tous  les 
fonds  de  terre  qui  appartenoient  aux  Empereurs , de- 
vinrent le  Corps  du  DomSine  de  nos  Rois.  On  lie  dans 
Grégoire  de  Tours , que  le  Roi  Chariberc , peticTiis  do 
Clovis  , prêtant  l’oreüle  à des  flateurs  qui  lui  infinuoient 
que  la  Métairie  de  Nazelles , dont  l’Eglifè  de  (i)  S.  Mar- 
tin de  Tours  jouifloit  depuis  long  tems , écoit  du  Domai- 
ne,  il  l’y  réunit  ,&  qu’il  y établir  un  Haras.  Ce  Prince 
s’obftina  même  à garder  Nazelles  comme  un  bien  de 
la  Couronne,  nonobftancles  évenemens  miraculeux  qui 
chaque  jour  y arrivoient.  Ce  ne  lut  qu’après,la  more  de 
Chariberc,  que  cette  Métairie  fut  reftituée  à faine  Martin 
par  le  Roi  Sigebert , devenu  Maître  de  la  Touraine. 

Si  le  corps  de  Domaine  que  nos  Rois  pollcdoient  dans 
cette  Cité , n’eût  été  formé  que  lorfque  Clovis  s’en  ren- 
dit maître  vers  l’année  cinq  cens  huit  , il  n’auroit  pas 
été  incertain  Ibus  le  régné  de  Chariberc  qui  parvint  à la 
Couronne  en  cinq  cens  foixante , fi  Nazelles  étoit  où  s’il 
n’étoit  pas  du  Domaine  Royal.  Le  fait  eût  été  notoire,  & 
lùpofé  qu’il  eût  été  bien  avéré  que  Nazelles  n’étoit  pas 
du  Domaine , Charibert  ne  l’eût  pas  ufurpé  fur  l’Eglife  do 
Saint  Martin  pour  laquelle  nos  Rois  Mérovingiens  a- 
voienclemême  relpeéf  qu’avoient  les  Juifs  pour  le  Tem- 
ple de  Salomon.  Grégoire  de  T ours  ne  dit  pas  même  que 
Nazelles  ne  fut  point  du  Domaine.  Il  le  contente  d’alle- 
guer  que  l’Eglile  de  Saint  Martin  étoit  en  polfelfion  de  ce 


(â)  Ins»clliim  cft  auribiis  Chiriberti 
Rc"is  locum  qucnidam  qmm  Eafilici 
fa.niîli  Mirtini  diuturno  temporc  rcri- 
ncbar,Fifci  fui  juribus  redhibcri.Loco 
aurcm  ilüNaviccllisiiomcn  piifca  vc- 
tuflaî  indiderat.  0^11  accepto  iniqiio 
coniliio , pucros  vclocitct  tnilît  qui 


rciculam  illam  in  fuo  dominio  fubju- 

garenr...  adveniente  autem  glorloliilî- 

mo  Sigcbfrto  Rcgc  in  cjus  rcgmim  , 

hoc  dominio  famiti  Martini  rcftiniit.. 

6>,  Tur,  de  Mir.  S.  MAnini  Ub.  i . 

vif.  uona. 
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lieu  là  depuis  plufieurs  années , ce  qui  montre  que  réelle- 
ment il  y avoit  lieu  de  douter  dans  cette  affaire.  Je  con- 
clus donc  que  le  corps  de  Domaine  donc  il  étoit  incer- 
tain vers  l’année  cinq  cens  foixante  , fi  Nazelles  faifoit 
partie  ou  non  , devoir  avoir  été  formé  dans  destems  fore 
éloignez  , & par  conféquent.  qu’il  n’écoic  autre  que  le 
corps  du  Domaine  des  Empereurs  Romains.  Les  Rois  Vifi- 
gots  le  l’éroient  approprié  en  Touraine  auffi  bien  que  dans, 
les  autres  Provinces  dont  ils s’étoient  emparez,  & Clovis 
lorlqu’il  les  eut  conquifes  fur  Alaric  fécond,  s’y  fera  mis  en 
poffeffion  des  biens  que  ces  Princes  s’étoient  appropriez. 
Les  Rois  des  Francs  , dit  Dominici  Avocat  au  Parlement 
de  T ouloule  dans  fon  livre  de  la  prérogative  de  l’Al- 
Icu  (4)  ••  ont  eu  de  grands  Domaines  dans  les  Provinces  de 
«notre  voifinage  , & ces  Domaines  venoient  probable- 
» ment  de  celui  des  Rois  Vifigots  fur  lefquels  ils  les  a- 
>>  voient  conquifes.  C’eft  cc  qu’on  peut  voir  par  le  Tefta- 
« ment  de  Saint  Remi , & par  l’acle  de  la  donation  que  fit 
« le  Roi  Chilperic  de  deux  métairies  afllfcs  danslcccrri- 
« toire  de  Cahors. 

L'hilloire  des  Rois  Mérovingiens  eft  remplie  de  preu- 
ves qui  font  voir  que  ces  Princes  pofl’edoient  en  proprié- 
té une  infinité  de  fonds  de  terre , & qu’ils  étoient,  comme 
on  le  dit  , des  particuliers  , de  grands  Teirtens.  Voilà  ce  qui 
leur  a donné  le  moyen  d’enrichir  tant  d’pglifes  , & de 
fonder  tant  de  Monafteres  dans  un  temps  où  il  falloic  afli- 
gneraux  Religieux  des  revenus  un  peu  plus  lolides  que 
ne  le  font  des  loyers  de  mailons  ou  des  rentes  conflituées 


(4)  Repes  cnini  in  his  Provinciis 
multas  poflcirieincs  habuific  ex  anti- 
c)uo  ut  puto  Regum  Gothonim  Pa- 
trimonio  , fatis  probatur  ex  Tefta- 
incnco  fan£li  Rcniigii.  Hoc  ipfum 


confirmât  Donatio  fada  à Chilpcrico 
tiuarum  poircflionum  in  PagoCadur- 
cenfi.  M.  ylntcn.  Dcmiitut  de  Vrtr. 
jIlUi,  (,!f.  8.  ârt.  S. 
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à prix  d’argent.  On  Içaic  encore  parl’hiftoire&  parles 
Capitulaires  que  ces  Princes  failoient  valoir  les  terres  de 
leur  Domaine  par  des  Intendans  , & par  cette  efpece  d’él- 
clavcs  qu’on  appelloit  les  lerfs  Fifeabns, parce  qu’ils  appar- 
tenoienc  au  File.  Il  y a même  dans  les  Capitulaires,  tant 
d’Ordonnances  faites  à celujet , qu’il  fuffic  d’avoir  ouvert 
le  livre  pour  en  avoir  lu  quelques-unes.  Ainfi  je  ne  les  rap- 
porterai point.  Je  ne  rapporterai  pas  meme  plufieurs 
endroits  de  Grégoire  de  Tours  ou  des  Auteurs  qui  oaté- 
crit  peu  de  temps  après  lui  , & qui  montreroientque  le 
File  des  Rois  Mérovingiens  avoit  tous  les  droits  que  le 
Fifc  des  Empereurs  avoit  eu , & qu’il  s’approprioit  les 
biens  des  criminels  & les  biens  abandonnez,  parce  que 
j’ai  déjà  fait  lire  en  parlant  d’autres  lujets  ] un  grand  nom- 
bre de  palîàges  qui  prouvent  liiffilamment  cette  vérité. . 

Quand  nous  avons  traité  des  revenus  de  l’Empire  Ro- 
m.ain  dans  les  Gaules  , nous  avons  vu  que  la  première 
J:>ranche  de  ce  revenu , laquelle  provenoit  du  produit  des 
terres  dont  la  propriété  appartenoit  à l’Etat  , avoit  outre 
le  rameau  dont  il  vient  d’être  parlé  , deux  autres  rameaux, 
fça\oi;  un  droit  qui  fc  levoit  lur  le  gros  & le  menu  bétail 
qu’on  menoit  pâturer  dans  les  bois , prez  & terres , dont  le 
fond  apanenoit  en  propre  à l'Etat , Sc  un  autre  droit  qui  le 
levoit  lur  ce  qu’on  tiroir  des  mines  & carrières.  Nous  al- 
lons trouver  nos  Rois  Mérovingiens  en  pofleflion  de  ces 
deux  droits  là. 

Grégoire  deTours  apres  avoirraconté  plufieurs  miracles 
arrivez  à Brioude  au  tombeau  du  martir  faint  Julien  dans 
le  temps  que  Thierri  le  fils  du  grand  Clovis  regnoit  fur 
l’Auvergne  , ajoute  ce  qui  fuit , « Il  y eut  alors  un  Diacre 
"qui  après  avoir  abandonné  les  lonéliors  de  Ion  état, 
" étoit  entré  au  fervice  de  ceux  quilailoient  le  recouvre- 
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» ment  des  revenus  du  Prince  , ik  qui  abufoit  tellement 
« de  la  commillion  qu’ils  lui  avoient  donnée  , qu’il  s\  toit 
•>  rendu  odieux  par  lès  vexations  à tous  les  pays  circon- 
>>  voifins.  Il  arriva  que  s’étant  tranfponé  dans  la  moma- 
•>  gnepoury  lever  le  droit  du  FÜc  lur  les  troupeaux  qui 
»>  luivant  la  coutume  y étoient  allez  paître  durant  l’été  > 
« il  y lut  puni  de  fes  malverlàtions. 

Quant  aux  droits  que  nos  Rois  levoient  lùr  le  produit  des 
mines  qui  fe  fouilloient  en  vertu  des  concefiions  que  le 
Souverain  avoit  faites,  voici  ce  qu’on  lit  dans  la  vie  de  Da- 
gobert premier  , (/)  »>  outre  les  autres  prelens  que  le  Roi 
» Dagobert  fit  à l’Eglilc  de  faint  Denys  en  France , il  lui 
«donna  encore  pour  l’entretien  de  là  couverture  la  quanti- 
« té  de  8000.  livres  de  plomb  à prendre  tousks  deux  ans 
« lur  le  produit  du  droit  de  marque  qu’il  levoit  en  nature 
« fur  ce  metail.  Ce  Prince  ordonna  même  que  cette  quan- 
« tité  de  plomb  leroit  voiturée  jufqu’à  l’Ëglife  de  laint 
« Denys  par  des  corvées  dont  il  chargea  aulli  bien  les  mé- 
« tairies  Royales  que  celles  dont  il  avoit  déjà  fait  prefent 
« aux  laints  Martyrs,  & que  dans  cette  Eglilë  le  plomb  fe- 
« roit  délivré  aux  agents  des  Religieux  qui  la  délervoienr. 

La  leconde  branche  du  revenu  dont  les  Empereurs 
jouiflüient  dans  les  Gaules , confiltoit  dans  le  tribut  public, 


(4)  Fuit  etiamcjuiciani  Di.iconus  qui 
rclid.’m  Ecclclîam  Fifeo  fc  publico 
junxit  ,acccpt.*que  à Paironis  potefta- 
tc  tanta  pcrpct.  abat  f'ccLra  , ut  vix 
puffet  à vieillis  fultintri.  Accidit  au- 
tim  quadani  vice  ut  faltus  montenfes 
ubi  ad  xftivandiim  oves  abierant  cir- 
cumiict  atquc  pafeuaria  qux  Fifeo  dc- 
bibantur  inquircrct.  Gt.  Tur.  de  Cite. 
Men.  lib.  i.  ctf.  17. 

{b J Denique  codent  temporc  plum- 


bum  qnod  ti  ex  métallo  cenfitum  in 
ftcundo  femper  ar.no  folvt  battit , li- 
bras  odo  mille  ad  cooperiendam  cam- 
dem  fupra  diâonim  Martyriim  Ec- 
clefîam,  ut  tam  per  Rcgaltsquam  per 
cafdcm  villas  quas  ipfe  cidem  fan^o 
loco  contulcrat , in  alio  femper  anno 
adduccrentur  & gi  ntibus  vcl  tht  fait- 
rariis  ipfius  vencrar.di  Monaftcrii  tra- 
dcrctur.  l'ira  Digeb.caf.t^i.DuCb, 
tom. 

OU 
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ôu  dans  ce  fubfide  qui  comprenoic  la  taxe  par  arpent  & la 
Capitation  que  payoient  tous  les  citoyens  à proportion  de 
leurs  biens  & facultez,&  conformément  à un  cadallre  qui 
côntenoit  la  cotte-part  à laquelle  chaque  particulier  d’une 
Cité  devoir  être  impole  par  proportion  aux  Ibmmes  que 
le  Prince  vouloir  y être  levées.C’eft  ce  que  nous  avons  ex- 
pofe  plus  amplement  dans  le  premier  livre  de  cet  ouvrage 
où  nous  avons  encore  expliqué  que  ces  cadaftres  fedrcf- 
foient  en  confequence  des  delcriptions  de  chaque  Cité 
qui  lè  renouvelloient  de  tems  en  tems  , ôc  qui  conte- 
noientle  nombre  de  les  citoyens  avec  l’état  des  biens  & 
des  revenus  d’un  chacun.  Les  Rois  Mérovingiens  qui  vou- 
loient  le  rendre  agréables  aux  Romains  leurs  fujets , con- 
ferverent  à cet  égard  l’ancien  ufage.  La  maxime  qui  or- 
donne aux  Souverains  dont  la  Monarchie  eftfondée  de- 
puis peu,  de  faire  reflembler  autant  qu’il  eft  poflîble  , le 
nouveau  gouvernement  à l’ancien , n’eft  jamais  plus  utile, 
que  lorfqu’on  la  fuit  dans  la  levée  des  deniers  neceflàires 
à la  dépenfe  de  l’Etat.  , 

Je  fçai  bien  que  les  Vandales  qui  envahirent  la  Pro- 
vince d’Afrique,  au  milieu  du  cinquième  fiécle  , en  ufe- 
rent  bien  autrement  , pour  en  faire  un  Etat  nouveau  , & 
pour  y être  plus  ablblument  les  maîtres  de  la  fortune  des 
Romains  qu’ils  avoient  aflùjettis , ils  jetterentaufeu  les  ca- 
daftres qu’ils  y trouvèrent.  Voici  (a)  ce  que  nous  apprend 
à celùjetProcope  en  parlant  de  ce  que  Et  Juftinien  pour 
rétablir  l’ordre  ancien  dans  cette  Province, apres  qu'il  l’eût 


{4)  Et  quoniim  vcâigalia  jam  in  lit- 
teris  & Codicibus  Rationariis  leperiii 
non  potttant  prout  olim  prifcripta 
fueranc  à Romanis , quippe  ilia  fup- 
prelTerat , ipfo  regni  fui  initio  Gifqd- 

TomelU. 


eus  & omnino  fuftulcrat:  Tryphoncm 
atqucEuftatium  Augullus  mifit , cui- 
que  Tributum  deferipturos , propot* 
tione  fervata.  Pnttf.  dt  SeU.  Vtni. 
üi.  2.  cMf,  8. 

Qqq  ^ 
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réunie  à l’Empire  Romain.  >»  D’autant  qu’on  ne  pouvoir 
« plus  trouver  le  cadaftre  drefle  par  les  Officiers  des  Em-’ 
« pereurs  d’Occident  tandis  qu’ils  étoient  encore  les  maî- 
« très  en  Afrique,  parce  que  Genfcric  avoir  entièrement: 
« fupprimé  les  regiftres  publics  peu  de  temsaprcs  fa  con- 
« qucte,  Juftinien  y envoya  Tryphon  & Euftatiusavec 
» commiffion  d’y  faire  une  nouvelle  defcription  des  fonds 
»»  & héritages , ainfi  qu’un  nouveau  recenlement  general, 
»>  5Cavec  ordre  d’aflèoir  les  impofitions  en  confequence. 
Mais  tous  lesBarbares  n’ont  pas  traité  lesRomains  desPro- 
vinces  où  ils  le  cantonnèrent  auffi  durement  que  nos  Van- 
dales les  traitèrent.  Les  Vifigots  &les  Bourguignons  ne 
, jetterent  point  au  leu  les  cadaftres  drelTez  par  l’autorité 
des  Empereurs  , & nous  fçavons  pofitivement  par  plu- 
lieurs  endroits  des  lettres  de  Caffiodore  qui  feront  rap- 
portez dans  la  fuite , que  les  Ollrogots  n’en  avoient  pas- 
ulé  ainfi  en  Italie.  Quant  à nos  Francs,  nous  avons  outre- 
le  préjugé  general  qui  leur  eft  favorable  , des  preuves 
qu’en  cela  ils  fe  conduifirent  comme  les  Ollrogots, & 
qu’ils  levèrent  les  revenus  publics  dans  les  Gaules  confor- 
mément aux  anciens  cadaftres  ou  Canons.  Il  paroît  même 
que  c’étoit  en  le  conformant  à l’efprit  du  gouvernement: 
qui  regnoitdans  les  Gaules  du  tems  quelles  étoient  fous: 
les  Empereurs  que  les  Rois  Mérovingiens  faifoient  faire 
lorfqu’ils  vouloient  augmenter  leur  revenu  de  nouvelles- 
crrg.Tur.defcriptions  relatives  aux  precedentes.  La  plus  célébré 
ces  dernieres  a été  celle  que  fit  faire  Clotaire  premier 
apparemment  lorfqu’il  eut  réuni  les  partages  de  fes  trois 
freres  au  fien,  & qu’il  fut  ainfi  devenu  fouverain  de  toute 
la  Monarchie  Francoife^  Rapportons  les  paflages  qui' 
font  mention  de  cette  matière. 

Grégoire  de  Tours  dit  en  parlant  d'un  des  fils  & des! 


É 
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fccceflèurs  de  ce  Clotaire  : «*  Le  Roi  Chilpéric  ordonna 
« que  dans  tous  les  Etats  , il  fût  drelTé  une  nouvelle  de- 
” fcription,  & que  les  taxes  y fullèntenfuite  impofées  fur 
» un  pied  bien  plus  haut  que  celui  fur  lequel  on  s’étoit 
“ réglé  dans  les  defcriptions  precedentes.  Cela  fut  caulè 
>»  que  plufieurs  de  lès  fujets , abandonnèrent  leurs  biens 
« pour  fe  retirer  dans  les  autres  Partages , aimant  mieux 
•»  y vivre  dans  la  condition  d’étrangers,  que  d’être  expo- 
•»  lés  en  demeurant  dans  la  Cité  dont  ils  étoient  Citoyens, 
U à des  contraintes  dures  & inévitables.En  elFet,fuivant  le 
» pied  fur  lequel  on  s’étoit  réglé  en  alfeoyant  les  taxes  en 
*>  conféquence  delà  nouvelle  defeription, celui  qui  polTe- 
» doit  une  vigne  en  toute  propriété , fe  trouvoit  taxé  à un 
•»  tonneau  de  vin  par  arpent,&  il  étoit  comme  impolfible 
“ que  les  contribuables  acquicaflènt  les  charges  miles  lùr 
« les  terres  d’une  autre  nature.  D’ailleurs , ce  qui  étoit  de- 
» mandé  à railbn  de  chaque  elclave  qu’on  avoit  , étoit 
»>  excelîlt.  Audi  les  Habitans  du  LimouGn , réduits  au 
« delefpoir  par  ces  impolitions  exhorbitantes,  ayant  été 
« alTemblés  le  premier  jour  de  Mars  par  un  Officier  des 
»>  Finances  , nommé  Marcus , qui  avoit  pris  la  commif- 
» lion  d’établir  le  nouveau  Cadaftre  dans  leur  pays,  vou- 
» lurent  le  mettre  en  pièces , ce  qu’ils  auroient  tait,  fi  l’E- 

(4)  Chilpericus  vero  Reï  Deferip-  guara  de  mancipüs  , quod  impleri 
tioncj  nova«  & in  omni  regno  non  poteiat.  Lcmoviciniu  quoque  Po- 

fuo  Acri  {utlîc.  Qtu  de  caufa  multi  ce-  pulus  cum  fe  cerneict  tali  faicc  grava- 
linquentesCivitatcj  fuas  vcl  potTcirio-  ri  , congregatus  in  Kalcndis  Martiii 
ncs  proprias  alla  regna  pccicrunt  facius  Marctim  Rctcrcndaiium  qui  hoc  âge- 
ducentrs  alibi  peregrinari,  qtiamtali  rc  auTus  fuerat,  inteiAccrc  voluit.  Si 
periculo  rubjacere.Statutum  cnim  tue-  fccilTct  nill  cum  Epiieopus  Ferreolui 
rat  ut  polTelTor  de  propria  terra  unam  difcriminc  liberaflet  : Arreptifque  IL- 
amphoram  vint  per  Aripennem  red-  bris  DeferiptioRum , incendio  multi- 
derct.  Sed  8e  alix  fâindUones  inflige-  nido  conjunda  concrcmavic.  Gr.  Tur. 
bantui  multx  um  de  rcliquis  terris  Jifi,  J.  (*f,  vig.  noito. 

Qqq  ij 
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» vêque  Ferreolus  ne  l’eût  fait  lauver.  Cependant  on  ne 
« put  empêcher  le  peuple  de  le  faifu-  des  Regiftres  de  1» 
» nouvelle  Delcription  , & de  les  brûler. 

Chilpéric  fit  punir  fêvérement  les  mutins , & même  if 
fit  traiter  cruellement  quelques  Eccléfialliques,  accules 
d’avoir  été  les  boutefeux  de  la  lédition,  mais  les  malheurs, 
qui  pour  lors  arrivèrent  coup  lur  coup  dans  fa  famille  , 
rengagèrent  enfin  à annuler  le  nouveau  Cadaftre  , & à 
remettre  en  vigueur  le  Cadaftre  précédent.  Il  avoit  été 
attaque  lui-même  d'une  infirmité  dangereufe , Sc  à peine 
en  avoit-il  été  guéri  , que  fes  deux  fils  étoient  tombés 
malades,  & avoient  été  réduits  à l’extrémité.  Tant  d’acci- 
dens  firent  donc  rentrer  en  elle-même  Frédégonde, la  mere 
de  ces  Princes.  » Ce  lont  les  gémifiemens  des  orphelins, 
» (rt)  dit-elle  au  Roilbn  mari,  qui  foûlevent  le  ciel  contre 
» nous,  & qui  attirent  fa  colere  lur  nos  enfans.  Celbnc 
>•  les  larmes  des  veuves  qui  tuent  ces  Princes.  Ils  vont 
» mourir  ! pour  qui  donc  amallêr  des  richefles  ? N’y  avoit- 
» il  pas  avant  cette  nouvelle  Defeription  , aflez  de  den- 
» rées  dans  nos  greniers  ou  dans  nos  celliers  , ôc  aflez 
» d’argent  & de  pierreries  dans  notre  Tréfori*  Croyez- 
» moi,  jettons  au  feu  tous  ces  regiftres  odieux,  Ôc  re- 
n nonçons  au  deflêin  d’augmenter  les  revenus  de  notre 
» File.  Contentons  nous  de  lever  fur  nos  fujets  les  mê- 


(d)  Frtdcgundis  pcenitens  fero  ait  ad 
Rcgetn.  Diu  nos  male  agentes  pietas 
divina  fuftentat....  Ecce  ;am  perdidi- 
tnus  ftiios , ecce  jam  eos  lactimx  pati- 
perum  , lamenta  viduarum  , furpiiia 

orphanoTumincerimunc Nunc  (î 

placer  incendamus  omnes  deferiptio 
nés  iniquas , fafficiatque  Fifeo  noflio 
qusd  fu/Tecit  Régi  Patrique  Clota- 
chatio.  H*c  effara  Rcgina  pugnis  ver- 
bciaus  capot  )udlc  omnes  libros  exhi- 


beri  qui  de  Civitatibus  fuis  per  Mar— 
cum  Referendarium  vénérant , pro-^ 
jeâifquc  ni  ignem  , iterum  ad  Regcm' 
conveilà  ; Quid  tu  inquis  moraris  }■ 
Fac  quod  vides  à me  fieri  ut  & A dul- 
ces  natus  perdimus , vcl  pœnam  per* 
petu-tm  evadamus.  Tune  Rex  com- 
pundus  corde  tradidit  omnes  lihrot 
Defcriptiomim  iptii , conflagiatifquc 
illis  milîr  qui  fuiuras  p'rchibcrcne 
Defcxiptioncs.  itiilem  Cdf.  trig.  qutnu,. 
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» mes  impofitions  que  Clotaire  notre  Pere  & notre  Roi 
•»  levoit  lur  eux.  Auffi-tôtFrédégonde  fe  fit  apporter  ceux 
« des  cahiers  de  la  nouvelle  Defcription  , qui  conte- 
••  noient  les  Cadaftres  des  Cités , dont  le  revenu  lui  avoir 
» été  alTigné  pour  en  jouir  par  elle-même , & qui  avoient 
” été  dreiïèz  par  Marcus  le  Référendaire.  La  Reine  après 
» les  avoir  jettez  au  feu , exhorta  encore  fon  mari  à luivre 
*•  un  fi  bel  exemple , pour  mériter  en  premier  lieu  le  falut 
» de  leurs  âmes , & pour  obtenir,  s’il  fe  pouvoir,  la  gué-. 

» rilbn  de  leurs  enfans.  Chilpéric  (ë  laifia  toucher.  Il  brûla 
les  cahiers  du  nouveau  Cadaftre,  qui  étoient  déjà  arrêtez-, 
&il  ordonna  qu’on  eût  à difcontinuer  le  travail  com^ 
mencé , dans  les  lieux  où  il  n’étoit  pas  encore  fini. 

Comme  les  Empereurs  faifoient  faire  quelquefois  de 
nouvelles  Defcriptions,non  point  dans  l’idée  d’augmen- 
ter leurs  revenus  , mais  dans  la  vûe  de  bien  connoître 
Pétât  préfent,  ou  de  leur  Monarchie  en  général , ou  de 
quelque  Province  particulière  , afin  d’afieoir  enfuite  le 
Tribut  publié  avec  équité  , les  Rois  Mérovingiens  fti- 
foient  auflj  drelîèr  quelquefois  de  nouvelles  Deïcriptions 
uniquement  dans  la  vûe  de  procurer  le  bien  de  leurs  fu- 
jets.  (4)  Sur  la  requifition  de  Maroveus  Evêque  de  Poi- 
” tiers,  le  Roi  Childebert  le  jeune  y envoya  Florentins 
' ” Maire  du  Palais , & Romulfus  l’un  des  Comtes  du  Pa- 
» lais , avec  commilTion  d'y  faire  à la  Defcription  , lùi- 
» vant  laquelle  le  Tribut  avoir  été  payé  (ous  le  régné  de 
» Sigebert  fon  pere , tous  les  changemens  qu’il  convien- 
« droit  d’y  faire , à caulè  des  mutations  lurvenues  dans  le 


(4)  Childcbertus  vero  r«  De/crip- 
rores  in  Pidtavos  invitante  Maroveo 
Epifeopo  jüllit  abirc  , idcftFlorcntia- 
nuin  Majottm  Doiuus  Rcgiat  & Ro- 


mulliitn  Palatii  fui  Comitent  ut  (cili- 
cer  Populus  Ccnfimi  qiicm  temporr 
Patris  rcddidcrat,fadla  ratione  innova- 
cuix  icddcic  debetet.  MuUi  caim  es 
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» pays  depuis  qu’elle  avoic  été  dreflce.  En  effet , depuis 
» ce  tems-là  , plufieurs  Chefs  de  famille  qui  portoienc 
»>  une  grande  partie  du  Tribut  public  , étoient  décedez, 
•»  & leur  cotte- part  le  trouvoic  être  retombée  fur  des 
“ veuves  , fur  des  orphelins  , & lur  d’autres  perfonnes 
*>  qui  avoient  befoin  d’être  foulagées.  Les  Commilfaires 
» après  avoir  examiné  fur  les  lieux  l’état  des  choies  , 
« foulagerent  les  pauvres , & ils  repartirent  Ips  lommes 
« aufquelles  fe  montoient  les  diminutions  faites  à ces 
•’  cotte-parts  fur  les  contribuables , qui  fùivant  les  réglés 
M de  la  jullice  , dévoient  être  aiTufettis  au  payement  de 
» ces  fommes. 

Nous  verrons  ce  que  les  mêmes  Commilîâires  firent 
en  Touraine  , où  ils  fe  rendirent  au  fortir  du  Poitou, 
quand  nous  parlerons  de  ceux  qui  étoient  exempts  ou 
qui  le  prétendoient  exempts  du  Tribut  public. 

Le  Prince  dont  nous  venons  de  parler  , je  veux  dire 
Childebert  le  fils  du  Roi  Sigebert  , fit  apparemment 
dans  tous  fes  Etats  , la  même  réformation  du  Cadaftre , 
que  nous  venons  de  lui  voir  faire  dans  le  Limoufin  & dans 
la  Touraine.  C’eft  ce  qu’il  me  paroît  naturel  d’inferer  d’un 
paffage  de  Grégoire  de  Tours  que  je  vais  rapporter.  Çec 
Hiftorien  , après  avoir  parlé  d’une  exemption  du  Tribut 
public , accordée  à quelques  Ecclefiaftiques  par  ce  Prin- 
ce, & dont  nous  ferons  mention  en  fon  lieu,  ajoute  : » {4) 
»>  Le  Ciel  porta  encore  Childebert  à faire  une  autre  bon- 
« ne  œuvre.  Plufieurs  de  ceux  qui  s’étoient  trouvez  char- 


his  dcfunifH  ftlennt  S:  ob  hcc  viduis 
orphanifquc  ac  dcbilibus  perfonis  Tri- 
but! pondus  infederat.  Quodhidifeu- 
tientrs  per  ordinem,  relaxantes  paupe- 
tes  ac  infîrmos , illos  quos  judicia;  con- 
tjitio  Tiibucarios  dabac  Ccnlu  pubii- 


CO  fubdiderunt.  Ft  fie  Turonos  funt 
dehti.  Gr.  Tut.  Htfi.  M.  ÿ.  (nf.  Jo. 

(4)  Multum  enim  jam  Exadorcs  hu- 
jus  Tribut!  fpoliati  eiant  co  quod  per 
longum  tempus  & fuceedenrium  ge- 
ncrationcs  Ik  divills  iu  inulus  parte» 
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» gez  de  la  recepte  du  Tribut  public , avoienc  été  rtiiticz , 

»>  à caufe  de  la  difficulté  du  recouvrement.  Elle  prove- 
« noit  principalement  de  ce  que  par  fuccelTion  de  teras,- 
»»  & par  les  divifions&fubdivifions  qui  s etoicnt  faites  en- 
» tre  les  cohéritiers  d’un  contribuable , les  poncflîons  fur 
«'lefquelles  chaque  cotte- part  avoit  été  alfilclors  de  la 
»' confeéfion  du  dernier  Cadaftre,  fe  trouvoient  parta* 
»*géesen  de  fi  petites  portions  , que  pour  toucher  une’ 
«•feule  cotte-part,  il  falloit  actionner  un  grand  nombre 
« de  pcrfonnes,  qui  fouvent  encore  renvoyoient  le  Côl- 
«'ledleur  de  l’une  à l'autre.  Cbildebert  remédia  au' 
"'défordre  que  nous'  venons  d’expofer  , en  alfeoyant  fi- 
« judicieufement  l’impofition , que  perlbnne  n’avoit  plus- 
*►  aucun  prétexte  de  différer  le  payement  de  fa  taxe  , &• 
» que  celui  qui  étoit  chargé  du  recouvrement , lavoir 
" précifement  à quel  contribuable  il  devoit  demander 
« chaque  cotte-part. 

■ Sous  les  Empereurs  Romains  , c’étoit  le  Comte  de- 
chaque  Cité  qui  fe  trouvoit  chargé  de  faire  faire  le  re- 
couvrement des  deniers  du  Tribut  public  , & qui  de- 
voit à un  jour  marqué  en  faire  porter  les  deniers  dans- 
la  caifle  du  Prince.  Sous  les  Rois  Mérovingiens  , c’étoit 
le  même  Officier  qui- étoit  chargé  des  mêmes  foins.  Si  à- 
l’échéance  du  quartier  ,■  le  Comte  n’avoit  pas  encore  ra-' 
maffe  toute  la  lomme  qu’il  devoit  porter  dans  les  Coffres 
du  Prince,  il  falloit  que  le  Comte  avançât  le  relie  } &: 
s’il  n’avoit  pas  d’argent  à lui  , qu’il  en  empruntât  pour 
remplir  une  obligation , à laquelle  il  n’auroit  pas  manqué 
impunément. 

ipfis  pofTcflionibus  coIlif;i  vix  porcrM  'j 'rem. damna  pcrcutcrent,  ncc  cultofcm 
hoc  Tributum  quod  hic  Dcôinfpitan-  j tarditas  aliqiu  de  officio  «vocaitc.' 
te  ita  pr.Tcepir  cmendati,  ut  quod  Iti,  lo.  t*p.  7.' 

jper  hzc  Fi(co  dcbcrentui,  ncc  £xa£to-  \ • • ' ■ ' - ■ 
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(a)  On  lit  dans  Grégoire  de  Tours,  au  fujet  dun  évé-- 
venement , où  Macco  Comte  de  Poitiers  , eut  la  plus 
grande  part , que  ce  Macco  le  rendoit  à la  Cour,  où  lùi- 
vant  l’ufage , il  étoit  obligé  d’aller  pour  y porter  les  reve- 
nus du  File. 

On  lit  encore  ce  qui  fuit  dans  le  même  Auteur,  (h)  » En 
» cette  année  là  vint  àToursun  Juif  nommé  Armentarius 
» fuivid'un  autre  homme  de  fa  religion , & accompagné 
*»  de  deux  Chrétiens.  Le  motif  de  fon  voyage  étoit  le  def“ 

• fein  de  fe faire  payer  par  Eunomius  qui  fortoit  del’em- 
« ploi  de  Comte  de  la  Cité  & par  Injuriolùs  qui  avoit  été  . 
N Lieutenant  d’Eunomius  , la  lômme  portée  dans  une 
» obligation  palTée  en  leur  nom,  & qu’ils  lui  avoient  don- 
»»  née  pour  argent  comptant  en  failànt  le  payement  dutri- 
» but  public.  Les  debiteurs  répondirent  à la  première  lôm- 
» mation  qui  leur  fut  faite  , qu’ils  étoient  prêts  à payer  le 
» capital  & les  intérêts.  Nous  ne  rapportons  pas  ici  la  fuite 
de  cette  avanture , parce  qü’elle  ne  regarde  point  la  ma- 
tière dont  nous  traitons.  Quant  au  Juif,  j’ai  déjà  obfervé 
dans  le  premier  livre  de  cet  ouvrage  qu’ils  étoient  en  grand 
nombre  dans  les  Gaules.  Sous  les  derniers  Empereurs 
comme  fous  nos  premiers  Rois  & qu’ils  y exerçoient  le 
même  commerce  qu’ils  ont  toujours  fait  dans  tous  les 
lieux  où  l’on  les  a Ibufferts  & qu’ils  exercent  encore  dans  . 
ceux  où  l’on  les  toléré.  Ils  y prêtoient  à ufure.  Pour  Eu- 
nomius nous  avons  eu  déjà  occalionde  dire  que  c’étoit  un 


(4 ^ Eunte  jutem  Comité  ut  debitum 
Fifcofcrvitiumfolito  deberet  confer- 
re.  Gt.  Tw.  Hifl.  lit.  10.  (*f.  *0. 

(i)  Przfenti  quoque  anno  Armen- 
taj-ius  Judzus  cum  uno  ScÆr  fuz  £1- 
• tellite  iL  duobus  Chiillianis  ad  exi- 
geodax  cautionca  <jnas  ci  piopter  Tii- 


buta  publicalnjuriofusEx  vicario.  Ex 
comité  verà  Eunomius  depofucrant, 
Turonis  advenit , interpellatifque  vi- 
ns , promUEonem  accepic  de  redden- 
do  fq;noie  cum  ufuris.  Ibii.  lik,  7.  uf. 

Romain 
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Romain  qui  à la  recommandation  de  l’Evêque  & du  peu- 
ple de  Tours  avoir  été  lait  Comte  de  cette  Cité.  Nous 
avons  dit  auffi  qu’il  y avoic  à Tours  une  famille  Injuriofk 
dontétoit  un  des  Evêques  prédeceEèurs  de  notre  Hillo- 
rien.  ' 

Enfin  c'étoit  fi  bien  le  Comte,  qui  étoit  chargé  du  re- 
couvrement duTribucpublic,  que  lorfque  la  conteftation 
qui  croit  entre  les  Rois  & la  Cité  de  Tours  qui  le  preten- 
doit  exempte  de  cette  impoficion  y comme  nous  allons 
le  dire  tout  à l’heure,  eut  été  terminée  par  la  donation  que 
' le  Roi  fit  du  produit  de  cette  impc^tion  au  tombeau  de 
üint  Martin , l’Evcque  de  Tours  fut  mis  en  poflèfiTion  du 
droit  de  nommer  & d’inftaler  les  Comtes,  comme  étant 
celui  qui  avoir  le  plus  d’intérêt  à la  geftion  de  ces  Offi- 
ciers, & celui  avec  lequel  ils  auroient  déformais  à comp- 
ter. Voici  ce  qu’on  lit  à ce  fiijet  dans  la  vie  de  8.  Eloy , 
•écrite  par  S.  Ouen  Evêque  de  Rouen , & contemporain 
de  S.Eloy.  » Ce  fut  à la  follicitation  du  ferviteur  de  Dieu , 
• que  le  Roi  Dagobert  donna  par  une  Chartre  auteruique 
" à l’Eglile,  dont  S,  Martin  avoir  été  Evêque  , tou'  le 
V Cens , ou  tout  le  produit  du  Tribut  public , qui  appar- 
« tenoit  au  File  dans  l’étendue  de  la  Cité  de  Tours.  De- 
♦»  puis  ce  tems-là , l’Egide  de  Tours  eft  en  pofleffion  de 
*»  tout  le  produit  de  l’impofition , & même  c’eft  l’Evêque 
» qui  nomme  les  Comtes  de  cette  Cité , ôc  qui  leur  donne 
“ des  provifions. 


( 4 ) Magnum  przteiea  bcneficium 
fidem  Ecclelix  apud  Rcgem  obeinuit. 
Kim  pro  reverentiafanSi  ConfefTotu 
Xlartini  Eligio  rogante , Dagobertus 
R CI  illi  EccïcfixCcnfumomnemqui 
fifeo  folvcbacur  ex  totocondonavit. 

Tome  UL 


fcTiptoquc  confiimavit.  Arque  ab  m) 
tempore  omne  jus  Fifeaiis  Cenfus  £c- 
défia  (Ibi  vindicat  & ufque  in  przfeni 
in  eadem  urbe  pet  Pontifias  littens 
Cornes  confiituitur.  n.  /duSi 
Dm  Ohjhe  um.  i ./tg.  fija 
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HistOiré  Critiqué 
Aucune  perfbnne  n’étoic  exempte  par  fon  état  <fo 
payer  le  Tribut  public  pour  les  biens  qu’elle  poflèdoit 
& l’Eglilè  même  n’avoit  pas  le  droit  d’affranchir  de  ce 
iTribui  les  fonds  dont  elle  étoit  proprietaire.  Il  n’y  avoic 
que  ceux  à qui  le  Prince  avoir  par  un  Privilège  particu- 
Lcr , accordé  une  exemption  fpéciale , qui  ne  luffent  point 
tenus  d’acquitter  le  Cenjùs.  En  effet , le  fixiéme  Canon  dû 
Concile  affemblé  dans  Orléans , l’année  cinq  cens  onze  ^ 
parle  de  l’exemption  du  Tribut  public,  que  Clovis  avok 
odlroyée  à plufieurs  fonds  de  terres  , & autres  biens 
que  ce  Prince  avoir  donnés  à l’Eglife,  comme  d'une  lè- 
tonde  grâce , comme  d’un  fécond  préfent  qu’il  lui  avoir 
fait.  Il  eft  fenfible  par  la  maniéré  dont  le  Canon  allégué 
s’explique  fur  cette  exemption  quelle  n’étoit  point  de 
droit , & qu’un  Prince  pouvoir  donner  un  fonds  à une 
Eglife , fans  que  pour  cela  , l’Eglilè  qui  jouiffoit  de  ce 
fonds , fut  dilpenfée  de  payer  la  cotte-part  du  Tribut  pu- 
blic dont  il  étoit  chargé , »>  Quant  aux  redevances  & aux 
» biens  fonds,  dit  notre  Canon  (a)  , que  le  Roi  notre 
» Seigneur  a donnes  aux  Eglifes , en  leur  accordant  en- 
.»>  cote  l’exemption  du  Tribut  public , pour  ces  fonds  3c 
,a>  pour  les  Eccléfiaftiques  qui  en  jouiroient. 

Nous  avons  une  Lettre  (^)  écriteau  Roi  Théodeberri 
fils  deThierri  I.  par  une  aflèmblée  du  Clergé  tenue  en  Au- 


(4)  De  obligatiohibus  velagris  quos 
Dominus  noAer  Rex  EcclcAz  Aïo  mu- 
nerç  conferre  Aignatus  cA  , ipromixi 
agrorum  & Glericorum  immunicacc 
conceAa.  Con.  Aut.  i.  C*n.  6. 

(t)  Ut  tam’'RciAorcs  Eeelefiarum 
quam  univerlî  Clctïci  atquc  ctiam  f.v- 
cularcs  fitS  tc^ii  veArt  conditionc  nia- 
nentes  necnoitad  Domnotum  Regura 


Pamium  vcArorum  Dominium  perti- 
nentes , de  quo  in  forte  vcAra  cA  cx- 
trancos,dc  quo  proprium  babere  fem- 
per  vifi  funt  non  permittatis  cxiAere  ; 
ut  fccurus  quiconque  proprietatem 
fuam  poAîdens , débita  Tributa  diAol- 
vit  Domino  in  cujus  forteni  poAeAîo 
Aia  pervenir..  Ofer,  Gr.  Tur.  RuinArni 
MI334-  ■“  ' 
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Tcrgne , & dans  laquelle  cette  aflemblée  lui  demande  de 
lailfer  jouir  les  Reéleurs  des  Eglifes , & les  autres  Ecclé-  ' 
fialliques  domiciliés  dans  les  Partages  du  Roi  Childeberc 
& du  Roi  Clotaire , des  biens  que  ces  Eccléfialliques  pof^  ^ 
fédoient  dans  l’étendue  de  ion  Partage , en  payant  au 
File  les  impofitions  dont  ces  biens  étoient  chargés , afin 
dit  encore  notre  Lettre , que  chacun  jouifle  fans  trouble 
des  biens  qui  lui  appartiennent,  en  payant  le  Tribut* 
au  Prince , dans  le  Royaume  de  qui  lès  fonds  lè  trou-; 
vent. 

Une  des  maximes  des  Jurifconfultes , eft  que  rien  ne 
prouve  mieux  l’exiftencé  d’une  Loy  , que  les  dilpenfes  ' 
qu’en  prennent  ceux  qui  s’y  trouvent  fournis.  Or , notre 
Hiftoire  fait  mention  en  plufieurs  endroits  de  l’exemption 
du  Tribut  public , accordée  par  les  Rois  Mérovingiens  à 
des  Eccléfialliques.  Par  exemple  , Grégoire  de  Tours 
dit , ( 4)  que  le  Roi  Théodebert  remit  en  entier  aux  Egli- 
fes d’Auvergne , le  Tribut  qu’elles  étoient  tenues  de  payée 
au  profit  du  Fifo.  ^ 

Il  paroit  même  que  ces  exemptions  ne  duroient  que 
pendant  la  vie  du  Prince  qui  les  avoir  accordées , & que 
la  redevance  dont  chaque  arpent  de  terre  étoit  tenu  en-’ 
vers  l’Etat , étoit  un  patrimoine  fi  lacrc , qu’un  Roi  n’eut 
point  le  pouvoir  de  l’aliener.  Il  pouvoir  bien  le  remettre 
pour  quelque  tems , mjiis  non  pas  l’étemdre , &èn  priver 
la  Couronne  pour  toûjours.  En  effet,  nous  voyons  que 
les  Eglifes  d’Auvergne  , cinquante  ans  après  que  Théo- 
debert les  eut  affranchies  du  payement  du  Tribut  public, 
en  obtinrent  une  nouvelle  exemption  du  Roi  Childeberc 

( < ) Omne  T ributum  quod  Fifeo  fuo  ab  Eccle/iis  in  Arverno  fuis  pcndcbs'î 
fur , clcmenter  induUît.  Ct.  Tir.  lilf-  }•  (“f- iJ. 

Rrrij 

i 

I 


Digitized  by  Google 


! 


^oo  Histoir*  Critiqos 
le  jeune.  (4)  » Le  Roi  Childeberc,  dit  Grégoire  de  Tours; 
»•  exempta  du  Tribut  public  par  une  pieufe  magnificcn- 
» ce,  les  Monafteres  & les  Eglifcs  d’Auvergne , compre- 
»>  nant  dans  cette  grâce  les  Clercs  qui  les  défervoient,  Sc 
» même  tous  ceux  qui  étoient  (pécialement  attachés  au 
» lèrvice  de  ces  Temples. 

Il  eft  vrai  que  les  Habitans  de  la  Cité  de  Tours  le  di- 
fcnent  exempts  du  Tribut  public , je  ne  fçais  lùr  quel  fon- 
dement, mais  comme  j’ai  déjà  en  occaCon  de  le  dire , ce 
privilège  leur  étoitcontefté  par  nos  Rois.  Ce  ne  fut  pas 
même  en  déclarant  la  Cité  de  Tours , exempte  du  fubüde 
ordinaire , que  Dagoben  I.  lîc  celTer  cette  conteRation. 
Ce  fut  en  donnant , comme  on  vient  de  le  voir,  le  pro- 
duit de  cette  impofition  à l’Eglilè  de  Tours,  avec  qui  ce 
feroit  déformais  à fès  Diocéfàinsde  s’accommoder.  Voici 
un  paflàge  de  Grégoire  de  Tours  , qui  concerne  la  con- 
teftation  dont  nous  venons  de  parler,  & danslequel  il 
s’agit  d’un  incident  furyenu  , environ  quarante  ans  avant 
que  Dagobert  l’eût  terminée.  Ce  paflàge  eft  un  peu  long,, 
mais  il  contient  tant  de  circonftances  propres  à conflrmer 
ce  que  nous  avons  à prouver , que  j,’ai  jugé  à propos  de 
le  rapporter  en  entier , après  avoir  averti  que  l’évene- 
mentdont  il  s’y  agit,  arriva  quand  notre  Auteur  étoit  déjà 
Evêque  de  Tours , & à l’occaflon  de  la  nouvelle  deferip- 
ûon  que  Childebert  le  jeune  faifoit  faire  dans  lès  Etats  , 
c’eft-à-dire,  vers  l’an  cinq  cens  quatre-vingt-dix. 

- » Florcntianus  Maire  du  Palais , & Romulfùs  un  des 
» Comtes  du  Palais,  à qui  le  Roi  Childebert  le  jeune  avoit 


(4)  Apud  Arvemos  vero....  Infupn 
vero  urbe  ChildebcKu»  Rex  otn- 
neTributum  tam  EcclcfiisquamMo- 
wAfriii  vcl  teliquif  Cieiicù  qui  ad 


Ecclefiam  pertinere  videbantur , ant 
quicunqne  officium  EccIcHx  excole- 
bant , larga  Dictatc  cotuxiGl.  Itid.  !tk. 
io.  Céf,  f.  d 7. 
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• donné  la  commiflîon  de  faire  une  nouvelle  defcription, 
" fe  rendirent  à Tours  apres  avoir  drelTé  l’état  des  biens 
» de  la  Cité  de  Poitiers,  (a)  Dès  qu’ils  furent  à Tours , 
» ils  s’.y  mirent  en  devoir  d’impofer  le  fubfide  ordinaire 
»»  fur  le  Peuple,  en  difàntque  leur  intention  n’étoit  pas 
■ de  lever  une  fomme  plus  forte  que  celle  qu’il  paroifloic 
*•  par  les  Regiftres  dont  ils  étoient  faifis , avoir  été  impo- 
» fée  fous  les  Rois  précédens.  Je  m’oppofài  à l’execu- 
» don  de  leur  entreprifo , alléguant  qu’il  étoit  bien  vrai 
» qu’on  avoit  fait  fous  le  régné  de  Clotaire  fils  de  Clovis, 
« une  defeription  de  la  Cité  de  Tours , & même  que  les 
» Cahiers  de  ce  Cadaftre  avoient  été  envoyés  au  Roi , 
» mais  qu’il  étoit  vrai  aufli  que  ce  Prince  par  refpeéj 
*»  poxir  la  mémoire  de  S.  Martin  les  avoit  jettes  au  feu. 
*>  j’ajoutai  qu’après  la  mort  de  ce  Prince , le  Peuple  de 
» Tours,  en  prêtant  ferment  au  Roi  Charibert,  avoit  reçu 
»»  de  fon  côté  un  autre  ferment  que  ce  Prince  lui  avoh 
*»  fait , & par  lequel  il  avoit  promis  de  laifler  jouir  les 
«Tourangeaux  de  tous  les  privilèges  «5cfranchifes,dont  ils 
« avoient  joui  fous  Clotaire,  & die  ne  publier  jamais  au- 
»•  cun  Edit  Burlàl  dans  leur  patrie.  J’ajoutai  encore  que 


(<l}Florcntûnu$&RofnuIfu^  deferip- 
toies...  Et  fie  Turonis  funt  deJati.  Sëd 
cum  Populis  Tribuuriim  funt^ionem 
infligere  vcllcnt  dicentes  quii  librum 
baberent  prx  manibus  qualitcr  fub 
antcrioium  Regum  temporc  ditTolvif- 
fcnt , refpondimus  nos  oieentes.  De- 
feriptam  urbem  TuronicamClotacha- 
xii  Regis  tcmpoïc  nranifcHum  cft  , 
iibriqtic  illi  aa  prifcptiam  Régi*  abie- 
runr , fed  compundo  per  timorem 
lànâi  Martini  aotiftitis  Rege , incenfi 
fimt.  Poft  moctena  veto  ClôtacWu 


Régis,  Qiariberto  Régi  Populus  hic 
facramcncum  dédit  , fimiliter  etiain 
Sc  ille  cura  jur.imcnto  promific  ut  Ic- 
gci  confuetudinefquc  novas  Populo 
non  infligerct , lcd  in  illo  quo  quon- 
dara  iûb  Patrù  dominatione  Aatu  vi- 
xerant,  in  ipibhiccos  dcinccpsretinc- 
rctncqiic  ullara  novam  ordinationem 
fe  infliiAurum  funer  cosquod  peitine. 
ret  ad  fpolium  Ipnpondit.Gaifo  vero 
Cornes  , Sic.  Cr.  Tur.  Ht  fi.  lih.  p.  cnf, 
JO, 
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« Gaifo , qui  pour  lors  exerçoit  l’emploi  de  Comte  dans 
*>  mon  Diccèi'e  , ayant  recouvré  une  copie  des  Cahiers 
»»  dont  je  viens  de  parler,  il  s’étoit  mis  en  devoir  de  lever 
»>  le  Tribut , & que  Tur  les  oppofitions  formées  par  Eu- 
»»  fronius  mon  prédécelîèur , il  s’étoit  rendu  à la  Cour, 
»>  pour  faire  voir  au  Roi  Charibert  cette  copie , mais  que 
»»  ce  Prince  qui  ne  vouloir  bleflêr  en  rien  le  refpeél  dû  à 
« làint  Martin , l’avoit  brûlée , comme  Clotaire  en  avoir 
»»  brûlé  l’original , & qu’il  avoit  donné  ordre  de  faire  pré- 
” fent  à l’Eglilè  de  l’Apôtre  de  la  Gaule , des  deniers  qui 
» avoient  été  déjà  perçus  , en  proteftant  outre  cela  , 
« qu’il  ne  fouffriroit  jamais  qu’aucune  perlônne  de  la  Cité 
•>  de  Tours  fut  impofée  au  Tribut  public , à quelque  titre 
» que  ce  pût  être.  Après  la  mort  de  Charibert , conti- 
»>  nuai-je,  nous  avons  été  fous  l’obéiflance  de  Sigebert  Ion 
« frere , qui  n’a  point  introduit  le  fubfide  ordinaire  dans 
» notre  pays.  Depuis  quatorze  ans  que  Sigebert  eftmort, 
« & que  nous  fommes  fous  la  domination  de  Childebert 
« fon  fils,  on  ne  nous  a rien  demandé  à titre  du  Tribut 
« public.  Nous  n’avons  pas  eu  fujet  de  nous  plaindre. 
» Vous  êtes  aujourd’hui  les  dépofitaires  de  l’autorité 
»>  Royale  , dis-je  aux  CommilTaires  , & comme  tel? , 
»»  vous  avez  le  pouvoir  d’établir  ici  le  fubfide  ordinaire, 
« ou  de  nous  laifler  jouir  de  notre  immunité  ; Mais  longe? 
« combien  l’injuftice  qiue  vous  commettriez , en  allant 
»»  contre  la  teneur  du  ferment  du  Prince  qui  vous  em- 
» ployé,  feroit  criante.  Quand  j’eûs  celTé  de  parler,  les 
♦>  CommilTaires  répondirent  en  me  montrant  les  RegÆ 
**  très  qu’ils  tenoient  à la  main  : (a)  Voyez  ces  Cahiers, 


(4)  Ecce  librum  pn  manibus  habe- 
mus  in  quoCcnfus  huic  Populo  cil  in- 
Riiftiis.  Et  ego  aio , Ubci  hic  à Regis 


Thefauto  non  eftdclatus.necunqnam 
per  tôt  convaluit  annos.  Non  tft  mi- 
lum  enim  fi  pro  inimicitia  boiutn  cU 
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'>•  Les  Habitans  de  la  Touraine  n’y  font-ils  pas  employés 
»•  au  nombre  de  ceux  oui  doivent  le  Tribut  public  ? 3c 
» n’y  font-ils  pas  cottiles  comme  tels  ? Ces  rôles  repar- 
>•  tis  - je  , ne  viennent  pas  du  Tréfor  Royal  des  Cnar- 
» très , & jamais  ils  ne  forent  mis  à execution.  Il  eft 
•»  bien  vrai  que  les  Cahiers  originaux , où  mon  Dio- 
» cèfe  étoit  cottifé  , forent  envoyés  au  Roi  Clotaire , 
»»  dans  le  tems  qu’il  fit  faire  la  defcription , mais  ce  Prin- 
»»  ce  les  fit  jetter  au  feu  , fans  vouloir  qu’on  s’en  fervît. 
*•  Charibert  a traité  de  même  la  copie  que  Gaifo  lui 
M en  donna.  Les  Cahiers  que  vous  reprélentez  , ne  font 
« donc  qu’une  féconde  copie  confervée  à mauvaifo  in-. 
« tention , par  quelque  méchant  Citoyen  qui  vous  l’a  li- 
« vrée , & que  Dieu  punira  de  la  perverfité  de  fon  natu- 
» rel.  Dans  le  tems  même  de  notre  conférence,  le  fils 
» d’Audinus,  celui  là  même  qui  avoir  mis  entre  les  mains 
« des  Commiflaires , cette  fécondé  copie  dont  je  parle , 
» fut  attaqué  d’une  fievre  fi  violente  , qu’il  mourut  le 
» troifiéme  jour  de  fa  maladie.  Au  fortir  de  la  conféren- 
« ce , j’envoyai  à la  Cour  un  Exprès  chargé  d’une  Lct- 
»>  tre , dans  laquelle  je  fuppliois  le  Roi  Childebert  de 
»•  faire  f^voir  fà  volonté  fur  le  point  qui  étoit  en  que- 
» ftion  entre  fes  Commiflaires  & moi.  La  réponfe  ne 
»>  tarda  point  à venir.  Peu  de  jours  apres  avoir  expédié 
» mon  Courier  , il  me  fut  mis  entre  les  mains  un  ordre 
» du  Roi , qui  faifoit  prohibition  à fes  Officiers,  de  faire 

^iumincujufquedomotefcrvatuseft.  mifimus  nuntios  ad  Refera  ut  quid 
Judicabit  cnimDcus  fupet  eos  qui  pro  de  bac  caufa  juberct  mandata  rcmitte- 
fpoliis  civium  noftronim  , hune  poft  rct.  Sed  protmus  Epiitolam  cum  auc- 
tanti  temporis  tranfadum  fpatium  toritatc  mifenmt , ne  Populua  Turo.i 
' protulenint.  Dum  autem  hic  ageren-  niais  pro  reverentia  fandi  Manini 
tur,  Audini  filius  qui  librum  ipfum  j deferiberetur.  Qiiibiis  rclcdis  llatim 
prorulcrat  ipfa  die  a febre  correptus  ' viri  qui  ad  hic  midi  filtrant  ad  pa- 
diet<icioexpuavic.roftbaecnbscranf-  ^ ttiamArntiegrcfll. //idrM. 
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érac  de  la  Cité , dont  {aine  Martin  avoit  été  Evêque  ^ 
.*  dans  les  rôles  de  l’impofition  du  Tribut  public  , & ces 
» Officiers  fe  retirèrent  dès  que  je  leur  eus  remis  le  Di- 
» plome  du  Prince.  Nous  avons  déjà  raconté  qu’en viron 
quarante  ans  après  l’évenement  dont  on  vient  de  lire  le 
récit,  Dagobert  I.  termina  toutes  conteftations , concer- 
nant l’exemption  du  Tribut  public  prétendue  par  la  Cité 
de  Tours  , enfailànt  don  du  produit  du  Tribut  public 
dans  la  Cité  de  Tours , à l’Eglife  de  Tours. 

On  voit  par  les  Lettres  de  Caflîodore , que  les  Oftro- 
gots , nonobftant  tous  les  égards  qu’ils  afFeéloient  d’avoir 
pour  les  Eglifes  des  Catholiques  , ne  lailîbient  pas  de 
lever  le  fubfide  ordinaire,  fur  tous  les  biens  qui  apparte- 
noient  à celles  d’Italie.  ( a ) Il  eft  flatué  dans  une  de  ces 
Lettres  écrite  au  nom  de  Théodoric , que  les  biens  qui 
appartenoient  à une  certaine  Eglilè,  dans  le  tems  que  ion 
exemption  lui  avoit  été  oélroyée , ne  feroient  pas  fujets 
aux  taxes  ordinaires  , ni  aux  fuper  indiéîions , mais  que  les 
biens  quelle  avoit  acquis  depuis  cette  exemption  , fe- 
roient tenus  de  les  payer  iùr  le  meme  pied  qu’ils  étoient 
payés  par  le  poilèflèur  > de  qui  cette  Egluè  les  avoir 
eus. 

Il  le  préfènte  ici  une  queftion  aflez  curieuiè,  & même 
de  quelqu’importance  dans  l’explication  de  notre  Droit 
public.  Les  Francs  payoient-ils  fous  le  régné  des  enfans 
de  Clovis,  le  fubfide  ordinaire  ,^ou  ne  le  payoient-ils 
pas  \ J’avoue  que  l’opinion  commune  eft  qu’ils  ne  le 


(4)  Fâujto  PrtfeSt  Prttnii  Th*oit. 
titiu  Rrx....  Undc  qui*  rcligiolt  {hidii 
Kverentit  commonemuT , &c.  £a  vc- 
roquxà  cempoie  beneficii  ad  Eccle- 
fi.un  vdbam  ab  aliquibiu  cil  tianilau 


pofTefllîo  ï commune  cum  univer/ît 
pofleflîonibus  onus  folutionis  agnof- 
cat , & illius  fubjaceat  fundioni,  cujui 
nada  eft  juta  domioi.  v*r.  lit.  1. 
£/.  26. 


payoïent 
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payoîent  point  ,&  qu’ils  étoient  même  exempts  de  tou« 
tes  charges,  à l’exception  de  celle  de  porteries  armes 
pour  le  lèrvice  du  Roi  , lorfqu’ils  étoient  commandes  ? 
Combien  de  droits  imaginaires  nVt’on  pas  même  fon- 
dés fur  cette  exemption  prétendue  ? Cependant  je  crois 
. que  fous  la  première  ni  Ibus  la  fécondé  Race , les  Francs 
n’ont  pas  été  plus  exempts  que  les  Romains  mêmes  du 
fùbfide  ordinaire.  Je  crois  que  les  Francs  étoient  tous  af- 
fujettis  au  payement  du  Tribut  public, aind  qu’ils  l’étoient 
certainement , comme  on  le  verra  dans  le  Chapitre  lùi- 
vant , au  payement  des  Droits  de  Douane , de  Péage , & 
des  autres  Droits  de  pareille  nature,  qui  felevoient  alors 
dans  les  Gaules.  Si  quelques  Francs  étoient  exemptés  de 
payer  aucune  de  ces  impofitions,  ce  n’ctoitpas  en  vertu 
de  leur  état , ce  n’etoit  point  en  vertu  d’une  immunité 
accordée  à la  Nation  des  Francs  en  général , c’étoit  en 
vertu  d’un  Privilège  particulier , accordé  à leurs  per- 
. fonnes.  Entrons  en  matière. 

Il  faudroit , pour  montrer  que  nos  Francs  euflènt  été 
exempts  du  fubfide  ordinaire , le  faire  voir  par  des  preu- 
ves bien  pofitives.  Cette  prétendue  exemption  Natio- 
nale ne  s’accorde  gucres  avec  ce  que  nous  Içavons  pofi- 
tivement  fur  les  ulages  & lùr  les  Coûtâmes  du  fixieme 
ôc  du  feptiéme  llecle  , 2c  avec  ce  que  nous  venons  de» 
voir. 

En  premier  lieu,  l’ulàge  des  Romains  n'étoît  pas  lort 
que  le  Prince  avoit  remis  à quelqu’un  la  cotte-part  qu’il 
devoit  payer , de  rejetter  la  cotte-part  de  l’exempté  lùr 
les  autres  contribuables  , aind  qu’il  le  pratique  aujour- 
d’hui dans  plufîeurs  Etats.  L’ulage  des  Romains  étoit, 
que  le  Prince  paflàc  en  recette , le  produit  de  cette  cot- 
te-part. Suppofé  par  exemple,  que  k Communauté  donç 
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Lucias  ctoic  membre  , dût  payer  cent  fols  d’or,  defquell 
Lucius  fût  tenu  de  contribuer  la  dixiéme  partie , & que 
l’Empereur  remît  à Lucius  fa  cotte-parc,  alors  l’Empe- 
reur prenoic  en  payement  les  dix  fols  d’or  , dont  il  avoic 
déchargé  Lucius  & la  Communauté  , dont  Lucius  étoic 
membre , n’étoit  plus  tenue  que  de  quatre-vingt-  dix  lois 
d’or.  On  voit  dans  les  Lettres  de  CalTiodore  plufieurs 
preuves  de  cet  ulàge , que  les  Oftrogots  avoient  conlèrvé 
en  Italie.  Théodoric  mande  à la  Curie  de  Trente , en  lui 
écrivant  fur  l’exemption  qu’il  avoit  accordée  à un  Prêtre 
nommé  Butilianus.  (<»)  » Nous  avons  exempté  par  ces 
« Préfèntes  Butilianus,  de  payer  au  File  aucune  redevan- 
ce  3 mais  comme  notre  intention  ell , que  la  libéralité 
*>  qu’il  nous  plaît  d’exercer  , Ibit  faite  à nos  dépens  & 
» non  pas  aux  dépens  de  nos  bons  fujets , nous  déduirons 
» lur  ce  que  vous  nous  devez  , pour  les  bois  & taillis 
*•  dont  jouit  votre  Cité , autant  de  lois  d’or , qu’il  fc  trou- 
» vera  que  nous  en  aurons  remis  à Butilianus. 

La  nécelFité  où  fe  mettoit  le  Prince  , de  donner  une 
indemnité  toutes  les  fois  qu’il  accordoit  une  exemption  , 
devoit  être  caulè  qu’il  en  accordât  très-peu.  Aulîî  voyons- 
nous  dans  les  Lettres  de  Calfiodore , que  de  Ibn  tems  le 
Sénat  de  Rome  étoit  ainfi  que  les  autres  Ordres  de  Ci- 
toyens , Ibumis  aux  impofitions  qui  fe  levoient  lôus  le 
nom  de  lublide  ordinaire.  Théodoric  dit  dans  une  Lettre 


(«)  Et  idco  priftnti  sutoriute  coj;- 
nofdte  pro  forte  quam  Butiliano  Prêt- 
bytero  nolha  autoritatc  contulimus , 
nullam  pcrfolverc  debere  Fifcalis  cal- 
euli  fundionem.  fed  in  ca  pr.Tftario.ne 
quantum  fc  fclidi  comprehcndurrjde 
ÎTciuaium  ili.Qumbus  vobis  aoTCa- 


tis  eflê  relaxandos.  Nec  inferri  » quo?- 
quam  volumus  quod  altcri  noftra  hu» 
manitate  rcmilîmus , ne  quod  didum» 
nefaseft,  benc  meriti  munus,inno— 
cciitis  conting.it  efte  diTpendium.  C«/| 
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aïreffée  à cet  augufte  Corps  : {<*)  >•  Il  nous  apparoît  par 
»»  l’état  des  payemens  faits  entre  les  mains  de  nos  Offi- 
« ciers,  pour  le  premier  terme  du  Tributpublic,  &;  lequel 
« a été  envoyé  des  Provinces  au  Préfet  du  Prétoire  d’Ita- 
>•  lie  , que  les  Sénateurs  n’ont  encore  lait  payer  fur  les 
« lieux  où  ils  ont  du  bien  qu’une  petite  partie  des  rede- 
»»  vances,  dont  ces  biens  font  tenus.  Théodoric  ordonne 
cnfuite  à ceux  qui  compofent  ce  Corps , de  faire  porter 
inceflàmment  dans  les  cofires  du  File , ce  qui  reftoit 
de  dû. 

Les  Oftrogots  qui  étolent  alors  en  Italie  ce  que  les 
Francs  étoient  dans  les  Gaules , payoient  leur  cotte-part 
du  fubUde  ordinaire  , même  à raifon  des  bénéfices  Mili- 
taires dont  ils  jouilToient , & ils  le  payoient  entre  les 
mainsdesOfficiersprépoféspouren  faire  le  recouvrement. 
C’eft  ce  qui  paroît  en  lilànt  une  Lettre  de  Théodoric  à 
Saturninus,  & à V erbafius  deux  Sénateurs  chargés  de  cette 
commilTion.  (h)  » Notre  intention  n’eft  pas  de  foufffir 

que  les  revenus  publics  foient  arriérés  , en  foutîrant 
*>  que  les  contribuables  reculent ,1e  payement  du  Tribut,' 


(h)  Sentrti  Vrhis  Rem»  TTteedt'icut 
2icx.  Dicit  fe  Provincialium  judicum 
rclatione  ad  Przfeâum  Prxtoiiodire- 
dla  comperiffe,  (ic  prinix  vedigalium 
ülationis  tempus  elapfifrc,  ut  nihil  aut 
patum  à Senatoiiis  dotnibua  conAet 
jUatum , atquc  idco  tenus  opprelTos 
quos  dccuerat  fublc  vari.  Qiiare  monct 
Knatum  Ac  omnia  xqualiter  ordinet , 
ut  quidquid  unaqiiaquc  Domus  Sc- 
natoria  profitetur  dcAtnatis  Procura- 
Conbus  per  Provincias  , trina  illatio- 
»e  perfolyat.  Caff.  Epifl.  «4.  Iik.  z.  £- 
ftn  {htti  Gsretti. 

Fifci  volumiu  legale  cuAodiiq 


compendium  ,quia  noAra  Clementi* 
rebus  propriis  videtur  cAê  contenta.... 
Et  idco  vobis  pixrenti  juAione  prxci- 
pimus  utAdrianx  CivitatisCuriaiium 
infînuatione  fufeepta,  quiconque  Go« 
thommEifeum  dccrciitat  implerc,euni 
ad  xquitatem  rcdhibicionc  ariAects.  ne 
tenuis  de  propiio  cogatur  exolveie 
quod  conAat  idoncos  indebice  retine- 
re.  Hac  fcilicet  ratione  fervata  ut  A 
quis  contumaeix  vitio  maluerit  juAa 
noAra  tardarc  , cum  muleta  reddat 
etiam  qu.xdcbuic  non  compuifus  of- 
feire.  yâmr.  ht.  1.  £p.  ip.  ^ 
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ti  & nous  aurons  d’autant  plus  de  fermeté  à maîntenif 
»•  l’ancien  ufage , que  nous  n’avons  jamais  demandé  que 
» ce  qui  nous  apparcenoit  & fe  trouvoit  échu.  C’eft  pour- 
» quoi  nous  vous  enjoignons  qu’après  avoir  pris  les  in- 
»»  formadons  convenables  des  Citoyens  d’Adria  , vous 
»»  contraigniez  inceflâmment  ceux  des  Oftrogots  , qui 
»•  font  en  demeure , à payer  tout  ce  qu’ils  doivent  encore 
r au  Fifo,  afin  qu’ils  ne  foient  pas  réduits  à prendre  un 
" jour  for  leur  fobfiftance  la  plus  néceiiàire , de  quoi 
»»  faire  un  payement , dont  ils  font  également  en  obli- 
»»  gation  fie  en  état  de  s’acquitter.  Si  par  obftination,  quel- 
••  qu’un  d’eux  différé  de  fe  conformer  à nos  ordres, qu’ou- 
»>  tre  fo  taxe , il  paye  encore  une  amende , pour  avoir  atr 
>*  tendu  les  contraintes. 

Voici  la  fubftance  d’une  autre  Lettre  du  Roi  des  Ofo 
trogots , écrite  à Gafilas  un  des  Sato  ou  des  Senteurs , de  ' 
ceux  de  la  Nation  des  Oftrogots , qui  s’étoient  établis 
dans  la  Tofeane  Sc  dans  quelques  Provinces  voifines.  (4) 

» Nous  vous  enjoignons  de  contraindre  les  Oftrogots 
»*  établis  dans  la  Marche  d’Anconne  & dans  l’une  & i’au- 
»»  tre  Tofeane  à payer  ce  qu'ils  doivent  au  Fifo , & vous 
»•  vous  fervirez  des  voies  les  plus  efficaces  pour  les  y 
»>  forcer.  C’eft  pourquoi  vous  ferez  faifir  & annoter  les 
«>  métairies  de  ceux  qui  au  mépris  de  nos  ordres  , négli- 
« geroient  de  remplir  leur  devoir.  Vous  ferez  mettre  en- 
» fuite  for  ces  métairies  les  affiches  ordinaires  , & vous 


(4)  Atque  id  prxfcnti  tibi  autoritate 
dclcgamus  ut  Gochi  Ave  per  Picenum 
Ave  per  Thufeias  utrafque  re Adentes , 
IC  imminente  cogantui  débitas  cxfol- 
vere  funiftiones....  Si  quis  ergo  juAa 
noAia  agrefti  fpiritu  rcUipinatus  abje- 
cciit , cafas  ejus  appoAtù  titulis  Fiici 


noftri  /uribus  vindicabis  , ut  qui  jufte 
noluic  paiva  folvcre,  rationabilitcrvi- 
dcatur  maxima  perdidifTc.  CJui  cnim 
ad  Fifcurndcbentcclcrius  cfTc  devoti 
quam  qui  capiunt  conimpda  donativi? 
Ibid,  lit.  ^ Jip.  IV 
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î»  les  ferez  vendre  au  profit  de  notre  Fifc,  aux  plus  omans 
»*  & derniers  encheriueurs.  Tout  le  monde  apprendra  par 
" de  tels  exemples , que  celui  qui  refirlè  de  payer  une  lé- 
» gere  fomme  dont  il  eft  débiteur , mérite  a être  puni  par 
*•  des  pertes  confidérables.  Qui  doit  aequiter  plus  volon- 
« tiers  les  droits  du  Fifc , que  .ceux  qui  en  tirent  des  gra- 
tifications  ? 

Le  Roi  Athalaric , en  écrivant  à Gildas , qui  exerçorc 
l’emploi  de  Comte  à Syraculè  , pour  lui  enjoindre  de 
faire  cefler  la  levée  de  quelques  nouvelles  impofitions , 
finit  là  Lettre  en  dilant:  (4)  « Il  ne  nous  relie  plus  qu  a 
»>  vous  ordonner  d’avertir  votre  Province , que  notre  in- 
»•  tention  eft  que  ceux  à qui  nous  avons  conféré  des  bé'- 
•»  néfices  militaires , un  Roi  & un  Roi  Arien  n en  confe- 
*>  roit  point  d’autres , foient  exaéls  à nous  témoigner  leur 
f»  reconnoillimce , en  payant  leurs  redevances  de  fi  bonne 
»»  grâce  , qu’ils  paroUfent  nous  olfrit  comme  à un  Bien- 
•'  faicleur  > ce  qu’ils  nous  doivent  comme  à leur  Sou- 
V verain. 

Les  Vifigots  établis  en  Efpagne  & dans  les  Gaules , y 
étolent  alTujettis  au  payement  du  Tribut  public , ainfi  que 
les  Oftrogots  l’étoient  en  Italie.  C’eft  ce  qui  paroît  en 
lifant  deux  des  anciens  articles  de  la  Loy  Nationale  des 
Vifigots  que  nous  allons  rapponer,  & qui  fe  commentent 
réciproquement  l’un  l’autre.  Il  eft  dit  dans  le  premier  de 
ces  deux  articles  : (b)  » T out  particulier  à qui  la  jouiflànce 
« d’un  fond  aura  été  abfindonnée,à  condition  d’acquiter  la 
« redevance  dont  le  fond  eft  chargé  dans  le  Canon  ou  le 


(4]  Nuncfjuod  reftat,  vos  Provin- 
ciales converiit  admonere  ut  quib^5 
btncficia  dedimus  eoium  deyotio- 
Bcm  pet  oninia  fentiamus,  ut  quod 


debetur  Principi , grito  animo  videa- 
tur  cxfolvi.  Ç*Jf.  v4t.  Iiù.  n$n<i. 

(6)  TerrM  qijxad  placitum  Cano- 
nls  datx  func  quicunque  fufccpic  ipfe 


jro  ^rrUrsTOTRE  CurTÏ’Qüe 
,»»  Cadaftre , jouira  paifiblement  de  ce  fond , en  payant  îÿ 
» redevance  à l’acquit  de  celui  qui  eftinlcrit  fur  le  Canon 
» comme  le  proprietaire  de  ce  bien  là  ; & moyennant  le 
»»  fuldit  payement, notre  proprietaire  demeurera  déchar- 
■j>  gé  de  la  redevance.  Mais -comme  le  payement  de  cette 
» redevance  ne  doit  pas  être  interrompu  , s’il  arrive  que 
» le  particulier  à qui  un  tond  aura  été  donné , à condi- 
tion  d’acquitter  la  cotte-part  du  Tribut  due  par  ce  fond 
«.là,  manque  à payer  ppmStuellemenr chaque  année  cetté 
» cotte- part,  qu’alors  le  proprietaire  du  fond  te  préfente 
« afin  de  répondre  pour  le  tuldie  fond , & s’il  manque  à 
le  faire,  ton  bénéfice  fera  réputé  n’avoir  point  acquité 
« lies  charges  dont  il  eft  tenu  tuivanc  le  Canon , & il  fera 
« confifqué  comme  étant  dans  ce  cas  là.  Il  eft  clair  pat 
cette  Loy,  que  les  bénéfices  militaires  des  Vifigots  étoiene 
compris  & taxés  dans  le  Canon.  Il  eftftatiié  parla  fé- 
condé des  Loix  que  nous  avons  promis  de  rapporter,  (a) 
» Dans  chaqu  Cité,  les  Juges  & autres  Officiers  feront 
« déj^uerpirlcs  Vifigots  qui  leront  trouvés  détenir  des  ter- 
« res,  lefquelles  fuivant  le  partage  général  convenu  entre 
»>  les  deux  Nations , doivent  faire  partie  du  tiers  de  toutes 
« les  terres  quia  été  laillc  aux  Romains,  & les  fufdits  Ju- 
*' ges  Sc  Officiers  remettront  incefiâmment  les  Romains 
«,en  poffeflion  des  fonds  , dont  les  Vifigots  auront  été 
» dépoHèdés , à condition  toutefois  que  les  Romains  ainû 


po(fi<lcat  Si  Canonem  finjïulis  anpis’ 
cxfolvat  Domino  qui  fiierit  dcfunâus, 
quia  pLiciuim  non  opoitct  incrrrum- 
pi  ; quod  Ç\  Canonem  confticucum 
finpulis  annis  implctc  ncglcxerit,  ter- 
nsDominus  pro  jure  fuo  defendat  quia 
aliter  fua  culpa  1]cnciîcium  quod  iue- 
Tût  confccucus  ami(c.it , quia  pl.'cicum 
Bon  implefle  c6nvincitur,'  Ltx 


lit.  dcc.  litul.  prim.  l:ge  Hndec.ma. 

(4)  dudiecs  lliij;ularum  civiratum; 
Villici  acque  przpolid  •,  tertias  Roma- 
norum  ab  illis  qui  occupai  as  cenent 
auterant  & Romanis  Tua  exaâione 
üne  aliqua  diLitione  refituant , ut  ni- 
hil  fifeo  debcat  dcpciiic.  IMmltge, 
dtàmÀ  pxiM,  ^ 
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" réintégrés , payeront  au  File  la  même  redevance  cjuo 
M payoient  les  V ifigots  qu’on  aura  dépouillés.  Il  faut  que 
depuis  le  partage  général , il  eût  été  fait  un  nouveau  Ca- 
dallre  plus  fort  que  n’étoit  pas  l’ancien,  & que  le  Légifla- 
teur  craignit  que  les  Romains  qu’on  rétabliroit  dans  les 
fonds  ufurpés  lür  eux , prétendiflènt  n’acquitter  les  rede- 
vances des  fonds  qu’on  leur  rendroit , que  fur  le  pied  do 
l’ancien  Cadaftre,  c’eft-à-dire,  fur  te  pied  qui  avoir  lieu 
lorfqu’ils  avoient  été  cbalTés  injuftement  de  leurs  poflef* 
fions.  La  précaution  que  prend  la  Loy  que  nous  venons 
de  rapporter  , obvioit  aux  inconvéniens  qui  pouvoient 
naître  d’une  prétention  pareille. . 

Nous  avons  vu  dans  le  Livre  précédent , que  lorfque 
les  Bourguignons  reconnurent  pour  Rois  Içs  enfans  de 
Clovis , ils  s’obligèrent  de  payer  à ces  Princes  une  rede- 
vance pour  les  terres  qu’ils  polfedoient, c’eft-à-dire,  pour 
la  moitié  des  terres  qu’ils  avoient  ôtée  à l’ancien  Habitant 
des  Provinces  des  Gaules  où  ils  s'étoient  établis.  Cepen- 
dant,c’étoii  à titre  onéreux, c’étoit  à condition  de  marcher 
lorfqu’ils  lèroient  commandés , que  les  Bourguignons  te- 
noient  leurs  terres.  Les  Parts  & .Portions  Bourguignones 
étoient  un  bien  de  même  nature,  que  les  terres  Sallques  • 
quant  au  lèrvice  dont  leur  poflèlièur  étoit  tenu.  En  urt 
mot,  toutes  les  Nations  dont  je  viens  de  parler , n’avoieot 
fait  autre  choie  en  iailTant  les  fonds  deftinés  à l’entretien 
de  leur  Milice , , chargés  de  là. redevc^ncei, dont  ils  étoient 
tenus  envers  l’Etat,  conformément  jau  Çadaftre  de  l’Em- 
pire , que  fuivre  l’ufage  .quelles  avoient  trouvé  établi- 
dans  les  Provinces  où  elles  s’étoient  ^cantonnées.  Nous, 
avons  rapporté  dans  le  premier  Livre  de  cet  ouvrage  yi 
une  Loy  laite  par  les  Empereuts  Romains , vers  le  milieui  CoJ.  j„u. 
du  cinquième  Gecle , laquelle  fait  foi  que  ka  bénéfices. 
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Militaires  étoient  fujets  au  fubfide  ordinaire.' 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d’être  expofë,^ 
qu’il  eft  contre  la  vraifemblanee  que  les  Rois  Mérovin- 
giens ayent  exempté  les  terres  Saliques  , & les  autres 
biens  ou  revenus  des  Francs , de  payer  le  Tribut  public , 
& la  chofe  paroît  môme  incroyable , quand  on  fait  ré- 
flexion que  ces  Princes  » qui  enrichilToient  les  Eglifèé 
avec  tant  de  libéralité  , ne  les  avoient  point  affranchies 
de  ce  Tribut.  Oh  a vû  que  fuivant  la  Loy  générale,  elles 
y étoient  foumifes , & que  fi  quelques-unes  en  étoienC 
exemptes , fi  quelque  portion  du  bien  des  autres  étoit  dif 
penfée  de  cette  charge , c’étoit  par  un  privilège  Ipécial. 
Ainfi,  comme  je  fai  déjà  dit,  pôur  montrer  que  tous^les 
Francs  ayent  été  exempts  du  fubfide  ordinaire  en  vertu 
d’un  privilège  National , il  faudroit  apporter  des  preu- 
ves pofitives  , de  telles  quelles  pulfent  faire  difparoître 
le  préjuge  aufll  légitime  ^ue  celui  qu’on  défend  ici.  Mais 
lo’in  qu’on  trouve  ou  dans  les  Loix  faites  par  les  Souve- 
rains de  la  première  Race  > & par  ceux  de  la  fécondé 
ou  dans  l’Hiftoire  ',  rien  qui  établilTe  cette  prétendue 
exemption  des  Francs  on  trouve  & dans  ces  Loix  & 
dans  l’Hiftoiré  , plufieurs  faits  qui  montrent  qu’ils  ont 
été  alTujettis  au  payement  du  Tribut  public , ainfi  que  les 
autres  fujets  de  la  Monarchie , durant  tout  le  tems  que 
la  diftinélion  des  Nations  y a fubfifté.  Voyons  d’abord 
ce  qu’on  peut  trouver  dans  les  loix  à ce  lùjet. 

Il  eft  vr^  que  dans  les  loix  & Capitulaires  des  Rois  de 
la  première  race  on  ne  voit  rien  qui  prouve  que  du  tems 
de  ces  Princes , les  Francs  ayent  été  ou  qu’ils  n’ayent 
pas  été  affujettis  au  payement  du  fubfide  ordinaire  > mais 
en  lifànt  les  Capitulaires  des  Rois  de  la  fécondé  Race, 
on  voit  que  nos  Francs  ont  été  affujettis  à çette  impo-^ 
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'fition.  Or,  comme  on  n’a  jamais  reproché  aux  Rois  delà 
fécondé  Race  d’avoir  dégradé  les  Francs,  comme  au  con- 
traire, plufieurs  d’enor'eux  ont  été  très-jaloux  de  l’hon- 
neur de  cette  Nation , dont  ils  fe  faii'oient  un  mérite  d’c- 
trc,  on  doit  inférer  que  les  Rois  de  la  fécondé  Race  n’ont 
fait  payer  aux  Francs  le  fubfide  ordinaire , que  parce  que 
les  Francs  l’avoient  payé  fous  les  Rois  de  la  première 
Race. 

En  parlant  du  Tribut  public  dans  le  premier  Livre  de 
cet  ouvrage,  j’ai  expofé  qu’il  confiftoit  premièrement , 
en  une  taxe  mile  fur  le  contribuable,  ,à  raifon  des  fonds 
donc  il  étoic  polTeflêur  , & fecondement  en  une  autre 
taxe  mile  .fur  lui , à laifon  de  fon  état  de  Citoyen  , 
laquelle  le  nommbit  Capitation.  ,Si  les  Francs  dévoient 
être  exempts  de  quelque  taxe  , c’étoit  de  la  lèconde  tjui 
étoit  une  impofltion  perlonnelle.  Les  impofitions  per- 
fonnclles  ont  toujours  été,  s’il  eft  permis  de  parler  ainll , 
plus  roturières  que  les  impofitions  réelles.  Or  il  eft  dit 
dans  le  vingt-huitième  article  de  l’Edit,  fa’it  à Pilles  par 
Charles  le  Chauve  : >•  LesJFrancs  non  exempts , & qui 
» font  tenus  de  payer  un  cens  au  Roi,  tant  pour  leur  Ca- 
»>  pitation  que  pour  leurs  PoPTelfions , ne  pourront  point 
1»  donner  corps  c5*  luens  aux  Egliles  , ni  fe  rendre  Serfs  de 
» qui  que  oe  foit , dans  en  avoir  auparavant  obtenu  la 
» permiffion  du  Prince , afin  que  l’Etat  ne  foit  point  privé 
» du  fecours  qu’ils  lui  doivent.  Il  eft  évident  que  dans 
cette  Loy , Charles  le  Chauve  entend  parler  des  Francs 
de  Nation.,  car  après  avoir  .ftatué  fur  les  contrevenants  à 


(d)  Uc  ilU  Frinci  qui  ccrffiim  de 
ïuo  capite  vcl  de  fuis  rebus  ad  par- 
trtn  Rcgiain.debcnt  fine  noftra  licen- 
cia ad  calain  Dci  vcl  ad  alcerius  cu- 

JoCTf  III. 


jufcunque  ïêrvitium  fe  non  tradant, 
ut  Kclpublica  quod  de  illis  habcrc 
débet  non  petdat.  Bdtua.  (df.  Ttmt 
[tfundt  ,f.  1S7. 
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ion  ordonnance  ce  qu’il  juge  à propos  de  ftatuer,  U die 
à la  fin  du  même  article  : « Qiiant  aux  Romains , nous  n’a- 
»>  vons  rien  (a)  à ajouter  à ce  que  leur  Loy  ftatue  lîir  ce 
» point  là.  Nous  rapporterons  encore  à l’occafion  des 
Douanes  & Péages  plufieurs  Capitulaires , faits  par  les 
Rois  de  la  fécondé  Race,  & qui  font  très-oppofés  à l’idée 
qu’on  fè  fait  communément  de  l’exemption  générale  des 
Francs.  Venons  à ce  qui  fe  trouve  dans  l’Hifloire  , con- 
cernant leur  prétendue  exemption  du  Tribut  public  ou 
du  fubfide  ordinaire.  Ceux  qui  la  foûticnnent,  fe  fondent 
fur  deux  palTages  de  Grégoire  de  Tours , qui  vont  être 
rapportés.  Voici  le  premier. 

(h)  M Théodebert  mourut  enfin  après  avoir  été  long- 
« tems  malade.  Les  Francs  haÏÏÏbient  beaucoup  un  de 
»«  fes  Miniftres  appellé  Parthenius , parce  que  du  vivant 
” du  Roi , il  les  avoit  fiirchargés  d’impofitions,  & ils  en- 
« treprirent  de  fe  défaire  de  ce  Romain.  Parthenius  qui 
» connut  le  danger , fùpplia  deux  Evêques  d’appaifer  par 
" leurs  remontrances  le  foulevement  des'efprits  , & de 
» le  conduire  à Trêves.  Grégoire  de  Tours  ne  dit  point 
dans  ce  pafTage , que  Parthenius  eut  fournis  les  Francs  au 
Tribut  public  dont  ils  dévoient  être  exempts.  Il  dit  feu- 
lement que  Parthenius  les  avoit  accablés  d’impofitions 
e'eft-à-dire,  qu’abufant  de  la  confiance  de  Theodebertj 
ill’avoit  engagé  à augmenter  les  taxes  portées  dans  l’an- 

(4)  De  illis  autem  qui  fecundumlpore  inflixilTet , eum  perfequi  cœpe- 
legcm  Romanam  vivunt , nihil  aliud,  runt.  lile  vero  in  pcriculum  pofituni 
nifi  quod  iifdeni  coimnetui  Icgibus , fe  ccmens  confogium  ab  Urbe  facitSe 
definimus.  Ihdim.  a duobiis  Epifeopis  fuppliciter  exorac 

(i)  Ergo  ciun  diutiHîme  *gtotaf  ut  eum  ad  Urbem  Trcvcricam  addu- 
fet  ab  ipia  iiifirmitate  defîciens  red-  contes,  populi  fivientis  feditionem 
didit  fpiritum.  Franci  vero  cum  Par-  fua  prxdicatione  comprimèrent.  Ct. 
tbenium  in  magnoodio  haberent  pro  Tut.  Hifi,  lit.  ttrm  C4f.  tngtjin* 
eo  quod  Tiibuta  pnediûi  Regis  Kjn-  ftxU. 
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tien  Cadaftre.  Voici  le>fecond  paflâge  de  notre  Hifto- 
rien.  Après  avoir  rapporté  que  Frédégonde  fe  réfugia 
dans  l’Eglife  de  Paris  quand  le  Roi  Cbilpéric  fon  mari 
eut  été  afTafliné , l’Auteur  ajpute  : [a)  » Elle  avoir  auprès 
'•*  d’elle  un  Juge  nommé  Audoënus , qui  avant  quelle  fut 
• veuve  , avoit  été  fon  complice  dans  plus  d’un  crime. 
" Cétoit  lui , qui  de  concert  avec  Mummolus , l’un  des 
« principaux  Officiers  des  Finances  , avoit  objigé  plu- 
**  fleurs  Francs , qui  fous  le  régné  du  Roi  Childcbert  I. 
»•  avoient  été  affranchis  du  Tribut  public, à payer  ce  Tri- 
»'  but.  Il  eft  vrai  qu’ils  s’en  vengerent  dhà  que  Chilpéric 
eut  les  yeux  fermez,  & qu’ils  pillèrent  fi  bien  tous  les  ef- 
fets tde  Parthenius,  qu’il  ne  lui  en  relia  que  ce  qu’il  avoit 
fùrluL  . • .1 

Comme  rien  ne  prouve  mieux  l’exiftence  d’une  Loy 
■qu’on  n’a  plus  entre  les  mains , que  des  exceptions  faites 
certainement  à cette  Loy,  il  me  femble  que  ce  palTage 
loin  de  prouver  que  les  Francs  ne  fuflent  pas  fujets  à payer 
le  fubûde  ordinaire , montre  au  contraire , qûe  la  Loy  gé- 
nérale les  y affujetiffoient.  En  effet , l’indignation  des 
Francs  qui  en  vouloient  à Audoenus  & à Mummolus ■, 
ne  venoit  pas  fuivant  la  narration  de  Grégoire  de  Tours', 
de  ce  que  nos  deux  Romains  euffent  exigé  des  Francs  en 
général  le  fubfide  ordinaire  ou  le  Tribut  public  , mais 
Jbien  de  ce  qu’il  avoit  exigé  ce  Tribut  de  quelques  Francs 
privilégiés , de  ceux  que  le  Roi  Childebert  avoit  affran- 
chis du  payement  de  î’impofition  dont  il  s’agit. 


(<)  Hâbebit  fecum  tune  temporis 
Audoenum  judieem  qui  ci  tempore 
Regis  in  multis  confcnferit  malis.  Ipfe 
emm  cum  Mummolo  PrifetSo  multos 
de  Francis  quitempore  Childeberti  Ré- 
gis ingenuifuciant , publivo  Txibuto 


fubegtt.  Qui  poft  mottem  Regis  ab 
ipfis  fpoliatus  Sc  dénudants  c(l,ut  nihil 
ei  przterquod  fuper  fe  auferre  potuir, 
remaneret.  Grtg.  Iht.  tiifi,  lib.  7 tdf . 

nigi/lm»  quinti. 
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Au  refte,  j’ai  un  bon  garant  quand  je  traduits  ici  în^tnuur 
par  affranchi  en  prenant  ce  dernier  mot  dans  fon  acception 
la  plus  générale, quoiqu’/>:5Çfn««r  figniHe  dans  Ton  acception 
ordinaire , un  homme  qui  a toûjoursété  libre.  Ce  garant,, 
eft  Grégoire  de  Tours  lui-même  , qui  prend  fenfible:- 
ment  le  mot  îngenuus  dans  la  fignification  d’afl&anchi-,. 
dans  la  fignification  d’un  homme  à qui  l’on  a ôté  quelque" 
joug.  (4}  Notre  Hiftorien  fait  dire  à l’clclave  que  Frédé- 
gonde  avoit  gagné , pour  lui  faire  tuer  Prétextât  Evêque 
de  Rouen:  Que  laReine  pour  l’engager  à commettre  ce 
meurtre  lui  avoit  donné  centfols  d’or , & quelle  lui  avoit 
promis  de  les  rendre  là  femme  & lui  Ingenui,  On  voit 
bien  que  ceb  fignifîe. feulement,  que  la  Reine  avoit  pro*- 
mis  de  les  affranchir.  Toute  la  puillànce  de  Frédégonde 
ne  pouvoir  pas  faire ,^que  ces  efclaves  ne  fulTent  point 
nés  efclaves  , & qu’ils  fulTent  nés  libres.  J’avouerai,  tant' 
que  l’on  voudra , que  le  mot  eft  employé  très- 

aoufivement  par  Grégoire  de  Tours.  Mais  on  Içdtque- 
ni  lui  ,,ni  les  contemporains  n’ont  pas  employé  toujours 
.les  mots  lùivantleur.acc^tion  propre.  Il  nous  fuffit  qu’on  - 
(Ue  puifte  pas  douter  que  cet  Hiftorien  n’ait  employé  le 
, terme  à'ingenuus  dans  le.lèns  où  nous  avons,  vû  qu’il  s’en 
rétoit  lèrvi.. 


(4)  Adprchcnfuni  puerum  cxdî 
vebcmcncer.  Qui  cum  eum  in 
iùpplicio  ppfuifTet  oranera  rein  evi- 
dincci  aperuit  dixitque  : A Regina 
firedegondi  ccutum  fciUdos  iccepi , . . 


infupet  & promirtum  Kabuiut  inge- 
nuus  fierem  , fitut  & uiormca.  C7r. . 
Tur,  Hifi.  lik.  4.  (dp.  quAdfdiçjm*^ 
primf. 
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CHAPITRE  QÜINZIE’ME. 

Des  Droits  de  Douane  & de  Péage  tjui  fe  levaient  au  profit  des 
Rois  Mérovingiens.  De  la  quatrième  branche  de  leur  revenu. 
De  quelques  ujages  établis  dans  les  Gaules  par  les  Romains-, 
& qui  ont  Jubfifié  fous  les.  Rois  des  deux  premières  Races. 

Le  Le<îleur  fè fouviendra  bien  que  la  troilîéme  Bran- 
che du  revenu  des'  Empereurs  Romains  , confiftoic 
dans  le  produit  des  Droits  de  Douane  & de  Péage  , qui 
le  percevoient  à l’abord  des  denrées  ou  des  marchandi- 
fes  en  certains  lieu» , ou  à leur  pafïàge'  lut  certains  che- 
mins & lur  certaines  rivières.  Nous  avons  même  rappor- 
té ce  qu’on  pouvoir  fçavoir  concernant  le  pied  fur  lequel 
ces  Droits-  écoienc  levés , & la  maniéré  d’en  faire  le  re- 
couvrement. On  va  voir  que  ces  impofitions  ont  lubfillé 
fous  les  Rois  Mérovingiens , & même  fous  les  Rois  Car- 
liens,  & que  leur  produit  faifoit  une  des  branches  du  re- 
venu de  ces  Princes-. 

On  connoît  par  le  contenu  dans  la  charte  d’estemp'- 
tion  de  tous  Droits  de  Douane  & de  Péage  , oélroyée 
par  Charles  le  Chauve  à l’Abbaye  de  làint  Maur  des  FoC 
fez  près  de  Paris , (^i)  que  ces  Droits  confittoient  en  plu- 
fleurs  fortes  d’impofuions  differentes , dont  l’une  s’appel- 


(i)  Cunûis  fidelibus  nodiis  pr*- 
ffntibus  & futuris  , jubemus  ut  ubi 
MilTi  prididi  Abbîtis  fucceflb- 
mm  cjus  infra  ditioncm  rej^i  noftri 
negotundi  caufa  dircifti  fucrint,  ne- 
iBo  Tftoneum  nec  quod  vulgo  di- 
wur  Ripaticum,  r.cque  Rorariuiiï 


ncc  Pôntaticuin  vel  Portatiaim^ 
vel  Mcruticum  atquc  Cifpicaticiini , 
ncc  non  & falutaticum  , aut  uiliint 
cenfum  vfl  tillum  occurfum  atit  ul 
Jam  redhibitionem  ab  ilils  cxaJa--e 
aut  accipcrc  prifumant.  'Bikss.  wp/. 
um.  1.  ftg.  14JJ,. 
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loic  Droit  de  Bureau,  l’autre.  Droit  de  Rivage , l’autre 
Droit  fur  le  Charroi , l’autre , Droit  des  Ponts , Droit  liir 
les  Bêtes  ou  fur  les  Elclaves  emmenés  ■&  fur  les  chofes 
tranlportées  j une  autre  impofition  le  nommoit  Droit 
d’Heureux  abord.  Or  , il  n’y  a point  d’apparence 
que  tous  ces  Droits  eufiênt  été  établis  fous  la  fécondé  ni 
même  fous  la  première  Race.  Tant  d’impofitions  diffe- 
rentes fur  les  mêmes  chofes , ne  paroilTent  pas  l’ouvrage 
d’une  Nation  Barbare.  Il  y a bien  plus  d’apparence  qu'el- 
les ayent  été  mifes  à differentes  reptiles  & fous  differen- 
tes dénominations  dès  le  tems  des  Empereurs,  dans  les 
occafions  où  il  aura  fallu  faire  quelque  nouveau  fond 
pour  fuppléer  aux  anciens  épuilés  , foit  par  les  befbins 
de  l’Etat,  foit  par  les  prodigalités  du  Prince.  Ce  qui  ar- 
rive journellement  dans  les  Etats  qui  fubfiflem  aujour- 
d’hui , a dû  arriver  dans  l’Empire  Romain. 

Lorfque  les  premiers  Droits  fur  les  denrées  & mar- 
chandilcs  ont  été  une  fois  établis , s’il  furvient  un  belbin 
qui  oblige  le  gouvernement  à les  fùrcharger  , il  n’aug- 
. mente  pas  ordinairement  l’ancien  Droit.  Le  Peuple  en 
feroit  trop  mortifié , parce  qu’il  n’elpereroit  pas  de  voir 
fupprimer  cette  augmentation.  Ainfi  pour  le  confbler , 
on  impofe  cette  augmentation  fous  un  nouveau  nom, 
que  le  hafard  feul  lui  donne  la  plupart  du  tems , & l’on 
promet  au  Peuple  que  le  Droit  mis  fous  le  nouveau  nom, 
fera  éteint  des  que  les  conjonélures  qui  font  caufe  qu’on 
l’impofc , feront  paffées.  Mais  ces  conjonélures  étant  paC 
fées  , il  furvient  quelquefois  au  gouvernement  d’autres 
affaires , qui  non- feulement  ne  lui  permettent  pas  d’oter 
ce  fécond  Droit,  mais  qui  l’obligent  encore  à en  impofèr 
un  troifiéme  & un  quatrième  qu’on  déguife  de  la  même 
maniéré  qu’on  avoit  déguifé  le  fécond.  C’ell  ainfi  que 
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les  Droits  lùr  les  denrées  & marchandires  le  multiplient 
& s’accumulent  de  façon , que  dans  la  même  Pancarte, 
on  trouve  la  meme  denrée  chargée  de  cinq  ou  fix  Droits 
dilFerens.  C’eft  en  vain  que  les  Citoyens  éclairés , propo- 
fent  de  tems  en  tems  de  finnplifier  les  Droits , & de  les 
réduire  à un  Droit  au(H  fort  lui  feul , que  tous  les  autres 
enlcmble.  Il  eft  vrai  que  le  gouvernement  ne  perdroit 
rien  par  cette  opération , & que  le  Peuple  y gagneroit 
l’avantage  de  nôtre  plus  expofë  à toutes  les  véxations 
que  la  multiplicité  des  Droits  donne  lieu  de  lui  faire. 
Mais  un  défordre  qui  tourne  au  profit  des  perfonnes  en 
crédit , trouve  toujours  des  défenfeurs.  Comme  il  n'y  a 
point,  peut-être,  trois  Etats  parmi  ceux  qui  compofent 
aujourd'hui  laSocietédesNations  où  l’abus  de  la  multiplici- 
té de  Droits  lùr  la  même  marchandife  ou  denrée  n’ait  lieu, 
on  peut  croire  , quand  bien  même  on  n’en  auroit  pas 
d’autres  preuves,  qu’il  a régné  dans  l’Empire  Romain,  & 
que  tous  les  Droits  differens  dont  la  Chartre  de  Charles 
le  Chauve  fait  mention  , ou  dont  elle  déclare  entendre 
faire  mention  , avoient  été  établis  dans  le  tems  que  les 
Gaules  étoient  foumilès  à cet  Empire. 

En  effet,  nous  voyons  que  même  dès  le  tems  des  Rois 
de  la  première  Race,  les  Bureaux  de  Douane  & de  Péa- 
ge étoient  en  fi  grand  nombre  dans  les  Gaules  , que  le 
Peuple  s’y  plaignoit  beaucoup  de  la  maniéré  dont  les 
Droits  qu’il  falloit  payer  .à  l’Etat,  étoient  exigés.  Clotaire 
IL  ordonne  par  un  Edit  qu’il  publia  dans  Paris  en  l’année  fix 
cens  quinze , lùr  les  repréfentations  3u  Concile  qui  s’y 
trouvoicaffemblé.  (<i)  » Il  n’y  aura  des  Bureaux  de  Douane 

(<)  De  tclonco  ut  pei  ci  loca  de-  porc  eft  exaâum.  Cof,  BâUs.  tm, 
-bc.it  exigi  vtl  de  fpeciebus  ipfîs  de  fri.  f^g.  2J. 

«juibiU  ptaccedentium  principum  tem- 
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» & de  Péage , que  dans  les  lieux  où  il  y en  a eu  du  tems 
« de  nos  prédéceflèurs.  Les  Droits  qu’on  y lèvera,  feront 
» les  mêmes  qu’on  y levoit  de  leur  tems , & il  n’y  aura 
••  que  les  effets  qui  dévoient  dès  lors  ces  Droits  , qui  fè- 
>•  ront  tenus  de  les  acquitter. 

Il  eft  dit  dans  la  vie  du  Roi  Dagobert  I.  {a)  « Il  affigna 
»’  encore  pour  l’entretien  du  luminaire  de  l’Egliiè , où 
« rcpole  le  corps  de  feint  Denys , une  rente  de  cent  lois 
« d’or,  à prendre  lùr  le  produit  de  la  Douane  de  Mar- 
»•  lèiUe.  Dagobert  enjoignit  même  à fes  Officiers  réfidants 
» en  cette  ville  , d’y  employer  chaque  année  cette  Ibm- 
» me  en  huiles,  en  prenant  au  prix  du  Roi  celles  qui  fui- 
»>  vant  les  Regiftres  de  l’Etape  , dévoient  être  vendues 
>•  les  premières.  Enfin  , pour  rendre  fe  libéralité  comple- 
» te,  ce  Prince  ordonna  que  les  Agents  de  l’Abbaye  de 
» S.  Denys,  qui  feroient  chargés  de  la  conduite  des  huiles 
•>  dont  nous  parlons , pourroient  chaque  année  faire  fortir 
« de  Marfeillc  fens  payer  aucun  Droit , fix  chariots  char- 

gés  de  cette  denrée , & que  ces  fix  chariots  palTeroient 
« francs  de  tous  Droits  & Péages  au  Bureau  de  Valence , 
« au  Bureau  de  Lyon , & à tous  ceux  qui  fe  trouveroient 
« fur  la  route  qu’ils  tiendroient , pour  fe  rendre  à làint 
»•  Denys. 

Il  a plû  à quelques  Ecrivains  ennemis  déclarés  de  l’Er 


(il)  Nam  & de  proprio  Tclonco 
quod  ci  annU  (ïngulis  ex  Madilia  (ol- 
vibatur  , ccntuin  folidos  in  lumina* 
libus  cjiifdcm  Ecclefir  *co  tcnorc 
conccITit,  ut  okuni  exinde  Aitorcs 
Rcgii  fecundum  quod  Ordo  cataboli 
effet  quafi  ad  opus  Regis  ftudiofe 
tmerent  & fif  demum  Milfis  ip- 
fius  loci  annuatim  tiaderent.  ' Ptx- 
ccpcumquc  talitet  exinde  ffimare  ftu- 


duic  ut  tam  in  ipfa  MalTilia  quant 
Valcntia,  Foffas  Si  Lugdunum  vcl 
quocunque  per  rcliqua  loca  tranff- 
tus  erat , omne  Tcloneum  de  ,lcx 
plauffris  quibus  Roc  videbatur  de- 
ferri , ufquequo  ad  banc  Bafilicam 
peraccederent , omnimodis  effet  in- 
dultuni.Di  Cejii!  Dtgtbati  cttf.dt- 
dm»  >^*v0. 
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tat  préfent  de  notre  Monarchie , d’avancer  que  les  Francs 
étoient  exempts  de  payer  les  Droits  dont  il  eft  ici  que- 
ftion , ainfi  qu’ils  l’étoient  du  Tribut  public.  Mais  comme 
■ces  Ecrivains  n’alleguent  d’autres  preuves  de  ce  qu’ils 
avancent , que  des  Loix  générales  en  faveur  de  la  Nation 
■des  Francs , lefquelles  n’éxifterent  jamais  que  dans  leur 
imagination  égarée,  on  ne  feroit  point  obligé  à les  croire, 
quand  bien  même  on  n’auroit  aucune  preuve  du  contrai- 
re. Pourquoi  les  Francs  auroient-ils  été  mieux  traités  que 
les  Eglifes  qui  avoient  cependant  beloin  d’une  exemp- 
tion Ipéciale , pour  être  difpenfées  de  payer  les  Droits 
dont  il  s’agit  ? Peut- on  quand  on  a quelqu’idée  de  l’elprit 
qui  régnoit  dans  le  fixiéme  fiecle  & dans  les  lîecles  lui- 
vants,  croire  que  des  Laïques  ayent  joui  d’aucune  im- 
munité ou  franchife  dont  les  Egliles  ne  jouiflbient  pas? 

Mais  outre  les  preuves  pofitives  que  nous  avons  déjà 
rapportées  , nous  avons  dans  les  Capitulaires  plufieurs  ar- 
ticles faits,  pour  exempter  en  cert.i  ins  cas  tout  Citoyen 
<le  payer  aucun  Droit  de  Douane  & Péage  j & dans  ces 
articles,  iln’eft  fait  aucune  mention  du  privilège  National 
des  Francs , quoiqu’il  dût  naturellement  y en  être  parlé- 
Dans  un  Capitulaire  fait  fous  Pépin  , & rédigé  par  con- 
fequent  quand  la  première  Race  ne  failbit  que  délaillir, 
il  eft  dit  : ( ) » Il  ne  fera  levé  aucun  Péage , ni  fur  les  clia- 
» riots  vuides  ni  lur  les  denrées , que  ceux  à qui  elles  ap- 
» partiennent  feront  voiturer  d’un  lieu  à l’autre  pour  leur 
« confommation , & non  point  pour  en  faire  commerce, 
t»»  non  plus  que  fur  les  bêtes  de  fomme  quelque  part  qu’on 


(<•)  De  Tcloncis  vero  fie  ordini- 
-jinis , lit  nullus  de  victualio  & cirris 
«jur  abfque  negotio  funt , Tcloneuni 
’prxcendat.  De  fauma  fimilitcr  abi- 
^umque  vadunt.  De  peregiiiÿs  û; 

TomeJJl^ 


militer  conftituimus  ut  quando  prop- 
ter  Deum  Romam  vcl  alicubi  va- 
dunt , fie  ordinamus  ut  ipfos  per  rul- 
hm  occafionem  nullum  Telonci  tq 
illis  tpUatis.  ann.  -755.  ârt,  2.6, 
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»»  les  mène , & lur  les  Pellerins  qui  vonc  à Rome  ou  à 
« quelqu’autre  lieu  de  dévotion  Comme  ftatuer  ainfi  , 
c’écoit  ftatuer  que  les  bêtes  de  fomme  ou  les  chariots 
chargés  de  marchandifcs , & les  denrées  qui  fe  tranfpor- 
toicnt  pour  être  vendues,  dévoient  le  Droit  de  Péage» 
il  convenoit  de  dire  que  les  marchandiles  & denrées  ap- 
partenantes aux  Francs  , n’étoient  point  réputées  compri- 
fcs  dans  cette  Loy  générale  , Ci  véritablement  elles  n’euft; 
lent  jamais  dû  aucun  Droit. 

Il  eft  dit  dans  un  article  répété  plufieurs  fois  dans  les 
Capitulaires, faits  fous  les  Rois  delcendus  de  Pépin.  Celui 
« qui  aura  exigé  (.t)  aucun  Droit  de  Péage  des  perfonnes 
» qui  fe  rendent  à notre  Cour,  ou  qui  vont  à l’armée , fera 
*>  tenu  de  reftituer  les  deniers  qu’il  aura  perçus , & il  fera 
» condamné  à payer  l’amende  de  laquelle  le  vol  eft  pu- 
»’  ni , fuivant  la  Loy  de  la  Nation  dont  il  eft  > & de  plus , 
« l’amende  qu’encourent  ceux  qui  enlraignent  notre  Ban, 
•*  c’eft-à-dire  foixnnte  lois  d’or.  Où  trouve  t’on  l’amende 
à laquelle  étoit  condamné  celui  qui  auroit  exigé  aucun 
Droit  d’un  Franc  i“ 

J ajouterai  encore  une  réflexion  , c’eft  que  les  Droits 
dont  nous  parlons  auroient  été  comme  anéantis , fi  los 
Francs  en  eulfent  été  exempts  par  un  privilège  National. 
Toutes  les  marchandifcs  auroient  été  voiturées , tout  le 
commerce  le  feroit  fait  fous  leur  nom.  On  verroit  du 
moins  dans  les  Capitulaires  où  il  fe  trouve  tant  de  régle- 
mens  fur  des  maûcres  bien  moins  importantes  , une  infi- 
nité d’Ordonnanoes  , laites  pour  empêcher  que  les  Francs 
neprêtaflênt  leur  nom  aux  Citoyens  des  autres  Nations. 

(<).Qji  de  his  qui  id  Palatiiim  feu  1 ncum  reddat  Bannum  ‘noftnim  J 
in  Hod'.m  per':unt  Teloncum  ex- 1 idcit  fcxaninta  Iblidosconipouat. C«p. 
ailavcrit  cum  fualege  ipfum  Telo-  \ £aIuJ'.  Tm.  fri.p.ig.  604. 
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Il  n’y  a pas  néanmoins  un  feul  reglement  hiit  à ce  fujct  là. 
Enfin  y avoit-il  plus  de  raifon  Ibus  les  Rois  Mérovingiens 
& fous  les  Rois  Carüens  , d’exempter  les  Francs  des 
Droits  de  Douane  & de  Péage , qu’il  n’y  en  avoit  fous 
les  Empereurs  d’exempter  de  ces  mêmes  Droits,  les  fol- 
dats  Romains , qui  la  plupart  n’avoient  d'autre  domicile 
que  le  Camp  & d’autres  occupations  que  les  fonélions  mi- 
litaires ? Or,  l’on  a vû  dans  notre  premier  Livre,  qu’ils 
étoient  alTujettis  à payer  les  Droits  de  Douane  & de 
Péage  en  plufieurscas,  quoiqu’ils  menaflênt  la  vie  d’un 
foldat  bien  plus  que  les  Francs  ne  la  menoient. 

Nous  avons  dit  que  la  quatrième  branche  du  revenu 
des  Empereurs , confiftoit  dans  les  confifcations  & autres 
Droits  caluels,  comme  dans  les  préfens  volontaires  ou 
réputés  tels , que  leurs  fujets  leur  olFroient  en  certaines 
occafions.  Quant  aux  confilcations , l'Hiftoire  des  Rois 
Mérovingiens  lait  mention  très-fréquemment  de  réunion 
de  biens  des  perfonnes condamnées,  faite  au  Domaine  du 
Prince.  On  y lit  même  qu’en  certaines  circonftanccs , nos 
Rois  le  contentoient  de  confifquer  ceux  des  biens  du  cou- 
pable , qu’il  tenoit  de  la  libéralité  des  Souverains , & qu’ils 
lui  laifloient  la  jouilTance  de  Ibn  patrimoine  , & de  ce 
qu’il  polTedoit  en  toute  propriété.  Septimina  Gouver- 
nante des  enfans  de  Childebert  le  jeune  , & Droélulfus 
qui  avoit  été  mis  auprès  de  cette  femme  pour  la  confeil- 
1er , ayant  formé  enlèmble  un  complot  contre  le  Roi,  il 
les  fit  mettre  à la  queftion.  Dès  qu’on  eut  été  informé  de 
la  découverte  de  la  conlpiration  , Sunegefilus  qui  avoit 
l’Intendance  des  Ecuries  du  Roi,  & le  Référendaire  Gai- 
lomagnus  qui  Içavoient  qu’on  les  aceuferoit  d’en  être 
complices  , fe  làuvcrent  dans  une  Eglile  , d’où  ils  forti- 
fcnt  lur  la  foi  d’un  fauf-conduit  que  leur  donna  Childe- 
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Sert,  afin  qu’ils  puflênt  comparoître  devant  lui.  Us  cofli 
vinrent  bien  l’un  & l’autre  dans  leur  interrogatoire  d’a- 
voir fçu  le  projet  de  Septimina  , mais  ils  nièrent  d’y  être- 
entrés , & même  ils  foûtinrent  qu’ils  avoient  fait  ce  qu’ils- 
avoient  pu  pour  l’en  détourner.  Cependant  Childeberc 
après  avoir  condamné  Septimina  & Drodlulfus  à des  pei- 
nes affliélives , ne  laiflâ  pas  de  déclarer  Sunegefilus  (a)  & 
Gallomagnus , privés  de  tous  les  biens  qu’ils  tenoient  de  la 
Couronne  & de  les  exiler.  Le  Roi  Contran  qui  intervint 
en  leur  faveur,leur  fit  bien  remettre  la  peine  de  l'exil, mais, 
il  ne  put  venir  à bout  de  leur  faire  rendre  ce  qui  avoîc 
été  confifqué.  Comme  le  marque  Grégoire  de  Tours , ils 
ne  gardèrent  que  ceux  de  leurs  biens  qui  leur  apparte- 
noient  en  pleine  propriété.  On  voit  aufli  dans  une  infi- 
nité d’endroits  de  notre  Hiftoire  , que  les  dons  gratuits- 
ou  réputés  tels,  étoient  en  ufage  fous  les  Rois  des  deux 
premières  Races.  L’Auteur  {b)  de  la  vie  d’Auftregifilus , 
Evêque  de  Bourges, & qui  vivoit  fous  le  régné  de  Thierrii 
II.  dit  : que  ce  Saint  fit  difpenlèr  par  le  Prince  les  Citoyens- 
de  cette  Ville,  de  payer  une  fomme  qu’ils  ne  dévoient 
pas  , & qu’on  vouloir  cependant  qu’ils  donnafienr.  On  a 
vû  dans  le  cinquième  Chapitre  de  ce  Livre  , que  le  Roi* 
Pépin  ayant  aflemblé  un  Champ  de  Mars  à Orléans  , il  y. 
reçut  des  plus  Grands  de  l’Etat , des  préfens  confidcrables. 

L’ulâge  étoit  même  que  les  Religieules  fiffent  de  tems 
en  tems  des  préfens  à nos  Rois.  L’article  fixiéme  du  Con- 
cile tenu  en  lèpt  cens  cinquante  - cinq  par  les  foins  de 


(4)  Nefas  cft  enim  vel  crimino- 

fbs  ab  EcclrHa  cduâos  punire 

At  vero  Sunendilus  & Gallomag- 
ims  privati  aicbus  quas  a Fifeo  nie- 

quibus  nihil  cft  reli- 

âum  nifi  quod  proprium  habere  vi- 
cLhantur.  Gug.  Juitn,  lit.  p.  ctf,  j8. 


(<-)  Accidit  aittem  ut  ex  PaIatio> 
Thcodorici  Régis  ipfo  Itcgc  permît-- 
tente  ad  Uibcm  Bituiicenfcm  acce- 
derct  Guernenus . ..  ab  ea  Urbe  Ré- 
gis nomme  pecuniam  quam  darc  non» 
confuertet  exadurus.  Du  Cbtjpe- 
Tm.fri.f4i,  5J3,. 
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Pépin , ordonne  aux  Religieufes  de  ne  point  forcir  de  leur 
Monafterc , & il  y eft  dit  entr’autres  chofes  : (4)  » Que 
» dorefnavanc  les  Religieufes  feroient  prélenter  au  Roi 
»»  par  leurs  Agens , les  dons  quelles  voudroient  lui  faire. 

Enfin  on  vit  dans  le  fixiéme  fiecle,  l’entier  accompliflè- 
ftient  de  la  prédi(5lion  que  faim  Remi  avoit  faite  à Clovis ,, 
quand  il  le  difpolôic  à recevoir  le  Baptême  j Hincmar 
dit  que  ce  lâint  Evêque  (h)  prédit  alors  au  nom  de  Dieu 
à Clovis , que  lès  enfans  lui  fuccederoient , & qu’ils  le- 
coient  revêtus  de  toute  l’autorité  & de  tous  les  Droits 
que  les  Empereurs  Romains  avoient  eus  dans  les  Gaules. 

Parlons  à prélent  de  quelques  ulàges  établis  dans  c& 
pays , tandis  qu’il  étoit  aflujetti  à ces  Princes , & qui  con- 
tinuèrent d’avoir  lieu  fous  les  Rois  Mérovingiens. 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage;, 
que  les  Romains  avoient  établi  dans  les  Gaules , ainfi  que 
dans  les  autres  Provinces  de  l'Empire  , des  Mailôns  de 
Polie , placées  de  dillance  en  dillance  fur  les  grandes  rou- 
tes , afin  de  fournir  des  chevaux  frais  à ceux  qui  cou- 
roient  pour  le  fervice  du  Prince,  & qui  avoient  Ion  ordre 
pour  y en  prendre.  La  vie  de  S.  Paul  de  Leon , lait  foi  que; 
Childebert  avoit  fur  la  route  de  Paris  en  Bretagne',  de  fem-- 
blables  mailons  , puifqli’il  ordonna  qu’on  y reçût  chaque 
jpur  ce  Saint,  quiétoitparti  des  extrémités  de  la  Province 
pour  venir  le  trouver.  (0  On  voit  par  Grégoire  de  Tours,. 


(4)  Et  qualia  muncra  ad  Palatium 
date  volucrint  , per  MHTos  fuos  ca 
dirigant.  Sj».  Fera,  Arti.  fexii.  Ba- 
hrf.  (tf.  Tom.  priipjg.  171. 

(i)  Cümque  jam  landus  vir  eos 
de  talihus  luflicicntcr  inilruiiflèt , 
piophctico  repktiis  Spiiint , cunifta 
qui  eis  vcl  l'cmini  corum  eventura 
erant  pr.rdixit , quaLcec  fcilicce  fuc- 
œlTuiacoiuin  poAcritas  Regnum  cÛct. 


nobilidîme  propagatura  arque  giibcr- 
natura  & fanclam  EccleHam  fiibli- 
macura  , omnique  Romaiaa  .digiiitate^ 
I Regnoque  poticura.  f'ï<4,  j.  Vîfa- 
migii  ptT  H'uicmiram. 

I (<J  Childebertiis . . fingulis  vero  die-- 
i bus  cumiionorilîcc  mandavitrufeipe- 
re  per  Réglas  fedes , quoufquc  fi/aïui 
Diocccfiin  intrarec.  VihtS,  P*ul. 

Ex  &.  fi».  10  />.  *41.. 
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que  la  Polie  Impériale  fubfilloit  encore  de  Ion  tems.CeC 
Hillorien  après  avoir  raconté  de  quelle  maniéré  le  jeune 
Childebert  lut  informé  du  complot  que  Rauchingus  tra-, 
moit  contre  lui , & après  avoir  dit  que  ce  Prince  le  man-i 
da,a;oute:(<«)  >»  Rauchingus  s’étant  rendu  à la  Cour,  le  Roi 
« avant  que  de  lui  donner  audience,  dépêcha  des  per^ 
»>  fonnes  affidées,  aulquelles  il  remit  les  ordres  nécelTaires 
« pour  prendre  des  chevaux  dans  les  Maifons  de  Polie 
« Sc  il  les  envoya  dans  tous  les  lieux  où  Rauchingus 
« avoir  des  effets , afin  qu’elles  les  y filTcnt  failir. 

La  Polie  Romaine  a même  fubfillédans  les  Gaules  Ibiis 
les  Rois  de  la  ieconde  Race.  Les  Empereurs  Romains  dans 
les  differens  réglemens  faits  pour  les  Polies, appellent  Fe->. 
redt  les  chevaux  nourris  dans  les  écuries  desMailons  dePoP. 
te  > & ils  nomment  Paraveredi  les  chevaux  que  les  Habi- 
tans  des  campagnes  voiflnes  étoient  obligés  à fournir 
pour  le  fcrvice  des  couriers , foit  lorfqu’il  n’y  avoir  point 
alfez  de  chevaux  dans  une  de  ces  mailons , foit  lorlque 
les  couriers  prenoient  des  chemins  de  traverfe  en  quittant 
une  grande  route  , pour  gagner  une  autre  grande  route. 
Or  il  ell  fait  mention  de  l’une  & de  l’autre  elpecede  che- 
vaux de  Polie  dans  les  Capitulaires.  Par  exemple,  il  la 
trouve  dans  l’Edit  publié  par  Charles  le  Chauve  en  huit 
cens  foixante  & quatre , un  article  qui  défend  ( h ) aux 
Commandans  des  Cités,  d’enlever  aux  Francs  demeurans 
dans  le  plat  pays , aucuns  de  leurs  effets , & fur-tout , de 


(4)  Cum  Rauchingus  .iffuilTct  priuf- 
quam  eum  Rex  jullilTet  fuo  adllare 
confpcclui , datis  licteris  SC  pucris 
deftinatis  cum  cvcctione  publicaqui 
rcs  cjus  per  loca  iîngula  deberent 
capcrc  y jull'it  cum  in  cubiculum  in- 
tiomitti,  Ct.  Tur,  HiJI.  Li,  ntn»  t*~ 


pile  nitie. 

(S)  Nullus  per  violcntiam  Pagen- 
fibus  Francis  fuas  rcs  aut  caballos  col- 
lât, ut  Hoftem  faccrc  & dibitos  Pa-! 
raveredos  fteundum  anriquam  con- 
fuctudincm  ni  bis  cxfolvcrc  joilint 
Bàlnj.ctip\tHl,  tm.  fecunio p4ig.  1S7, 
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prendre  leurs  chevaux,  Sc  cela  afin  que  nos  Francs  euflenc 
toujours  le  moyen  de  fe  rendre  à l’armée  lorfqu'ils  y le- 
roient  mandés  , & qu’ils  iufiènt  aulTi  en  état  d’aider  les 
Mailôns  de  Pofte  , des  chevaux  qu’ils  étoient  tenus  de 
fournir  pour  le  lervice , luivant  l’ancien  ufage. 

En  failant  le  détail  des  Manufaélures  & antres  Mal- 
iens que  les  Empereurs  entretenoient  dans  les  Gaules , 
nous  avons  dit,  que  les  Gynécées  étoient  des  Edifices 
publics  , où  le  Prince  nourriflbit  un  grand  nombre  de 
femmes , qu’on  y tailbit  travailler  pour  Ibn  profit  à des 
ouvrages  convenables  à leur  fexe.  On  Içait  auffi  que  le 
travail  de  tourner  la  meule  d’un  moulin  à bras , étoit  une 
des  peines  afflictives  en  ulàge  chez  les  Romains.  Grégoire 
de  Tours  dit  en  parlant  d’un  événement  arrivé  (bus  Chil- 
debert  le  jeune,  (1)  Septimina  fuweleguée  dans* une  mé- 
tairie pour  y être  employée  à moudre  la  farine  deftince 
à la  nourriture  d’un  Gynecée.  Elle  étoit  Romaine  & con- 
vaincue d’une  conjuration  contre  ce  Prince. 

Nous  avons  vû  que  dès  que  les  Rois  Francs  furent  les 
Maîtres  d’Arles,  ils  y donnèrent  au  Peuple  le  Ipeétacle 
de  cette  efpece  de  Tournois,  que  les  Romains  appel- 
loient  Les  jeux  à la  Troyenne , ÿc  qu’ils  afieclcrent  d'y  pré- 
fidcr , ainfi  que  les  Préfets  du  Prétoire  des  Gaules  y pré- 
fidoient  auparavant,  & on  lit  dans  Grégoire  de  Tours,(^>) 
que  le  Roi  Chilpéric  fit  bâtir  ou  réparer  un  Cirque  à Pa- 
ris & un  autre  à Soiflbns , & qu’il  y donnnoit  au  Peuple 

(4)  Septimina  veto  ...  in  Matilc-  [ gfjîm')  cHuvi. 
jrium  villam  dcdiicitur  , ut  fcilicct  ! ,4)  Apud  Siicflïones  Si  Pati/ipseir- 

mhens  molam  his  qui  in  Gvnecio  • cos  zdiiâcarc  pricepit,  toque  Pt>- 
po  TI  étant  per  dits  fingulos , f^-  ! puliss  fpctîVaciihim  p rr  bons. /iw.  W. 
rinas  ad  viclu<  ncccfTarias  prxpararct.  qnint»  (»f.  dtdm*  çdavi. 

Creg,  Tur,  hifi.  Itb.  n.nt.  (âf.  irt-  | , 
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les  fpciflacles  ordinaires  du  Cirque,  c’cft-à-dire  des  cour>^ 

fes  de  tout  genre  & de  toute  elpece. 

Les  Romains  avoient  introduit  dans  les  Gaules  l’ulàge 
de  conllruire  des  bâtimens  faits  exprès  pour  s’y  baigner 
commodément  durant  toutes  les  iàifons.  On  voit  par 
ceux  de  ces  Edifices  qui  fubfiftent  encore , foit  en  Italie, 
foit  ailleurs, qu’il  y avoit  des  lieux  defiinés  à faire  chauffer 
l’eau,  d’autres  à fe  réffuycr , enfin  que  la  conftru(Slion  d’un 
bain  devoir  coûter  beaucoup.  Grégoire  de  Tours  nous 
apprend  qu’il  y avoit  de  ces  Edifices  , même  dans  des 
Couvents  de  Religieulès  , bâtis  depuis  que  les  Francs 
étoient  les  Maîtres  dans  les  Gaules.  Il  dit  en  parlant  d’un 
événement  arrivé  de  lôn  tenis  ; ••  Andarchius  prit  le  bain 
>>  dans  de  l’eau  chaude,  il s’enyvra,  & il  (a)  le  mit  dans 
» le  lit.  Une  des  caufes  qu’alleguoient  celles  desReligieu- 
fes  de  fainte  Croix  de  Poitiers , qui  s’étoient  fauvées  du 
Couvent , c’efl;  qu’on  n’y  vivoit  point  affez  régulièrement, 
& fur-tout,qu’on  ne  s’y  comportoit  pas  dans  le  bain  avec 
affez  de  modeftie.  On  Içait  que  cette  Abbaye  eft  de  la 
...  fondation  de  Radegonde , fille  de  Berthier , l’un  des  Rois 
des  Turingiens,  & femme  du  Roi  Clotaire  I.  Grégoire 
de  Tours  lui-même  étoit  (èrvi  comme  les  Romains  de 
confidération  avoient  coutume  de  fe  faire  fèrvir.  Tout  le 
monde  a entendu  dire  qu’un  de  leur  ulàge  particulier, 
étoit  de  tenir  toujours  auprès  de  leur  perfonne , des  Do- 
meftiques  qu’ils  appelloient  Notaires  , & dont  l’emploi 
étoit  de  mettre  par  écrit  les  ordres  que  donnoit  leur  maf* 


{*)  Abluitur  hic  aquis  calidis , ine- 
briatur  vino  8f  fe  collocat  fupcrftra- 
tum.  Ikii.  Iti.  Hifi.  quart,  ctp.  41, 
Ad)icicntc$  ctbm  qiiod  diverfi  ea- 
nim  in  baluco  hva«ntui  incongiue. 


Itid.  lii.  itc.  cap.  decim»  . 

Radegundisquoquead  Deum  con* 
verfa  mtiraca  vefte.  MonaUcrium  fibi 
inna  Piftavenfem  Urbem  conlliuxit. 
JUd.  iib,  utt.  cap.  ftpiimc. 
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tre , & généralement  tout  ce  dont  il  leur  enjoignoit  de 
tenir  une  Note , afin  qu’il  pût  avoir  recours  dans  l’occa- 
fion , à cette  efpece  de  papier  Journal.  Or  voici  ce  qu’on 
trouve  dans  notre  Hiftorien  , au  fujet  d’un  miracle  que 
Dieu  opéra  l'ur  Bodillon , par  l’intercelTion  de  fàint  Mar- 
tin. » (.)  Bodillon  l’un  de  mes  Notaires,étoit  tellement  in- 
» commode  d’un  mal  d'eftomac , qui  lui  affligeoit  éga- 
» lement  l’elprit  & le  corps , qu’il  ne  pouvoir  plus  rédiger 
» ce  qu’il  entendoit , ni  même  écrire  qu’à  grand’peine  ce 
» qu’on  lui  diéloit  mot  à mot.  ' ■ , ; . 

Il  ne  paroît  point  que  les  guerres  qui  s'étoient  faites 
dans  les  Gaules , fous  le  régné  de  Clovis  & fous  celui  de 
fes  enfans , culTent  fort  appauvri  le  pays.  Les  amendes 
portées  dans  la  Loy  Saliquè  &dans  la  Loy  Ripuaire , fup- 
pofent  que  ceux  qui  pouvoient  y être  condamnés  fuf- 
lent  aflez  riches.  Les  peines  pécuniaires  de  deux  cens  lois 
d’or  n’y  font  pas  rares , de  il  s’y  en  trouve  encore  de  plus 
fortes.  Plufieurs  faits  contenus  dans  nos  anciens  Auteurs', 
font  encore  voir  que  les  Gaules  n étoient  gueres  moins 
opulentes  fous  nos  premiers  Rois  qu’elles  l’avoient  été 
fous  les  Empereurs.  Grégoire  de  Tours  en  racontant  un 
accident  arrivé  fous  le  régné  des  petits-fils  de  Clovis  , aü 
fujet  du  mariage  qu’AndarChius  vouloir  faire  en  -épdulànt 
la  fille  d’Urfus , dit  qu’Andarchius  prétendoit  (/»)  qu’il  y 
eut  un  engagement  entre  ü rfus  & lui  pour  faire  ce  maria- 
ge, & même  que  le  dédit  fût  de  leize  mille  fols  d'or. 

Ces  fols  d’or  me  font  reflôuvenir  de  rapporter  ici  ce 


(<«)  Bodillo  unus  ex  Nouriis  no- 
ftris  cum  llomachi  laditudine  animo 
tutbatuserat,  ita  ut  nec  fenbete  juxti' 
•jÿ'  confuctudinctn  valcret,  nec  exciperç 
& quz  ei  diiflabantur  vix  poterat 
■ lecenfcre.  De  AùtmhI.  S.  I 

, Tome  UL 


lih..  ftur.  Céf.  itfime. 

(t)  Alioquin  mihi  liceat  tes  ejus 
podldere  domec  fexdcciin  millibus  fo.' 
lidorum  acceptis  , me  ab-hac,cau>< 
fa  removeam.  Gr.  Tut.  Hijl. 
qutir»i.  ftftim»,  - 1 ; • ix  < . 
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qu’on  trouve  dans  le  Traité  Hiftorique  des  Monnoyes  de 
France , par  feu  MonGeur  le  Blanc , concernant  les  elpe- 
ces  que  nos  premiers  Rois  faifoienc  frapper.  Ce  fera  une 
.ncuvelle  preuve  que  ces  Princes  vouloient  changer  le 
moins  qu’il  leur  feroit  polTible , l’état  où  ils  avoient  trou- 
vé les  Gaules  quand  elles  fe  fournirent  à leur  domina- 
tion. 

Traité  » Après  avoir  montré  de  quelle  matière  étoient  les 
Monno/o  ” Mounoy  CS  dont  U eft  parlé  dans  laLoy  Salique»  cher- 
p!  ” choDS  quel  en  étoit  le  titre  , le  poids  Sc  la  valeur.  Il 
» nous  relie  des  fols , des  demi  lois  y & des  tiers  de  Ibis 
*•  d’or , bien  entiers  & biens  conlèrvés , qui  font  du  même 
» poids  que  ceux  des  Empereurs  Romains , qui  régnoient 
>»  environ  le  tems  que  les  François  vinrent  s’établir  dans 
»•  les  Gaules.  Cette  conformité  de  poids  me  perfuade  que 
» les  François  imitèrent  les  Romains  dans  la  fabrication 
» de  leurs  Monnoyes.  Ils  purent  meme  le  fervir  de  leurs 
>♦  ouvriers  &de  leurs^  machines  , après  qu’ils  le  furent 
» emparés  en  entrant  dans  les  Gaules  de  la  ville  de  Tré- 
» ves  y où  les  Romains  avoient  une  fabrique  de  Monnoye 
B de  même  qu’à  Lyon  & à Arles.  Agathias  qui  a écrit 
» lôus  le  conunencement  de  cette  première  Race , juHiGe 
" cette  penlee,  lorlqu’il  dit  que  les  François  emprunte- 
» rent  beaucoup  de  choies  des  Romains.  Ceux  qui  ont 
» quelque  connoiflànce  de  notre  ancienne  Hiftoire,  n’au- 
» ront  pas  de  peine  à être  du  Icntiment  de  cetHiftorien. 
On  voit  dans  le  même  Auteur  que  l’intention  de  nos  Rois 
étoit , que  le  titre  de  leur  Monnoye  fût  le  meme  que  ce- 
lui auquel  les  Empereurs  vouloient  que  fuflent  leurs  efpe- 
ces , c’eft-à-dire , que  ce  titre  fût  le  plus  approchant  du  fin 
qu’il  le  pourroit.  S’il  fe  trouve' des  fols  d’or  de  nos  Rois 
de  bas  Aloy,  iIs’en  üouvi  auiTi  de  tels  marqués  au  coin 
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des  Empereurs.  Ces  fols  font  l’cuvrage  de  faux  Mon- 
coyeurs  ou  de  Monétaires  infîdeUes. 

Enfin  la  Langue  Latine  fut  toûjours  une  Langue  vul- 
gaire , & du  moins  une  des  Langues  dont  fe  fervoit  l'Etat 
ious  les  Rois  Mérovingiens  j car  pour  ne  point  entrer 
dans  la  queftion , s’il  eft  apparent  que  Clovis  & fès  fucceP 
leurs  ayent  jamais  fait  aucun  Adle  public  en  Langue  Ger- 
manique ,puifqu*il  ne  nous  en  refte  point , je  me  conten- 
terai d’oblerver , que  du  moins,  ils  en  ont  fait  un  grand 
nombre  en  Langue  Latine , lelquels  nous  font  demeurés. 
Tel  eft  le  Traité  fait  à Andlau , entre  le  Roi  Contran  & 
le  Roi  Childcbert  fon  neveu  l’année  cinq  cens  quatre- 
vingt- huit.  Grégoire  de  Tours  qui  nous  a donné  cet  Inf- 
trument  en  entier , obferve  que  Contran  avant  que  de  le 
ligner , le  fit  réciter  à haute  voix.  D’ailleurs  ce  Traité  eft: 
daté  lùivant  l’ufàge  des  Romains.  Il  y eft  dit  qu’il  fut  li- 
gné un  mercredi  le  quatrième  jour  des  Calendes  de  Dé- 
cembre. La  donation  faite  par  Clovis  à l’Abbaye  du  Mou-: 
ftiers  faint  Jean , eft  encore  en  Latin.  Celle  qu’il  fit  à l’Ab- 
baye de  Mici , eft  en  cette  Langue.  Bref,  nous  avons  une 
infinité  de  Lettre  & d’Edits  des  Rois  de  la  première  Race 
qui  font  tous  en  Lgtin  , & nous  ne  fçavons  pas  qu’on  en 
ait  jamais  vu  aucuns  en  LangueTudelque  ou  Germanique. 
Si  jamais  la  Loy  Salique  & les  autres  Loix  Nationales , 
qui  ont  été  en  vigueur  fous  le  tegne  de  ces  Princes , ont 
été  rédigées  par  écrit  en  Langue  Germanique  , il  eft  aulîi 
certain  comme  nous  l’avons  oit , quelles  furent  mifos  en 
Latin  prefqu  aulTitôt. 


(<)  H*c  nobis  loquentibus  paAio- 
ncm  ipfsm  rclegi  Rcx  coram  adftan- 
ubus  jubet.  Extrnfléit  PtSioM,  Cum 


in  Chrifti  nomine  eft  fafta  Taftio  fub 
die  quarto  Calcndis  Dccembris.  Gr, 
T «r.  //!)}.  U.  ntn»  uf.  vigifivit. 
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CHAPITRE  SEIZIE’ME. 

De  r autorité  a'vec  laquelle  Clovis  &•  les  Hois  [es  fis  &*  pfpe^ 
tiis-fils  ont  gouverné. 

Comme  les  Rois  Mérovingiens  avoient  liir  les  Ro- 
mains des  Gaules , les  mêmes  Droits  que  l’Empe- 
reur avoir  précédemment  lur  ces  mêmes  Romains,  on 
ne  fçauroit  douter  que  nos  Princes  n’euflênt  un  Pouvoir 
très-étendu  fur  cette  portion  de  leurPeuple.L’autorité  des 
derniers  Empereurs  Romains , étoit  comme  Del^tique, 
Sc  nous  l’avons  remarqyé  déjà  plus  d’une  lois.  Il  femble 
que  l’autorité  du  Roi  ne  dût  pas  être  auffi  grande  fur  les 
Francs,  qui  failoient  une  autre  partie  du  Peuple  de  la 
Alonarchie,  parce  qu’ils étoient  Germains  d’origine,  & 
fortis  par  conféquent  d’un  pays  où  le  pouvoir  des  Souve- 
. xains  étoit  limité.  On  voit  néanmoins  par  notre  Hiftoi- 
re , que  les  lùccelTeurs  de  Clovis  n’avoient  gueres  moins 
de  pouvoir  fur  les  Francs  que  fur  les  Romains.  A plus 
forte  railon  ces  Princes  régnoient-il|  de  même  fur  les 
Rourguignons , fux  les  Allemands  , & fur  les  autres  Bar- 
bares, qu’ils  aVoient  obliges  les  armes  à la  main  de  le  foû- 
mettre  à leur  domination. 

Dès  que  la  Monarchie  Françoilè  eut  été  établie , nos 
Rojs  eurent  une  infinité  de  grâces  à donner.  Quel  appas  ^ 
pour  obliger  ceux  qui  les  vouloient  obtenir  à le  Ibûmet- 
tre  aux  volontés  du  Prince!  D’ailleurs,  les  Francs  & les 
autres  Barbares  répandus  dans  les  Gaules  , y dé- 
voient être  par  tout  en  plus  petit  nombre  que  les  Ro- 
mains , qui  étoient  armés  aulfi-bien  que  ces  Barbares , 


— Digtei 


BÉ  LA  Monarchie  Françoise. 

& qui  av oient  intérêt,  que  tout  Habitant  du  Royaume 
fût  aufli  fournis  qu’eux  à une  autorité  à laquelle  ils  obéif- 
Ibient  en  tout.  La  condition  des  Romains  auroit  été  trop  du 
s’ils  euflënt  vécu  avec  des  voifins  qui  n’euflent  point  été 
tenus  d’obéir  auflî  promptement  qu’eux  aux  volontés  du 
Prince , & qui neulfent  point  été  aufli  loumis  qu’eux  à la 
jufticc  du  Souverain.  Il  feroit  inutile  d’expliquer  plus  au 
long,  combien  la  portion  du  Peuple  lur  laquelle  un  Prin- 
ce régné  delpotiquement,  a intérêt  que  le  Prince  ait  fur 
tous  Tes  autres  fujets , le  même  pouvoir  qu’il  a fur  elle. 
Cet  intérêt  eft  fenCble.  Les  Francs  épars  dans  les  Gau- 
les , & non  plus  raflemblcs  dans  un  petit  canton 
comme  ils  l’étoient  lorfqu’ils  habitoient  cnccre  la 
Germanie  , auront  donc  été  obligés  à obéir  au  Souve- 
rain , avec  autant  de  foumidion  que  les  Romains  au  mi- 
lieu defquels  ils  vivoient.  Une  choie  aura  encore  contri- 
bué beaucoup  à taciliter  aux  luccelTèurs  de  Clovis , l’en- 
treprife  de  fe  faire  obéir  exaélement  par  les  Francs.  C’é- 
toitl’ufage  établi  dès  le  tems  qu’ils  habitoient  encore  dans 
la  Germanie , & fuivant  lequel  le  Roi  jugeoit  feul  en  ma- 
tière civile  & en  matière  criminelle,  comme  on  voit  que 
Clovis  le  fit  quand  il  punit  le  Franc  , qui  avoit  donné  un 
coup  de  la  hache  d’armes  fur  le  vale  d’argent  que  fiint 
Remi  reclamoit  ? Qiii  peut  empêcher  un  Prince  d’aug- 
menter fon  autorité  lùr  une  partie  de  les  lujets , quand  il 
ell  feul  leur  Juge,  & quand  ils  attendent  leur  fortune  de 
fes  bienfaits , lur-tout  dans  les  commcncemens  d’une  nou- 
velle Monarchie  , & lorfquc  ces  fujets  tirés  de  leur  an- 
cienne patrie , lè  trouvent  être  tranfplantés  au  milieu  d'au- 
tres fujets  accoutumés  depuis  long-tcms  à une  ,enticre 
Ibumilllon.  : i • '•  < 

Je  ne  rapporterai  donc  que  deux  preuves  de  l’autorité 
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abfolae  Hds  Rois  Mérovingiens , mais  elles  font  telles 
que  les  Lecteurs  qui  ont  quelqu’idée  du  Droit  public 
des  Nations , & de  la  conftitution  des  Etats , ne  m’en  de- 
manderont point  d’autres.  La  première  montre  que  le 
Roi  condamnoit  à mort,  & qu’il  lailbit  exécuter  les  plus 
Grands  de  l’Etat,  fans  être  alfujetti  à leur  faire  leur  pro- 
cès , fuivant  d’autre  forme  que  celle  qu’il  lui  plaifoit  de 
garder.  L’autre  eft  , que  nos  Rois  augmentoient  les  im- 
pôts , fins  être  obligés  d’obtenir  le  conlèntement  de  per- 
lonne , & par  conféquent  qu’ils  étoient  maîtres  de  la  levée 
— . des  deniers. 

Je  crois  que  pour  rendre  la  première  preuve  complet- 
te , il  fuffira  de  rapporter  deux  ou  trois  exemples  de  ju- 
fticcs  faites  par  les  Rois  Mérovingiens , & quelques  Loix 
qui  lùppofent  fenfiblement  que  ces  Princes  fulîent  en 
Droit  de  juger  & de  faire  executer  leurs  lujets  de  toute 
condition , fans  être  aftraints  à leur  faire  auparavant  leur 
procès , lîiivant  une  certaine  forme. 

Fredegaire  commence  fà  Cronique  par  l’éloge  de  la 
débonnaireté  du  Roi  Contran.  De  konitate  Regis  Gun- 
tramni.  Ce  Prince  neanmoins  ordonna  que  Chundo , l’un 
des  principaux  Seigneurs  de  l’Etat,  fubiroit  l’épreuve 
du  Duel  pour  un  cas  très-frivole , puifque  le  crime 
dont  il  étoit  aceufé  n’étoic  autre  que  celui  d’avoir  tué 
un  Taureau  Sauvage-  Le  fuccez  du  Duel  dont  nous 
avons  rapporté  rhiftoire  dans  le  fixiéme  chapitre  de  ce 
Livre , n’ayant  pas  juftifié  Chundo,  Contran  le  condam- 
na d’être  aflbmmé  à coups  de  pierres , ce  qui  fut  exécu- 
té. On  a vu  par  le  récit  de  Grégoire  de  Tours  que 
Contran  jugea  feul.  Cependant  notre  Hiftorien  ne  re- 

J>roche  rien  à ce  Prince  fur  la  forme  du  jugement  ren- 
u contre  Chundo.  Il  y a plus.  Contran  lorfqu’il  vint 


f 


BE  LA  Monarchie  Françoise.  ^3^, 
à (è  repentir  de  ce  qu’il  avoit  fait , ne  le  reprocha  rien 
fur  la  forme  de  ce  jugement,  (a)  Ce  qu’il  regrettoic , 
c étoit  d’avoir  condamné  à mort  par  un  premier  mou- 
vement & pour  un  fujet  bien  leger , un  homme  fort  at- 
taché à fa  perfonne  & très-capable  de  bien  fervir  Ibn 
Ibuverain , ce  qui  montre  bien  de  quelle  maniéré  Con- 
tran avoit  jugé  Chundo. 

Rauchingus  étoit  Franc  de  Nation , puilqu’il  fe  pre- 
tendoit  Fils  de  Clotaire  premier,  & il  étoit  employé  en 
qualité  de  Duc  par  Childebert  le  jeune.  (^)  Cependant 
lorfque  ce  Prince  le  fit  mourir  comme  coupable  d’un 
crime  de  Leze-Majefté  au  premier  chef,  ce  fut  fans  au- 
cune forme  de  Procès.  Cnlldebert  ayant  avéré  le  fait 
par  des  informations  qui  lui  paroilToient  apparemment 
fuffifantes , il  manda  Rauchingus , l’interrogea  dans  fà 
Chambre , & il  le  congédia.  Au  fortir  de  ce  lieu  Rau- 
chingus fut  làifi  par  ceux  qui  avoient  reçû  l’ordre  de 
l’exécuter , & qui  le  firent  mourir.  Bref,  il  fut  exécuté 
à peu  près  comme  Alelîîeurs  de  Guilè  le  furent  à Blois 
en  mil  cinq  cens  quatre-vingt  huit.  Fredegaire  dit  en  par- 
lant de  cet  événement.  « Dans  ce  temps-là  Rauchingus, 
“ Gontran-Bofon,  Urfion  &Bertefredus  qui  étoient  des 
* plus  grands  Seigneurs  des  Etats  de  Childebert  ayant 
» conjuré  contre  la  perfonne,  furent  mis  à mort  par  or- 


(4)  Multum  le  ex  hoc  deiheeps  Rex 
poenitens  ut  lie  eutn  ira  prxcipitem 
reddidilTetjUt  pro  parvulx  caulx  noxa 
fidelctn  lïhique  necelTarium  virum  , 
tam  ccleriter  interemifler.  Gre^.  Tur, 
Hifi.  lit.  iecimt  up.  decinu. 

(t)  Ar  ilie  diligenter  inquirens  qux 
ci  nuntiata  fiierant,  veraque  efle  cog- 
nofccnSiarcelTlri  Rcuchingum  |uHît... 
Et  ex  ipfis  divitiis  valde  fuperbus 


in  tantum  ut  jam  interitut  fui  tem- 
pore , Chlotacharii  Regis  hlium  fe 
lateretur.  liid  Ut.  n»nt.  (tf,  n*n$. 

Ipfo  quoque  tempore  Rauchingus 
& Bofo-Guntchrtnnus,  Urlio  & Ber- 
tifredus  Optimates  Childeberti  Regis 
eo  quod  traâaverint  eum  interhcerc, 
ipfo  Rcgc  ordinante  interfeâi  func. 
Bedei.  Ckft».  up.  qü4V» 


y 


Digitized  by  Google 


Histoire  Critique 
•*  dre  de  ce  Prince.  Je  vais  rapporter  les  articles  des  Loix 
en  ufnge  pour  lors,  les  quels  confirment  ce  que  j’ai  à prou- 
ver. Voici  un  article  delà  Loy  Nationale  des  Bavarois 
rédigée  par  les  loins  & fous  le  Régné  de  Dagobert  pre- 
mier. *>  Celui  qui  aura  tué  un  homme  par  l'ordre  du  Roi 
» ou  par  l’ordre  de  l’OfiTicier  qui  commande  dans  la  Pro- 
»>  vince,  ne  pourra  point  être  recherché  pour  ce  fait  là 
>•  ni  être  condamné  à aucune  lorte  d’amende  , d’autant 
” qu’il  aura  agi  par  l'ordre  d’un  Supérieur  auquel  il  ne 
>>  lui  étoit  pas  permis  dedéfobéir.  Ainfi  le  meurtrier  & 
•>  fes  enfans  feront  lous  la  proteélion  fpéciale  du  Duc. 
»•  Si  le  Duc  lous  le  Gouvernement  de  qui  le  cas  fera 

arrivé , vient  à mourir  , Ion  luccelîêur  lera  chargé  de 
« donner  au  meurtrier  ci-delTus  défigné , la  même  pro- 
•>  teélion. 

On  doit  préfumer  que  cette  Loy  étoit  la  Loy  générale 
delà  Monarchie,  quoiqu’elle  ne  fe trouve  pas  dans  les 
autres  Codes.  En  premier  lieu , il  n’y  a point  d’appa- 
rence qu’une  pareille  Loy  ait  eu  lieu  parmi  une  des 
Nations  qui  compofoient  le  Peuple  de  la  Monarchie 
làns  avoir  eu  lieu  en  même  temps  parmi  les  autres? 
Pourquoi  n’cft-elle  donc  pas  écrite  dans  les  autres  Codes? 
Je  n’en  fçais  rien.  Peut-être  leurs  redaéleurs  l’ont-ils  crue 
fuffilàmment  autorifée  par  l’ufage?  Peut-être  fe  trouvoit 
elle  déjà  dans  quelques  Capitulaires  de  Clovis  ou  d’un 
autre  Roi , lefquels  nous  n’avons  plus?  Ce  qui  rend  ce 
l'cntiment  plaufible , c’eft  que  le  contenu  dans  l’article  de 


(«)  Siquis  homincm  per  juflionem 
Regis  autDneisqui  Ulam  Provinciam 
5n  poteftate  habet  occident , non  re- 
quiratui  ei,  nec  faidofus  fit  quia  juf- 
uo  Domini  fui  fuit,  & non  potuit  con- 


tradicere  julTionem , fed  Dux  defen- 
dat  eum  & filios  ejus  pro  eo.  Et  fi 
Dux  ille  mortuus  fucrit.  Dut  qui 
in  loco  ejus  defendat  eum.  Lex  Btj. 
tir.  firunio.  enf,  oSavt. 
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la  Loy  des  B.\varois  fur  lequel  nous  raiibnnons  ici , le 
trouve  énoncé  diftinélement  dans  les  Capitulaires  'des 
Roi'!  de  la  féconde  Race , que  l’on  Icait  bien  avoir  été 
des  Loix  faites  pour  être  oblcrvées  par  tous  les  lujets 
de  Ja  Monarchie.  Il  eft  dit  dans  l’article  trois  cens  Ibixan- 
te  Sc  fept  du  cinquième  livre  des  Capitulaires.  « Celui 
" qui  aura  tué  un  homme  par  ordre  du  Roi  ou  par  l’or- 
” dre  du  Duc  qui  commande  dans  la  Province,  ne  pourra 
•>  point  être  recherché  pour  ce  lait-la,  ni  condamné  à au- 
» cune  forte  d’amende , parce  qiic  la  Loy  & l’ordre  du 
” fouverain  feront  reputez avoir  lait  le  meurtre,  d’autant 
” plus  que  celui  qui  l’aura  perpétré  ne  pouvoir  pas  fe  dif- 
” penlcr  de  leur  obéir.  A infi  l'homicide  & toute  lapofte- 
” rité,  feront  fous  la  proteélion  fpeciale  du  Roi  Sc  fous 
»»  celle  de  les  fuccelTeurs  qui  le  garantiront  envers  tours 
»»  & contre  tputs.  Que  s’il  arrive  qu’en  haine  du  fiifdit 
»»  homicide , le  meurtrier , ou  quelqu’un  des  fiens  fouf- 
« Ire  quelque  mal,  ou  foit  tué  , qu’alor's  le  coupable  fôit 
« condamné  à une  peine  pécuniaire  deux  fois  aulfi  forte 
” que  celle  qu’il  payeroit  s’il  avoit  offenfé  ou  tué  une  autre 
” perfbnne  de 'même  condition  que  le  fufdit  meurtrier. 
Non  feulement  ces  Loix  aflurent  l’impunité  à celui  qui 
avoit  tué  un  autre  homme,  en  vertu  d’une  commifKon 
expreflè  du  Prince  ou  de  fôn  premier  Repréfèntant  » mais 
il  paroît  encore  que  ceux  à qui  une  pareille  commifTion 
étoit  adreffée,ne  pulTenc  point  refufer  de  s’en  charger 

(4)  Siqais  julTione  Regis  vcl  Ducis 
illius  qui  ipfim  Ptovinciam  régit  ho- 
r.iincm  occident,  non  rcquiiatur  ei, 
rrc  propterea  faidofus  fit  quia  lex  & 
jullio  Dominica  occidit  eiim  5cipfe 
non  potuit  contradiccre.  Prinerps  ve- 
to Si  fiiccclTores  ejus  défendant  cum 

Tome  III. 


SC  totam  progeniem  ejus  ,*ne  ob  boc 
pereat'ôc  inaîum  patiatur.  Quod  fi 
propterea  ipfe  aut  ejus  progenies  ali- 
quid  mali  parti  fucrintaiit  occifi,  du- 
pliciter  componatur.  Ctfii.  lit.  quintê 
(*f  it.  J 67. 
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l'ans  fe  rendre  coupables  du  crime  de  défobéïflance.  On 
a vu  dès  le  premier  livre  de  cct  Ouvrage  , que  les  Em- 
pereurs condamnoientfouvent  à mort  lans  prendre  l’avis 
d’aucun  Juge  Sc  qu’ils  faifoient  exécuter  leurs  arrêts  par 
les  Prétoriens.  Ainfi  c’étoit  des  Romains  que  nos  Rois 
avoient  pris  la  jurilprudence  dont  il  s’agit  ici. 

Si  nos  Rois  des  deux  premières  Races,  ont  traduit 
quelquefois  des  criminels  devant  une  nombreufe  alTem- 
blée,  c’cft  qu  alors  ces  Princes  jugeoient  à propos  d’en 
ulèr  ainfi  Sc  non  point  parce  qu’ils  y fuflent  obligez.  Il 
faudroit  afin  que  les  exemples  de  coupables  jugez  de- 
vant une  alTcmbléc,  prouvaflènt  quelque  chofe , qu’il  n’y 
eût  point  d'exemple  de  coupable  jugé  par  le  Roi  feul. 
Or  comme  nous  l’avons  déjà  dit , il  y a dans  notre  hi- 
ftoire  plufieurs  exemples  de  pareils  jugemens  & les  Hi- 
ftoriens  qui  les  rapportent,  les  narrent  Amplement  &fans 
donner  à entendre  en  aucune  maniéré  que  ces  fortes  de 
jugemens  fuflent  contraires  à aucune  Loy.  Aucun  d’eux 
ne  dit  que  l’acculé  devoit  être  jugé  par  Tes  Pairs.  Que  nos 
Rois  Mérovingiens , jugeaflènt  en  perlbnne  les  Procès 
civils  i on  en  a vû  déjà  tant  d’exemples  dans  cet  Ou- 
vrage, qu’il  feroit  fuperflu  de  raflembler  ici  des  faits 
qui  le  prouvaflènt.  Peut-être  Sc  nous  l’avons  oblervé 
plus  haut,  eft-ce  au  pouvoir  abfolu  de  ces  Princes  Sc 
à la  maniéré  dont  il  rendoient  la  juftice , qu’il  faut  attri- 
buer la  confervation  d’ün  Royaume  dont  la  première 
conlormacion  écoit  aulîi  vitieufe  que  l’étoit  celle  de  la 
Monarchie  de  Clovis.  Mais  le  gouvernement  d’un  Sou- 
verain , qui  rendant  la  jullicepar  lui-même  la  rend  très- 
promptement  , prévient  bien  des  maux  6c  remedie  à 
bien  des  délord  res. 

On  ne  voit  pas  non  plus  que  nos  Rois  Mérovingiens 
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fuflènt  obligez  à demander  le  confentement  d’aucune  al- 
femblée  politique  quand  ils  vouloienc  augmenter  les 
anciennes  importions  > ou  bien  en  mettre  de  nouvelles- 
Il  n’en  eft  rien  dit  dans  aucun  des  monumens  de  nos  an- 
tiquitez,  quoique  ceux  qui  les  ont  écrits  ayent  eu  des 
occafions  de  lu  dire  , telles  qu’ils  n’auroient  pas  man- 
qué d’en  parler.  Il  feroit  dit  par  exemple,  quelque  cho- 
ie de  cette  prétendue  obligation  dans  le  pallage  lùivanr, 
tiré  de  Greçoire  de  Tours. 

L* 

( il  ) « Le  Koi  Clotaire  avoit  enjoint  par  un  Edit , à 
” toutes  les  Eglifès  de  payer  au  Fifc  le  tiers  de  leur  re- 
« venu.  Déjà  prelque  tous  les  Evêques  avoient  donné 
« bien  que  malgré  eux  leur  confentement  par  écrit  à 
»»  l’execution  de  cet  ordre , lorfque  le  Roi  voulut  obli- 
>»  ger  Injuriofus  Evêque  de  Tours,  à donner  aulTi  Ibn 
« conlentement.  Ce  vertueux  Prélat  le  refula  avec  cou- 
» rage,  Sc  il  dit  en  face  au  Roi  : Si  vous  ofez  mettre  la 
» main  lur  le  bien  de  Dieu , il  fera  dans  peu  tomber  la 
■>  Couronne  de  delTus  votre  tête.  Il  feroit  trop  odieux 
» qu'un  Roi  qui  doit  nourrir  les  pauvres  du  bled  de  lès 
« Greniers,  vuidât  les  Greniers  des  pauvres  pour  rem- 
»»  plir  les  liens.  Injuriofus  Ibrtit  du  Palais,  dès  qu’il  eut 
•>  fini  fon  difeours  & làns  prendre  congé  du  Roi , il  le 
»•  mit  en  chemin  pour  retourner  à Tours.  Le  Roi  tou- 
»»  ché  de  ce  qu’il  avoit  entendu  Sc  pénétré  derelpcét 


{à)  Denique  Chlotochatius  Rex  in- 
dixit  ut  omnes  Eccldiæ  Rcgni  fui  ter- 
tiam  pirtera  Iruduum  Fifeo  diflolve- 
rent.  Qiiod  licct  inviti  cum  omnes 
Epifeopi  confcnfilicnt  «que  fubfcrip- 
lilfcnt,  viriliter  hoc  Bcatus Injuriofus 
icfpiciens,  fubfcnbcrc  dcdignitus  eft 
dicens:Si  volucris  tes  Dei  tollcre,  Do- 
luinus  Regnum  tuum  vclocicer  aufe- 


ret , quia  iniquum  eft  piupcres  quos 
debes  alere  hoireo  , ab  corum  ftipc 
tua  horrea  repleantur.  Et  iratus  con- 
tra Rcgcm  ncc  vale  dicens  abfccnit. 
Tune  commotus  Rex  timens  etiam 
virtutem  fanéli  Martini , mifît  poft 
eum  cum  muneribus  veniam  precatus 
5c  hoc  quod  feccrat  damnans.  Gr.Tur, 
fJtfi.  lit.  4.  cap.  1. 
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» pour  Saint  Martin  , dont  Injuriofus  écoit  fuccedeur, 
• envoya  du  monde  pour  le  ramener  à la  Cour , & pour 
" l’alTurer  qu’il  fe  repentoit  d’avoir  fait  l’Edit  dont  il  s’a- 
»>  giflbit  & qu’il  alloit  le  révoquer.  On  voit  par  le  récit 
de  Grégoire  de  Tours,  que  Clotaire  ne  demanda l’ac- 
quiefcement  des  Evêques  à la  taxe  excelllve  qu’il  met- 
toit  fur  le  Clergé , qu  apres  avoir  publié  l’Edit  qui  impo- 
foit  cette  taxe  d’ailleurs  fi  conlormément  au  droit  public 
en  ufitge  dans  la  Monarchie  durant  le  fixiéme  fiecle-.leRoi 
n’eûtpas  lait  des  impofitions  làns  avoir  obtenu  le  confente- 
ment  du  Peuple , on  peut  prélumerqu  Injuriofus  n’auroif 
pas  manqué  d’alieguer  à Clotaire  que  fon  Edit  qui  par  lui 
meme  étoit  odieux , avoit  encore  été  lait  contre  les  réglés 
de  l'Etat.  & Grégoire  de  Tours  auroit  aulîi  peu  manqué 
de  l’écrire.  L’un  & 1 autre  ils  ont  eu  un  égal  interet  de  fai- 
re ce  reproche , s’il  eût  été  londé,  à l’Èdit  de  Clotaire. 
Sft  avons  déjà  rapporté  ce  que  dit  notre  Hillorien 

c.ip.  & concernant  la  confeélion  d’un  nouveau  Cad.illre  or- 
J’’  donné  par  le  Roi  Chilpéric  petit  fils  de  Clovis.  On 
voit  par  ce  que  dit  Fredegonde , femme  de  ce  Prince 
quand  elle  lui  propola  d’abandonner  l’entreprile,  que 
Chilpéric  l’avoit  faite  de  là  propre  autorité,  dcqu  ilen 
en  avoit  pris  l’évenement  fur  lui.  En  effet  comme  nous 
l’avons  dej.T  remarqué  , il  n’y  avoit  alors  que  deux  fortes 
d’afîemblées  politiques  dans  la  Monarchie,  le  Champ  de 
Mars  ou  les  aflemblécs  conipofées  des  Evêques  & des 
y°y«c“-Laiques  revêtus  des  grandes  dignités  de  l’Etat.  Le  Champ 
14.  de  Mars  étoit  devenu  une  elpece  de  Conlèii  de  guer- 
re , 8c  les  autres  afiêmblées  qui  ne  le  lormoient  point 
que  les  Rois  ne  les  euflent  convoquées  exprélTément, 
n’étoient  conlultées  que  fur  les  Ordonnances  & regle- 
mens  qu’il  convenoit  de  publier  pour  faire  fleurir  la 
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juftice  ôc  pour  entretenir  une  bonne  Police  dans  le 
Royaume.  Si  ces  affemblées  étoient  utiles  aux  Finan- 
ces du  Prince,  c’eft  parce  qu’il  étoit  d’ufage  que  ceux 
qui  les  compofoient  fiflTent  chacun  en  fon  particulier, 
des  préfens  au  Souverain.  On  ne  voit  pas  qu'il  le  foit 
jamais  adreflé  à elles  pour  en  obtenir  la  permiflîon  de 
mettre  de  nouveaux  Impôts , ou  d’augmenter  les  anciens. 
Il  y a dans  les  Capitulaires  plufieurs  Loix  concernant  la 
levée  des  impofitions  en  ulage.  Je  ne  me  Ibuviens  pas 
d’y  en  avoir  vû  concernant  letablilTement  d’une impo- 
ficion  nouvelle. 

Au  relie  il  ne  paroît  pas  que  les  Rois  Mérovingiens, 
abufalîent  de  leur  autoritéjà  cet  égard.  L’Hilloire  de  Gré- 
goire de  T ours  qui  raconte  tout  ce  qui  s’eft  pafle  dans 
les  Gaules  dumnt  le  fiecle  qui  fuivit  le  Baptême  de  Clo- 
vis , ne  le  plaint  que  de  trois  ou  quatre  tentatives , fai- 
tes par  les  Rois  des  Francs  pour  acroître  par  l’augmen- 
tation des  taxes , leun;  revenus.  Cet  Auteur  ne  nous  en- 
tretient point  de.«  maux  caulèz  par  l’énormité  des  im- 
pofitions , il  n£  nous  parle  point  de  l’abbattement  & du 
defefpoir  d’ui  peuple  tourmenté  lans  celle  par  des  exa- 
6leu.'’s  inlatablcs,  comme  en  parle  Salvien,  & d’..u:res 
Ecrivains  -jui  ont  vécu  lous  le  Règne  des  derniers  Em- 
pereurs t Occident. 

Ce  rv  Ibr.t  pas  les  Souverains  œconomes  ou  pour 
parler re  langage  ducourtilan  avide,  & dilfipateur , le* 
Souv-tains avares , qui  deviennent  parleurs  cxa(51ionsle 
flea*  de  leur  Peuple.  Il  ell  bien  rare  du  moins  qu’un 
p.nce  épuilè  Tes  fujers  pour  mettre  dans  un  trclbr  où  . 
: y a déjà  un  million  de  pièces  d’or , fix  cens  mille  piè- 
ces d’ur  de  plus.  Or  les  Rois  Mérovingiens  étoient  fi  occo- 
nomes  > leur  revenu  étoit  fi  grand  par  rapport  au  peu  de 
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dcpenfè  qu’ils  avoient  à faire  dans  un  Etat  où  le  Soldat 
m£me  fubfiftoit  du  produit  des  Terres  dont  la  joüit- 
fance  lui  tenoit  lieu  de  paye  que  ces  Princes  étoient  tou- 
jours riches  en  argent  comptant. 

Quand  Grégoire  de  Tours  adrefle  la  parole  aux  petits- 
fils  de  Clovis,  qui  par  leurs  guerres  civiles  détruifoient 
la  Monarchie  que  leur  ayeul  avoit  fondée  par  fa  bonne 
conduite , ne  leur  dit-il  pas  que  ce  Prince  étoit  venu  à 
bout  de  ce  valle  defifein , fans  avoir  comme  eux  des 
coffres  pleins  d’or  & d’argent.  Quand  Fredegonde  veut 
perluader  à Chilpéric  de  jetter  au  feu,  les  Cahiers  de 
i'a  nouvelle  defeription , elle  lui  dit  : N ’y  a-t-il  point  dé- 
jà dans  notre  trélor  aiïèz  d’or,  d’argent  & de  joyaux, 
Greg.  Tur.  enfin  Grégoire  de  Tours  raconte  rarement  la  mort  d’un 
cap.'ji-  ^ dont  il  écrit  l’hilloire,  fins  faire  quelque  men- 

tion du  trélor  que  ce  Prince  lailîbit. 

Mais , dira-t-on,  les  Rois  Mérovingiens  n’avoient-ils 
jamais  un  befoin  preffant  de  quelque  fomme.  Je  fuisper- 
fuadé  que  fouvent  il  leur  eft  arrivé  d’avoir  befoin  d’ar- 
gent i mais  alors  ils  en  trouvoient  parVjs  avances  des 
Juifs,  ou  par  la  confifeation  de  quelque  rV:he  coupable 
qu’ils  comdamnoient.  Il  y avoit  alors  dans’e  Royaume 
comme  il  y en  aura  toujours  aulli  bien  qm  par  tout 
ailleurs,  de  ces  hommes  méchamment  indulfieux  qui 
pillant  le  peuple  ou  volant  le  Prince,  fe  font  des  for- 
tunes otlieufes.  Ainfi  les  Rois  dont  je  parle  nitoient 
point  embaraflez  à trouver  une  viélime  dont  le  laoifiee 
ieur  feroit  doublement  utile  parce  qu’il  conloleroi  les 
lujetsen  meme  temps  qu’il  enrichiroit  le  Fifc.  AulU  lii. 
ftoire  des  deux  premiers  fiecles  de  la  Monarchie  du  Cio 

(4)  Et  cum  hxc  facerct  neque  auriim  , ar^entum  ficut  nunc  eft  in  thcûu- 
tis  vcftiis  habebat.  <Jr.  Tut.  fitjl,  in  fretmit  lit.  t:ttiU 
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vis  eft-elle  remplie  d’exemples  d'une  juftice  lèvere,  exer- 
cée par  le  Prince  meme  contre  des  perlonnes  puiflàntes 
dont  les  biens  étoient  confifquez.  On  voit  bien  qu  elles 
étoieflt  criminelles  > Mais  on  entrevoit  qu’elles  n’auroient 
pas  été  punies  fi  leur  Souverain  qui  étoiten  même  temps 
leur  Juge  , n’eût  point  été  excité  à venger  les  Loixpar 
le  môtil  de  s’aproprier  une  riche  dépouille. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  m’objeéle  que  fi  les  Rois  Mé- 
rovingiens euflènt  été  des  Souverains  aufll  ablolus  que 
je  le  crois,  ils  n’auroient  point  cfiuyé  tous  les  malheurs 
qui  leur  font  arrivez.  Je  n’aurois  pour  répondre  à cette 
objeélion  qu’à  renvoyer  les  perlonnes  qui  la  leroient  à 
tout  ce  qui  s’eft  pafle  dans  l’Empire  Ottoman , depuis 
cent  cinquante  années. 


CHAPITRE  DIX-S  EPTIE’ME. 

Du  tems  oii  a cejje  la  diflin6lion  qui  était  entre  les  dijfcrentef 
Nations , qui  compofosent  le  Peuple  de  la  Alonarchie. 

QUe  la  diftinélion  qui  étoit  entre  les  differentes  Na- 
tions qui  compofoient  le  Peuple  de  la  Monarchie, 
ait  ii.bfillé  lous  ïa  leconde  Race,  il  n’eft  pas  poflible  d’en 
douter.  On  a déjà  lu  vingt  p.tflages  qui  le  prouvent.  En- 
fin la  chronique  de  Moiffac  dit  encore,  (c)  que  l’Empe- 
reur Charlemagne  afiênibla  les  Ducs , les  Comtes,  ôt  les 
principaux  de  celles  des  Nations  de  Ion  obéilîance  , qui 

(.1)  Impcratot  Carohis  con^repavit 
Diiccs , Comites  &rcliquos  Chriftiv 
nos  Populos , cum  Lc"in.itotibus  & 
ûcit  unmes  loges  in  regno  fuo  Icgi, 


& tr.idi  unicuique  hominiim  Itgcnr 
fium  &:  enundari  ubicumque  fmt& 
emandatain  fciibeie.  Du  (h.  T cm.  j. 
f‘’S’  M4- 
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avoicnccmbrariclaReiigion  Chittienne,&  qu’aprcs  avoir 
conluitc  les  Jurilconl'ultfS,  il  fit  une  nouvelle  réda(51ion 
de  toutes  les  Loix  Nationales  qui  croient  en  vigueur  dans 
fes  Etats , en  changeant  dans  l’ancienne  rédaélion  ce  qu’il 
y avoir  à corriger,  Enluite  continuent  ces  Annales , il  en 
fit  laire  des  copies  en  bonne  lorme , qu’il  remit  à chacun 
des  Reprclentans  de  chaque  Nation.  Quand  fes  fuccef- 
leurs  laifolenr  leur  ferment  à leur  événement  à la  Cou- 
ronne , ét  je  l’ai  déjà  écrit , le  nouveau  Roi  juroit  toujours 
qu’avec  (a)  l’aide  du  ciel , il  rendroit  bonne  juftice  à tous 
les  lujets , i bivant  la  Loy  qui  écoit  propre  à chacun  d’eux, 
& lelon  laquelle  leurs  Auteurs  avoient  vécu  fous  le  régné 
de  les  prcdécefieurs.  On  peut  voir  encore  par  differens 
endroits  des  Capitulaires , rapportés  dans  le  premier  Cha- 
pitre de  ce  Livre , que  la  dilVmélion  entre  les  Nations  ha- 
bitantes dans  les  Gaules  , a fubfillé  jufqu’au  régné  des 
derniers  Rois  de  la  féconde  Race  , bien  qu'il  fût  permis 
dès  le  tems  de  la  première , au  Franc  de  fe  laire  Romain , 
& au  Romain  de  iê  faire  Franc,  ou  de  telle  autre  Nation 
qu’il  lui  plailbit,  Sc  que  les  autres  Barbares  euficnt  la  mê- 
me liberté.  Cette  liberté  de  changer  ainfi  de  Nation  , pa- 
roîtra  làns  doute  bizarre  , mais  les  Loix  Sc  l’Hiltoire  en 
lont  toy. 

Il  ell  dit  dans  le  quarante-quatrième  Tire  des  Loix 
Saliqucs  de  la  rédaélion , laite  lous  les  Rois  fils  de  Clovis  ; 
(i)  » Le  Franc  de  condition  libre,  qui  aura  tué  ou  un  Bar- 
« baie  eu  bien  un  autre  homme  vivant  félon  la  Lcy  Saü- 

(4)  Lcf;cm  vero  unicumque  com- 
pftentem  ficut  antccclTores  fui  tem- 
pore  tncoriim  pr.rdcceflbiutn  habuc- 
runt,  in  omni  dipnitatc  & ordinc  fa- 
vcntcI>co  mcoblcrvaturnm  perdono. 

BaIu/.  C4p.  tint.  2.  p4g.  J. 

que, 


(»)  Siquis  ingenuus  Francum  autDar- 
barum  aut  hominein  qui  jege  Salica 
vivit  occiderit , ducentis  folidis  cul- 
pabilis  judicctur,  Lfge  S4I.  Eccdtdi 

r*l-  8:. 
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•*>  que , fera  condamné  à la  peine  pécuniaire  de  deux  cens 
»•  fols  d’or.  S’il  n’y  avoir  eu  que  les  Francs  d’origine , qui 
culTent  vécu  fuivant  la  Loy  Salique , il  auroit  été  plus 
court  de  dire  un  Franc  y que  d’ufer  de  la  circonlocution 
qu’on  vient  de  lire.  En  fécond  lieu , IciLégiflateur  auroit 
lait  une  faute  que  les  Légiflateursne  font  point,  qui  eft 
d’oppofer  le  genre  à l’efpece.  Il  auroit  oppofé  aux  Bar- 
hares  les  Francs , qui  le  comprenoient  eux  mêmes  lous  le 
nom  de  Barbares.  Enfin’,  & c’eft  ce  qui  prouve  que  les 
Romains  avoient , ainfi  que  les  Bourguignons  & les  au- 
tres Barbares , la  liberté  de  fe  métamorphofer  en  Francs, 
l’article  de  la  Loy  Salique , lequel  nous  expliquons  dit , 
m un  Barbare , ou  un  autre  homme  vivant  félon  la  Loy  Sali- 
que.  Or  il  n’y  avoit  alors  dans  les  Gaules  que  deux  Ibrtes 
d’Habitans,  des  Barbares  & des  Romains.  Ainfi  dès  qu’il 
y avoit  d’autres  hommes  que  des  Barbares  qui  vivoient 
fuivant  la  Loy  Salique  , il  s’enfuit  qu’il  y avoit  des  Ro- 
mains qui  vivoient  lùivant  cette  Loy,  Il  me  femble  que 
11  le  pafiàge  des  Loix  Saliques  dont  il  s’agit , a befoin  de 
cet  éclaircilTementjil  n’a  pas  belbin  des  correélions  qu’on 
voudroit  faire  à fon  Texte.  D’un  autre  côté  tous  les  Bar- 
bares qui  le  failbient  Eccléfialliques , étoient  réputés  être 
devenus  Romains.  Ils  le  failbient  couper  les  cheveux , ils 
prenolent  l'habit  Romain , & ils  vivoient  fuivant  les  Loix 
Romaines.  » Que  la  Loy  (4)  Romaine  , dilènt  lesCapi- 
» tulaires , Ibit  la  Loy  de  tous  ceux  qui  font  engagés 
» dans  l’Etat  Eccléfiaftique , quelqu’Ordre  que  ce  loit 
« qu’ils  ayent  reçu.  « Or  il  y avoit  dans  ces  tems  là , plu- 
fieurs  Eccléfialliques  qui  étoient  Chefs  de  famille* 

L’Empereur  Lothaire , petit-fils  de  Charlemagne  , dit 
dans  une  Loy  faite  véritablement  pour  l’Italie , mais  dans 

(<)  Ut  omnis  Ordo  EccleCanun  fccunduai  legcm  Romanïm  vivat. 
tuf.  Cdfit.  t«m.  pr.  fég.  6jk>. 

Tome  III,  ‘ Zz^ 
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laquelle  ce  Prince  avoir  fuivi  les  ufagesdes  Gaules"  fè- 
lon  l’apparence  : ( ) ’•  On  demandera  à chaque  particu- 
» lier  du  Peuple  Romain  quelle  eft  la  Loy  luivant  la- 
T quelle  il  veut  vivre,  afin  que  chaci'n  puifle  à l’avenir  , 
vivre  fuivant  Ia!Loy  qu’il  aura  optée , & il  eft  déclaré, 
«»  afin  que  la  cHofe  loit  notoire  aux  Ducs,  aux  Comtes,- 
*►  &à  tous  ceux  aulquels  il  appartiendra,  que  le  particu- 
« lier  qui  aura  forfait  contre  la  Loy  ",  fera  fujet  aux  peines 
•>  portées  dans  (Jette  Loy  contre  le-  délit  qu’il  aura  com- 
» mit  ».  . - • J ' 

. Comment  eft-il  donc  arrivé  que  toutes  les  Nations  qur 
compoldient  le  Peuplé  de  la  Monarchie Ffan<jolle,  ayenc 
étéeonfohdùes  en  une  feule  & même  Nation?  Voici  mon 
opinion.  Ges- Nations  qui  àii  bout  de  quelques  généray 
tiens, parloierit  communément  lamôme  langue  dans  la  mê- 
raecontrée, auront commencéen s’habillant  l’une  comme 
l’autre , à faire  difparokre  les  marques  extérieures  qui  les 
chlbnguoient  lenfiblemenlt.  Il  n’y  aura  plus  eu  que  les  Ec-' 
défiaftiques  qu’on  aura  reconnus  à leur  babi,  pour  être  de 
la  Nation  Romaine.  Ainfi  tous  les  Citoyens  Laïques  de 
nos  Nations  le  feront  trouvés  être  déja'lèmblablès  quant  a 
Pexterieur  dans  le  tems  des  derniers  Rois  de  la  Itconde- 
Race,  & quand  les  Ptovinces  du  Royaume  devinrent  la 
proye  des  ulùrpateuts  Ces  tyrans  qui  gouvernoient  arbi- 
traircmcnc,rt’auront  pas  voulu  entendre  parler  d’autre  Loy 
que  de  leur  volonté.  Dans  tous  les  lieux  où  ils  s’étoient  ren- 
(îus  les  plus  forts,  ils  auront  fait, taire’devanc  elle  tous  les 
Godes  Nationaux.  Ainfi  nos  Nations  n’ayarit  plus  de  mar- 
ques extérieures  qui  les  diftinguallent , ni  une  Loy  parti- 


(<)  Impntttr  Chtams  volumus 
Dtcun^s  Populus  Romanus  interro.  ' 
gctur  quali  Icgc  vult  vivcrc  ut  tali  Ic- 
pc  quiii  vivcrc  ptofcfli  finit  vivant . 
iliirque  dcnunciccui  uC  unufquifi^uc 


tam  judiccs  quam  Duccç  vcl  rcliquuc 
Popilus  feiant , quod’fioflcnfioncm 
contra  tandem  Icgcm  fcccrint  eidem 
Icgi  qua  prbfitcnrar  vivcTe,  fubja- 
ccanc^f*  Leng^,Uk>  jt(n.  tiinl,  57. 
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cülîere  fùivant  laquelle  elles  vécuflênt  3 elles  auront  été 
confondues  enfin  , & n auront  plus  fait  qu’une  feule  & 
même  Nation,  la  Nation  Françoife. 

La  plus  grande  difiference  qui  fut  dans  le  cinquième 
liecle,  entre  l’habillement  des  Romains  & celui  des  Bar- 
bares , confilloit , nous  l’avons  déjà  dit  plufieurs  fois  ,en  ce 
que  les  Romains  étoient  rafcs , & portoient  les  cbeveux 
extrêmement  courts , au  lieu  que  les  autres  lailToient  crot 
tre  leur  barbe  & portoient  de  longs  cheveux.  Or  Grégoi- 
re de  Tours  nous  apprend  que  dès  fon  tems , c’eft-à-dire  ; 
dès  la  fin  du  fixiéme  fiecle , il  y avoir  déjà  des  Romains 
qui  làns  renoncer  à leur  état  de  Romain  , portoient  ce- 
pendant une  grande  barbe  & de  longs  cheveux  , pour 
taire  par  là  leur  xjour  aux  Barbares , c’eft-à-dire  ici  aux 
Francs.  Grégoire  de  Tours  en  parlant  d’un  Saint  reclus, 
Romain  de  Nation  comme  lui  & fon  contemporain , dit  : 

(a)  » Le  Bienheureux  Leobardus  étoit  de  la  Citéd’Auver- 
” gne , & né  dans  une  famille  qui  véritablement  n’étoit 
« pas  Sénatoriale,  mais  qui  étoit  libre  depuis  long- tems.  Il 
•»  fut  toujours  très-attaché  au  fèrvice  des  Rois  Francs  ; 

*«  quoiqu’il  ne  fût  pas  de  ces  Romains,  qui  pour  montrer 
« le  cas  qu’ils  font  de  tous  les  ufages  des  Barbares,  fè  lait* 

« fènt  croître  la  barbe  , & laiflent  venir  leurs  cheveux  fi 
« longs,  qu’ils  leijr  flotent  fur  les  épaules.  Leobardus  fe  fit 
» toujours  tazer  la  barbe'  & faire  les  cheveux  à certains 
»*  jours.  ' 

Dans  le  fiecle  fuivant , les  Romains  & principalement 
ceux  qui  fréquentoient  la  Cour,  continuèrent  à le  traveftic 
en  Francs.  Sandregefilus  qui  exerça  l'emploi  de  Duc  d’A-  - 

‘ (a)  BeatilTimus  Leobardus  Arver-  tamen  non  ille  ut  quidam  dimiffisca- 
oici  tciiitotii  indigenst  fuit,  genere  pUlorum  flagcllis  Barbarum  pUudc- 
quidem  non  Senatotio  , ingenuo  ta-  wt,  fed  ccnotcmporc  capillum  ton- 
mcn.  Erarque  fullicicudo  pro  popu-  débit  h2Tbim.Gr.Tur. Je  fam/m 

Iis , inquiiitio  pro  Rcgibiis.  Verum-  (uf.  vigefint». 
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quttalne  (bus  Clotaire  IL  & dont  nous  avons  rapporté  la 
cacaftrophe , étoit  de  la  Nation  Romaine  , & il  mourut 
Romain  , puifque  les  enfans  furent  déclarés  conlormé- 
jnent  aux  Loix Romaines,  déchus  de  fa  fucceflion  pour 
n’avoir  pas  vengé  (a mort.  Il  portoit  néanmoins  une  longue 
barbe.  (^)  La  vie  de  Dagobert  nous  apprend  que  ce  Prince 
fît  couper  la  barbe  à Sandregefilus  pour  lui  faire  un  affront. 
La  railon  qui  a engagé  les  Tartares  qui  conquirent  la  Chi- 
ne dans  le  dernier  Gecle , à obliger  les  Chinois  de  (è  faire 
couper  les  cheveux  pour  s’habiller  à la  Tartare,  & celle 
qui  engage  les  Nobles  V énitiens  à fouffrir  que  pluGeurs  de 
leurs  compatriotes  qui  ne  font  pas  de  leur  Ordre , aillent 
cependant  vêtus  comme  eux , je  veux  dire  le  motif  de  ca- 
cher leur  petit  nombre,  devoir  faire  trouver  bon  aux  Francs 
' que  le' Romain  portât  leurliabillement. 

D’un  autre  côté,lesFrancs  prenoient  auGi  quelques  pièces 
de  l’habillement  ordinaire  desRomains  desGaules.On  Içaic 
que  les  anciens  (iaulois  portoient  une  elpece  de  grands 
haut-de  chauflcs  qui  s’appelloient  Braccte  , & qu’avant  la 
conquête  de  Jules  Célàr , les  Romains  avoient  même  don- 
né le  nom  de  Gullia  Braccata  aux  véritables  Gaules , aux 
Gaules  qui  font  au-delà  des  Alpes  par  rapport  à Rome , & 
cela  par  oppofition  à la  Gaule  À Robe  , ou  GdUia  To- 
^ata , qui  étoit  en  deçà  des  Alpes  par  rapport  à Rome , 8c 
failbit  une  portion  de  l’Italie.  Un  climat  autant  fujet  au 
froid  & à 1 humidité  que  Tétoit  le  climat  des  Gaules , met- 
toit  dans  la  néceffué  de  s’y  vêtir  jdus  chaudement  qu’oh 
n’avoic  coùrumc  de  le  vêtir  en  Italie.  Les  Romains  qui  ha- 
bkoient  les  Gaules , y prenoient  donc  i’ufàge  de  porter  de 
ces  Bracc^  Tacite  remarque qu’ Aliénus  Cæcinna  , (b)  qui 


(<)  Poft  vcTO'  barb*  rafione  , ca 
enim  prxcipua  tune  crjt  injuria,  dc- 
turpat.  De  Geftit  Dugak.cap  6. 

{6)  Cxcinni. . , . (^ucid  vc:ûcoio' 


rc  fiïulo  , Braccas  trgimen  Barb*- 
nim  indutus.  Tddü  Utjt,  lià.  i.  (/ift. 
vigejim. 
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cominandoit  une  des  armées  que  Vitellius  avoir  envoyées 
des  Gaules  en  Italie  contre  Othon , paroiflbit  en  Italie  ha- 
billé avec  un  de  ceshaut-de-chaulfes  à laGauloife.  Ileft 
doncaifé  de  croire  que  lorfque  les  Gaulois  prirent  la  To^n 
ou  la  Robe  à la  Romaine,  ils  n e quittèrent  point  pour  cela 
l’ufagedes  Pracc^e  ou  de  haut-de-chaufles  qu’ils  auront  por- 
tes lôus  leurs  robes,  comme  un  habillement  plus  propre  à 
les  garantir  du  froid  que  les  bandes  d’étoffes , dont  les  Ro- 
mains s’enveloppoient  les  cuifles  & les  jambes. 

On  fçait  encore  que  Charlemagne  ( a ) tenoit  à grand 
honneur  d’être  Franc  d’origine, & qu’il  affeéloit  de  porter 
toujours  l’habillement  particulier  h celte  Nation.  Un  jour 
qu’il  trouva  une  troupe  de  Francs  vêtus  avec  ces  Bracca , 
il  ne  put  s’empêcher  de  dire  : voilà  nos  hommes  libres, 
voilà  nos  Francs , qui  prennent  les  habits  du  Peuple  qu’ils 
ont  vaincu.  Quel  augure  ? Non  contens  de  cette  répri- 
mandé , il  détendit  expretfément  aux  Francs  cette  lorte  de 
vêtement.  En  effet,  ce  n’avoit  été  qu’après  des  guerres  lon- 
gues & fanglantes,que  Pépin  & que  Charlemagne  étoient 
venus  à bout  de  forcer  les  Romains  de  l’Aquitaine  , & de 
quelques  Provinces  voifines  à fe  foûmettre  à leur  domina- 
tion. Dans  le  tems  des  guerres  des  Aquitains  contre  les 
Princes  de  la  fécondé  Race,  le  parti  des  Aquitains  s’appel- 
loit  le  parti  des  Romains.  Nous  en  avons  dit  les  raifons 
dans  le  Chapitre  douzième  du  quatrième  livre  de  cet  ou- 
vrage. 

Ainfi  lorfque  la  plupart  des  Ducs,  des  Comtes  , & des 
autres  Officiers  du  Prince , fe  cantonnèrent  fous  les  der- 
niers Rois  de  la  fécondé  Race^  les  diverfes  Nations  qui 


‘ (4)  Veftitu  Pitrio  , hoc  cft  , Franri- 
co  utebatar . . . £ghin  de  vit*  Cgreli 
m*^nt  (jf.  Ed.  Schminchi. 

Rerincntidimu!  amiqul  moris  Cr- 
bIus  fuit  adeo  quidenvut  vifa  Brac- 
qicoium  tucbaindignabundiu  c>.cla- 


ina»êrft.  En  liberosFrancos  qûi  conitn 
qnot  vicïfe  veftimenta  inaufpicato 
uiurpant.  Edixit  ergo  ne  ampliushis 
veftibus  uterentur.  Avintimu  li/n 
iÿ»*UK  Ntt*  Slkm'iKtkfl.  fdg.  i09> 
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f^o  ' " H rs  T ôlr  rth  ’C  r i t i q‘u  tx  ■>  r 
compofoient  le  Peuple  de  la  MonarchieFraiicài&,]ie  dif> 
feroient  plus.par  la  langue  '&  ipar  les  vêtemens.  'Elles 'ne 
differolent  l’une  de  l’aiitre  que  parce  qo’eiles  vivoient  ènr»’ 
core  luivanc  des  Loix  'ou' des  Codes  diffèrens,  '&  la  tyran. 
nie  desufurpaceurs^qui ne vouloienc pas  qu’il  y eùcdans 
le  pays  qu'ils  s’étoient  affervi , d’autre  réglé  que  leur  vo- 
lontépaura  fait  évanouir  oecte  diflindbion  plus  réelle,  quoi-r 
que  moins' fenfible  que  b première.  -Que  prefque  tous 
les  ufurpateurs  dont  il  eft  ici  queftion  , ayent  gouverné 
delpotiqùement  Sc  tyranniquement  les  lieux  dont  ils  s’é- 
toient  rendus  les  Maîtres,on  n’en  Içauroit  douter.L’Hiftoi4 
rekdic,&  quand^le  nelediroitpas». la  commiflionde 
fendre  la  juftice  au  nom  daPrincea  fesfù|ets, changée  en 
un  Droit  héréditaire  , & rintroduéiion  de  tant  de  Droits 
lèigneuriaux  tellement  odieux,  qu’ils  ne  fçauroient  avoir 
été  ni  accordés  par  le  Peuple Jii  impolès  par  l’autorité 
Royale , en  feroient  foifuffiiànîmenc.'C’eft  une  matière 
qui  demande  d’ètre  traitée  plus  au  long  qu’il  ne  convient 
de  la  traiter  ici. 

C’aura  donc  été  en  un  certain  lieu  (bus  les  derniers  Rois 
de  la  (econde  Race , & dans  un  autre  Heu  Ibus  les  premiers 
Rois  de  la  troifiérae  vqué  les  Loix  Nationales  auront  ceflé 
d’etre  en  vigueur , & que  le  Franc,  le  Ripuaire  , les  autres 
Barbares  & le  Romain  même,  auront  été  réduits  à vivre 
également, lùivant  les uf^es '■& les  Coutumes  <^’il  aura 
plû  au  Seigneur  devenu  Maître  du  canton  oii  ils  étoient 
domiciliés , de  fubftitoer  dans  Ibn  territoire  à ces  ancien- 
nes Loix.  ' 

■ Une  ferôblable  révolution  doitavoir  étél’ouvrage  d’un 
lîecle.  Elle  ne  içaurq^  mênje  avoir  été  uniforme.  Dans 
une  Cité , les  Francs  auront  obligé  celui  qui  s’en  étoit  ren- 
du le  Maître  ou  qu’ils  avoient  reconnu  pour  Seigneur,  afin 
d’éviter  d’en  avoir  un  autre,  à leur  rendre  encore  la  JuRieç 
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DE  t A -MèNAA‘c^nÉ' FkANçèïSE.'  fft 
rfqftint  quelque  tcp"»-  fulVâht-.  Id  ■ t-oix  Saliques.'  Dans* 
d’autres,  les  plus  confidérables  de  cette  Nation  j fe  fe- 
ront ôbftinés  quoiqüelè  Seigneur  ne  voulût  pas  que  là  Ldy 
Sirlique  y eût  aucune  autorité , *à  s’y  conformer  encore  en 
rég-lartt  fe  partage  de  leurs  enfans>  en  contradfanr  leurs  ma-^ 
itageS>&'en  ordonnant  detoutesleur^arfiùires'  dorncftiques.. 
Ce  n’aûra  été  qü’après  l’expérience  des  incônvéniens  , qui 
miflent  desdilpofitions faites  fù'rvant  une  Loy , *dont  l’au- 
torité n’eft'p>Ujs  rétdfHKie  i'qu’îls'aurorit  renoncé  à lobfèr-' 
vér.'Énfîn  quélques  Fràncs  dii  ncfcnb'ré  des  uïurpateprs  donc 
je  pàirle  ] auroht  ’CdnlfîiT^àwïvife  luivânt  fa  Lo^  Salique 
danfles-lièüx'de  léùrqbèïirancjr,  de  cette  Loÿ  n'y  aura  été 
abrdgéèqùè'danslalmtédêsftefhs.' * i''  - 
1 -Én  eflvfiOtbôn  dçFrcîfni^oèn'mortrjm.née'ônre.çens 
dnquaihte-^h'ûh^énTfrfhce'(fâ  pàtriè  d’adoption qui 
par-éônféquent-éerivolcp^s  ’w  cènt  cinquante  ans  après 
que  la  iroifiémeRîlee  fut  montéefur  le  Thrôn'e,  dit  que  de 


à“d»re,  les  plust*dnfidérablés  de  la  Nation  formée'du  mé- 
lange des  Romains  & des  Barbares  établis  dans  les  Gaules. 

Quant  aux  ftonràins  ï'ils  àuront-’obligé  l’nlûrpatdur  à 
compûfqçaveç  eu3f.dans  le?  payçj  où  Us  étoientafTés  forts 
pourn’étre  point  opprimés , Si  uh  des  articles  de  ces  fortes 
dé  cpnventlons'aura  été  qu  qn  laii^roit  vivre  fuivant  Icj 
Droit  Romain  ,&  comme  viyoient  encore  les  Romains 
dè^'Cqt^ées^  le  préïèfvcr  du  joug  des  ^ 

.Tyrans.  -.j.'  m .i-,  :•,  .j  .ôii  -.1 1 ■.  k<  ^ 

La  diftinélion  qui  étoit  eoCrcleS  Nations  qui  habitoient 


(<«)  Lc(*cs  quoque  Franci  Yifigî- 
iLido  & Salogafto  autoiibus  ex  hinc 
Irtherc  eocpeir.  'Ab  hot  Salàgtrfl»  le-_‘ 
gem  qùx  ex  nominc  ejus  Salicà  uûpie . 


,ho(lie  yoçatur,  inveptam  dicunt.  Hac 
Nobiiifllmi  Francofunt  <rai  Salicidi-^ 
cnntur  xdhàc  utuhtut.  Oi  . J 

femiiumK  •> 
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;j  H I s T Ojni  B • P R I T I Q'U  K - I 
licalie , y a l'ubfifté  aufll  long-tenas  ^ & pe.uc-êcrp  plus  long-, 
tcmsque  dans  les  Gaule^. I ■ ,v  . 

Pour  l’EfpagncjOn  voit  par  une  Loy  du  Roi  Relciwindus, 
couronné  l’an  6^^.  de  Jdùs-.Chrilî  , que  la  diftiipélion' 
entre  les  Romains  4^  les  Barbares  y lujblîrtoit  encore  tdansi 
le  lèptiéme  lîecle  ,>■&  pei;i,.d’a^|iées:  ^vant.l’içvafiçn  dêsi 
Maures,  arrivée  l'an. fept  cens  douze.  En  effet.,,  il.  eft  dit* 
dans  cette  Loy  que  nous  avons  déjà  citée  , & qui  eft  une  de  : 
celles  quifurènt  ajoutées  au  Cp^e  Nâîio-; 

nal  des  yiCgotsiredigé par. Rucic. (4)  >v;^évoqu3nt  Içs  Loix,- 
»•  précédentes  faites  à ce  fujet , nous  ordonnons  par  la  pré-  • 
» lente  Loy  qui  doit  êt^e  perpétuelle  &.irrévocable , qu’à . 
« l'avenir  le  Vifigot  qui  voudra  époulèf  uqe  ^omaine,&  le  ■ 
» Romain  qui  voudra  épcmfer  une  femme  delaNatipa  des 
>.»  'Vifigots,  puilfent  contrader  valablement  de  tels  maria-f" 

» ges, après  néanmoins  qu’ils  auront.r,equis  le  confentemenc , 
» du  Prince.  Ainfi  l’invafion  des  Maures  aura  eu  en  Efpagne, 
dans  le  huitième  ûecle„ les  memes  fuitesque  l’ulürpatiop* 
des  Droits  duRoi&  desDrpits  du  Peuple  par  les  Seigneurs, , 
eut  en  France  dans  le  dixiéme., L’invafion  des  Maures  aura 
confondu  & réuni  en  une  lèule  ^ même  Nation , les  Ro- 
mains & les  Barbares  qui  b^itoiçnt  l’Efpagne. 


(4)  Acri  fexcenteniTU  nonageHm;! 
piimi.  S:  2ono  Ckrilli  fcjccntefi.j 
mo  quinquigcfimo  tertio  , 4>c  de-, 
cima  fexta  menfis’  Oâobrit  mori- 
tur  Cindafuinthiii  Rex  Wifegotho- 
rum,  Sucerdit  illi  Rcccfuinthiu  fi- 
lius.  L»itfT4»di  Chnn. 

Çé)  Ob  hoc  mcliori  propofito  fa- 


h ibbrîfêr  cenfentts , prifcrlegBrcnia- 
' ta  fententia , hoc  in  pcrpctttmn  valU 
tura  lcg,e  fwcimu$,ut  tamGothusRo- 
manam  qiiam  ctiam  Gotham  Koma- 
nu5  fl  libi  oonlugemhabHcvoluerit,' 
...przmiHa.pxtitionc  digni/ljma  làcul-v 
t tas  cl”  nulscndi  lùb}accat.  Lix  yif. 
lit.  J.  limi.  fr.  Ugt  frim, 


.--F-'P  N.- 


J^A'i  lù  p«r  l’ordre  de  Monfeicneur  U Garde  des  ^eeaur  ufl  Mimifcnt  intitulé  : H'fitirt  d* 

éUi  Vrttmtt  daw/ai  tt  je  *'7  airico  prouvé  qni  ÿùUTd  en  cmpêclier  l’imiUKÜica^tei  vaei  ■ 

kwuvcUct  qui  ftivenc  d«  fondciQcnj  icaou\ufe»  tL  Vcundtie  fit  llcxaâirude  dearechncKs  don^U  cA 
rempli. me  foM  croire  que  la  le^reen  fera  evtrcmcmeor  utile  & rrféme.otccllâiic  à ceux  oui  i’.:ypliqucnf 

À ricude  de  l'HUioUcdc  fraocct  Cqai,  >7)4t$£ 
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GENERALE  DES  MATIERES 

CONTENUES  DANS  CET  OUVRAGE. 

On  y a joint  les  Auteurs  citez. 

Ces  lettres  A , B , C , D , mifes  avant  les  chiffre  s ^ indiquent  j 
ff  avoir  A,  le  premier  volume  -,  B,  le  fécond  iC  fie  troijîi- 
me\  D , le  Difcours  Préliminaire. 

A cher  aucun  »ugure  de  l’avenir.  B , 

jlgtuhi*!  le  fcholiftique , contem- 

ASifét/ûfwirdeGregoiredcTours  porain  de  Procope  j fon  billoitc  des 
eruend  mal  le  texte  de  fon  oti-  guerres  de  l'Empereur  Juftinien  , D , 
ginal.  B , }).  cité.  A,  i_z8  B , 

Add^  hiHs  Evêque  de  Bâle  , aflîfte  J*  **7  lll  Com- 

au  premier  Concile  d’Orléans.  B,  411  ment  il  a pu  écrire  que  Clodomire 
Aetiu!  , Commandant  de  Valent!-  n’avoit  pas  lailféde  fils.  C,  tiS. 
nien  III.  dans  les  Gaules  , oblige  les  Ag«h*rd  cité , C,  3 ;4  jjj  40^. 
Francs  à reconnoître  l’autorité  de  ce  que  c’étoit  que  cette 

l’Empire.  D , fait  la  guerre  aux  taxe.  A , rai. 

Francs  Saliens  , £.  eft  fait  maître  de  Agrictt* , Préfet  du  Prétoire  des 
la  Milice , A , 3^0.  fait  affafliner  le  Gaules.  Edit  des  Empereurs  Honorius 
Patrice  Félix  , 35  t.  fe  retire  de  la  & Theodofe  à lui  adrellè , pour  cotj-. 
Cour  ; prend  les  armes , 353.  eft  fait  voquer  une  alTemblée  dans  les  Gaû- 
Patricc  , 3 54.  oblige  Gundicaire  Si  les.  A , 29t.  & fitiv.' 

les  Bourguignons  â fe  foumettre  aux  ‘ Agrifpiniu  né  dans  les  Gaules  , 6c 
conditions  qu’il  leur  impofe  , 3^1.  exerçant  l’emploi  de  Courte  de  Nar- 
fait  lever  le  liege  de  Narbonne  , bonne , livre  cette  place  à Theodoric 
établit  une  Colonie  d’Alains  aux  en-  Roi  des  Vifigots , B , ^ eft  condam- 
virons  d'Orlcans , 3S8. fait  un  accom-  né  à nvrrt , 6i  tiré  de  prifon  par  um 
modement  avec  Valentinien  qui  le  miracle  5 fait  fa  paix  avec  l’Empereur 
maftacre.  £12  3 18.  qui  le  renvoyé  ablbus  , 101.  revient 

Afrtmus  Syagrius  Conful,  cnterrcà  dans  les  Gaules.  ro4 

Lyon  fa  patrie  , 8c  inhumé  dans  le  Agrùtcerim , un  des  premiers  Mini- 
monument  de  fa  famille.  B , y.  fttes  de  Jovinus , eft  arrêté  en  Auver- 
Agit  (le  Concile  d’)  défend  de  cher-  gne , ôc  mis  à mort.  A , l'ji. 
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Atgian  ( St  ) Evîque  d’Orlcans  , 
prcdic  que  cette  ville  ne  fera  pas 
prife  par  Attila.  A , 474. 

jUmain , cité  , B , 87  17  5 j j j. 
Aimein  a écrit  des  Chroniques  fur 
rhiftoire  de  France  , D,  LÎ-n’a  pas  eit 
connoi (Tance  de  plulieurs  ouvrages  plus 
anciens  que  lui , ij.  s’ed  trooipé  oans 
les  narrations  de  Grégoire  de  Tours  ; 
fon  idée  fur  l’établi iTement  de  notre 
Monarchie.  10. 

Alami  (les)  peuples  dominant  par- 
mi les  Scythes  , s’avancent  fut  les 
bords  du  Danube  oîi  ils  habitent , A , 
A 15.  ibuvent  délignés  fous  le  nom  de 
tituhn  Scjihiijiu , au.  viennent  s’éta- 
blit fut  la  Loire  , j_  commettent  des 
hodilités , B , jii  Leur  colonie  cft  dif- 
perfée.  lia. 

Aluric  L.  Roi  des  Vifigots , fait 
une  delcentc  en  Italie , A , a4a.  alïïe- 
ge  Rome , eft  obligé  d’en  Icvci  le  (îe- 
gc.  11  la  prend  enfitu  • n6. 

AUrie  II.  fils  & fuccelTcur  d’Eu- 
tic , exerce  le  pouvoir  légiflatif  dans 
les  Gaules , B , ao8.  fait  faire  une  nou- 
velle rcdaéhion  du  droit  Romain.  ^46. 
Changement  qu’il  fait  dans  les  Mon- 
Doyes , t47.  cft  tué  à la  bataille  de 
.Vouglé.  t7t- 

Albnfi'dt  fcEut  de  Clovis  cft  bap- 
tiC'C , & meurt  quelques  jours  après 
fon  baptême , . B,  41a. 

Alliez,  à qui  ce  nom  fc  donnoit , A, 
44.  Dif&rcnce  entre  les  foldats  & les 
alliez.  9 5 

AHemjmds  qui  ils  étoient.  A , 
Leur  condition,  C . } 

Alve  riviere  des  Ardennes  , pour- 
quoi ainfi  appellée.  A , aoa 

AmAdhc  fuccede  à Theodoric  Roi 
d’Italie  y perd  une  bataille  près  de 
Narbonne  contre  les  Francs  le  fauve 
L Batcelonnei  elf  tué  pat  un  de  fes  fol- 
dats. C , £1 

Amelterge  niect  de  Theoiotic , é- 
poulê  Hcitnanfroy  Roi  des  Tut»-. 


giens  ; fon  caraiftere  injufte  fC  cruel ,’ 
C ,22.  fe  fauve  avec  lès  enfans , & fc 
retire  auprès  de  fon  frère  Theodat- 

,?2 

Avenert  (Sty  Evêque  de  Rhodes, 
l’Auteur  de  û vie.  B , jjS 
Ammicn  Marcellin  , écrivain  du 
quatrième  fiecle  -,  fon  opinion  fur  l’o- 
rigine des  Gaulois , A,  1 ).  cité , A , t } 
447285  y I ICO  122  an  ij}  149 

12L1ÏI  1*2: 

Ampoiele  ( la  Ste)  comment  elle  z 
été  apponéc  par  une  colombe.  B,  410 

411 

Anaflaft.  Raifons  qui  l’engagent  à 
conférer  le  Confulat  à Clovis,  D , 10. 
C , 10.  En  quel  rems  il  monte  fiir  le 
trône  de  Conftantinople  j fon  autorité 
dans  les  Gaules  , A,  145.  laifle  à Theo- 
doric le  droit  de  nommer  un  ConfuU 
B.lii 

Angltterre.  Quelle  y cft  la  conftku- 
tion  de  la  focieré.  C.yry 

Annie  , différence  qui  fe  trouve 
dans  les  Auteurs  anciens , pour  la  fup- 
putation  des  années  , d’où  elle  peut 
procéder.  A , 144 

Arnhemiui.  A quelles  conditions 
fait  Empereur  d’Occident , B v i ao- 
palTe  en  Italie  & y cft  p(oclamé,izi. 
Quel  étoit  fon  frere  , laa.  Pourquoi 
irdlallé  fur  le  trône  d’Occident  par 
l’Empereur  Leon,  115.  envoyé  cher- 
cher du  renfort  dans  la  grande  Breta- 
gne pour  s’oppoler  à Euric , itd.  porte 
un  corps  de  Bretons  dans  le  Berri.  140 
Aquitaim  (les)  parloient  bien  latin. 

A , Il 

AptBinari!  , fils  de  Sidonius  , cft 
blcflé  à la  bataille  de  Vouglé.  B , 574 
Apruacnlus  ( St  ) Evêque  de  Lan- 
gres,B,  iSo.  Accule  d’intelligence  avec 
les  Francs , il  fe  fauve  la  nuit  dcDijon  i 
le  réfugie  en  Auvergne , où  il  cft  fait 
Evêque  de  Clermont.  lii 

AruitU  aujourd’hui  la  Havane.  A , 

î*4 
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D E s M A 
’Jlrivâtiut  Evcquc  de  Tongrcs , fe 
met  en  prières  pour  détourner  Attila 
de  l'invaiion  des  Gaules  ; va  à Rome 
en  pèlerinage  pour  ce  fujet  i revient 
dans  fon  Diocèfc  Si  y meurt.  A , ^ t 
, un  gros  corps  de  troupes 
lui  e(l  confié  par  l'Empereur  Gratien  , 
A , fc  rend  m.nitre  de  la  perfonne 
de  Valentinien  II.  & le  (ait  mourir, 
met  le  tyran  Eugene  fur  le  trône, 
> met  à feu  & à fang  les  habita- 
tions des  Bruéteres , 198.  Quel  étoit 
Ibn  pere  , B , laa-  étoit  revêtu  de 
l’emploi  du  Comte  de  Treves.  24; 

, Cl  c’etoitun  peuple  dif- 
ferent des  Armotiques,  (T  fuv. 

Leur  territoire.  46-7 

jlritrins  , s’il  fucceda  i Egidius 
dans  l’emploi  de  maître  de  la  Milice. 

B.iig 

■/ircAdim  lailTe  1 fa  mort  l’Empire 
d’Orient  à fon  fils  Theodofe  encore 
enfant.  A , aaa 

^rcddint , Sénateur  de  la  cité  d’Au- 
vergne , envoyé  par  Childebert  vers 
Clotilde  , C , 122.  Réponfe  qu’il  rap- 
porte de  cette  Reine , I2t.  fc  fauve  à 
Bourges.  1 50 

ylrJtrifHs  Roi  des  Gepides  fournis 
à l’autorité  d’Attila  , ne  veut  point 
obéir  à fes  fuccefleurs , i<i.  A , Dans 
quel  pays  il  rc^noit.  ifia 

jdrums , hérétiques  répandus  en  pe- 
tit nombre  dans  les  Gaules.  A , ai 
ylrius , fon  herélie  donne  envie  aux 
Romains  fujets  du  Roi  Gondebaud 
de  changer  de  maître.  B , yi2 

qualifiée  de  Métropole  desGau- 
les , A,  totf.  devient  le  fiege  du  Préfet 
des  GaulcSjjoy.  allîegée  parThrodoric 
& défendue  pat  Egidius , cft  délivrée 
pat  les  prières  de  St  Martin  ,8,9;. 
Son  pont  de  bateaux  , En  queTIê 
année  le  fiege  en  fut  fait.  ^ 

ylrv*nius  trahit  l’Empire  pour  lcri 
vit  les  Vifigots,  B , 140.  Une  de  fes 
lettres  interceptée  découvre  fa  trahi- 


T I e R E S.  f 

Ibn  à Anthemius,  t4i«eft  pris&  con> 
duit  à Rome  où  il  cil  condamné  com- 
me criminel  de  léze  Majefté  , 14a.  Sa 
peine  eft  commuée  par  l’Empcreui  en 
un  exil.  14] 

jirmtriqut.  Etymologie  de  ce  mot. 

A,  21 

jlrnuriques  ( les  ) étendue  de  leux 
gouvcmenient  , A , ^ & fiùv.  fe 
foulevent  & fe  mettent  en  républi- 
que,a49.  Leur  révolte  contribue  à l’ô- 
tablilTcment  de  la  Monarchie  Franço^ 
fe , a(4.  & eft  comparée  à celle  des 
Provinces  unies  des  pays-bas  contre 
le  Roi  d’Efpagne , a 54.  Une  partie  fe 
foumet  à l’Empereur , pays  qu’ils 
tenoient  en  44g.  4t9.  font  leur  paix 
avec  les  Romains  à l’occafion  de  l’in- 
vafion  d’Attila , joignent  l’armée 
de  l’empereur  en  qualité  de  fes  alliés  , 
478.  craignent  une  defeente  des  Sa- 
xons , t la.  n’ont  point  de  députez  i 
l’affemblée  des  Gaules  pour  faluer  A- 
vitus  Empereur , tto.  donnent  du  fe- 
cours  i l’Empereur  contre  Euric , B , 
149.  Leur  état  en  42?  143.  Leut  rédu- 
Aion  à l'obéilfançe  de  Clovis.  447 
yfrr«(la  ville  i’/  compolce  de  deux 
villes, a toujours  appartenu  à nos  Rois 
jufqu’au  tems  de  François  l.C  , 442 
ÿiJiuriHS  Maître  de  l’une  &.  l’autre 
Milice  ; défait  des  leditieux  cantonnés 
dansl’Efpagne  Tartagonoife.  A,  j8a 
jlttulfbe  Roi  des  Vifigots  , cft  al- 
fafilnc  par  un  des  liens.  A , 284 
AlulMt  neveu  de  Gregorius  Evêque 
de  Langrcs , eftjfait  efclavci  fon  oncle 
ne  peut  le  racheter , C , 133.  Par  quel 
ftratageme  il  fort  de  l’cfclavage  & re- 
vient à Langrcs.  1 35.  & fiûv: 

AtttU  Souverain  de  tous  les  Huns 
& maître  de  la  Scythic  entière , A , 
ai  £.  fuccede  à fon  pere  Rugila , 443. 
Qualitez  de  ce  Prince , 444.  Pourquoi 
appellé  If  flttui  de  Dieu  , 444.  Motifs 
qui  l’engagent  à faire  fon  invafion  dans 
les  Gaules,&qui  étoit  le  Roi  dcsFrancs , 
Aij' 
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Amaliii.  44^.  '&  fmv.  Son  delTcin  a 
dû  être  connn  dant  lesGaules  plusd'un 
an  avant  l’execution , 450.  Queictoic 
fon  projet  de  campagne  » 4'7-  cher- 
che à tromper  Sc  les  Romains  & les 
VifigoB  , 4^0.  parte  le  Rhin  , 4<t- 
tire  droit  à Orléans  , artlcgc  cette  pla- 
ce , 474.  s’en  retourne  fie  cft  atteint 
par  Actiusdans  les  c'nampsCatalauni- 
oues , 4Ï 1,  y livre  bataille  & y eft  dé- 
fait , 48  ^ fâiv.  reprend  le  chemin 

de  fes  Etats , 49t.  fait  une  irruption 
en  Italie  , 497.  accorde  la  paix  à la 
follidtation  de  faint  Leon  Pape  , Ce 
s’en  retourne.  498.  La  Monarchie 
<]u’il  avoir  fondée  ne  fublifte  pas  long- 
tems  après  fa  mort  , 905.  avoit  fait 
demander  en  mariage  Honoria  fœur 
de  l’Empereur  Valentinien  réponfe 
qu’il  reçut  de  ce  Prince.  B , d.  2 
yliiim  ( St  ) en  quelle  année  ell  fait 
Evêque  d’Angers.  A , ;8a 

Auittgnm  Roi  des  Saxons  fait  une 
diverfion  en  faveur  des  Vilîgots  , Ce 
empêche  Childeric  de  profiter  des 
avantages  qu’il  avoit  remportes  fur 
eux  -,  attaque  Angers  Ce  s’en  tend  le 
maître,  B , 1 91.  fait  alliance  avec 
Childeric  Ce  fait  parter  fous  le  joug  une 
Tribu  des  Allemands.  247 

ytugtrt  qui  prédit  la  dertruérion  de 
Rome  au  milieu  du  V.  fiecle.  A,  41a 
utugufie  convoque  une  artcmbléc 
des  Gaules  à Narbonne  -,  y fait  le  re- 
cenfement  & y établit  un  gouverne- 
ment certain.  A,  ^ ce  qu'il  lailfe  par 
fon  tertament  à chaque  Ibldat  , 50. 
Comnrent  il  s’eft  arrogé  l’autorité  du 
Sénat , & le  pouvoir  du  peuple.  51 
jtugiifiule  eftiproclamé  Empereur , 
B,  2 1 £, crt  célébré  pour  avoir  été  le 
dernier  des  Empereurs  d’Occident  , 
217.  dépolie  par  Odoacer,  & relégué 
dans  un  Château  de  la  Campagne.  B, 

LU 

( la  maifon  ) une  des  plus 
conlâdétables  des  Gaules  avoit  bcau- 


t'E 

coup  de  crédit  auprès  des  Virtgots; 

B,«3J 

jivuus  fait  la  paix  entre  les  Vifi- 
gots  Ce  les  Romains  après  k défaite 
de  Litorius.  A, 378.  D’où  provenoit  le 
grand  eredit  qu'il  avoit  fur  Theodoric 
11.  919.  part  dcTouloufc  Empereur 
défigné  , 929.  part  pour  fc  rendre 
à Rome  où  il  eft  reçu  , £3  £.  demande 
à Martial!  Empereur  d’Orientde  vou- 
loir le  reconnoître  pour  fon  collègue, 
j jt.  cft  reconnu  par  Martian  , B , 20. 
eft  contraint  d’abdiquer  l'Empire,  ir, 
entre  dans  l'état  Eccléfiaftique  -,  cft 
facrc  Evêque  de  Plaifance  ; cherche 
un  azile  dans  les  Gaules  Ce  y meurt. 
Il  cft  enterré  à Briaude.  ai 

yivitus  Aleimus  Evêque  d’Arles  ; ft 
Lettre  à Aurelicn  , B , s 30.  Il  eft  cité 
B . 187  iii  42_j  dr/Hiw.  43J  434  <^ 
/«iu.  440 41:7  m 530  54''. 

jivitus  (St)  Abbé  de  Mici, tâche  de 
détourner  Clodomire  du  dclfcin  qu'it 
a voit  de  fc  défaire  de  Sigifmond  .C,  1 1 a 
Aurelten  envoyé  par  Clovis  en  Bour- 
gogne 3 ftiatagêmc  dont  il  fc  fert  pour 
parler  à la  Princefle  Clotilde , B , 348. 
& fuiv.  y cft  renvoyé  une  féconde 
fois  en  qualité  d’AmbalTadcur  , pour 
faire  la  demande  de  cettp  Princerte  à 
Gondebaud,  374.  l'cmmene  avec  lui 
à Soirtons , 374.  cft  fait  Gouverneur 
du  Château  de  Melun , 382.  cft  caufe 
de  k converfion  de  ce  Prince.  402 
AuteliMs  f'iSer,  cité,  A , 28  140 
Autel iitgé  â Augufte  auprès  de  k 
ville  de  Lyon.  A , 34 

Autun  ( k cité  d’j  du  rems  de  Con- 
ftanrin  le  Grand  , combien  de  mille 
hommes  elle  cnntenoit.  A , 1 3^ 
AuvetgnMs  kirtez  fur  leur  bonne 
foi  par  Thicrri.  Cj  3 r 

Aule  des  Eglifes  cft  inviolablcTC, 

i! 

B. 

13  Aequet  cité , A , 117 
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'Bdiâlklet ,<\a\  ils  itoienr.  A,  n8.  lie  pour  en  chiflcr  les Oftrogots.' 
fe  révoltent  fous  l’Empire  de  Dio-  Siens.  Aucuns  n’étoiene  exemts  du 
tlctien  , 1^0.  ce  q^ue  fignifioit  ce  mot  droit  du  payement  du  Tribu  public, 
en  langue  Gauloife.  141  C,4?S 

SAgeuJei  d’itpigne.  B , la  ii)»4  <>•  T<r«4,ce  que  fignifioiciit  ces 
Sd.tis  leur  ufage  établi  dans  les  Gau-  mots.  A , 1 1 S 1 1 9 t ; 8 

les  pat  les  Romains  ; conftruits  fous  SUncht  ^ Reine  inhumée  avecClo- 
Ics  ilois  Mérovingiens.  C,  5^  vis , qui  elle  étoit.  f-  > H 

SdlusLe  cité  A , B , 59  1°^- ^ , Boitllon.  Miraclcquc  S.  Martin  opc- 

îli  îli  Elî  Îi2  Î-Î2  Ü2  ii£  ^ faveur.  C , pa? 

577381  J86  3S7  jj8  389  394  Botee  ^{\  connu  par  fes  écrits  ; eft 
410  4H  473  SI3  517511  51^112  fait  Miniftre  du  Roi  Tbcodoric.  C , ^ 
pi8  {45.  Scnrgdien , lieu  d(i  les  Viiîgots  rcm- 

Bânrjdewn  ville  cpifcopale  d’An-  portent  une  bataille  qui  les  rend  mai- 
glctcrte , bloquée  pat  les  Saxons.  C , très  de  la  féconde  Aquitaine.  B , 

\66  BonTguignam  (les)  quels  ilsétoient, 

Basbétris  , on  ortographioit  diver-  A , i£i.  C , 448.  quel  pays  ils  occu- 
fement  leurs  noms  propres  , A , 194-  poient  au  commencement  du  qiiatrié- 
dans  quelle  année  ils  font  entrés  dans  me  liecle  , A , i^i.  pourquoi  air.iî  ap- 
Ics  Gaules  pour  n’en  plus  fortir  , 117.  pellés , itfa.  quand  ils  ont  palTc  dans 
parloient  communément  latin.  B,  fia.  les  Gaules  ,115.  s’emparèrent  de  toute 
DiiTcrence  entre  un  Barbare  & un  la  première  Lyonnoife  , 181.  Leurs 
Romain , C , 18a.  le  nom  de  Barbare  ‘ Rois  étoient  revêtus  des  grandes 
n'avoit  rien  d'odieux  dans  le  lixic-  charges  de  l'Empire , B.  187.  veu. 

me  & feptiéme  fieclc  , 284.  n’ai-  lent  faire  mourir  Aprtinculus  Evêque 

moient  pas  le  fejour  des  villes. C,  337  de  Langres  , i8n.  pillent  l’Eglife  de 

B.tridise  fon  commencement  dans  faint  Julien  à Brioude  en  Auvergne  ; . 

les  Gaules , un  de  fes  premiers  effets,  font  défaits  par  Hellidius  , ^13.  en 

D , 13.  fa  caufe.  li  quelle  année  ils  étoient  en  guerre  con-  \ 

Bdvd'W  , leur  condition  , C,  ata,  tre  les  Oftrogots  , 44a.  s’allient  avec 

la  Loi  nationnal  de  leur  pays  rédigée  Clovis  contre  Alaric  II.  st8.  font  en-  , 

par  les  foiiu  Si  lous  le  régne  de  Da-  voyez  par  les  Rois  Francs  au  fccoiirs 
gobert  L Sttf.  Articles  de  cette  Loy.  des  Oftrogots  , C , ii£.  Comment  ' 

02^  s’appelloit  leur  Loy  nationnale  , t4^-  ' 

Bdiiiin  , le  commandement  d’un  julqu’à  quel  tems  fubllfterent  en  for-  ' 

gros  corps  de  troupes  lui  eft  confié  me  de  nation  féparéc  , 347.  font  Au-  j 

pat  l’Empereur  Giaticn.  A , 174  teurs  des  duels  judiciaircs,349.  ty/«rv.  . 

Be.idciKjA  , i21  437-  B , ij2  pavoient  le  Tribut  public.  ctr  | 

C , 3£4  Sreiesis  infukircs.  Quand  ils  fe  font  ' 

Se»  jîret  militaires  , ce  que  c’étoif,  établis  dans  les  Gaules , C,  j£p.laif- 

kiir  origine  , A , Si.  a(Tu|cttis  fent  vivre  les  Romains  fuivant  le 

du  rems  des  Empereurs  au  fubfide  or-  droit  Romain.  385 

din.iire.  C,4jj  Ari««<fe,  Avituss’y  réfugié  , B , li.  \ 

Betifdsre  reconquit  la  Province  d’A-  eft  pillée  par  les  Bourguignon». B,  3i_i 
fiiquc  fur  les  'Vandales , & prefente  C 

à l'Empereur  .luftinien-Gelimer  leur^  C4pir4fioB  , comment  elle  s'impo-' 

Roi , C , fait  une  defeente  en  ha-  foit , , 3 1.  eft  un  impôt  purement 
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perfonnel  ' tji  établie  clans  les  Pro- 
vinces de  l’Empire  fut  chaque  Ci- 
toyen. na. 

CtpitâlitiHs  cité  , A , iSi.  B , 24- 
C4fitiil4ti»U!  , comment  elles  le 
faifoicnt  avec  les  Barbares  quis'enga- 
gcoienc  i fcrvir  l’Empire;  comparées  à 
celles  qui  fc  font  avec  les  Suilfes  , A, 

îh 

CttâulU  donne  le  droit  de  Bout- 
gcoille  Romaine  à tous  ceux  qui  é- 
toient  fournis  à l’Empire , A,  4.  liû. 

CâxaBcu  des  Piinces  & PrincelTcs 
ilTus  de  Tiicodofe  le  Grand  , A , 
C*T4tic, Ko\  de  la  Tribu  des  Francs, 
où  ctoient  Atuez  fes  Euts , B , ail. 
tefufe  de  fc  joindre  à Clovis  , a^t 
aa9.  Lui  & fon  fils  font  livrés  à Clo- 
vis qui  leur  fait  coupet  les  cheveux 
^ les  oblige  de  prendre  les  ordres  fi- 
erez; les  fait  mourir.  3 >• 

C4T4t{fitu , l’Empereur  Dioclétien , 
lui  donna  la  commiflfion  de  nettoyer 
la  mer  des  Pirates,  Francs  & Saxons , 

• ^,16- 

C4U4fftnnc  ( la  Ville  de  ) fon  nom 
ancien;  cil  affiegee  par  Clovis.  B,  \(7, 
C4Tetents  Reine  enterrée  à Lyon 
dans  l’Eglifc  de  S.  Michel.  L’année  de 
fa  mort , B , a 16. 

C4Ttb4ge  , Epoque  de  la  prife  de 
cette  Ville  par  les  Vandales,D,  5 & ^ 
A , J7^* 

C4lJititriu  ( Magnus  Aurelius  ) em- 
ployé pat  Theodoric  Roi  des  Oftro- 
Eots  & pat  fes  fuccefleurs  dans  les  af- 
uites  les  plus  importantes , A , ;S. 
Scs  livres  citez  , , y.  i£  ^ loi 

11g  H9  j7 1 480.  B,  a*  9.  24 1 ao 

111  14a  122  1I4  aii  aaj.  i;6  a;? 

3fio  j£i  40J  404  4^  ;otf  402 
ai  iîi  iM.  594  59<f- 
C,  ilo  147  141  iSl  i((  17S  448^84 
}}7  40j404  î04iotf  ^ &{uiv. 

CéfUnus  , Commandant  des  Trou- 
pes Romaines , eft  défait  par  les  Van- 
nes , obligé  de  fc  retirer  à Tctra- 


t ’ Ë ' - 

gonne,  A , m ;if.’ 

Ctler . un  des  Sénateurs  de  Conf- 
tantinople , remplit  les  dignités  les 
plus  importantes  de  l’Empire  d’O- 
rient , B,4,iS. 

Celtes  , lèparés  des  Belges  par  la 
Marne,  af,  4,  parloicnt  mal  latin  , 

II. 

Cere4lit , un  des  Generaux  de  Vcfpa- 
ficn  , fon  difeours  aux  Sénateurs  de 
Langres  iL  de  Trêves , A 414  aa;. 

Cifâ'nt  (S.)  Evêque  d’Arles  , Au- 
teurs de  fa  vie , i> , 47 , aceufé  devant 
le  Roi  Alaric  d’avoir  voulu  livrer  cet- 
te Ville  aux  Bourguignons , B , tia. 
Pourquoi  il  préfidc  au  Concile  d’Ag- 
de  , ni.  mis  en  prilbn  comme  par- 
tifan  des  Francs , {8^.  Délivré  , eft 
obligé  d’aller  à la  Cour  de  Theodo- 
tic  pour  fe  juftifier , 390. 

Cijir  ( Jules  ) l’amitié  & la  con- 
fiance qu’il  témoignoit  aux  Gaulois, 
A , }.  Scs  commentaires  cités  , 170. 

Ch4Mf  de  Mars,  C,  3 a^.  devient 
un  Confeil  de  guerre  , 317. 

Cts4mfs  Catalauniqiics  où  ils  ctoient, 
A,^ 

Ch4iltm4gne  tente  envain  de  hire 
fleurir  les  lettres  dans  les  Gaules , D , 
17.  premier  des  Rois  Francs  qui  ait 
pris  le  titre  d’Empcrcur  , C,  109. 
fait  faite  une  nouvelle  rédudion  des 
loix  Saliques , 24  u 

Cb4rtre  , en  faveur  de  l’Abbaye 
Monfticr  S.  Jean  juftifiéc  contre  les 
objedions  des  critiques , ^ , 44  y.  & 

fntv. 

Chefne  ( du)  cité,  A , aoj.  S , £.  30 
444  a£f  421  42£  a85  3i<r  415  414 
il*  590  tfc>3  <04.  C , ta  42  42 
55  7»  173  «74  M7  & Ü2  398  4'» 
412  ai  5 «4  543. 

Cbevelme  étoit  la  marque  par  la- 
quelle on  reconnoiffoit  les  Princes  de 
la  maifon  Royale  des  Francs  ,C,ii7. 

Childebert  partage  avec  fes  frères  le 
Roïaume  de  fon  pere  , C,  ij.  n’cft 
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pis  le  maître  de  la  Ville  de  Paris 
quoiqu'il  eût  dans  fon  parcage  le  Do- 
maine de  la  Cité , ^ trouve  moyen 
de  s’emparer  de  Clermont  , ij. 
s’en  va  en  Efpagne  pour  tirer  fa  fteur 
Clotilde  des  mains  d'Anularic  , 
h délivre  & rapporte  un  grand  butin 
de  ce  pais , 8^  lait  mourir  les  enfans 
dcClodomire  , lia.  partage  entre  lui 
& Clotaire  fon  frète  les  Etats  de  Clo- 
domire  , us- 

Chüdtric , fils  & fuccefleut  de  Me- 
rouée  , rend  des  ferviecs  lîgnalcz  à 
J'Empire  contre  les  Vifigots  & les  Sa- 
vons, D.  J.  S’il  a été  un  des  généraux 
Romiins  } s’il  profita  du  renverfement 
du  Tronc  d'Occident.  Epoque  de  là 
mort , a.  Commencement  de  fon  rè- 
gne , ^ B , S®.  Qye  la  mémoire  de 
ce  qui  s’ell  palfé  fous  ce  régné  étoit 
prelque  éteinte  deux  cens  ans  après , 
D , 1^.  eft  obligé  de  s’évader  i fe  ré- 
fugié dans  la  Turinge  , i>  , 51.  En 
quelle  année  rétabli  fur  le  Trône, 
8t-  Si  ce  fut  lui  qui  tue  Paulus  qui  excr- 
çoic  remploi  de  Comte  dans  le  parti 
desRomains  j s’il  eft  vrai  qu’il  ait  éten- 
du les  bornes  de  fon  Royaume  juf 
qu’à  Orléans  , ryy.  enterré  aux  por- 
tes de  Tournay  , ni.  Son  tombeau 
découvert , en  quelle  année , an-  Vé- 
nération qu’il  aroit  pour  Sainte  Gene- 
viève, aj  J.  S’il  a été  Roi  de  Paris.aytf. 

Chilferie  L iè  récrie  contre  le 
pouvoir  des  Evêques  s alTaflîné  à Chel- 
les pat  un  inconnu  , C , ^ t . 

Cbilperif  Roi  des  Bonrguignons , 
pere  de  Sainte  Clotilde  , s’il  étoit  Ca- 
tholique , B , 191  a<to. 

Chinon  tenu  par  les  Atmoriques  Sc. 
alligée  par  Egiaius  , A , 4t 

Cbtfin  cité  , A , in.  C , 

Chund»  , Chambellan  du  Roi  Gon- 
tran,arTécé  & pourquoi  lapidé, 

Cir^ei  conilruits  par  les  Rois  Mc- 
rovinj’iens,  C,  <17. 

dit,  en  quelfensce  mot  eft  pris  , 


dits  des  Gtults , chacune  avoir  fa 
Ville  capitale.  Au  commencement  du 
cinquième  ficelé  combien  on  comp- 
toitde  cités  dans  les  Gaules,  A,  a. 
Chacune  avoit  fes  revenus  particu- 
liers , aA.  Sa  milice  , ^ Meme 
fous  nos  Rois , C , 4^4.  tenoient  des 
Aficmblécs  générales.  Chaque  Cité 
avoit  un  Comte  ou  Gouverneur  par- 
ticulier , A , JC.  le  faifoient  quelque- 
fois la  guerre  «s  uns  contre  les  autres^ 
C , & fmv.  Elles  étoient  origi- 

nairement les  alliez  & non  les  fujets 
des  Romains  ,4C7.  Leurs  Milices  c- 
toient  obligées  de  partir  dès  qu’elles 
étoient  commandées , 4^0. 

Cit»je»  le  nombre  de  Citoyens  de 
chaque  nation  Barbare  étoit  fujet  à de 
grandes  vatutions,  A , 1^4.  Citoyens 
du  partage  d’Orient  reputez  tcgtiico- 
les  du  partage  d’Occident , B , ^ 

Civiltt  ( Claudius  ) Auteur  de  la 
révolté  de  fes  Compatriotes  lous  l’Em- 
pire de  Vefpaficn , j A , j. 

CUudt  l’Empereur  accorde  aux 
Gaulois  la  faculté  de  pouvoir  pofleder 
les  grandes  dignités  de  l’Empire , A , 

Ce  qui  le  détermine  à accorder  ce 
droit,  J. 

CUuditii  Romain  de  Nation  par  qur 
c(l  fait  Maire  du  Palais  , C,  410. 
CUudit»  cité,  A , üo  zûi  zjA 
aji  joi 

dtits , leurs  anciens  privilèges  , C, 

41. 

Cltrgi  ( le  ) Séculier  & Régulier 
fournis  égalemeiu  aux  Evêques , A » 

\6. 

CUderit  fils  de  Sigebert  Roi  des  Ri- 
puaires,  fait  alTafliner  fon  pereiefl  lui- 
même  tué  , C , aj. 

Ctadiom  un  des  Rois  des  Francs  , 
A , ^ il.  Lieu  de  fon  féjour,  jj  fe 
rend  maître  de  Cambrai  fe  des  con- 
trées adjacentes  , J93.  palTe  au  fil  de 
l’épée  les  Troupes  Romaines  qui  y 
étoient,  394.  Scs  Troupes  font  bat- 
tues ptès^  vieil  Hcfdin  , i22i 
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timentdu  P.SiTlnondàcefii)«.A,46o.  ^8.  donne  un  doratme  confiderabls 


Clodmire  fils  de  Clovis  ; après  la 
mort  de  fon  pcre  partage  les  Etats 
avec  fes  freres  , C,  J2:  Én  combat- 
tant contre  les  Bourguignons  eft  tué, 

1 1 Après  fa  mort  les  Etats  font  par- 
tagez entre  Childebcrt  St  Clotaire  , 

1 1 J.  Scs  cnfâns  égorgez.  i lo. 

Clttaiie  L s’étant  rendu  fouverain 
de  toute  la  Monarchie  Françoife  pu- 
blic un  Edit  concernant  la  Juftice , 
C , Ce  que  contenoit  cet  Edit , 
3$7.  en  fait  un  autfe  pour  faire  payer 
au  fafe  le  tiers  des  revenus  des  Egli- 
fes , ;}?•  f'  repent  de  cet  Edit  & le 
révoqué.  ^40. 

Ch  tilde  ( Sainte  ) après  la  mort  du 
Roi  fon  mari  fe  retire  en  Touraine } y 
mené  une  vie  exemplaire  8c  ne  vient 

Îiue  rarement  à Paris  , C,49.  donne 
CS  foins  pour  achever  l’Eglife  S.  Pier- 
re 8c  S.  Paul  commencée  par  fon  ma- 
ri, J2:  maintient  par  fa  lagefle  St  fa 
capacité  la  tranquillité  dans  les  Etats 
de  Clovis  après  fa  mort.  7t. 

Clotilde  femme  d’Amalaric , traitée 
cruellement  par  fon  mari , en  eft  dé- 
livré pat  Childebcrt  fon  frère  , C , 
Si,  meurt  dans  le  voyage  8c  eft  inhu- 
mée auprès  de  Clovis  fon  pcre. 

Goud  ( S.  ) troifiéme  fils  de  Clo- 
domire  eft  enlevé  du  Palais  de  Chil- 
debert  qui  vouloir  le  faite  mourir  ; Sc 
fait  Prêtre  St  meurt  en  odeur  de  fain- 
teté , C , 114. 

Chvii  en  quelle  année  parvient  à la 
Couronne , B , Etendue  de  fon 
Royaume  . 284  487  ù.  futv.  Fait  fon 
léjout  ordinaire  à SoilTons , zSif.  fait 
analTiner  Clodcric , zg<).  eft  proclamé 
Roi  par  les  Ripuaircs  , agi,  fc  rend 
maîne  de  tout  ce  que  poftedoit  Sya- 
grius  dans  les  Gaules  , & fuiv. 

qu’il  défait , ; 3;.  fait  demander  Sya- 
grius  au  Roi  Al^c  qui  le  lui  livre  St 
le  fait  décapiter  , 337.  Motif  quT  lui 
avoit  fait  entreprendre  cette  guerre  , 


à l’Eglife  de  Reims  , 343,  S’il  a fait 
battre  monnoyc  , 346  & fitv.  Son 
mariage  avec  Clotilde  niece  du  Roi 
de  Bourgogne  , & fuév,  \-r£, 

étend  julqu’à  la  Seine  les  bornes  de 
fa  domination , 38  ).  Pourquoi  il  s’op- 
pofe  ê l’élccfion  d'Eptadius  à l'Epif- 
copat  d’Auxerre  , 349.  déclaré  la 
guerre  à Alaric  1 L 339.  apperçoit 
une  lumière  miraculcufc  qui  s’élève 
fur  l’Eglife  de  S.  Hilaire  de  Poitiers , 
jfijr  cette  vifion  eft  veriuble,  37a 
571.  combat  Alaric  dans  les  champs 
de  Vouglé  , , le  défait  , 373. 

Quels  progresClovis  fait  depuis  la 
bataille  de  Vouglé , ^22  ^ A'*'-  ^ 

Tours  St  fait  plufîeurs  prèfens  à l’E- 
glife de  S.  Martin , 379.  eft  fait  Con- 
ful  8:  prend  folcmnellement  poflcflion 
du  Confulat  , C , 1.  Pourquoi  fon 
nom  n’eft  pas  dans  les  fàftes  confu- 
laires  , 4-  Son  pouvoir  eft  reconnu 
dans  toutes  les  Gaules,  li.  Conditions 
du  traité  qu’il  fait  avec  Anaftafe  8c  ce 
qui  en  eft  dit  dans  une  lettre  du  Roi 
'Theodobett  à l’Empereur  Juftinicn  , 
la.  Etablit  le  fîege  delà  Monarchie 
Françoife  à Paris , 10.  Conditions  du 
traité  qu’il  fait  avec  Anaft.afc , ^ ce 
qui  en  eft  dit  dans  une  Lettre  du  Roi 
Theodebert  à l’Empereur  Juftin  , 1 1. 
établit  le  fîege  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife à Paris  , ij,  fe  fait  rreonnoi- 
tre  maître  de  toutes  les  Tribus  des 
Francs  j ii  & fuiv.  Fait  plufîeurs  libe- 
ralitcz  A l’Eglife,  8c  exempte  quel- 
ques-unes de  fes  Terres  du  Tribut  pn- 
blic  , £3.  Sa  mort , 45.  enterré  à 
Sainte  Geneviève.  Anniverfaire  de  ce 
Prince , 30.  Caufes  de  la  rapidité  de 
fes  progrez,35.  Partage  de  fa  Mo- 
narchie. Quelle  vue  on  fe  propofa  en 
le  faifant , Confiance  qu’il  a en 
Aurelien.  413. 

Ceckiitdc  Roi  des  Danois  s’embar- 
que avec  fes  fujets  , C » 2ii  »bordc 
' fut 
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fur  les  côtes  des  Gaules  & faccage  un  vient  trouver  Ton  pere  dans  les  GaU' 


•canton  du  Royaume  de  Thierri  j dé- 
fait Si  tué.  24; 

Cfde  Juftinien  cité  , A , 13  ^ lü 
«as  117  Li°  Lil  L44  ‘53  ‘55  >5^ 

LZ2  44i- 

C*J*  Thcodofien.fa  nouvelle  rédac- 
tion faite  par  ordre  d’Altric  II.  S , 

54tf. 

Ctdet.  Leur  multiplicité  n’cm|K- 
choit  point  entietement  l'adminifira- 
tion de  la  Jullice , C , s;g.  Elle  n'étoit 
pas  plus  i charge  que  l’obligation  de 
renvoyer  les  Criminels  devant  le  Juge 
de  leur  domicile.  408. 

Ctktnts  jiHxHuirts , en  quoi  elles 
differoient  des  légions,  A , 50. 

Ctbones  Prétoriennes , de  combien  , 

d’hommes  elles  étoient  compofccs  i nent  S:  durable  de  l’Empire  , 


faifoient  les  fonctions  de  gardes  Si  d'e- 
xecutcurs  des  ordres  de  l’Empereur , 

A,44- 

Cohtrtes  Militaires  , de  quels  Sol- 
dats elles  étoient  compolces  , A , 50. 

Ciilrmu, Franc  de  nation,  pat  qui  fait 
Patrice , C , aao. 

Cal/rjrr  des  Métiers,  de  quelles 
perfonnes  ils  étoient  compolïs,A,  tS, 

Caltjoe  capitale  de  la  léconde  Ger- 
manique , B , Ml 

Comment  défendu  aux  Sénateurs 
du  temps  de  la  République,  A .ira. 

Communes  ( les  ) fous  quels  Rois  gés  à les  faire,  A , 14t. 

introduites  ; Droit  de  communes  ac-  Cotiijution  de  l’arpent,  quelle  étoit 
cordé  à plu  fleurs  Villes  i en  quoi  con-  cette  taxe  ^ comment  elle  fc  le- 


les  , A , 147.  va  en  Efpagne  & em- 
mene  avec  lui  un  General  de  réputa- 
tion; donne  à Gersntius  le  comman- 
dement des  Troupes  d’Efpagne  , 14*. 

ConfiAuce  ( le  Patrice  ) époufe  Pla- 
cidic , Si eft  adocié  à l’Empire  pat  Ho- 
norius.  Sa  mort , A 

CoHjiAntin  le  Grussd  change  la  (b^ 
me  du  gouvernement  de  l’Empire , 
A , 4}  Î4.  multiplie  les  grandes  char- 
ges & les  dépouille  de  la  plupart  de 
leurs  fonctions  , 54.  affoiblit  l’auto- 
rité des  Préfets  du  Prétoire  ; établit 
des  maîtres  des  Cavaliers  , Si  des  maî- 
tres des  FantalTins , remet  à la 

Ville  d’Autun  une  partie  de  fa  Capi- 
tation  , I ij.  Fait  un  partage  perma- 
•-  • - B,;. 

ConfiAutin  homme  de  fortune,  élu 
par  les  légions  de  la  Grande  Breta- 
gne , Empereur  » A , a;7.  paît  la 
met  avec  une  puiflânte  armée  , Si  eft 
reconnu  par  la  plupart  des  Cités  des 
Gaules  , a}8.  eft  afliegé  par  Sarus 
dans  Valence , ajP- 

ConfulAt  , fon  autorité  unie  à 1a 
Couronne  des  Francs , C,l£a. 

Convive  du  Roi , à quelles  perfon- 
nes on  donnoit  ce  titre , C , 4 1 1, 
Corvées  nccclTaircs  pour  la  répara- 
tion des  chemins  , qui  étoient  obli- 


fiftoit  ce  droit , C,m&  jùiv. 

Comtes  étoient  immédiatement  fous 
le  Roi  pour  l’ordinaire , C , 4a  L Ceux 
d’un  diftriâ  qui  avoient  ^s  Ducs 
étoient  fournis  aux  derniers  , 4j2r 
Comité  tenu  en  Auvergne , B , 194. 
Lettres  des  Pères  de  ce  Concile  au 
Roi  Theodebert , apt- 

ConfiAuu  ( l’Empereur  ) fon  atten- 
tion il  contenir  les  Officiers  militaires 
dans  les  bornes  de  leurs  emplois.  A, ^a 
Con  fi  Ante  fils  du  T yran  Conftaotia 


vent , A , ta4. 

Couronnes  patrimoniales  trèseonv 
muncs  avant  rétablilTcmcnt  des  Mo- 
narchies Gothiques  , C , ilo. 

Crimineli  condamnés  à des  peines 
pécuniaires  par  les  loix  nationales  i 
fubiffoient  outre  cela  des  peines  af- 
fliélivcs,  C,  i£2.  jufticiables  duTti" 
bunal  auquel  leur  domicile  reftortif- 
foit , jufqu’à  quel  temps  cet  ufage  a 
été  obfervé,  407. 

Crtin  de  Poitiers  ( Sainte  ) Abbaye 
6 
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de  Rcligleufîs  pat  qui  fondée  , C , 

jil. 

Curialts  Citoyens  appelkz  de  ce 
nom  . A , zi.  Leur  condition  fâchru- 
fc  dans  le  cinquième  fiecle  } font  en- 
gagés à reprendre  leurs  emplois;  leur 
éloge  , 14.  Leurs  Charges  devenues 
estremement  onereufes.  ij. 

Curies  ( les  ) ippcUces  Jeruf  infe- 
rieur. Leur  Chef  croit  électif.  Durée 
de  cette  charge  , A,  ij. 

D 

Djigebert  l.  Roi  des  François  fait 
rédiger  la  loi  nationale  des  Alle- 
mands , B , 5*.  appelle  Prince  des  Ro- 
nnins  , C,  Z5X.  Prefent  qu’il  fait  à 
rAbba)c  de  S.  Denys , en  quoi  il  con- 
lïlle,B,4Sü.  Autre  prefent  qu’il  fait 
à l’Eglilc  de  S.  Martin  de  Tours , 457. 

Decurioni , de  quel  corps  ds  etoient 
tirés,  A , 23.  Leurs  fondions  144. 
Duretés  qu’ils,  exerçoient  fur  leurs 
Concitoyens , 147. 

Dcp.trtemeni  étoient  des  efpeces  de 
Diocrfcs  civils  fournis  à chaque  Prè- 
le: du  Prétoire  , A , 5 p. 

Dtferipiittti  ou  Recenjimeni  ordon- 
nés par  les  Empereurs  , comment  fc 
faifoient  dans  les  Gaules  , A , izp.  re- 
nouvellces  fous  les  Rois  Francs,C,4Jo. 

Dittre  comment  puni  pour  fes  mal- 
terfations,  C,48S. 

2><*»cité,  A ,<3.557. 

Dudetien  l’Empereur  , garnit  les 
Frontières  de  l’Empire  de  places  de 
guerre,  ■^',5*- 

Demuine  de  nos  Rdis  , le  même 


$ L F. 

quéroit  , ôc  comment  il  fe  perdoir 
B , K & fuiv.  attaché  au  fang  & à h 
filiation.  ig. 

Dreil  Krmitin  ( le  ) devient  le  droit 
commun  dans  toutes  les  Gaules  , A , 
4.  obfcrvé  dans  les  Tcflaniens  , C , 
388  & fuiv.  Redaélion  de  ce  droit  en 
ufage  Ibus  les  Rois  Mcioviiigicns. 

Duc,  ceux  qu’on  appelloit  aiiifi  dans 
les  Gaules  fous  les,  Einpcrriirs  , A , 
58.  Ils  n’étoient  point  des  Olhcieis 
ordinaires,  C ,439, 

Duels.  Par  qui  introduit  l’ufage  des 
Duels  judiciaires , C , 348.  Nation  de 
laquelle  ils  tirent  leur  origine  en  Fran- 
ce , 553.  abrog.es , 3pp. 

E- 

EBerulfus  Officier  du  Palais,  accule 
par  la  Reine  Fredegonde  d’avoir 
fait  tuer  le  Roi  Chilperic , i'e  rcfugic 
dans  l’Eglife  de  S.  Martin  de  Touis, 
C , 4<i- 

Eeutd  cite.  B,  4<8.  C,.i<  z»o 

EccleJiAfliques  ne  pouvoient  fans  la 
pcrmiffion  des  Evêques  demander  des 
grâces  au  Roi , C . 43.  Tous  repntés 
de  la  nation  Romaine  ,335.  545. 

Ecdüius  fis  de  l’Empereur  Avitus^ 
défend  l’Auvergne  contre  les  Vifi- 
gots  ; les  déliiit  près  de  Clermont , B, 
1J5.  eft  engage  par  Sidonius  à reve. 
nir  une  féconde  fois  pour  défendre 
l’Auvergne,  1,7. 

Epduu  affiege  Chinon  , A,  433. 
Il  eit  fait  maître  de  la  milice  clatw 


dont  joiii(roientcclsEmnereurs,C,485.  le  département  des  Gaules  , B , 
Danane  f les  droits  de  ).  fur  quelle  z8.  donne  bataille  près  d’Orléans 
macchandife  fe  levoient , A , Z54.  En  contre  les  Viûgots,  7a.  accompagrf 
quoi  ils  confAoient  ,155.  Comment  l’Empereur  Majoricn  cnEfpagne  pour 
s’en  faifoient  les  baux,  157.CCUX  qu’on  l’expedition  de  l’Afrique.  43.  cft 
kvoit  fous  les  Rois  Mérovingiens , C,  choifi  pour  gouverner  les  Francs  à lt 
5 17.CCUX  qui  en  étoient  exempts  511.  place  de  Ghildcric  , 51.  refufe  de 
Dttit  de  Cittjen.  Comment  il  s’ac-  jcconnoîue  Severus  pour  Empereur, 
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8i.  Ailic^ré  dans  une  place.  Il  efl  déli- 
vré par  l’intrrccllion  de  S.  Martin  , 8j. 
trouvé  more  dans  fon  lit.  ii6. 

Egidius  Afranius  Generalillime  dans 
le  département  du  Prétoire  des  Gau- 
les .alTiege  Chinon  , 

Eglifi  des  Gaules  a reçu  de  nos  pre- 
miers Rois  plus  de  proteâion  & de 
£ivcur  que  des  Empereurs  Romains , 
C,  )7tf. 

Emile  ( Paul  ) Auteur  d'une  hiRoi- 
K de  France  , dans  quel  tems  il  l'a 
écrite , D , 4o. 

Emfe’ewrt  Romains , leur  autorité 
étoit  abfoluc  , A , donnent  à 
lulieurs  familles  des  Francs  des  ha- 
irations  dans  les  Gaules  , fur- tout 
dans  le  pays  de  Tongres  fur  l’Alve  , 
109  & fatv. 

Empire  Romain,  là  divillon  , B, 

4 J- 

Empire  Romain  Germanique  ne  tire 
pas  Tes  droits  de  l'Empire  Romain 
tondé  par  Augufte  , C , au. 

Empire  d'Occident.  Il  n’y  avoir 
point  dans  cet  Empire  de  loi  de  fuc- 
ceflion  qui  fût  certaine , C , a8o.  Dans 
quelle  année  renvctlè,  D , 48t. 

Ennedim  cité  , B , }o  1^ 
aoQ  ao}  248  Aoi  44;  44<»  or. 

Eourit  Roi  des  Alains , arrêté  par 
S.  Germain  d’Auxerre  } fait  un  traité 
avec  lui  &:  s’en  retourne  dans  fes 
quartiers  , A , ^ & fuiv. 

Epiphene  (S.)  fait  un  traité  entre 
les  Romains  3e  les  Vifigots  , B , 197. 
fait  Evêque  de  Pavic  3e  envoyé  dans 
les  Gaules  par  Theodoric  pour  le  ra- 
chat des  Ptifonniers  de  guerre , 444. 

kpetjue  tirée  du  baptême  de  Clo- 
vis 8e  de  la  foumilTîon  des  Gaules , 
4SS-  Ufage  qu’on  peut  faire  del’épo- 
quo  de  la  mort  de  S.  Mitrin,  477. 

Eptuinu  Prêtre  de  l'F.glife  d’Au- 
tun  lujet  de  Gondebaud  , qui  l’exile 
de  fes  Etats , 8e  pourquoi , B , y ai, 
Erptm  Franc  de  nation , par  qui  &it 


T I E R E S.  n 

Duc  ou  Commandant  de  la  Bourgo- 
gne Transjurane,  C . 410. 

Ericm  cité , A , ^8t. 

EfcUvÂge  Germanique,  quel  il  étoit, 
C,  ii£- 

Efclmei  combien  de  fortes  dans  les 
Gaules , Hj  Elclave  vendu  dix 
fols  d'or , C , I jS.  réputés  de  la  mê- 
me nation  que  leur  maître  , 148. 

£ti>r  malheureux  des  Gaules  en  l’an 
440.  A , 40S. 

Evtmm  cité,  A , uy. 

Endexie  , femme  de  Valentinien  , 
epoufe  l’anallin  de  fon  mari , A , ya;. 
excite  contre  lui  Genferic  Roi  des 
Vandales , 

Eudoxtut  confpire  pour  faire  rentrer 
les  Armoriques  fous  l’obéïlTance  de 
Rome , A , 418. 

Evè<jues,  leur  pouvoir  dans  les  Gau- 
les au  cinquième  ficelé , A , 17.  a- 
voient  grande  part  aux  affaires , 1^4. 
etoient  chacun  dans  fon  Diocefe  le 
premier  Citoyen  ; font  une  grande  fi- 
gure dans  l’établi Ifemcnt  de  la  Mo- 
narchie Françoife,  aSt-  On  ne  peut 
rien  reprocher  aux  Evêques  partifans 
de  Clovis, B,  a8i.  Jufiihcation  des 
Evêques  dont  les  fteges  étoient  dans 
le  pays  tenu  par  les  'Vifigots  & qui 
étoient  attacher  à Clovis  , <49.  obli- 
gez de  payer  le  prix  des  Efclaves  qu’ils 
avoient  ordonnez  fans  le  confentc- 
ment  de  leurs  maîtres , C , 44.  En 
quelle  confideracion  ils  étoient  fous 
nos  ptemiers  Rois,  \-;6  Coupables  du 
crime  de  Leze  Majeflé  ils  font  jugez 

Îiar  les  Conciles,  178.  Accréditez  dans 
es  Gaules  fous  les  Rois  Meiovingiens, 
381.  ont  été  caiife  de  la  confervation 
de  la  Monarchie  , 384. 

le  Tyran)  efl  mis  fur  le 
trône  par  Argobaflc  , A , 19  s’avan- 
ce fur  les  frontières  des  Gaules  pour 
renouveller  les  traitez  d’alliance  avec 
les  Francs , 8c  les  Allemands , 198. 

Exmeniiu  cité , A , 104  1^ 

Bÿ 


tt 
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£)nic  Roi  des  Vifigofs  à qui  il  fue- 
cede  ,B  , 21;  Son  projet  pour  envahir 
une  partie  des  Gaules,  131,  Apres  a- 
voir  ravage  la  Lufitanie,  il  réduit  fous 
fa  puilfancc  l’Efpagne  fuperieure  ,17?. 
foumet  les  Bourguignons,  s’empare 
d’Arles  & dcMarfeille,  i8cx  fait  ré- 
diger par  écrit  la  loi  nationale  des  Vi- 
/igots , 203.  meurt  dans  Arles , 
£ufpicim(S.)  intercédé  pour  les  Ha- 
bitant de  Verdun  , auprès  de  Clovis 
qui  veut  le  faire  Evêque  de  cette  Vil- 
le , ce  qu’il  tcfufe , 25.  fuit  Clovis 
jufqu’à  Orléans  qui  à fa  confiderarion 
fonde  l’Abbaye  de  Micy,,  U mime. 

Romain, après  avoir  été 
General  le  fait  d’Eglife , prétend  à l’E- 
vêché de  Poitiers  qu’il  n’obtient  pas 
& efl  tué  d’un  coup  de  lance  par  les 
Teifales,  C . 3^3. 

£Htrepe  cité  , A , 2£  240. 

£xemf/ùtHs , celles  qu’un  Roi  ac- 
cotdoit  ne  valoicnt  que  durant  fa  vie, 
C , 499.  Elles  étoient  fur  le  compte 
du  Prince  qui  les  accordoit , toif. 

Ex/Uperanrius , Citoyen  de  Poitiers, 
fait  rentrer  dans  le  devoir  une  partie 
des  Piovinces  de  la  confédération  Ar- 
morique , A , tSIi. 

F- 

FAfies  CcnfuUires , lùreté  des  dates 
quis’y  trouvcnt,A,327.Ceui  que 
Grégoire  de  Tours  appHlëabfolument 
les  Fades  confulaires.  33^ 

Fxufins  Evêque  de  Ries  reçoit  une 
lettre  de  Sidonius  ce  qu’elle  contient. 

B,  230 

Félix  dédgné  conful  par  Théodo- 
ric , en  quelle  année.  B,  483 

Fiefs , leur  origine.  A , SA 

Fslles  de  France , leur  erclulîon  de 
la  Couronne  contenue  dans  la  Loi 
Salique.  C 

Fn.r>,in4.  ( la  famille  ) rang  qu^e 
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tenoit  parmi  les  Auvergnats.  C , 4^4 
Flâxdns  { le  Comte  de  ) un  des< 
plus  anciens  Pairs  du  (Royaume;  il. 
n’avoit  aucun  pouvoir  dans  Tournai. 

FUinriut  cité , B , 270  3 307 

UnilîMlli  4ao. 

FUreHtitnxs  Maire  du  Palais,envoyé 
à Tours  par  le  Roi  Childebcrt  le  jeu- 
ne , pour  y faire  une  nouvelle  def- 
cription  , C , 304. 303.  Oppofitions 
qu’il  y trouve  de  la  part  de  l’Evêque; 
s’en  retourne.  • jej 

Flotes , les  Empereurs  1 en  entretc- 
noientdans  les  Gaules , A,  So.  Sort  de 
la  Flotte  armée  par  Majorien  Se  de*' 
celle  dePhilippe  lI.Roi  d’Efp.rgne  con- 
tre l’Angleterre.  B , 71. 

ForCMdel  , ce  qu’il  dit  fur  la  pacif. 
cation  des  Gaules , A , 430.  Caraélere 
de  cet  Auteur.  433 

Fartunâtus  , Evêque  de  Poitiers 
Auteur  de  la  vie  de  St  Hilaire, 
D , lA.  Scs.Pocfics  S£  fes  Hymnes 
qu’on  chante  à l’Eglife , ® > 

J70.  C,  iï£.:54I.  414-  41^; 

France  autrefois  appellée  Germa- 
nie. A ,.17*.  17? 

Francs  (les)  quel  pays  ils  occupoient 
dans  le  cinquième  liecle , A ijy  & 
fnrv.  étoient  bons  foldats  SToons 
hommes  de  mer,  185.  fcrveiH  l’Empi- 
re , St  font  parvenus  à fes  plus  hautes 
dignités  , 191.  lya.  font  des  traités 
d’alliance  avec  l’Empire  qu’ils  fervent 
contre  d’autres  Francs  , 193.  fe  font 
tailler  en  pièces  en  s’oppolantà  l’appro- 
che des  Barbares  , 228.  font  la  paix 
avec  lesRomains  i l’occalion  de  l’inva- 
/ion  d’Attila  dans  les  Gaulcs,43  3.  Leur 
rencontre  avec  les  Gepides . 4 tT-  font 
renvoyés  par  Aetius  après  la  défaite 
d’ A tti la ,49 3 .occupent  la  premiercGer- 
manique;  exercent  toute  forte  de  pro- 
fe(lion.s,C,  3jo  344  renonçoientà  leur 
nation  81  i b royauté  en  coupant  leurs 
cheveux,  33^  veulent  quand  ils  font 
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DES  MATIERES.  • ij 
juger  fuivint  le  droit  Ro-  mcnccmcnt  du  ciixjuicme  Cecle , A , 
nuin  , 5 5».  fçivoient  le  Latin  d.in$  i.  Comment  chaque  Pftivince  des 
le  fixicme  Acclc  , 559.  lignoicnt  Us  Gaules  croit  fubdiviltc  , a.  habirans 
ailles  avec  leur  anneau  comme  Us  Ro-  des  Gaules  originaires  de  cinq  nations 
mains,  B , 58.  delignes  parle  uorade  diderences  , Reircmblancc  entre 
Btrbtres , C , a»5.  divilcs  en  hommes  fes  habitans  & cens  d'Italie,  198.  fon 
libres  & en  efclavcs  , 194-  Tous  du  gouvernement  civil , 30a.  Gaule 
tueme  ordre  ; faifoientUur  principale  riture&c  ciferin»re,qutls  pays  elles  com- 
occupatioii  de  labourer  la  terre  &:  de  prenoient  , 356.  cédées  aux  Vilî- 
nourrir  du  bétail  , 545.  Pourquoi  ils  gois,  B , 1 9*.  Leur  état  (en  4-;^.)a  39. 
fe  font  dcfcendrc  des  Ttoyens,  371.  cedées  aux  Francs  par  Juftinicn,  C , 
prennent  U nom  de  Franc  de  leur  Roi  193.  Idée  générale  de  l'Etat  de  ce  pays 
Francion,  575.  Il  n'cil  pas  vrai  qu’ils  durant  le  fixiéme  ficclc  ,C  , 241.  & 
ayent  ôté  aux  anciens  habitans  des  fuiv.  ctoient  divilècs  en  dix-lêpt  Pro- 
Gaulcs  une  partie  de  Uurs  terres  pour  vinces  ; ce  qui  ne  rubfilla  plus  lous  Us 
fc  l’approprier  , 14s.  474.  fc  font  enfans  de  Clovis , dans  l’ordre  civil  •, 
prcEquc  tous  ' tranfplantcs  dans' Us  leur  diviAon  en  cités  fublîda  , 143. 
Gaules  fous  le  tegne  de  Clovis  , 467.  Leur  richeCTe  fous  Us  premiers  Rois 
alTujettis  au  payement  de  toutes  Us  Mérovingiens.  529 

impofitions  comme  les  Romains,  504.  G/uleu , fous  U régne  de  Vcfpalîen 

<J*/«iv.  payoient  la  capitation  , 513.  font  en  BolTeflIon  de  toutes  les  ptéro- 
fic  Us  droits  de  Douanne  &:  de  Péage,  gatives  des  Citoyens  Romains  , A , 3. 

521.  adoptent  tous  Us  goûts  des  Romains, 
FrÂneus , ce  que  (ïgniAoit  ce  nom  s’adonnent  à l’étude  des  Loix  Si  à l’é- 
aii  fixiéme  ficelé  C , jao  loquence , fuiwne  une  tradition , def- 

Fuàtganie  (la  Reine  ) fe  retire  cendoient des Troyens.  ij 

dans  l’Eglifc  de  Paris  après  l’alTainnac  Cenebuitdts  commandant  des  Francs 
de  Chilpenc  fon  mari.  C , 5 r 5 fait  une  irruption  dans  la  Germanie  Sc 
Fridtrif  Roi  des  Vifigots  s’avance  y met  à feu  fie  à fang  Us  contrées  Us 
avec  une  armée  jufqucs  lous  Orléans , plus  fertiles.  A,i8S 

6,107.  Son  projet  efi  déconcerté  par  la  Genftric  Roi  des  Vifigots  prend  Car- 
bataille  qui  fe  donne  par  Egidius  fie  tbage  fie  fc  rend  maître  de  toute  l'A- 
Cbildcric  , 108.  11  y cil  tué.  J09  frique,  A , 377.  excité  par  l’Impéra- 
Fng4  Roi  des  Troyens , établis  fur  nice  Eudoric  fait  une  dcfccnte  en  Ita- 
U bord  du  Danube.  C,  373  lie,  ^16,  entre  dans  Rome  Se  s’aban- 

donne pendant  qu.arantc  jours  à l'a- 
G varice  des  VandaUs  3 emmène  avec  lui 

Eudoric  fie  fes  deux  filles  , 528.  fait 

GAbiüesitihhts  dans  l'Empire.  A,  demander  la  paix  à l'Empereur  Majo- 

»5î  rien.  B.  75 

G*guin  ( Robert  ) dans  quel  tems  il  Germain , (St)  Evêque  d’Auxerre  , 
écrit  fon  hifioire  de  France.  D , 40  Auteur  de  fa  vie  , D , 17.  revient  de 
Gartnne  ( la)  fcparoitles  Aquitains  la  grande  Bretagne  à Auxerre , A,  385 
fie  les  Celtes , A , £.  fett  de  limites  au  va  trouver  le  Roi  des  ALins  qu’il  ai- 
coimnandement  Armorique.  75  rétc , fie  conclud  un  traité  avec  lui  , . 
GauUs-ilcs)  Unr  diviiion  au  cona-  38^.  meurt  à Ravenne.  • 392 
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Gtrmdin!  ( les  ) tranfplantcz  dans 
Gaules  , ^ , 2 deftinez  à la  garde 
de  il  perfonne  du  Prince  , gi  De 
quelle  manière  ils  craitoienc  leurs  ef- 
clïves.  C.  ^ i9<f 

Germduie , origine  du  nonîde  ce 
pays  , divilce  en  fuperieure  & en  in- 
férieure , A , L Les  deux  Provinces 
Germaniques  appellées  quelquefois 
G;rmttnit  abfolumcnt , quoiqu'elles 
filTent  partie  des  Gaules. 

Cepidts , qui  étoient  ces  peuples.  A, 

loo 

Gtrtmiui  a le  comnrandement  des 
troupes  en  Elpagne  , A , aat.  fe 
révolté  , & tait  proclamer  Empe- 
reur Maximus  , ata,  attaque  la  ville 
d’Arles , & eft  obligé  d’en  lever  le 
ûege,  169.  eft  tué.  17 1 

Gcftlic  fils  naturel  d’Alaric  , régné 
qiutre  ans , B , ^79-  La  date  de  fa  dé- 
pofition  éclaircit  rhiftoirc  des  Gau- 
les, çgo.  En  quelle  année  eft  proclamé 
Roi  des  Vilignrs. 

Crfifi  des  Francs  fies)  dans  quel 
rems  Cet  ouvrage  a été  compolé , D , 
Z7-citc.B , ço  *7  lo^  lg6  J2± 

Î7<  J«a  422.  174. 

GilUs  f Nicole  ) Auteur  d’une  Hi- 
ftoire  de  France.  D , 40 

ù'ivtldus , pourquoi  fc  retire  en  Ita- 
lie ne  croyant  pas  être  en  fureté  dans 
Arles.  C.  14e 

OtjCÂfius  monte  fur  le  trône  d’Oc- 
cidenr , abdique  l’Empire  l’année  fui- 
vantc  ; fe  fauve  en  Dalmatie  , & eft 
fait  Evêque  de  Salone.  B . 178 

Codetertenie  de  parens  cbrériensjfes 
parers  n’ofent  la  marier  fans  le  confen- 
tement  du  Roi , & pourquoi.  C , 471 
Coiemtr  eft  proclamé  Roi  des  Bour- 
guignons apres  la  mort  de  fon  frère 
Sigifmond  , C , 109.  engage  le  Roi 
des  Oftrogots  à lui  donner  du  fecours 
contre  les  Francs,  ilo.  eft  battu  pat 
Clodomire  près  de  Veferonce.  1 14 
Gtdejîgilc  Roi  des  Bourguignons  ; 
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pourquoi  rccbcrche  l’alliance  de  Clo- 
vis, B , 49a.  fait  un  traité  de  ligue  of- 
fenfive  contre  Gondebaud  fon  frère, 
qui  l’invite  à le  venir  joindre,  42 J. 
vient  au  fecours  de  fon  fferc , le  tra- 
hit de  l’oblige  de  fe  retirer  à Avignon, 
494.  ft  met  en  jaQlfeHion  de  fes  Etats; 
le  fait  reconnoitre  pour  Roi  dans  la 
ville  de  Vienne  , 49;.  y eft  afliegé  pat 
fon  frété , 491.  y eft  forcé  dans  une 
Eglife  Arienne , & y eft  tué.  jgg 
CtndeiMd  , fon  refped  pour  faint 
Epiphane , B , 445.  trahi  par  fon  frere; 
fe  retire  à Avignon  , 494.  y eft  inverti 
par  Clovis  , 495.  fait  fa  paix  avec  lui 
par  le  moyen  d’ Aridius  ; apres  le  traité 
il  rallcmble  une  armée  ; affiege  Gode- 
figile  fon  frere  dans  Vienne , 497.  fe 
rend  maître  de  cette  ville  , 498.  En 
quelle  année  cela  eft  arrivé , 499,  Son 
refus  de  fe  faire  Catholique  le  fait 
abandonner  par  les  Romains  fes  fu- 
jets  ; comment  il  les  regagne  & com- 
ment il  eft  rétabli  , & ftùv.  Ce 

qu’il  dit  de  Clovis  aux  Evêques  aflém- 
blés  à Lyon  , jio.  refufe  d’abjurer 
l’Arianifme  publiquement , Loi 
de  ce  Prince  fur  les  duels  judiciaires , 
C , t49-  & f»‘v.  Morale  de  cette  Loi 
trèspernicieufe. 

Gtntrtn  Roi  des  Francs  , fait  un 
traité  avec  le  Roi  Childehert  ; arti- 
cles de  ce  traité.  B , 13^  üt 

G>ts  , leur  alliance  avec  Conftan- 
tin  i ils  lui  foumifTent  des  troupes. 
^ A . 95 

Gtuvemement  Armorique,  ce  qiTîl 
renfirmoit.  A,  71 

Grttun  Empereur  , quand  a com- 
mencé fon  régne,  perd  une  bataille 
près  Paris  contre  leTyran  Maximus, 
A , 194.  eft  rué  à Lyon.  194 

Grfgeire  de  Tours , datts  quel  tems 
il  a écrit  fon  hiftoire  , fie  en  combien 
de  livres,  D , ai.  Analyfe  de  fes  li- 
vres, 1}.  Ce  que  contiennent 

fes  Opufcules , zL  a écrit  fon  hiftoire 
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ei;  Larin  Celtique  , B , tL  Sa  capa- 
cité en  Grammaire , i6t.  Selon  Ocion 
Abbé  de  Clugni  il  étoit  né  en  Auver- 
gne , i6s-  S’il  s’eft  trompé  fur  l'année 
3e  la  mort  de  faint  Martin,  478.  cité  , 
A , 182  ^ ^ 

friv.  ^ i2â  àîl  il8 
il2  Î2A  421  Ait  Ü2  41»  4^1  421 
Î28  487  4JI  503  5>*  55i.B,aii£ 
}_i  j8  ktf  22 îi  95  M<>  L4?  112 

151  m I8i  IÉ3  182  >71  >7S  llLî 
Z04  a4Z  147  i8o  18 1-  iS^  i£â  172 
iSû  iü£  a8o  asi  12 1 L2t  121 12? 
jto  31}  315  JI7  3^9  331  3 35  Î3«î 
332  149  i«8  i£2  380  3^2  595  422 
f"<v-  4>3  4»4  458  477  479  49i  493 
42}  482  301  518  512  & /5<ü;  ii8 
534  144  5S>  iü  m 112  119  1^ 
573  525  <77ili‘°°^°*-  C,  ï-4;fi-Z 
10  18  >2  a}  14  JO  3»  34  42.  5>  54  57 
£l  8j  Or  futv,  8Î  71  74  78  üi  &f»iv. 
87  10}  20;  lia  II 4 112  laJ  113135 
>28  i_i7  Lil  >35  >4>  ^ 182  190 

la£  ^ J><  3^3  353  3^3  38.t 

178  J72  iil  400  402  4lj’W" futv. 
AXl  418  44045^  452  440  481  t^yirv. 
4>5  488.  421  41A  424  ^ /*'>'•  142 
5-3>  lil  iM  54a  547- 
GrttÎHi  ^ Ton  fentiment  fur  les  deux 
partages  de  l'Empire  Romain , B , 14. 
cité  , A , 40  a 54;  i£ài  > Ui  45>- 
GunJtrÙ  Koi  des  Vandales  , fait  la 
guerre  i Hermeric  Roi  des  Sueves,  6c 
l’inveftit  dans  les  montagnes  de  la 
Galilée.  A 

Gjnecéis , ce  que  c’étoit  que  ces  é^ 
fices  publics  3 ont  fublké  fous  les  Rois 
Mérovingiens.  C,i22 

h; 

HErâtllttf,  Proconful  d’Afrique  , 
s'y  (ait  proclamer  Empcrciur  , 
clé  défait  par  Honorius  , A ■,  278.  eft 
arrêté  dans  un  temple  de  Carthage  , 
ic  mis  a more.  172 

Merm*nfm  , un  des  Rois  Tuiioe 
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gicns  partage  le  Royaume  avec  fes 
treres  ; fe  détait  de  Bctthitr  un  de  fes 
frercSjC,  78.  fc  défait  aulE  de  Badcrict 
à la  follicitation  de  fa  femme  3 ne  veue 
point  obferver  le  traité  conclu  avec 
Thierri  , jy.  cil  battu  par  Thictri  fie 
obligé  de  s’enfuir , 8^  cft  jetté  du 
haut  en  bas  des  murailles  de  Tolbiac 
fie  cft  tué.  8j.  88 

Hertiut  cité , C , 488 

Hiertme  (St)  cité,  178.  231.  238 
HtncmAr- , Auteur  de  la  vie  de  faine 
Rcmi  ; d’où  il  a tiré  ce  qu’il  dit , B , 
305.  Raifons  qu’il  apporte , 308.  cité, 
A,  300.  B , joi  307  302  331  372 
}8a  401  421  422. 

Htnerius  Empereur  d’Occident  tâ- 
che d’abolir  le  Paganifme  dans  lis 
Gaules  j y publie  pluficuis  Loix  à ce 
fiijet , A , 17.  Son  caraélcrc , a 20.  Sa 
bontéfunefteà  l’Empire  Romain, ate. 
epoufe  la  hile  de  Stilicon  fon  Mini- 
ftre  fit  favori.  üj, 

Henortd  hile  de  Valentinien  lll. 
eft  enlevée  de  Rome  par  le  Roi  des 
Vandales  , qui  lui  fait  époufer  fon  hls 
Honoric.  B , 22 

Hiles  de  l’Empire, qui  étoient  ceux 
qui  prenoient  cc  nom.  D , 7.  A , ulq 
HunnA  , Abbé  du  Monaftete  de 
Xlonfticrs  S.  Jean; retient  Jonas  pour 
écrire  la  vie  du  Fondatcui  de  cette 
Abbaye.  B,  747 

H»ns  ( les  ) obligent  les  Alains  oe 

Quitter  leur  pays  , A , 214-  fouvent 
élîgnés  fous  le  nom  de  Nâtitn  Scy- 
ti<i»e.  215 

Jyinijfaires  , pourquoi  établis.,,  A ) 

JdAcitts  Evêque  d'Efpagne  ; fa  Chro- 
nique , D , 30-  cité  , A , 72  272 

iSû  283  & fuiu.  190.  302  717781 
3^  iis  i<£  IZl  37<  387,  320  483 

488  422  5°^  5‘>7  5>*  512  Sï<S  B,8.  2 

îfi  ü 23  37  2422  >>S.i>4  122  S20 
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111  124  ^ 

IdtUs , Ordonnance  de  Childebert 
pour  les  ôcci  de  toutes  les  inaifons. 

C,  Î22 

Je4Ji  (St)  Fondateur  de  l’Abbaye 
de  Mondiers  St  Jean  , contemporain 
de  Clovis  , B , t4i.  L'Hiftoire  de  là 
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En  grand  nombre  fous  les  Rois  Mé- 
rovingiens. C , 49^ 

^K/<.*M,furnoramé  ï'yiftjitt , envoyé 
dans  les  Gaules  pour  y commander 
les  armées  ; quoique  déclaré  Cefar , 
n’ofe  rien  décider  concernant  la  levée 
des  fubUdes , A , tL  palTe  un  quar- 
vie  cd  un  ouvrage  des  plus  autcuti-  der  d’hiver  à Paris  i y examine  les  £- 
ques , par  qui  écrite.  ^ tats  de  récette  & de  dépenfe  du  tréfor 


JtHx  à la  Troyenne  donnés  par  nos 
Rois.  C , i9< 

Infiituwii  des  dignités  de  general , 
de  rinfantcric  & de  la  Cavalerie , A, 

, 57 

Imfojîtions  , maniéré  de  les  lever. 

A,  ^ 

IniiSitns , ce  que  c’étoit.  A , laS 
e(l  proclamé  Empereur  par 
les  troupes  mrès  la  mort  d’Honotius, 
A , ti8.  B,  le  difpofe  à repoulTer  l’ar- 
mée que  Theodofe  envoyé  contre 
lui,  ;i9.  envoyé  demander  à Théo-  , 
dofe  qu’il  le  reconnoiffe  pour  fon 

collègue , B , L cd  dépole.  la 

^unAi , Difciple  de  St  Colomban  , 
Auteur  de  la  vie  du  fondateur  de  l’Ab- 
baye de  Mondiers  faint  Jean.  B , 34J 
Jtm/indes , dans  quel  lîecle  il  a écrit 
fon  Hidoire , D , J4.  cite , A , 
lltf  lil  122  üé  175  445  449  4^ 
422  4£o  4£Z  421  d2*  4^  48;^ 
fiiiv.  42241?  424  4ll  S°°  5°*-  î2 

747.791  iioijoittf  I4t  lyi&fitiv. 
iS}  iq6.  109  5 r t 354  3^1 

C , 15? 

fovinys  un  des  plus  vuifTans  Sei- 
gneurs des  Gaules , proclamé  Empe- 
reur , A , 171.  ed  fait  prifonnier  & li- 
vré à Honorius  qui  le  fait  mourir. 

a y;.  &fniv. 
ïfiàtrt  Evêque  de  Scville  ; ce  que 
contient  fon  Hidoire  , D , 34-  cité  , 


public.  119 

JuliMt , Préfet  des  Gaules , tient  foo 
liege  à Autun.  A,  305 

^ufiiaitn  fuccedei  Judin  dans  l’Em- 
pire. d’Orient  ; . forme  le  dedèin  de 
chadèr  les  Barbares  d’Occident  *,  en- 
voyé Belifaire  pout  chader  d’Afrique 
les  Vandales  , C , t ; {.  envoyé  des 
Ambalfadeurs  aux  Rois  Francs  pour 
faire  un  traité  avec  eux , 170 171.  rati- 
fie la  celGon  des  Gaules  qu’avoient 
faite  les  Ollrogots  aux  Francs  , 19;  . 
fait  un  fécond  traité  avec  eux  qui  n’eid 
pas  de  longue  durée,  anS.  Ses  indituts 
citez,  A , 14  41  5Jtf. 

Jndi*  cité , B,  ao3. 

Juvend  cité , A , Li,  C , 19. 


Ljliques , ne  peuvent  fe  &ite  Ec- 
clcfiadiques  làns  la  permidiondu 
Gouvernement.  C . 40 

Ltngris  ( la  ville  de  ) fon  état  à l’a- 
venement  de  Clovis  à la  Couronne. 

B,  500 

LAngut  Allemande  , pourquoi  on 
la  parle  aujourd’hui  dans  une  partie 
des  Gaules.  A , 10 

Lângue  Aquitanique  , confervée 
dans  la  partie  des  Gaules,  qui  ed  an 
midi  de  la  Garonne.  A , 2 

Ldngyr  Belgique  , confervée  dans 


A , 232  ILZ  a4i  3»»  31a  45  a.  B,  34  les  pays  qui  fout  au  feptentrion  de  la 


115  126  12*  a©2  lifi  a<2  3*3  4£1 
S~9;  Cj  2?  li: 

ÿitifi  (les)  fe  retirent  dans  les  Gau- 
les -,  pat  qui  ils  en  font  expulfez.  A,  8 


Marne.  A , 2 

Ltague  Celtique  , confervée  par 
les  habitans  entre  la  Garonne '&  la 
Marne.  A-,  2 

L*ngtu 
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DES  MATIERES. 


Liitgut  Latint , a été  une  Langue 
vulgaiie  fous  les  Rois  Mérovingiens. 

C,  i?i 

Ldnj^t  Frinçoife  , comment  elle 
s’eft  formée  , & de  quelle  langue 
compofée.  C , 

Ldngut  Teutone  , quels  peuples  la 
parloient  A , lo 

Ldon , éreéfion  du  Gege  épifcopal 
de  cette  ville.  B , no 

LturentÎHS  foldat  du  lenateut  Vi- 
tilianus , B,  ni:  q^>ds  fcrvices il étoit 
i portée  de  rendre  à Clovis , 
pays.  4H 

Ltgi»n  , de  combien  d'hommes  elle 
étoit  compofée  ; nom  de  l'Officier  en 
Chef  d'une  légion.  A , 

Lemdit , lac  d'où  les  Allemands  ont 
pris  leur  nom.  A , l££ 

Letn  (St)  en  quelle  année  élu  Pape. 

A , io« 

Letn  /,  ctt  proclamé  Empereur 
d’Orient  , fon  pays  & fon  oiigine. 

B,  02 

Errer,  fi  c’etoit  une  nation  parti- 
culière des  Gaules.  A , roi.  loj 
Lex  Mdjsridni , ce  qu'elle  conte- 
noit.  A , 04i  lAâi  14* 

Lex  Munidnd  , ou  Loi  mondaine  ; 
ce  qu'on  entendoit  par  cette  Loi , 8c 
pourquoi  ainfi  appcllée.  C,  îy 
Lmtges  , ville  de  la  Gaule  ultc- 
licure.  A , 

Lüitnne  , ville  de  la  Lufitanic , li- 
vrée aux  Siicves.  B,  ii£j  112 

Lite^uiCetfis  remporte  un  avan- 
tage fur  ks  Atmoriques  , A , no. 
marche  contre  les  Viligots  , 37;.  leur 
livre  bataille  près  de  Toulouîc , 374. 
eft  défait;  pris  & misa  mort.  yjS 
Lti  des  Ripuairei  ; quand  redigM 
par  écrit,  C , 122;  Nouvelle  rédaftion 
de  cette  Loi , oij.  très-févere  pour  les 
mariages  des  filles  de  condition  libre  j 
peines  établies  contre  celles  qui  épou- 
loient  des  Serfs.  41? 

L«i  de  fucceffion  dans  les  Monar- 


,•  ' ‘7 

chies,  ce  que  c’eft  , C,  o{9.  Cette  Loi 
étoit  en  ufage  parmi  les  François  dèt 
le  régne  de  Clovis  , iSo.  exclut  les 
filles  de  la  fucceffion  à la  Couronne. 

l£i 

Lti  de  Gondebiud  fur  les  duels  ju- 
diciaires , C,  & fmv.  Morale 
très-pernicieufe  de  cette  Loi.  ya 
Lit  Gombette , de  quels  biens  le  pere 
pouvoit  difpolêr  à fa  mort  par  cette 
Loi.  0,481 

nationnale  des  'Viligots  obli- 
geoit  les  Romains  d'aller  i l'armée  8c 
d'y  mener  la  dixiéme  partie  de  leurs 
efclaves.  B , 

Lti  qui  condamne  au  feu  les  Ci- 
toyens convaincus  d'intelligence  avec 
les  Barbares.  A 1 ^ 

Ltix  publiées  par  les  Empereurs  , 
pour  engager  les  Curiales  à reprendre 
leurs  emplois.  A,  ^ 

Ltix  Sdliqnes  , pr  qui  s'eft  faite  la 
première  rédaction  de  ces  Loix,C,i7o 
féconde  faite  par  ordre  de  Charlema- 
gne, 12  L par  un  article  de  ces  Loix  la 
Couronne  ne  tombe  pas  en  quenouille, . 
37;.  Différends  entre  le  Roi  Philippe 
de  Valois  & le  Roi  Edouard  fur  cet 
article,  17;  & funi.  Les  Ligueurs  fous 
Htnri  111.  en  veulent  détruite  la  force 
Z77.  En  vertu  de  quel  article  la  Cou- 
ronne eft  indivifibie  , 178.  d'où  vient 
le  nom  des  Loix  Saliques,  tyo-  Quand 
rédigées  pat  écrit.  189.  190 

Ltjfe.m  cité  , A , 41 

Ltuis  le  Débonnaire  abroge  les 
duels  judiciaires.  C , yt 

Ltnit  X 1 L fépare  le  pouvoir  tniB. 
taire  du  pouvoir  civil.  A.80 

Luf  iànus  (St)  Auteur  de  fa  vie,  D , 
J2 , refpcélé  par  les  Barbares  Si  par 
1«  Romains  ; fonde  l'Abbaye  de  St. 
Claude.  B , 29 

Luxembourg  ( le  duché  ) eft  dans  les 
pays- bas;  fa  c.ipirale  cilla  place  la  plut 
forte  du  pays-  tas  A , 22 

E/an.le  Aoi  Gondebaud  y fait  tenir 

C 


li.  . TABLE 

U :c  conférence  entre  les  Cscholiques  fait  une  irruption  dans  U Germanie  , 
& les  Ariens  , B , Plulîeurs  Eve-  & y met  à feu  & à làng  les  contrées, 
ques  font  invitez  de  s’y  trouver.  £^2  pf>as  fertiles.  A , lK8 

Coiiuneni  cette  conférence  s’y  termi-  Mdfins  Evêque  d'Avinches  , ù 
na.  Chronique  , D,  )o.  cité  ,A,j± 

M B»  Z4. 71  7691  108  tio  1Z4  iga 

15?  30  4>5  5*0  597- C,  95  to8 

MÀebint  de  guerre  .donc  les  an.  117  L2£  155  ifij  iS£  1S8.480. 

ciens  fc  fervoient  pour  fubmer-  Mtttun  vient  à l'Empire  par  fon 
ger  les  barques.  B , mariage  avec  Pulchcric  , A , 411-  Le 

Mtjtrien  , proclamé  Empereur  eîl  premier  des  Empereurs  Romains  cou- 
obligé  d’employer  la  force  pour  ré-  ronné  par  les  Pontifes  de  l’Eglifé 
duire  les  mecontens . B , ^ parvient  Chrétienne , A , Après  la  mort  de 
à l’Empire  étant  encore  jeune  , dé-  Valentinien  devient  fcul  Monarque 
fait  un  corps  nombreux  de  Vandales . du  monde  Romain.  B > 2 

3 g.  plTc  les  Alpes  & arrive  à Lyon  , Murün  (St)  obligé  de  s’enrôler , A, 
4g.  réduit  les  Viiîgots  Si  fait  la  paix  SL  82.  En  quelle  vénération  fon  tom- 
avec  eux  , 49-  Ses  vaifTeaux  enlevez  beau  a etc  dans  les  Gaules  i outrages- 
par  les  Vandales  , 71.  Son  armée  le  &its  aux  cendres  de  ce  Saint  par  les 
lüulcvc  contre  lui  Sc  le  niallicte , jS.  PrétenJus  Reformez.  409.  meurt  à l’â- 

77  ge  de  Sj  ans  dans  le  lieu  de  Candes. 
quel  âge  nos  Rois  l’ont  B , 477 

atteinte  depuis  Châties  V.  C , 7a  Meturus  { Marius  ) Commandant 
Mmtresde  la  Mil'ce,  quels  ccoient  les  Gaules  pour  Vitellms  , ralTemblt 
ces  Olficiets  dans  les  Gaules.  C , 447  les  habitans  pour  s’oppofet  au  debat- 
MuUus  ou  Mdlmn , ce  que  c’étoit  qucnient  de  l’ennemi.  A , 37 

que<cs  alTcmblées , C,  ta8.  devient  Maur  des  folfcz  (St)  appcllé  an. 
un  Tiibuiul.  m cicnr.cmcnt  U Cbiitt»  des  Bagsmiu. 

Md»  (la  ville  de  St)  fous  quel  Roi  A , 439 

Kunie  à 1a  Duché  de  Bietagne  . C . Mautt , en  quelle  année  s’ed  &itc 

448  leur  invalion  en  Efpagnc  C , 352 
Bimen  ( St  ) Evêque  de  Vienne  , AitUmes  ( St  ) Evêque  de  Rennes 
inftiiue  des  prières  Ibicmnelles  qu’on  devient  après  la  foumidion  des  Armo- 
appclle  aujourd’hui  les  Begâtitns , B , liqucs  Confciller  de  Clovis.  C . 413, 

134  MeddiUes antiques ontfervi  de  mon- 
MdmsHê  , usa  des  Généraux  ms  noyé.  A.  ^o 

Gocs/accagc  une  partie  des  Gaules.  B,  Meifme  (St)  difciple  de  St  Martin, 

597  va  à Chinon  où  il  bâtit  un  Monalle- 
MdiuifdSu'es  établies  dans  les  Gau-  rc,  A . 433.  434.  fait  par  fes  prières 
ks  par  les  Empereurs.  A,  é£.  lever  le  liège  de cctfc  place.  434 

Mtd  ctUmiss  après  la  moitd’Actius,  Mellcidudts  un  des  Rois  des  Francs- 
ft  révolte  contre  rEmpercui  , & fe  & Capitaine  de  la  Garde  Impériale 
cantonne  en  Dalmatie.  £ . ig  chargé  par  Gratien  d’une  entreprife 

JUdrctlliims , cui , importante.  A,  193 

Mdnbe  confulaitc.qoelk  ^oit  cette  Aiertidudts  , gendre  d’Aftmius  lui 
marche.  ^ j 2 fuccede  dans  l’emploi  de  Maître  de 

.iUsrviMsr.CoiBiBaodaittdes  Francs  l’une  & de  liautie  Milice.  A >583 
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DES  MA' 
'A/trtntt  eft  engïgé  par  Actius  i 
Quitter  l'armée  Romaine  après  la  dé- 
faite d’Attila.  A , 421 

Mélâiri.t  fifcalci  fervoient  à mettre 
des  haras  & d’autres  troupeaux  , A , 

. ii£ 

Meule , la  peine  de  la  tourner  en 
ufage  fous  nos  Rois.  C , s 27 

Memlrier,  1 quelle  peine  condam- 
né par  les  Loix  Saliques.  C , toa. 

Mlles , fa  Ggniheation  dans  le  cin- 
quième liecle.  B , 4ta 

Afilue  , combien  de  fortes.  B , 4J  a 
Chaque  cité  des  Gaules  avoit  là  Mili- 
ce fous  les  Rois  Francs  , C , 417. 
Voyez  Cisés  des  Gaules. 

Mensaebie  Françoife , quand  la  di- 
llinâion  entre  les  difièrentes  Nations 
qui  la  compofoienc  a celfé.  A <44. 
& ftàv.  Comment  partagée  à la  mort 
de  Clotaire  L C , fuiv.  On  ne 
trouve  point  fa  conftitution  expli- 
quée dans  les  Auteurs  des  deux  pre- 
mières Races,24i.  divifée  en  plulîeurs 
Nations  . 144-  a été  hereditaite  des 
fon  origine  •,  là  Loi  de  fucceirion.i4o. 
Ses  fujets  di  viles  en  Romains  , en 
Chevelus  ou  en  Barbares , 18^.  en 
Francs  & en  Neuftriens  , Na- 
tions dilTcrentcs  qui  la  compoloicnt , 
a88.  & fniv.  Sa  première  conftitution 
éroit  vicieufe  en  plufieurs  chofes , i2L" 
Caufe  de  ce  vice , Sl  comment  die  a 
pu  fublifter. 

Menssrcbte  Rottuine  > partagée  en 
plufieurs  Empires  pat  Conftantin. 

B.  J 

Mennajes  ( Direéteurs  des  ) établit 
à Lyon , à Arles , & à Treves.  A , 

Moulins  (l’Edit  de } ce  qu'il  con- 
rient  par  rapport  aux  Juges  des  dé- 
lirs.  C , 442 

Ment  ( Guillaume  ) thnt  quelle 
année  il  a donné  la  féconde  édition 
de  Grégoire  de  Tours.  D , 44 

Msifitmt  prétendant  être  de  la  iMi> 


r I E R E S.  ry 

fon  Royale  des  Francs  ] fait  nn  pani 
dans  l’Etat , C , i)i.  léduit  le  peu- 
ple; eft  reconnu  par  plufieurs,  tyt. 
eft  alliegé  par  Thierri  dans  Vitri , 8c 
tué.  Ht 

Mummtlus  (Eucius)  eft  (ait  Patrice 
par  le  Roi  Gontran  , quel  croit  Ibn 
pete,&  quelle  dignité  il  pofTedok. 

C,  4r2 

N 

N Ans» , ( le  Comté  de  } fa  lifaa- 
tion.  A,7t 

HtniesMU  chargé  par  Gritien  de  l’e- 
xecution d'une  entreptife  importante. 

A,  IM 

Hdtstes  afiiegee  du  tems  de  Clovis 
par  les  Barbares , B , 42  5.  délivrée  pat 
un  miracle.  B , t2£ 

Nâsbtnsse  prife  par  les  Vifigots  , 
A > 27?.  qui  l’abindonncnt  & s'en 
retournenr  en  Efpagne , li  j.  elle  leur 
eft  livrée  de  nouveau.  B , m 

Nâütn  Bc  Peuple  avoiem  des  figni- 
fteations  differentes.  C , 244 

Keuitn  Garétf«t,de  quelle  peuple 
elle  éroit  compofee  , A , 202.  Com- 
ment  elle  étoit  divilce.  202 

Ndtitn  Sestkique  , quels  peuples 
elle  comprenoic.  À , 214 

niions  Kstbssres  qui  habitoient  Im 
la  froïKiere  de  l’Empire  dans  le  qua- 
trième liecle  , quelles  elles  ctoienc , 
A,iti.  Celles  qui  habitoient  les 
Gaules  .comment  confondues.  C,  C4£ 
N^os-{  Julius  )eft  proclamé  Au- 
gofte  , B , 178.  cede  les  Gaules  uke- 
rieure  citcrieuie  aux  Vifigots,  197. 
& fuiv.  eft  dépofé  2*5.  & fisiv.  fe 
retire  en  Dalmatie  , en  quelle  année  ; 
là  mort.  217 

Noble  en  Angleterre,  qui  font  ceux 
qu’on  comprend  fous  ce  nom  , C , 

}il 

Noblejfe  ( la  ) ne  faifoit  point  un  or- 
dre feparé  dans  la  Nation  des  Francs, 
C,j  I i.Quandclk  a commenccàfairc 
Cij 
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un  oi<]f«  fip.in; , C , ^ I i.  Si  on  pou  ■ 
volt  tiue  J un  l'cif  un  noble.  jlj 
Ntmt.  On  rfconnoît  aux  noms 
propres  fl  ceux  qui  . les  portoient 
écoicnc  Romains  ou  Batbarcs.  C , ; ]o 

m 

Ntrd  quelles  écoient  les  nations 
qui  y habitoicnt  fur  la  frontière  de 
l’Empire.  A , isLl 

NtttUÂndi  ( les  ) croient  le  fléau 
des  Gaules  d.ins  le  neuvième  lîccle. 

A,  169 

üujirtnd  nom  donné  aux  Illes  des 
Saxons,  B,  1 1 1 

Notite  du  CnuUi , publiée  pat  le 
Père  Sirmond  , en  quel  fens  ce  mot 
eft  pris  dans  cet  ouvrage.  A , a 
NüU  imfct.  citées  , A . 70  71  j9 
81  «5  11}  114  222 
NuiudHtutiui  ( Claudius  Dutilius  ). 
homme  de  grande  coniîderation  , re- 
vient dans  les  Gaules  la  patrie  , A , 
aHi:-  fait  ur.c  relation  de  l'on  voyage 
en  vers.  i»7 

Nunaitiai  Ttibun.quel  miracle  opè- 
re eu  fa  faveur  au  tombeau  de  faint 
Ccrmaiu  d'Auxerre.  C , 41g 

O 

ODtâcrr  Roi  des  Gots  fe  rend  maî- 
tre de  Rome  où  U fait  tuer  Oref- 
tés,  B , 1 1 J.  oblige  le  Sénat  d’envoyer 
des  Ambafladeurs  à l’Empereur  Ze- 
non } de  quelle  commiflion  il  les 
chargc^aat.neluivit  point  les  conlèils 
de  Zenon  , m-  renverfe  le  troue 
d’Occident^  ai},  s’allie  avec  Zenon  , 
an.  lui  envoyé  une  fécondé  Ambaf- 
fade , azS.  fenieten  poflcflîon  dci 
pays  qui  obCilToient  aux  Ofliciers  de 
l’Empereur  de  Rome.  48} 

Oficiers  , fondlions  des  Ofliciers 
civils  Si  militaires  que  les  Empeieurs 
envoyoient  dans  les  Gaules . A .4}. 
Ceux  qui  cemmandoient  dans  les 
Gaules  fous  Honorius.  48 

- Oljkrmi.  Gcofetic  demande  pour 


BLE 

lui  à Leon  l’Empire  d'Occident  i 
caufe  du  refus  qu’il  en  reçoit , B , 
II},  fixccde  à Anthemius  dans  l'Em- 
pire & meurt  dans  la  meme  année. 

*7T 

djmfitdert  Hiftorien  , fous  quels 
Empereurs  ilvivoitjce  que  fes  ou- 
vrages eoncicnncDt.  D , 19- 

O'-dcMntinee  de  François-  L concer- 
nant la  jurifdiifhon  EccklîaAiquc.  C ^ 

ûl 

Ordres , le  peuple  tlivifé  en  trois  or- 
dres dans  les  Gaules.  A , if 

Orefiés  maître  de  la  Milice  , ell 
CBvoyé  par  Julius  Nepos  dans  les' 
Gaules , B , 109.  fait  révolter  l’Arince 
qu’il  commandoit , fie  fait  proclamer 
Ion  fils  Empereur  , iK.  cfl  tué  par 
ordre  d’Odoacer.  213 

Or/fxm  , l'Empctcut  Auicüen  lui 
donne  fon  nom  , combien  Attila  a- 
voie  intérêt  de  s’en  rendre  maître.  A,. 
4}8.afliegéc , 474-  prife  fans  être  pil- 
lée  . 47t.T7e  premier  Concile  natio- 
nal de  France  s’y  eft  tenu  par  l’ordre 
de  Clovis  , C , jj.  fi  faiv.  Quels 
étoient  les  Evêques  qui  y aflifterenr, 
47.  Canons  de  ce  Concile.  &■ 

fisiv. 

Ortft  ( Paul  ) jufqu’où  va  -ft>trbi£. 
toirc , D,j_i , cité  , A-,  169  117 

a8i  2S1  4o4. 

Ofirrgits  ( les  ) païs  qu’ils  habitoient 
A,  110.  fujetsen  Italie  aux  impofi- 
tions.  C , }07’ 

Olbtn  , fa  flotte  fait  une  defeente 
fut  les  côtes  des  ProvÙKCs  des  Gaules,, 
A,  }o 

P 

PAnsfelant  prife  pat  Euric  , B , 

ïiX 

Pityaes^i  quelles  fîtes  ce  nom  étoie 
donné  du  tems  de  Clovis.  B , 417 
P dru  ( la  Ville  de  ) une  dos  flot- 
tes de  l’Empire  y avoir  fon  arfenaf , 
A>8i.  étoie  environnée  de  Vigao-^ 
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bbs.  il£  tins  fuf  la  Loire  , iis  font  qurlqiicfuis 

Fd  thenius,  un  des  Miniftres  du  Roi  défignés  par  le  nom  de  Hum  ou  par 
Theodehert,  pourquoi  haï  îles  Francs,  celui  de  Sfythet  , A , ferveur 
C,  514.  Tous  fes  eflets  font  pillez,  l’Empire  contre  les  Viligots des  Gau- 

; 1 5 les.  On  leur  alCgne  des  quartiers  au- 
Parùcul'ttu.  Il  leur  étoit  permis  de  près  d’Orléans , js?.  font  battus  par 
changer  de  nation.  C , les  Viligots  , ^7;,  Défordres  qu’ils 


Pdtnctdt,  h cette  dignité  croit  fub* 
ordonnée  au  Coniulat  , B , 431. 
Quelle  étoit  cette  dignité  dans  le 
Royaume  des  Bourguignons.  C , aI7 
Pduitn  de  Perigueux , dans  quel 
tems  il  a écrit  fon  poëme  lur  les  mira- 
cles de  S.  Martin  , B , 1 1 3 , CKé , A , 
199  40g.  B , gtf 

Pdulus  chef  de  l’Armée  Romaine , 
ell  défait  par  Audoagrius  , Se  non 
par  Childeric.  B , 131 

Pdjem  ( les  ) il  y en  avoit  encore 
dans  les  Gaules  fous  nos  premien 
K ois.  A,  i^.  C,  377.  Quels  ils  étoient,. 

c.m 

Pdjs-  B A! , origine  de  leur  nom.  A , 

21 

Ptdge,  Comment  ce  droit  fc  levoit , 

A , 154.  Ceux  qu’on  levoit  fous  les 

Rois  Mérovingiens,  C , 517 

PtddX  , habillement  ordinaire  <{ês 
Barbares  délignez  fouvent  par-là.  A , 

471 

Ptomm  , (bn  caraèfere  , B , 37.  ofe 
remplir  la  place  de  Préfet  du  PKtoite 
des  Gaules.  38 

Ptrnà  ( recueil  de  ) cité , B , 

i£i 

Ptrfei.  Qjiel  étoit  leur  Roi , qui 
ne  faifoit  point  fabriquer  des  efpeccs 
d’or.  C , 192 

Pttdu , fop  fentiment  fut  la  défaite 
des  Troupes  de  Clodion  près  du  vieil 
Hcfdin , A , 400.  cité , A , 40a  33a. 

B.  54  «77-  C,i^ 

Petnnitu  Mdximiu  , après  la  mort 

de  Valentinien  eft  proclamé  Empe^ 
reur  d’Occident  , A , 319.  époufe  la 
Veuve  de  Valentinien  , pap.  eft  tué. 

patf 

PcxfUit  d’Alains  établie  par  Ac- 


commettent  dans  les  Gaules  , 407. 
veulent  livret  Crlcans  à Attila  , 437. 
Leur  projet  eft  déconcerté  par  Actius, 
473.  Ibnt  compris  dans  la  trêve  que 
les  Viligots  font  avec  l’Empereur. 
43g.  Quand  détruite.  B,  lia 

Ptufl!  fa  fignihcation  , cenx  qu’il 
comprend  , A , I4.  Comment  le  peu- 
ple des  Gaules  fc  divifoitau  cinquième 
liccle  , ^.Cc  mot  Sc  celui  de  Ndtion 
avoicncoes  lignifications  difterentes. 

C ,  24^ 

. PbdTdmcnd  , ce  qu’on  en  fçait.  A , 

508 

Pirdtes  des  côtes  d’Afrique.  B , 4a 
Pldàdte  Ibeut  d'Honorius  , époufe 
Ataulphe  Roi  des  Viligots,  A , li.  i. 
joignoità  un  efprit  perçant  beaucoup 
de  Religion , alla,  A|>rcs  la  mort  de 
fon  mari  eft  rendue  a fon  frere  , aSç, 
du  quel  elle  reçoit  ordre  de  fe  retirer 
à Rome  8c  va  à Conftantinople.  3 17 
Fine  cité  , A , lyt 
Ptflc  Rimdinc  ( la  ) étaMie  , A , 
I4Z.  Maifons  de  polies  fur  toutes  les 
grandes  routes  du  tems  <lcs  Empe- 
reuis  Romains,  14a.  établie  par  les 
Romains  dans  les  Gaules.  C , 

ili 

Ptjics  réglées  fous  les  Rois  Meio- 
ringiens.  C,  3x3 

Pefftjjoret  , ceux  qu’on  appcilolt 
ainli.  A , 13 

PtHvtir  militaire  téüni  au  pouvoir 
civil  fous  les  Rois  Metovinsiens.  C. 

üf  il2 

Prdgmdtiqai  fanHiott  , fi  tous  ces 
articles  ont  été  rédigés  par  les  Officiers 
du  Roi  inftruits  des  loix  Si  des  cou- 
tumes de  la  Monarchie.  C , 432 

Préfet  du  Prétoire  , quel  étoit  ccc 


s*  TA 

Officier,  A Leurs  andennef  fonc- 
tions ; Conftantin  en  crie  quatre.  ^ 
Pré  fa  du  Pntàrt  dti  Gtultt , hi- 
foit  fa  Tcfidence  à Treves  , A , 6u. 
L'étendue  de  fa  Jurifdiftion. 

Préttntut  étoient  les  Gardes  de 
l’Empereur  Se  les  exécuteurs  de  Tes 
Arrêts.  A , ^ 

Prifcus  Rbtttr  , cité  B,  £ 30  ^ 
£o  70  78  79  Sx 

Prtctft , Secrétaire  de  Belifaire.D, 

3 U Foi  doit  être  ajoutée  à fon  liilloi- 
re  , 3 a.  Ce  qui  l'engage  i faire  fon 
abrégé  de  l’érabliireinent  des  FratKS 
dans  les  Gaules  , A , 344.  Commen- 
c.-menc  de  cet  atâregé , 34g.  (î  on  doit 
lire  dans  fon  ouvrage  Armtriques  ou 
A'btrKjHts , B , 4^5.  cité , A,ÿ(f  if$ 
178  10?  Il  ? xz8.  B , if  40  113 

142  Îi7  î»4  }5<  ÎÎ7  3?i  45?  45» 
484  4gf  42f  iü  Ü4  5<i 
C , 8£  8j  112  155  r &]Siv.  rfi 

LU  LZI  i2»  lli  L2»  *?5  *°* 
1Ç2  lis  411  42f  489 
Prtmnut  fait  Evêque  de  Chateau- 
dun  â la  réquilîrion  de  Sigebert , eft 
réduit  aux  fondions  de  fimple  Prêtre; 
pourquoi.  C , 379 

Prtfftr ^ fes  (âftes  ,D  , 50.  cité.  A, 
lü  yt  1^  12?  dfû  484  »L? 
308.  & furu.  314,  & fuiv.  343.  & 

Îi2  Ül  îîl  îli 
&fHn.  1^9  ni  172  374  m 
522  180.  O’/ïdu.  qaS  461  497  49P 
405.  ^ fàv.  519  41(5 

Prvtudiui  Romain  d’origine  à la 
recommandation  de  qui  il  eft  fait 
Patrice , eft  élevé  à la  dignité  de  Mai- 
re du  IMais.  C , 410 

PuHerit  faut  de  Theodofe  le  jeu- 
ne époufe  Martian  , Sc  le  fait  proda- 
mer  Empereur.  A , 441 


QViwitnus  Evêque  de  Rodeieft 
chaflè  de  fon  fiege  , B , 5 50.  fe 
retire  en  Auvergne  3 ce  qui  lui  eft 


BLE 

affigné  pour  ù Aibfîftance , Jêi,  Cau- 
fe  pour  laquelle  il  eft  chalfe  de  fon 
fiege , tti.  aflSfte  au  Concile  tenu  i 
Orléans  , 355.  eft  élù  Evêque  d’Au- 
vergne ; fa  mémoire  eft  encore  pre- 
tieufe  au  peuple  de  Clermont,  j jÿ 


RAfv/Kuirt  Roi  des  Francs , fe 
joint  avec  Clovis  , & eft  fon 
allié  , B , 31?.  Sa  diftblution  , C,  31. 
eft  défait  par  Clovis . qui  lui  fend  U 
tête  d’un  coup  d’hache  d'armes.  C , 

11 

Rtctnfmtnt , ce  que  c'étoit&  com- 
ment il  fe  faifoit.  A , rij 

Recrues  ^ qui  les  fournifibit  dans  les 
Gaules.  A , t4t 

Rems  (la  Cité  de  ) enjoint  par  un 
Edit  aux  autres  Citez  des  Gaules 
d'envoyer  des  Députez  pour  y tenir 
une  AfTcmbléc  3 fujet  de  cette  AfTem- 
blée  , A , 32:  Ses  Echevins  joüilTent 
de  leur  julbce  & jurifdiftion  nonob. 
ftant  l’Edit  de  Moulins.  C , 451 
Reiues , nom  donné  autrefois  aux 
filles  de  nos  Rois.  B , 109 

RAigieuJis  ( les  ) ftifmt  de  tems 
en  tems  des  prefens  au  Roi , C , 514. 
Il  leur  eft  défendu  d'apporter  leîilits 
prefens.  515 

ReemâJ  ( le  MiTnaftere  de  ) eft  lotis 
la  proteÂion  & fauvcgatde  des  Rois 
de  France.  8.437 

RepuUijue , il  étoit  encore  en  ufa- 
ge  dans  le  cinquième  fieck  de  dire’ 
la  République  pour  marquer  l’Empi- 
re. A , L13 

Refpmdud  Roi  des  Allemands , A , 
iiy.  marche  vers  le  Rhin  pour  join- 
dre fes  Troupes.  130 

Refltwéixears.  Il  eft  plus  difficile 
d'être  le  rcftanratcur  d'une  Monar- 
chie que  d’en  fonder  une  nouvelle. 

B , 14 

Revenus  , ceux  que  les  Romains 
tvoient  dans  les  Gaules  , 1 1 1 . D’oïl 
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Rivtn»!  cafucls  des  Rois  Mcio- 
vingiens.  C , 

Riàmtr  bu  dans  l'Ide  de  Coife  un 
corps  confiderabie  de  Vandales  d’A- 
frique i Tes  fervices  (bnt  fiineftes  à la 
Monarchie  Romaine  , B , eft  (àk 
Patrice  & Maître  de  la  Milice  dans 
le  département  d’Italie  , 5 1.  Pourquoi 
il  faifoit  des  Empereurs  , Hai- 
ne qu’il  conçoit  contre  Majorien , jS 
fait  foulever  fon  armée  , y(.  Après  la 
mort  de  Majorien  il  fait  proclamer 
Empereur  Severus  ,77.  foiüeve  l’ar- 
mée d’Anthemius  fon  beau-pere  , Sc 
meurt  peu  de  tems  aptes  lui , 177. 

Rigctert  ( St.  ) AtchevÊque  de 
Reims , fon  païs  > fon  pere.  C , 4a> 

430 

Ritlhtmt  un  des  Rois  des  Bretons 
leve  un  corps  de  Troupes  pour 
le  fervice  des  Romains , B , i}S.  cft 
battu  dans  le  Berri  pat  Euric.  ^ 
RtfHéùut  ( les  ) leur  établilTcment 
dans  les  Gaules , & qui  fa  étoient , A, 
401.  Etymologie  de  leur  nom  , fie 
ays  qu'ils  occupoient,  401.  Lent  tri- 
u n’cft  pas  confondu  avec  celle  des 
’ Saliens  , ainfi  que  le  furent  les  autres 
tribus  des  Francs.  C,  jo 

Rti  , dans  le  cinquième  fiecle  li  y 
avoit  en  Europe  des  Rois  (ans  nom- 
bre , B .<t. Quand  le  titre  de  Roi  eft 
devenu  plus  AuguBe.  B , 

Rtu  , iis  jugeoient  eux-mêmes.  C, 
} 1 9.  Leur  confiance  dans  la  capacité 
des  Prélats. 

Reij  S*rbinu , ils  rendoient  la  jus- 
tice en  perfonne.  A , liJo 

Rais  des  Frasacs  ne  dependoient  pas 
dç  Clovis  , B , lia.  Les  fuccelleurs  de 
Clovis  étoienf  indépendants  les  uns 
des  autres , ava.  les  Rois  de  toutes  les 
Tribus  des  Francs  étoient  de  la  me- 
me maifon , C , Tous  les  Princes 
du  fang  vouloicnt  êne  Rois  , rta. 
fils  de  Rois , ttaitez  de  Rois  du  vi- 
-vant  de  leur  petCji43.  Les  Rois  Francs 
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font  frapper  des  efpeccs  d’or  des  qu’ils 
font  fouverains  des  Gaules  , 197.  é- 
toient  chefs  fuprêmes  de  chacune  des 
Nations  qui  compofoient  le  peuple 
de  la  Monarchie  , at?.  font  appeliez 
Rois  des  Francs  fie  Princes  des 
Romains  , a s 8.  Il  eft  faux  qu'ils 
ayent  réduit  les  Gaulois  dans  une  cf> 
pece  d’efclavaçe , 320.  Si  les  Rois  des 
Francs  delcendoient  des  habirans  de 
Troyes , 373.  Ils  jugeoient  en  perfon- 
ne,399.  Ils  avoient  pltifieurs  Benefees 
militaires  î leur  collationiLoix  pour  la 
confervation  de  ces  Bénéfices  , 4a.  & 
fuiv.  tiroient  les  mêmes  revenus  des 
mines  fie  des  fonds  ippartenans  à l’é- 
tat qu’en  titoicni  les  Empereurs.  4S-. 

& fsuv. 

Rais  A/eravingitns , comment  ils 
percevoient  les  droits  de  Doüane  , 
C , 317.  fuiv.  Leur  autorke  abfo- 
luë,  î3 1.  Us  jugeoient  les  plusGrands 
de  l’Etat  fans  être  aftreints  i fuivre 
les  formalités  , 3 34.  Les  perfonnes 
qu’ils  avoient  employées  dans  les  exé- 
cutions de  leurs  jugemens  criminels- 
étoient  toutes  fous  une  proteélion 
fpeciale  des  loix  , 33^  Us  augmen- 
toienc  les  fublldes  à leur  grc,  53a- 
étoient  riches  en  argent  comptant. 

54Î 

Rais  des  Vifigats , quand  ils  ont  fait 
frapper  de  la  monnoye  d’or,  C , ir» 

Ramassis  ( les  ) fous  Xeron  ne  te- 
noient  que  douze  cens  hommes  de 
Troupes  réglées  dans  l’intérieur  des 
Gaules  ,A,34^  obligent  les  Saxons 
k fe  retirer  danr  leurs  Ifles , B , r 31.- 
Quelques  uns  des  pays  cedez  par  les 
Oftrogots  aux  Rois  Francs  ont  peine 
à reconnoître  ces  Princes;  ceux  d'O- 
rient  (ont  méconterrs  du  titre  d'Em- 
pereur  que  prend  Charlemagne , C , 
aos.  Ceux  des  Gaules  confervent  tous 
leurs  droits  fous  les  Rois  Francs 
383.  Us  continuent  d’être  divifés  en 
trois  ordres  , 409.  font  admis  à tous 
les  emplois  , 41 3,  Auteun  qui  difent 
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le  contraire  > 413  aia-  s’ils  ont  été 
exclus  des  grands  emplois  de  la  Mo- 
narchie. C>  4^4 

Jt*ri(im  , hillorien  fous  la  troifiéme 
race  , a écrit  des  chroniques  fur  l’hif- 
toirc  de  France.  D , LÎ 

RutHi-t  , cité  , B , gi  i<i  171 
583  j86  £î5 

RmTtîBs , cité , A , LÎ  22  187 

RuJhcHi  ( Decimus  ) fait  Préfet^ 
Preroire  des  Gaules  ieft  arrêté  en  Au- 
vergne 5<  mil  à mort.  A , 116 

S 

S ( Flavius  ) fait  Ibulcver  la 
Cité  de  Langres , A , J.  va  atta- 
quer la  Cité  des  .Sequanois.  } } 

SAliijHt.  Etymologie  de  ce  nom.  C, 

190 

Sthitn  Prêtre  de  l’Eglife  de  Mir- 
feilie  , fon  traité  fur  la  providence , 
en  quelle  année  il  l’a  écrit , D , 3<- 
A , 410.  Peinture  qu’il  fait  de  l'éiar 
malheureux  des  Gaules , en  1 an  430- 
A . 4o<î.  cité . A , lii  LL2  175  377 
37g  411  41  a-  <?■/«'«'•  417  4»8  4^0 
Sama  Franc  de  nation  , fait  une 
focicte  pour  trafiquer  dans  le  pays  des 
Efclavons.  C>  347 

Sttragsjfe  Ville  dont  les  Romains 
ctoicnt  en  rolfeffion , prife  pat  Euric. 

B,iî2 

Saxons , quels  ik  étoient  , & pays 
u’ils  occupoient  au  commencement 
U cinquième  ficelé  , les  vents  de  la 
bande  du  Nord  les  amenoient  fur  les 
côtes  des  Gaules  , A , i<2;  étoient  di- 
vilés  en  plufieurs  Tribus  dont  cha- 
cune avoir  un  Roi , 1 6 8.  dcloîoient 
les  Gaules  pat  leurs  pirateries  , 
confttuélion  de  leurs  vaiffeaux  , 320. 
leur  Religion  ; le  culte  qu’ils  ren- 
doient  à leurs  Dieux  étoit  cruel , 177- 
fituation  de  leurs  Ifles  , B , leurs 
nies  font  prifes  par  les  Francs  qui  en 
rompent  les  digues.  B,  1^.  quand  ils 
pMrent  le  pofte  de  Banclüown.  C,  344 


L E 

Setaftianus  eft  aflocié  par  fon  frere 
Jovinus  à l’Empire  ; eft  tué  dans  une 
aêlion  3 fa  tête  envoyée  à Honorius  , 
A ,173 

Sctftre  futmonté  d’un  aigle  étoit 
une  marque  du  Confulat.  C,  j 
Scythes  ( les  } leurs  mceiits  & leurs 
ufages.  A,  114 

Sénat,  chaque  Cité  des  Gaules  avoit 
fon  Sénat , A , la.  fi  elles  l'avoient 
encore  du  tems  de  Clovis , B , 43g. 
Ceux  de  quelques  Cités  confervent 
leurs  droits  pifqucs  fous  le  rogne  des 
Rois  de  la  troifiéme  race.  C , 441.  & 

fitiv, 

Sendlenrs  ne  pouvoient . fuivant 
les  loix  , commercer , & le  rendre 
adjudicataires  de  baux  , A , ir^.  Juf- 
qu’à  quel  tems  il  y en  a eu  dans  les 
Gaules  , C , 409.  payent  leurs  cotre- 
pans  dans  les  impofitions.  {o4 
Semeurs  qui  étoient  ceux  appeliez 
de  ce  nom  , C , 311  311.  avoient  des 
Supérieurs  appeliez  Archi  - Srnieurs. 

313.  & fuiv. 
Sef  limante , portion  des  Gaules  ap- 
pellée  de  ce  nom.  B.  133.  134 

Sepnmia , Gouvernante  des  enfans 
de  Childebcit  le  jeune  3 forme  un 
complot  contre  lui  3 cA  mife  à la  que- 
Aion , C , 314.  eA  reléguée  dans  une 
Métairie  pour  y moudre  le  bled. 

Ü3 

Serfs.  Sous  les  premiers  Rois  de  la 
troifiéme  Race  en  grand  nombre.  A 
quoi  il  faut  attribuer  leur  multitude, 
C,  L21j  de  corps  & d’beritage,& 
Serfs  d'heritage  , 197.  Ils  fervent  à la 
uerre  , 29g.  Sous  les  derniers  Rois 
e la  féconde  Race  font  reçus  à porter 
témoign.Tge  contre  toutes  fortes  de 
pcifonnes.  C , 300.301 

Se-ingam  , cité , • A , 340 

Serenatus  , puni  comme  traître  i 
l’Empire.  B , 292 

5rrt)im , cité,  A,r«4 

Severe  Sulf  ite  Evêque  de  Bourges , 
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a fait  d«  Dialogoes.  A , 1 1.  cité  , A , 

IL  iS. 

Severui  Empercui  d’Occidcnt,  cft 
empoifonnc  par  Ricimer,  B , iiy 
Sa  mort  brouille  l’Empire  J’Occident 
avec  les  Vandales. 

SidtniHi  jlfilUntrU  , perfonnage 
d'une  grande  réputation , D , j£.  Dans 
quelle  année  il  eft  fait  Evêque  de  Clcr- 
inont , B , i4j.  écrit  une  lenre  à Ar- 
bo»fle  i ce  qu’elle  contient  , Z4{. 
cite , A , 115  m ni  Î92  4SI 
407  411  45®  411  Aié  à<l 
471  47*  42i  5*»  liMM  iÜ  ÎIZ; 
<Khiv.B.7i75  15*  «55  15?  «4*  «47 
165  iSt  190  195  194  lâC  lOi  *04 
tio  III.  & fuiv.  1}0  144437  *45 
XA(  144  *71  3*0  5*i« 

Sigebtrt  de  CemUtuu , Auteur  qui 
a écrit  fur  rhifloiie  de  Fiance  fous  la 
troifiéme  R.ice.  D , li 

Sigerif  , fils  de  Sigifmond  fa  mort. 

C.ioj 

Sigifmend , fils  Sc  Succefleur  nécef- 
(aire  de  Gondebaud  ; fe  tait  Catholi. 
que  , & retient  les  Romains  dans  le 
parti  de  fon  pere  , B , 157.  fuccede  à 
fon  pere  dans  le  Royaume  de  Bour* 

togne  ; fonde  le  célébré  Monallcre 
’Agaune , C , 25^  offre  fes  fer  vices  i 
l’Empereur  Anaftafe  i lettre  qu’il  écrit 
i ce  Prince  , & /“'*'■  fait  énan- 

1er  fon  fils  Sigeiic  à la  follicitation 
e fa  femme , dont  il  fè  repent , 105. 
fe  retire  à S.  Maurice  en  Valois  pour 
y faire  pénitence  de  fon  crime;  revient 
i Lyon  , & donne  fa  fille  en  mariage 
à Thieni  , fils  ainé  de  Clovis , 104, 
Attaqué  par  les  Francs,  il  leur  donne 
une  bataille  qu’il  perd  , 107.  cft  fait 
prifonnier  & jetté  dans  un  puits,  toi 
Sirmend  , cité , A , 3^  400  411 

4jJ[.B.  13  i4  31  143  lÿo  11?  lyf 

il!  555- 

StUdts  fréf:ns , qui  étoient  ceux 
ainfi  nommés  , A , ^ comparez  aux 
JanilTaiics  de  l’Empire  Turc.  83.(4 


Sols  d’er  des  Empereurs  Romains7 
ce  qu’ils  valoicnt  , A , loi.  ceux  des 
Rois  Mérovingiens.  C , jio 

SsHverdittt  (les)  faifoient  part  de 
leur  avenement  à la  Couronne  aux 
autres  Souverains.  C , 147 

Stilison  , Miniftre  Sc  General  d’Ho- 
norius , contraint  les  Saliens  & les  Si- 
cambres  à cultiver  la  rive  du  Rhin  fur 
laquelle  ils  habitoient , A , 189.  par- 
vient au  grade  de  Général  de  l’Em- 
pire & de  Gouverneur  d’Honorius; 
fon  caraâere  , üi.  veut  mettre  l’Em- 
pire dans  fa  famille  ; perfuade  par  fes 
Emiffaires  aux  Vandales  de  faire  une 
irruption  dans  les  Gaules.  lit 

Suetone  cité  , A , 7.  C , 1 97 
Sujet.  Chaque  fujet  ne  pouvoir  être 
jugé  que  félon  la  Loi  fuivant  laquelle 
il  vivoit.  C . 140 

Sunen  Commandant  des  Francs  , 
met  à feu  & i fing  les  contrées  les 
plus  fertiles  de  la  Germanie.  A , lU 
Super  indiâieus , nature  de  cette  im- 
pofitioD.  A , 111 

Surius  cité , B , 305.  3 15 

SjdgriHs  , pourquoi  il  cft  qualifié 
Roi  des  Romains,  B , 3 1 (.  Ce  qui  le 
brouilla  avec  Clovis,  319.  eft  défait 
& obligé  de  fe  fauver  en  pofte  à Toù- 
loufe , 335.  cft  livre  aux  Miniftres  de  - 
Clovis , Ce  cft  décapité  dans  la  pri- 
lôn.3  37.Syagrius  fousGontran  cft  créé 
Patrice  par  l’Empereur  d’Orient  mal- 
gré les  traités  ; cette  création  demeu- 
re fans  effet , C , ao9 

Sjmmtcus  eÏK , A,  143 

T. 

TAâte  cité,  A , 5 8 i<  30  31. 

& fuiv.  î2  îi  iio  HJ  Lîl 
Ul  214  340  343.  B,  ^ 445.  C,i95 
3*4  548. 

Tditures  (les)  leurs  ufages  parti- 
culiers ; vitclTc  de  leurs  chevaux , A , 
117.  Sujets  aux  vices  les  plus  infâmes. 
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Tdxe  p»r  irpent , 3e  quelle  maniete  fait  luie  ligue  avec  Clovis  contre  Gon- 
elle  fc  levoit.  A , dcbaud  -,  a>ticlcs  de  ce  ttaitc  , 491. 

Teifditt  , pays  qu’ils  habitoient , fc  met  en  polfcllion  de  Marfcillc  Sc 
C , de  la  Province  Marfciltoifc  , <04. 
TerMfenne  (la  ville  de  ) a joui  des  s’érige  en  pacificateur  des  Nations 
droits  de  Commune  fous  l’autorité  de  Barbares  établies  dans  les  Gaules, j 3 3. 
nos  Rois;  pat  qui  rafee  Sc  démolie,  fait  la  paix  en  jio.  598.  Sa  mort  Sc 
0,448  fa  poftcritc.  C,  r^ 

Terrts  Saliques  étoient  des  polTcf-  Tkttitfe  U Grtni  partage  la  Mo- 
lions  de  même  nature  que  les  Bénéti-  narchic  Romaine  en  deux  Empires  -, 
ces  militaires  fondés  pat  les  Empe-  donne  à fon  fils  aîné  l’Empire  d’O- 
reurs  Romains  \ il  y avoir  alors  des  rient  & celui  d’Occident  à Ion  cadet, 
efclavcs  appartenants  à toutes  les  Mé-  B , 4.  abolit  le  Paganifme  en  Orient, 
cairies.  0,47* 

ThtidtbttI , époufe  Vifigarde , C , Thtidtfe  fils  d’Arcadius  , après  la 
i<j.a.  dès  qu'il  fe  voit  affermi  fut  le  mort  d’Honorius  devient  fcul  Mo- 
trone , il  fc  marie  folcmncUemcnt  à narque  de  tout  l’Empire  , A , 317.' 
Deuteria , 14g.  fon  éloge  par  Grégoi-  en  quelle  année  fa  mort  efl  aTtivée,44a 
rc  de  Tours.  147  TTiendit , en  quelle  année  cft  pro- 

TbeodttU  L après  la  mort  de  VÏt  clamé  Roi  en  Efpagne , quoiqu’Atien,’ 
lia  eA  proclamé  Roi  des  Vifigots  , A,  traite  bien  les  Catholiques.  C,2J 
109. e A tué  dans  une  bataille  donnée  Tbicni  Roi  des  Francs,  après  la 
contre  Attila  i fes  funérailles.  491  mort  de  Clovis  fon  perc  , partage 
Tbetdtri(  LL  Roi  des  Vifigots  ; le  Royaume  avec  lès  freres  3 de 
defeription  de  fa  Cour , A , 508.  Qui  quelle  femme  il  étoit  né , C , si- 
lui  a enfeigné  la  jurifprudence  & les  lait  une  ligue  offenfive  avec  Her- 
belles  lettres , in.  fa  mort  i par  quel  ■ manfroi  contre  Baderic  5 conçoit  une 
moyen  il  étoit  monté  fur  le  trône,  haine  violente  contre  Hcrmanfroi , à 
B , U4  caufe  de  fa  perfidie , 22;  mgage  Clo- 
TheidurifRoi  des  OArogots,de  quelle  taire  Ibn  ftere  dans  fon  reffentiment  I 
snaifon  il  étoit  ; cA  adopté  par  l'Em-  Sa.  défait  Hcrmanfroi , a une  cn- 
pereur  Tlenon  qui  le  fait  Conful , B , trcvûe  avec  lui  dans  la  ^c  de  Tol- 
3 S4-  le  brouille  avec  lui  & fc  raccom-  biac , Sy.  eA  acculé  de  l’avoir  fait  ruer, 
mode , 3 n-  demande  à Zenon  d’al-  S£.  fe  rend  maître  de  la  Turinge,94. 
1er  faire  la  guerre  à Odoaccr , ce  qu'il  fe  défait  de  Sigilvaldus  fou  parent  , 
lui  accorde , 3 yy.  & fuiv.  fe  met  en  & mande  à Thoodebert  de  fe  défaire 
marche  pour  l'Italie , 359.  défait  O-  aufii  de  Givaldus  fils  de  ce  Sigilval- 
doacer  qui  vouloir  lui  difputer  le  dus  , T44.  meurt  de  douleur  d’etre 
paAage , 3^0.  conclut  une  cfpece  d’ac-  vaincu  par  les  Gots  , ^48 

commodément  avec  lui  qui  tre  dure  Thtt  ou  Tborn , les  Germains  l'a* 
pas  long-tems  -,  le  fait  mourir,  3CS.  doroient  comme  le  Dieu  du  ciel  3 fils 
Dans  quelle  année  il  a fait  fon  encrée  de  Voden.  A , 340 

1 Rome  5 y fait  des  largeAes  au  peu-  Tbtjifmond  Roi  des  Vifigots,  apres 
pic,  483.  Sa  prudence  connue  de  tous  la  mort  de  Theodoric  fon  pere  veut 
ceux  qui  Içavent  l'HiAoire  , 484.  attaquer  le  camp  d'Attila , mais  Ac- 
Voyant  (à  puiAance  affermie,  il  fonge  tins  l’engage  à le  retirer,  A , 490  491 
ï faire  des  Conquêtes  , 487.  & faiv,  fouhaitcavec  ardeur  de  venger  la  mort 
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de  Ton  pere , 491.  $’cn  retourne  à Tou-  8*  Le  fiege  de  la  Préfefture  des  Gau- 
loufe.  49a.  empeche  les  Huns  de  met-  les  y eft  établi , so<.  eft  prife  8c  fac- 
tre  le  pied  dans  le  pays  des  Alains  cagée  par  les  Francs  Ripuaircs , 
de  la  Loire , ;oa.  eft  tué  par  fes  frères,  104- 

fof.  tems  de  Ion  règne.  yoy  7~iiu  ( les  ) des  Francs , quels  pay* 

Ttbtton  fait  révolter  la  Gaule  ulté-  occupoit  celle  fut  qui  regnoit  Cbil- 
tieurc , A , 558.  eft  pris  8c  mis  i mort,  deric.  B , t 

1£|  TriiuitMx  mi'pattis.  C , 40a 
Tlitre  ( l'Empereur  ) tranfplance  Iribuni  mlitùrti  établis  dans  les 
dans  les  Gaules  quaiante  mille  prifon-  Gaules  fous  le  régné  des  petits-fils  de 
niers  de  guerre.  A , 2 Clovis,  A , 80.  S’il  y en  avoit  encore 

Tien  Sc  dtnger , en  quoi  confifte  ce  fous  les  Rois  Mérovingiens.  C , 41S 
droit  ; s'il  avoit  lieu-£»u4  les  Empe-  Tribut  fttbltc , de  quelle  nature  étoic 
reurs  , 8c  i qui  il  appartenoit , A , cette  imTOfition,  A , i ^ Celui  que 

1 17  JuleS'Céiat  impofa  fur  les  Gaules 
Timtmtts^  portion  de  la  milice  Tut-  n8.  levé  pour  le  profit  de  nos  Rois, 
que  , à quoi  deftinez.  A , ji  C , 489.  Ils  faifoient  faire  de  tems  en 

7>^;  ( la  ) habit  long  des  Romains  tems  de  nouvelles  deferiptions.  451 
devient  le  vêtement  de  toutes  les  Trtu^tt  RtmÂiues  , maniéré  donc 
Gaules.  A , 4 elles  fâifoient  le  fervice  avant  Con- 

Tongret^  Colonie  des  Francs  fous  ftantin,  A , 4^  faifoient  dans  l'Em- 
l’Empired’Honorius,  A,  100  pire  comme  une  République  à part  } 

Teulvufe , capitale  du  Royaume  des  pretendoient  être  en  droit  de  defti- 
Vifigots,B,  itj.  Le  Capitole  de  cette  tuer  8c  de  nommer  un  Empereur,  jr." 
ville  eft  en  pofte filon  de  rendre  la  ju-‘  prêtent  ferment  de  fidelité  à Clovis  ; 
ftice  en  matière  criminelle.  C , 8c  lui  remettent  le  pays  confié  à leur 
Ttuuint  (la)  quand  érigée  en  gou-  garde.  B , 

vernement  ou  Duché;  par  qui  Enno-  Ttaufes  de  Cumpugne  , à quoi  3e^ 
dius  en  fut  fait  Gouverneur.  C , 4j^  ftinées,  A , 81.  Pourquoi  ainu  appel- 
Tours  exempte  du  tribut  publia  lées.  g y 

C , yqq  Troupes  de  là  Frontière , î quoi  de- 
Teurrui , une  des  cités  de  la  fecoi^  ftinées.  A 8i. 

Belgique,  À ,8.  eft  capitale  du  Royau-  Turineiens  , nom  qu’on  a donné 
me  de  Clovis.  B , i8y  quelquefois  aux  Tongriens  , A , ; 37 

ToxiaaJrie  , ce  que  c’etoit  que  ce  Quels  étoient  ces  peuples, y44.tÿ'  fuiv. 
pays  ; fon  étendue.  A , 179  où  étoit  leur  demeure  dans  la  Germa. 

TruSus , ce  que  fignifioit  ce  mot.  A,  nie,  C,  paiTcnt  l’Elbe,  8c  viennent 
■JO  385  511  s’établit  dans  les  Gaules  , jjs.  Leur 
Truite,  premier  traité  des’Rois  Francs  Monarchie  devient  confidérable  , -jj. 
avec  Juftinien , C , 189.  Traité  des  Leur  Royaume  eft  partagé.  -jt 

Oftrogots  avec  les  Francs , 17g.  fe-  Tulum  , Officier  de  h nation  de* 
cond  traité  des  Rois  Francs  avec  Ju-  Oftrogots  , défend  la  ville  d’Arles 
ftiiùen.  140  contteCiovis , C , no.  conferve  la 

TrebeUius  Poils*  cité , A , ^ partie  des  Gaules  qui  lui  eft  confiée  ; 
Treves , fes  habitant  fe  glorifient  8c  acquiert  une  nouvelle  Province  à 
d’être  Germains  d’origine  ; eft  la  Me-  la  République  Romaine.  m 

tropole  de  la  première  Belgique  , A j 

Dij 
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î'afliut  11  ville  de  MUin.  i8tf 

yttriCMt  fe  diftingue  pat  foa  ata- 
cliement  pour  l’Empire  & s’il  eft  la 
fncmeperlonnc  qii'Eocarix.  A,  584 
yolcurs  , quelle  croit  b peine  éta- 
blie contre  eux  pat  la  Loi  des  Ripuai- 
tes.  C , J 07.  îo8 

yoluftatus  Sénateur  , eft  fait  Evê- 
que de  Tours  , devient  fufpcift  aux 
Vifigots  qui  remmènent  prifonniet 
en  Efpagne  , B , 475 . Sa  mort.  47^ 
yopifcHS  cité  , A,  7S  Sa  87  rStf 
ai*. 

y$ugli  ",  lieu  où  Clovis  défît  Ala- 
»ic.  B , 

lyilUbaHdiu  f un  des  Généraux  de 


T I E R E S.  ï, 

Dagobert , eft  envoyé  contre  les  Gaf. 
cons-,  de  quel  pays  il  étoit  , Sc  quelle 
écoit  fc  dignité.  C,  348 


ZOxjW,  où  finit  fonHiftoire-,  elle 
èft  d’un  grand  fecourspo  u t éclair- 
cir l’Hiftoite  des  premiers  te  mps  de 
notre  Monarchie  , D , jl.  Ce  qu’il 
dit  du  changement  fiait  par  Con  ftamin 
dans  l’adminiftration  de  l’Empire,  A , 
54. cité,  SS  *S  79  *7?  18+ 

187194  115  aatf  aj7  159  148.  B, 
a«8.  C , 3<a. 
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PRIVILEGE  DU  ROY. 

LOUIS  pat  U grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre  ; A noj 
Aniés  & féaux  Confeillcrs  j les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  Mc 
des  Rcqueftes  ordinaire  de  noyé  Hôtel , Grand’Confcil  Prévôt  de  Paris  ,‘ 
Baillils  Sénéchaux  leurs  Lieutenants  Civils  & autres  nos  JulHciers  qu’il  ap- 
paitiendra.  Salut,  Notre  bien  Amé  Hugues-Daniel  Chaubert  Libraire 
a Paris  , Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  lui  auroit  été  mis  en  main  un  Ma- 
nuferit  qui  a pour  titre  : Hifitirt  Criuqut  de  VEtMJfemtnt  de  U Afon*t(hi» 
^rtnçeije  dans  les  Gaules , par  le  Sieur  Abbd  Dubes  •,  qu’il  fouhaiteroit  faire 
imprimer  & donner  au  Public  , s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège  fur  ce  néceflaires , offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  impri- 
mer en  bon  papier  & beaux  caraéleres  , fuivant  la  feuille  imprimée  & acca.' 
chée  pour  modèle  fous  le  conctefeel  des  Préfentes;  A ces  causes,  vou- 
lant traiter  favorablement  ledit  Expofant  ; Nous  lui  avons  permis  & per- 
mettons par  ces  préfentes  , de  faire  imprimer  ledit  Livre  ci-deffu$  fpecifié 
en  un  ou  plulicuis  Volumes  , conjointement  ou  feparément,  5c  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera  , fur  papier  5c  caraéleres  conformes  à ladite  feuille 
imprimée  6c  attachée  fous  notrcdit  contrefccl , de  le  vendre  , faire  vendre 
5c  débiter  par  tout  notre  Royaume , pendant  le  tems  de  fix  années  confecu- 
tives , à compter  du  jour  de  la  datte  defdites  préfentes  ; Faifons  défenfes  i 
coûtes  fortes  de  peifonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , 
d’en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ; 
comme  aufli  à tous  Libraires  Imprimeurs  6c  autres  d’imprimer,  faire  im- 
primer , vendre , faite  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit  Livre  ci-deffus 
expolé  , en  tout  ni  en  partie  ; ni  d’en  faire  aucuns  Extraits  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  d’augmentation  , correélion  ou  changement  de  titre  ou 
autrement , fans  la  petmilfion  expreffe  5c  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  conSlcation  des  Exemplaires  contrefaits 
de  quinze  cens  livres  d’amande  contre  chacun  des  Contievenans  , dont  un 
tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtcl  Dicu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expo- 
fant 6c  de  tous  dépens  , dommages  6c  intérêts  ; A la  charge  que  ces  pré- 
fentes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Reciftte  de  la  Communauté  des 
Libraires  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles;  quel’im- 

frcITion  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume  6c  non  ailleurs  ; 6c  que 
Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  , 5c  no- 
tamment i celui  du  lo.  Avril  1715.  6c  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  , 
le  Manuferit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprellion  dudit  Livre , 
fera  remis  dans  le  meme  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée  , ès  mains 
de  notre  très  cher  6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chau- 
velin  ; ôc  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre. Bibliothè- 
que publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 6c  un  dans  celle  de 
■ouedit  très-chei  6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Siepx 
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Cliâuvclin-,  le  tout  i peine  Je  nullité  Jei  prcfentM  j du  contenu  defquelles 
vous  mindons  Sc  enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fcs  ayans  caufe 
pleinement  & paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  ' 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  deldites  Prefentes  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dcfdits  Livres  , foit  tenue  pour 
dûcment  ficnifiée  , & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amex  & 
féaux  Confeillers  & Secrétaires  foy  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Com- 
manbons  au  premier  notre  Huifllet  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution 
d’icelles,  tous  Aétes  requis  4c  ncceflaires , fans  demander  autre  permilfion  , 

4c  nonobflant  Clameur  de  Haro  , Chane  Normande,  4c  Lettres  i ce  contrai- 
res ; Car.  tel  efi  notre  plaifir.  Donné  i Verfailles  le  quinziéme  jour  du 
mois  de  May  l’an  de  Grâce  mil  fept  cent  trente-trois , 4c  de  notre  règne; 
le  diz-huitiéme.  Par  le  Roy  en  fon  ConfeU.  , 

SAINSON; 

J’ai  cédé  à Mefiieurs  Hourdel  , Giffey , Ofmont , douficr  , David 
le  Jeune  4c  Huart , cliacun  un  feptiéme  au  prélcnc  Privilège.  A Paris  le 
1.  Mai  1733. 

CH  AUBERT. 

Xegrjlré  inftmile  U eeffttn  fur  le  Regilhe  FUI.  Je  U Chemire  Rojâle 
iei  Lthuires  & Imprimeurs  de  Puris  , N.  ^41./*/.  558.  conformément  âux 
Xeglemens  confirmés  pur  celui  du  18.  février  1713.  .>4  Purit  le  i.  Juin  1733. 

G.  MARTIN,  Syndic. 


! 


-Digrtizecl  by  Coogle 


Digitized  by  Google 


0 


